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ANNÉE  m-l. 


OCTOBRE. 

Mort  de  la  princesse  de  Tingry.  — Caractère  de  la  douleur  du  Roi.  — Mort 
de  M.  d’Estourmel.  — Nouvelles  des  armées.  — Fin  des  voyages  de  Saint* 
Léger.  — Mariage  du  prince  de  Soubise  avec  M,,e  de  Carignan  ; billet  de 
faire  part.  — Contestation  sur  le  service  du  Dauphin.  — Audience  du 
comte  de  Loss.  — Conversation  du  Roi  avec  M.  de  Meuse  sur  son  loge- 
ment. — Mémoire  de  M.  de  Ch&tillon  sur  le  service  du  Dauphin  et  déci- 
sion du  Roi.  — Permission  à M.  de  Lignerac  de  vendre  sa  charge.  — Épi- 
taphe en  vers  de  l'empereur  Charles  VI.  — Communion  du  Dauphin. 


Du  mardi  3,  Versailles.  — Vendredi  dernier,  Mmc  la 
princesse  de  Tingry  mourut  à Paris;  elle  avoit  vingt- 
six  ans;  elle  étoit  fille  de  M.  de  Senozan;  elle  étoit  d’un 
caractère  aimable,  et  avoit  une  figure  qui  plaisoit.  11  y 
avoit  longtemps  qu’elle  étoit  mourante,  et  on  prétend 
que  c’étoit  par  le  goût  qu'elle  avoit  pour  les  remèdes , se 
faisant  saigner  en  cachette  quand  elle  savoit  qu’on  pour- 
roit  l’en  empêcher,  et  prenant  toutes  les  drogues  qu’on 
lui  proposoil;  elle  ne  laisse  d’enfants  qu’une  fille  qui  a 
quatre  ou  cinq  ans. 

Vendredi,  le  Roi  revint  de  Saint-Léger,  et  il  y est  retour- 
né aujourd’hui  pour  jusqu’à  vendredi  prochain  ; il  parolt 
tpujours,  dans  des  temps  de  la  journée,  extrêmement  sé- 
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rieux  et  de  mauvaise  humeur.  Hier,  il  soupa  dans  l’ap- 
partement de  M"1'  la  comtesse  de  Toulouse , avec  M"'  de 
Mailly,  MM.  de  Meuse,  d’Ayen,  d’Harcourt , de  Soubise  et  ' 
de  Noailles.  C’étoit  le  souper  de  M.  le  comte  de  Noailles 
qu’il  avoit  fait  apporter. 

Hier,  le  Roi  avoit  été  à la  chasse  aux  environs  d’ici. 
Mm*  de  Mailly  y alla  seule  de  femme  dans  le  carrosse  du 
Roi  ; elle  monta  en  carrosse  au  bas  de  la  cour  de  marbre, 
au  même  endroit  où  le  Roi  y monte  ordinairement  ; elle 
y a déjà  été  de  la  même  manière  une  ou  deux  fois.  11 
parolt,  par  l’air  sérieux  du  Roi  et  par  la  manière  respec- 
tueuse dont  il  entend  la  messe,  que  les  réflexions  de  reli- 
gion et  l’habitude  forment  un  grand  combat  en  lui. 
M0”'  de  Mailly  est  toujours  dans  l’affliction  , mais  il  y a 
lieu  de  croire  que  ce  n’est  point  seulement  une  douleur 
d’amitié,  que  les  réflexions  du  Roi,  peut-être  même  celles 
qu’elle  fait,  y ont  quelque  part. 

On  a eu  des  nouvelles  de  l’armée  de  la  Meuse,  que 
M.  d’Estourmel  (1)  étoit  mort  à Nuys  (2).  11  est  mort  de  la 
dyssenterie;  il  étoit  maréchal  de  camp;  il  avoit  com- 
mandé ci-devant  le  régiment  de  Toulouse-cavalerie  ; il 
étoit  malade  avant  que  de  partir,  et  n’avoit  même  pu 
joindre  l’armée  que  le  10. 

La  compagnie  de  gendarmerie  [Bourguignons],  va- 
cante par  la  mort  de  M.  de  Belsunce,  a été  donnée  à l’an- 
cien, et  on  a donné  un  guidon  à vendre  à la  famille.  La 
charge  de  grand  louvetier  n’est  pas  encore  donnée  ; M.  de 
Flamarens  la  demande,  et  M.  d’Heudicourt  la  désireroit 
pour  M.  d'Hautefort,  son  beau  frère. 

Du  samedi  7,  Versailles.  — Le  Roi  revint  hier  de  Saint-Lé- 
ger, et  ramena  M“r  de  Mailly  seule  de  femme  dans  son  car- 
rosse; il  n’alla  point  chez  la  Reine  en  arrivant,  et  on  ne 
le  vit  point  de  toute  la  soirée.  Le  voyage  de  Saint-Léger  a 


(1)  Louis  il’Katourrnel  du  Frrtny,  marquis  tt’K-shwrmel. 
(5!)  N.mjs,  ville  «les  KtaU  Prussiens  (province  Rhénane). 
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été  un  peu  moins  triste  que  les  autres.  Le  Roi  y a joué 
au  trictrac,  et  M®'  de  Mailly  a joué  quelques  parties  de  qua- 
drille. 

Nous  apprîmes  hier  que  la  charge  de  grand  louvetier 
étoit  donnée  à M.  de  Flamarens.  Le  détail  que  j’ai  mar- 
qué ci-dessus  n’est  pas  exact;  elle  ne  vaut  que  23,000  li- 
vres de  rente,  sur  quoi  il  faut  entretenir  l'équipage  ; sur 
cela  M.  d’Heudicourt,  en  mariant  sa  fille,  lui  a assuré 
200,000  livres  et  s’est  réservé  à lui-même  4,000  livres  de 
pension. 

Du  mardi  18,  Versailles.  J’ai  appris  pendant  que  j’é- 
toisà  Dampierre,  où  j’ai  resté  huit  jours,  que  M.  d’Ormes- 
son  [ de  Noiseau  ] avoit  la  place  d’avocat  général  de  feu 
M.  D iguesseau  de  Plimont.  M.  d’Ormesson  avoit  quatre 
garçons,  dont  il  y en  aeu  un  de  tué  à une  des  deux  affaires 
contre  les  Anglois  ; des  trois  autres,  l’alné  a la  survivance 
de  M.  d’Ormesson,  l’autre  est  présentement  avocat  géné- 
ral, et  l’autre  est  exempt  des  gardes  du  corps. 

Les  nouvelles  que  l’on  a des  deux  armées  disent  que 
celle  de  M.  de  Maillebois  manque  beaucoup  de  subsis- 
tances, étant  dans  un  pays  où  l’on  ne  la  voit  qu’à  regret, 
et  que  dans  celle  de  Bavière  l’on  désireroit  beaucoup  la 
présence  de  M . de  Belle-lsle  ; elle  est  actuellement  com- 
mandée par  l’électeur,  et  sous  ses  ordres  par  M.  de  Ter- 
ring,  celui  qui  étoit  ici  il  y a deux  ans  : on  l’appelle  le 
maréchal  de  Terring  ; il  a été  fait  feld-maréchal  à l’occa- 
sion de  cette  campagne. 

Du  mercredi  19.  — Le  Roi  revint  le  mercredi  11  de 
SaintrLéger;  il  n'y  avoit  de  damesà  ce  voyage  que  M1"'  de 
Mailly,  M’”'  la  duchesse  d’Anlin  et  M1"'  la  duchesse  de 
Gramont.  Il  n’y  a plus  de  voyages  de  Saint-Léger.  Le  Roi 
depuis  son  retour  a soupé  tous  les  soirs  chez  M™'  la  com- 
tesse de  Toulouse,  hors  les  jours  de  grand  couvert,  et  ces 
jours-là  même  il  y va  après  souper.  Il  a été  plusieurs  fois 
à la  chasse,  et  M""'  de  Mailly  y a toujours  été  seule  de 
femme,  et  au  rendez-vous  elle  niontoil  dans  les  calèches 
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du  Roi  avec  M.  de  Meuse.  M.  de  Meuse  et  M.  d’Ayen  ne  la 
quittent  point  et  dînent  tous  les  jours  avec  elle;  on  ac- 
commode actuellement  un  logement  au-dessus  de  la  pe- 
tite galerie  du  Roi  que  l'on  dit  être  pourM.  de  Meuse. 

Le  Roi  alla  hier  courre  le  cerf,  M“*  de  Mailly  avec  lui, 
et  de  là  coucher  à la  Meutte,  d’où  il  revient  ce  soir  après 
souper  Mademoiselle  est  toujours  restée  à Madrid  depuis 
un  mois  ou  six  semaines.  M""'  de  Mailly  lui  écrivit  il  y a 
deux  ou  trois  jours  pour  lui  proposer  d’aller  à la  Meutte; 
ainsi  il  y aura  quatre  dames  à ce  voyage-ci,  M"**  d’Antin 
et  M'"e  de  Ruffec  y allant. 

Le  contrat  de  mariage  de  M.  le  prince  de  Soubise  avec 
Mllc  de  Carignan  fut  signé  par  le  Roi  dimanche  dernier. 
Mm*  de  Carignan  et  M.  de  Rohan  ont  lait  imprimer  à l’or- 
dinaire des  billets  pour  faire  part  du  mariage.  L’incognito 
rend  ceux  de  Mme  de  Carignan  assez  singuliers  ; ils  sont 
conçus  dans  ces  termes  : « M“*  la  marquise  de  Buse  est  ve- 
nue pour  avoir  l'honneur  de  vous  faire  part  du  mariage 
de  la  princesse  Anne  de  Carignan,  sa  fille,  avecM.  le  prince 
deSoubise.  » Mlne  de  Carignan  et  M.de  Soubise  partent  ces 
jours-ci  pour  aller  faire  le  mariage  à Saver  ne.  M.  etM“'de 
Rohan  n’y  vont  point;  la  santé  de  M.  de  Rohan  est  tou- 
jours mauvaise,  et  il  est  daps  un  grand  abattement. 

J’ai  marqué  ci-dessus  le  changement  qui  a été  fait  à 
l’appartement  de  M.  le  Dauphin  ; on  l’a  augmenté  d’une 
pièce,  qui  étoit  anciennementde  cetappartement.  Ce  chan- 
gement a donné  occasion  à une  petite  contestation.  Avant 
le  changement,  M.  le  Dauphin  entendoit  la  messe  tous 
les  jours  ouvriers  dans  son  cabinet  ; les  officiers  des  gardes 
du  corps  de  service  y entroient  et  y recevoient  l’ordre  de 
M.  de  Châtillon.  Depuis  le  changement,  on  dit  la  messe 
dans  la  pièce  qui  est  avant  la  chambre.  Le  premier  jour 
de  ce  changement,  M.  le  Dauphin  étant  dans  son  cabinet, 
l’officier  lies  gardes  vint  pour  prendre  l’ordre;  l'huissier 
lui  refusa  la  porte.  L’officier  crut  quec'éloit  une  méprise, 
et  persista  à vouloir  entrer;  mais  il  fut  toujours  refusé.  11 
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se  plaignit,  et  on  a demandé  une  décision.  11  a été  décidé 
que  lorsque  les  entrées  seroient  chez  M.  le  Dauphin,  M.  do 
Chàtillon  pourroit  faire  entrer  les  officiers  des  gardes 
qui  sont  de  service  auprès  de  lui.  Cette  décision  ne  leur 
donne  rien  dans  ce  moment-ci,  puisque  tout  dépend  de  la 
volonté  deM.  de  Chàtillon,  cependant  ils  en  sont  contents. 
M.  de  Chàtillon  a le  droit  de  refuser  même  les  grandes 
entrées  quand  il  le  juge  à propos,  et  d’ailleurs  lorsque 
M.  le  Dauphin  n’aura  plus  de  gouverneur,  le  règlement 
qu’on  vient  de  faire  donne  aux  officiers  des  gardes  les 
entrées  chez  lui.  Il  est  même  dit  par  le  réglement  que 
non  seulement  M.  de  Chàtillon,  mais  môme  l’huissier, 
pourra  faire  entrer  les  officiers  des  gardes  lorsque  les 
entrées  de  la  chambre  seront  chez  M.  le  Dauphin.  Cette 
décision  est  un  adoucissement  à celle  qui  a été  faite  sur  le 
point  qui  étoit  en  contestation  ; car  il  est  dit  par  rapport 
à l’ordre  que  les  officiers  des  gardes  le  prendront  entre 
les  deux  portes,  ce  qui  ne  se  peut  entendre  que  de  la  porte 
du  cabinet  en  dedans  de  la  chambre.  Il  y avoit  encore  une 
autre  difficulté.  M.  le  Dauphin  monte  presque  toujours 
de  chez  lui  chez  le  Roi  par  un  petit  escalier  qui  rend  dans 
l’antichambre  à œil-de-boeuf;  on  prétendoit  que  les  offi- 
ciers des  gardes  ne  le  dévoient  point  suivre  par  cet  esca- 
lier. 11  a été  décidé  à cette  occasion-ci  que  lorsque  M.  le 
Dauphin  iroit  chez  le  Roi  dans  un  temps  où  l’antichambre 
à œil-de-bœuf  n’est  point  encore  ouverte  à tout  le  monde, 
l’officier  des  gardes feroit  le  tour  ; que  lorsqu’elle  seroit  ou- 
verte, l’officiersuivroitM.  le  Dauphin  parlepetit  escalier. 

Avant-hier  mardi,  l’envoyé  du  roi  de  Pologne,  élec- 
teur de  Saxe,  eut  audience;  il  s’appelle  M.  le  comte  de 
Loss  ; c’ étoit  une  audience  publique.  La  Reine  le  reçut 
dans  son  grand  cabinet  avant  sa  chambre,  et  ne  se  leva 
point  quand  il  entra  ni  quand  il  sortit.  11  étoit  conduit 
par  M.  de  Sainctot;  il  parla  en  françois,  et  après  sa  ha- 
rangue il  présenta  son  fils  et  quelques  étrangers  qui 
étoient  avec  lui. 
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Du  samedi  21 , Versailles.  — Le  Roi  soupa  hier  au  grand 
couvert;  il  ne  va  plus  du  tout  chez  la  Reine,  ni  en  par- 
tant, ni  en  arrivant,  ni  avant  son  souper,  comme  il  avoit 
coutume  de  faire  lorsqu’il  soupoit  dans  ses  cabinets  ; mais 
la  Reine  continue  à aller  tous  les  matins  chez  lui. 

J'appris  hier  le  détail  de  ce  qui  s’est  passé  par  rap- 
port & l’appartement,  dont  j’ai  déjà  parlé,  que  l’on  fait 
au-dessus  de  la  petite  galerie.  Cet  appartement  est  pres- 
que fiui , et  le  Roi  doit  y souper  dans  la  semaine  pro- 
chaine. 11  y a quelque  temps  que  le  Roi,  étant  avec 
M.  de  Meuse  et  Mmc  de  Mailly , demanda  à M.  de  Meuse  s’il 
ëtoit  content  de  son  logement,  et  s’il  ne  lui  ferait  [joint 
plaisir  en  lui  en  donnant  un  autre,  ajoutant  que  la  cham- 
bre qu’il  avoit  actuellement  étoit  triste  et  n’avoit  pas 
beaucoup  de  jour  (1) . M.  de  Meuse  répondit  qu’il  recevrait 
toujours  avec  reconnoissance  les  bienfaits  du  Roi.  Le  Roi 
lui  dit  : « Je  veux  vous  en  donner  un  au  dessus  de  ma 
petite  galerie.  » M.  de  Meuse  se  confondit  en  remerciments, 
et  dit  que  sa  reconnoissance  étoit  d’autant  plus  grande 
qu’il  serait  bien  près  des  cabinets  de  S.  M.  Le  Roi  dit: 
a Mais  je  ferai  fermer  la  communication.  » 11  ajouta  : « De 
quoi  voulez- vous  que  votre  logement  soit  composé  ? » Sur 
cela  on  raisonna  sur  la  distribution  du  logement;  il  est 
composé  d’une  petite  antichambre,  d’une  seconde  anti- 
chambre assez  grande  pourymanger,  d’une  joliechambre, 
d’un  cabinet,  et  dans  le  double  une  office,  une  cuisine, 
une  garde  robe  de  commodité  et  une  garde  robe  pour  cou- 
cher. Le  Roi,  continuant  la  conversation  sur  le  logement 
dit  à M.  de  Meuse  : « Votre  chambre  sera  meublée  ; vous 
y aurez  un  lit,  mais  vous  n’y  coucherez  point  ; vous  au- 


(1)  Le  logement  de  M.  de  Meuse  est  au-dessus  de  ma  chambre  et  au-dessus 
du  corridor  ; sa  chambre  n’a  qu’une  petite  fenêtre  sur  la  cour  des  cuisines. 
M.  de  Meuse  avoit  envie  de  faire  taire  une  seconde  fenêtre,  et  avait  demandé 
au  Roi  la  permission  de  la  faire  faire  à ses  dépens  Le  Roi  lui  avoit  accordé 
celle  grâce;  mais  M.  Gabriel  y ayant  trouvé  de  l’inconvénient,  le  projet  est 
resté  là.  (Mole  du  duc  de  r.wjnes.) 
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rez  une  chaise  percée,  mais  vous  n’en  ferez  point  d’u- 
sage ; vous  aurez  la  clef  dans  votre  poche,  et  vous  pour- 
rez y faire  entrer  M.  de  Luxembourg  et  M.  de  Coigny 
quand  ils  seront  revenus  de  l’armée  ; mais  il  faudra  que 
vous  y dîniez.  Qu’est-ceqne  vous  voulez  avoir  pour  votre 
dîner  ? » M.  de  Meuse,  qui  n’avoit  pasétéau  fait  à la  pre- 
mière question,  mais  qui  voyoit  de  quoi  il  s’agissoit,  dit 
qu’il  aimoit  assez  à faire  bonne  chère  ; qu’il  ne  seroit  pas 
fâché  d’avoir  un  bon  potage,  une  pièce  de  bœuf,  deux  en- 
trées, un  plat  de  rôti , deuxentremets.  Le  Roi  lui  dit  : « Mais 
j’irai  y souper  quelquefois.  » M.  de  Meuse  répondit  qu’il  tà- 
cheroit  alorsde faire  faire  bonne  chère  à S.  M.  « Combien 
demandez  vous,  dit  le  Roi,  pour  faire  cette  dépense?  » 
A cette  question,  M.  de  Meuse,  fort  embarrassé,  craignant 
de  dire  trop  ou  trop  peu,  dit  à M“*  de  Mailly  : « Madame 
la  comtesse,  aidez-moi  donc.  » On  examina  ce  qu’il  fal- 
loit  d’officiers  pour  servir  cette  table,  et  M.  de  Meuse, 
pressé  vivement  par  le  Roi  de  dire  une  somme,  dit  qu’il 
imaginoit  pouvoir  faire  cette  dépense  pour  12  ou  1,500 
francs  par  mois.  Les  choses  en  sont  là  jusqu’à  présent.  Il 
y aura  trois  douzaines  d’assiettes  pour  cette  table,  et  ap- 
paremment que  le  Roi  donnera  aussi  des  plats;  et  le  valet 
de  chambre  de  M'nc  de  Mailly  sera  le  maître  d’hôtel. 

J’apprisaussihier  quelque  détail  de  ce  qui  s’est  passéà  la 
Meutte.  Le  Roi  n’y  a point  été  fort  gai  ; il  étoitdéjàarrivé 
lorsque  Mademoiselle  y vint  de  Madrid.  La  réception  fut 
polie,  mais  froide,  et  il  n’y  a eu  aucun  tête  à tête  d’elle 
avec  Mro'de  Mailly.  Avant  hier,  M"*  de  Ruffec  alloit  à Paris 
parce  que  M.  de  Saint-Simon , qui  a été  trois  ou  quatre 
mois  chez  M.  de  Metz,  à Frescati , arrivoit;  M”' d’Antin 
alloit  aussi  à Paris.  Le  Roi  monta  dans  son  carrasse  après 
le  souper  pour  revenir  ici,  et  M™'  de  Mailly  y monta  toute 
seule  de  femme  en  présence  de  Mademoiselle,  laquelle 
retournoit  coucher  à Madrid.  Mm*  de  Mailly  a dit  depuis 
qu’elle  n’avoit  pas  été  fâchée  de  monter  ainsi  devant  elle 
et  de  lui  faire  voir  qu’elle  pouvoit  se  passer  d’elle. 
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A l’occasion  du  règlement  ci-dessus  du  5 octobre  1741, 
M.  le  duc  d’Harcourt  ayant  prétendu  que  M.  le  duc  de 
Châtillon  étoit  obligé  de  donner  l’ordreau  chef  de  brigade 
dans  le  cabinet  qui  est  après  la  chambre  à coucher  de 
Mer  le  Dauphin,  ctM.  le  duc  de  Châtillon  ayant  prétendu 
qu’il  le  devoit  donner  dans  la  chambre,  ils  ont  donné 
chacun  leur  mémoire  M.  de  Maurepas  pour  les  rapporter 
au  Roi. 

Mémoire  remis  à M.de  Maurepas  pour  le  rapporter  devant  le  Roi, 
le  17  octobre  1741. 

Le  duc  de  Châtillon  a l'honneur  de  suplier  S.  M.  de  vouloir  bien 
donner  sa  décision  sur  une  difficulté  qui  se  présente  sur  la  façon  de 
donner  l’ordre  à MM.  les  officiers  des  gardes  du  corps  qui  servent  chez 
M*r  le  Dauphin. 

Tant  que  la  messe  s’est  dite  dans  le  cabinet  de  M*r  le  Dauphin , le 
duc  de  Châtillon  a donné  l’ordre  à MM.  les  officiers  des  gardes  du 
corps  au  sortir  de  la  messe  dans  le  cabinet,  n'ayant  point  voulu  leur 
faire  la  difficulté  de  les  faire  passer  dans  la  chambre  pour  le  recevoir. 
Mais  à présent  que  la  messe  se  dit  dans  la  pièce  qui  précède  la  chambre, 
le  duc  de  Châtillon  croit  devoir  le  donner  dans  la  chambre  à coucher, 
au  lieu  que  M.  le  duc  d'Harcourt  prétend  que  le  chef  de  brigade 
doit  entrer  dans  le  cabinet  pour  le  recevoir.  Le  duc  de  Châtillon  fonde 
son  refus  pour  le  faire  : 

1°  Sur  ce  qu’on  l’a  assuré  que  feu  Monseigneur  ne  le  donnoit  jamais 
que  dans  sa  chambre  à coucher. 

2°  Sur  ce  que  depuis  six  ans  il  n’a  jamais  donné  l’ordre  le  soir  à 
MM.  les  chefs  de  brigade  que  dans  la  chambre  ; il  les  en  prend  tous 
à témoin.  Pourquoi  donc,  la  messe  ne  se  disant  plus  dans  le  cabinet, 
l’ordre  se  donnera-t-il  le  matin  dans  le  cabinet,  et  le  soir  dans  la 
chambre?  • 

3°  En  novembre  1739,  il  fut  agité  entre  M.  le  duc  d'Harcourt  et  le 
duc  de  Châtillon,  M8'  le  Dauphin  étant  parti  plus  tôt  que  le  Roi  do 
Fontainebleau  pour  revenir  à Versailles,  où  MKr  le  Dauphin  donneroit 
le  mot  au  chef  de  brigade.  11  fut  convenu  que  ce  seroit  à la  porte  de 
la  chambre  en  s’en  allant  à son  prie-Dieu.  Le  chef  de  brigade  qui 
étoit  de  quartier  auprès  de  Mïr  le  Dauphin  s’eu  souviendra  sûrement. 
Le  due  de  Châtillon  l’a  marqué  sur  le  registre  (1)  où  il  écrit  tout  ce 


(I)  M.  de  Châtillon  écrit  dans  un  livre  tout  ce  qui  regarde  la  maison  de 
M.  le  Dauphin.  (Note  du  duc  de  Luynes.) 
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« 

qui  concerne  le  service  de  Al*r  le  Dauphin  depuis  qu'il  a l'honneur 
d'être  auprès  de  lui. 

Décision  du  Roi  du  17  octobre  1741. 

1°  Dans  le  cas  où  Mcr  le  Dauphin  seroit  dans  son  cabinet  avec  toutes 
les  entrées  de  la  chambre  et  voudroit  donner  l’ordre , l'Officier  des 
gardes  du  corps  pourra  l’y  recevoir. 

2"  Lorsque  M6r  le  Dauphin  rentrera  de  la  messe  dans  son  cabinet  pour 
s'y  retirer  et  que  l'ordre  n’aura  pas  été  donné,  l'officier  des  gardes  du 
corps  le  recevra  dans  la  chambre  à la  porte  du  cabinet. 

S»  A l’égard  du  petit  escalier,  quand  MFr  le  Dauphin  montera  chez  le 
Roi  aux  heures  particulières,  le  matin  ou  le  soir,  on  avertira  l’officier 
des  gardes  du  corps  pour  qu'il  fasse  le  tour  ; et  aux  autres  heures,  c’est- 
à-dire  lorsque  la  pièce  à œil -de- bœuf  est  ouverte  à tout  le  monde,  on 
appellera  l’officier  des  gardes  du  corps  pour  suivre  M**  le  Dauphin  (1). 

l£  18  octobre  au  matin. 

J’ai  demandé  au  Roi  l’explication  sur  le  premier  article,  pour  savoirsi 
de  l’heure  du  lever  à la  messe  je  devois  regarder  le  cabinet  qui  est 
après  la  chambre  de  M*1,  le  Dauphin  comme  le  cabinet  du  conseil  du 
Roi  et  par  conséquent  y faire  entrer  les  entrées  de  la  chambre  ; le 
Roi  m’a  répondu  que  je  ferois  entrer  les  entrées  de  la  chambre  dans 
ce  cabinet  si  je  le  voulois,  et  que  je  ne  les  y ferois  pas  entrer  si  je  ne  le 
voulois  pas,  que  j’en  étois  entièrement  le  maître.  Signé  le  duc  do 
Ckntit  ton. 

Règlement  donné  par  M.  le  duc  de  Châtillon  le  18  octobre  1741 
aux  huissiers  de  quartier  servant  chez  M.  le  Dauphin. 

MM.  les  huissiers  qui  servent  et  qui  serviront  chez  M*r  le  Dauphin 
auront  attention  à l’avenir,  après  que  le  lever  de  M*r  le  Dauphin  Sera 
fait,  et  en  même  temps  qu'il  passera  dans  son  cabinet  doré,  de  laisser 
entrer  dans  le  cabinet  qui  est  après  la  chambre  à coucher,  les  entrées 
de  la  chambre  etparconséqueutlcchefde  brigade  de  quartier  qui  a les 
dites  entrées  de  la  chambre,  à l'exception  des  jours  que  je  leur  dirai  de 
ne  point  laisser  entrer  les  entrées  de  la  chambre  dans  le  cabinet , ainsi 
que  le  Roi  m’a  dit  que  je  le  pouvois  faire.  Ils  observeront  qu’après  que 
M*'  le  Dauphin  sera  rentré  de  la  messe,  il  n’entrera  le  reste  dujour  dans 


(I)  M.  de  Maurepas  a l’original  avec  le  bon  du  Roi.  ( fiole  du  duc  de 
Luynes  ). 
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« 

ce  même  cabinet  que  les  grandes  et  premières  entrées  et  les  personnes 
qui  me  seront  annoncées. 

ils  ne  laisseront  à l'avenir  entrer  d:ins  le  cabinet  doré  que  les  gran- 
des entrées  et  les  personnes  quej'y  fais  entrer,  ce  cabinet  devaut  être 
regardé  comine  celui  du  Roi  qui  est  après  le  cabinet  du  conseil.  Au 
surplus  ils  continueront  ce  que  j'ai  réglé  ci-devant  pendant  que  M*r  le 
Dauphin  est  à son  étude,  n’y  changeant  rien  par  ce  règlement. 

M.  de  Chfttillon,  en  me  remettant  l’écrit  que  j’ai  fait 
copier  ci-dessus,  me  fit  quelques  observations. 

L’ordre  qu’il  a donné  aux  huissiers  depuis  le  règle- 
ment a été  pour  faire  voir  que,  bien  loin  de  vouloir 
faire  de  la  peine  aux  officiers  des  gardes,  comme  peut- 
être  quelques-uns  l’ont  cru,  il  cherchoit  à lenr  faire 
plaisir,  puisqu’il  ordonnoit  qu’on  les  laissât  entrer  tous 
les  jours,  au  lieu  qu’aux  termes  du  règlement  il  auroit 
pu  chaque  fois  se  les  faire  annoncer  et  les  faire  entrer  ou 
non  suivant  qu’il  auroit  jugé  à propos. 

Il  fautobserver  que  cetordre  n’est  que  pour  lechef  de  bri- 
gade et  non  [tour  l’exempt  ; lorsque  le  chef  de  brigade  est 
absent,  c’est-à-dire  lorsqü’ila  demandé  permission  à M.  de 
Chàlillon,  car  suivant  la  règle  il  ne  peut  s’absenter  sans 
cela,  alors  l’exempt  le  remplace.  11  a les  mômes  privi- 
gesque  lui; mais  lorsque  lechef  de  brigade  ne  se  trouve 
pas  dans  le  moment,  l’exempt  n’a  pas  droit  de  prétendre 
d’entrer  dans  le  cabinet.  Le  cas  est  arrivé  ces  jours-ci, 
depuisle  règlement.  M.  de  Vandeuil  est  lechef  de  bri- 
gade en  quartier,  depuis  le  i"  octobre,  chez  M.  le  Dauphin  ; 
son  fils,  qui  est  exempt,  étoit  la  semaine  dernière  chez  M.  le 
Dauphin.  M.  le  Dauphin  étant  rentré  dans  son  cabinet 
après  la  messe,  M.  de  Vandeuil  le  père  étoit  dans  ce  mo- 
ment à causer  dans  ie  caveau  de  M.  le  Dauphin  ; le  fils  se 
présenta  pour  entrer  dans  le  cabinet;  l’huissier  lui  dit 
qu’il  n’avoit  point  d’ordre  de  le  laisser  entrer,  que  M.  son 
père  ne  pouvoit  pas  être  bien  loin,  qu’il  n’y  avoit  qu’à 
l’avertir. 

M.  de  Vandeuil  le  père  est  de  la  compagnie  d’Harcourt  ; 
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ce  fut  à M.  le  duc  d’Harcourt  qu’il  alla  se  plaindre  lors  de  la 
contestation.  M.  le  duc  d’Harcourt  prit  fait  et  cause,  pré- 
tendant quele  chef  de  brigade  doit  avoir  chez  M.  le  Dau- 
phin les  mêmes  prérogatives  que  le  capitaine  des  gardes 
a chez  le  Roi.  M.  de  Chàtillon  répond  à cela  que  si  cela 
est  absolument  égal,  il  faut  donc  que  le  chef  de  brigade 
monte  dans  le  carrosse  de  M.  le  Dauphin  comme  le  capi- 
taine des  gardes  monte  dans  celui  du  Roi;  et  comme  ils 
ne  l’ont  même  pas  prétendu  jusqu’à  présent,  M.  deChà- 
tillon  en  conclut  qu’il  y a donc  quelque  différence. 
MM.  les  capitaines  des  gardes  disent  encore  que  le  major 
même  des  gardes  prend  bien  l'ordre  du  Roi  dans  le 
cabinet.  M.  de  Chàtillon  , sur  cela,  demande  ce  qui  arri- 
veroitsi  par  hasard  le  major  ne  s’y  trouvoit  pas,  si  celui 
qui  le  remplaceroit , soit  un  aide- major,  soit  un  chef 
de  brigade,  entreroit  dans  le  cabinet  pour  prendre 
l’ordre.  ( On  peut  voir  dans  les  mémoires  de  M.  de  Dangeau 
un  exemple  qu’en  l’absence  des  quatre  capitaines  le 
major  a remplacé  ; mais  on  ne  voit  point  que  cela  ait  été 
jusqu’au  chef  de  brigade  ni  un  aide-major  ).  Il  parolt  que 
l’intention  de  M.  de  Chàtillon  est  de  donner  l’ordre  dans 
la  chambre,  au  retour  de  la  messe , d’autant  plus  que  cela 
s’est  toujours  passé  de  la  même  manière  le  soir  chez  M.  le 
Dauphin;  et  l'entrée  aux  officiers  des  gardes  dans  le  ca- 
binet pendant  l’intervalle  entre  le  lever  et  la  messe  n’est 
qu’une  facilité  donnée  au  chef  de  brigade  pour  faire  sa 
cour  plus  agréablement. 

M.  le  marquis  de  Lignerac,  enseigne  des  gendarmes  de 
la  garde,  gendre  de  M.  le  marquis  de  Broglie  et  beau- 
frère  de  M.  du  Chayla,  a demandé  permission  de  vendre 
sa  charge;  il  se  meurt  de  la  poitrine.  Cette  charge  donne 
le  rang  de  mestre  de  camp.  Le  Roi  a bien  voulu  lui  conser- 
ver son  rang  de  mestre  de  camp,  ce  qui  seroitunc  grande 
grâce  si  la  santé  de  M.  de  Lignerac  n’étoit  pas  sans  es- 
pérance. Par  la  retraite  de  M.  de  Lignerac,  M.  de  Marcieu 
monte  à l’enseigne,  en  donnant  50,000  livres.  M.  de 
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Poyanne,  qui  étoit  premier  guidon , étant  présentement 
mestre  de  camp  du  régiment  de  Bretagne  depuis  la  mort 
de  M.  le  comte  de  Gassion,  M.  de  la  Salle,  troisième  en- 
seigne, devient  le  second.  M.  de  Saint-Cluimant,  second 
guidon,  devient  le  premier.  M.  de  Merinvillc,  qui  étoit  le 
troisième,  devient  le  second,  et  le  troisième  guidon  vient 
d’ètre  donné  à M.  de  Goas,  neveu  de  M.  de  Fimarcon,  tils 
d’une  de  ses  sœurs. 

Je  mets  ici  des  vers  qui  ont  été  faits  aii  sujet  de  la  suc- 
cession de  l’empereur  Charles  VI  et  de  la  situation  pré- 
sente de  la  reine  de  Hongrie  : 

Des  fiers  Autrichiens  gît  ici  le  dernier, 

Trop  tard  pour  son  honneur,  trop  tôt  pour  sa  famille. 

En  attendant  un  héritier. 

Ce  prince  trouva  l'art  de  laissera  sa  fille 
Un  héritage  en  l'air,  des  droits  litigieux  , 

Un  époux  méprisé,  déchu  de  ses  aïeux, 

De  cent  titres  brillants  la  pompeuse  fumée, 

Point  d'argent,  nul  conseil,  sans  amis,  sans  armée. 

Du  lundi  30,  Versailles.  — Je  n’ai  rien  écrit  depuis  plu- 
sieurs jours  parce  qu’il  ne  s’est  rien  passé  de  nouveau  ni 
de  considérable.  M.  de  Soubise  partit  il  va  quelques  jours 
pour  Saverne  ; M"e  de  Carignan  et  Mllc  sa  fille  partirent  à 
peu  près  dans  le  même  temps.  Le  mariage  doit  se  faire 
d’aujourd’hui  en  huit,  5 du  mois  de  novembre.  M.  le 
prince  de  Rohan,  dont  la  santé  n’est  point  rétablie , a pris 
le  parti  de  n’y  point  aller;  il  est  ici  depuis  quelques  jours 
avec  Mratla  princesse  de  Rohan.  Il  parott  fort  flatté  de  ce 
mariage;  mais  en  même  temps  il  se  fait  un  plaisir  dedire 
qu’il  n’a  poi  nt  acheté  cet  honneur , et  de  faire  voir  que  cette 
alliance  n’est  point  au  dessus  de  celle  qu’il  pou  voit  préten- 
dre. M"'1  de  Carignan  a 20,000  livres  de  douaire  et  10,000 
livres  d’habitation.  Sa  dot  est  100,000  écus  valant  18,000 
livres  de  rente,  à cause  de  la  différence  delà  monnaie. 

Le  Roi  n’a  point  sorti  d’ici  depuis  le  dernier  voyage  de 
la  Meutteque  j’ai  marqué.  11  y eut  hier  huit  jours  qu’il 
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dîna  pour  la  première  fois  dans  le  petit  appartement  dont 
j’ai  parlé,  qui  est  au-dessus  de  la  galerie  ; depuis  ce  temps 
il  a continué  à y dîner  ou  souper  presque  tous  les  jours  ; 
il  n’y  a de  femmes  que  de  Mailly,  et  d’hommes  admis 

queM.  de  Meuse,  le  duc  d’Ayen,  le  comte  de  Noailles,  et 
le  duc  d’Harcourt,  qui  est  en  quartier.  Le  Roi  a continué 
d’aller  [ chasser | la  semaine  passée  comme  à l’ordinaire. 
Jeudi,  il  chassa  dans  le  parc  un  cerf  qui  y étoit  entré  par 
une  brèche.  M"“  de  Mailly  etM.  de  Meuse  étoient  à cette 
chasse  dans  une  calèche  du  roi. 

Hier  étoit  le  premier  jour  de  la  semaine  de  M‘"c  de 
Mailly;  elle  vint  chez  la  Reine  pour  la  première  fois  de- 
puis la  mort  de  sa  sœur. 

Du  mardi  31 , Versailles.  — Aujourd’hui,  veille  de  la 
Toussaint,  le  Roi  a été  à la  chasse.  La  Reine  ne  vit  hier 
personne  l’après-dlnée,  et  aujourd’hui  elle  a fait  ses  dé- 
votions; c’est  l’abbé  d’Alègre,  son  aumônier,  qui  a dit  la 
messe. 

M.  le  Dauphin  se  confessa  hier  au  P.  de  Linières  (c’est 
toujours  le  confesseur  du  Roi  qui  confesse  les  enfants  de 
France);  il  a fait  ses  dévotions  ce  matin  à la  chapelle  Saint- 
Charles  en  haut.  Lorsque  M.  le  Dauphin  est  arrivé,  son 
prie-Dieu  étoit  en  dedans  de  la  chapelle  ; M.  de  Cluttillon 
l’a  fait  reculer  et  mettre  au  pied  de  la  marche  qui  monte 
dans  ladite  chapelle.  Le  P.  de  Linières  étoit  à droite  du 
prie-Dieu  le  plus  près  de  M.  le  Dauphin,  et  l’abbé  d’An- 
delot,  aumônier  du  Roi  de  quartier,  en  habit  long,  à la 
droite  du  P.  de  Linières,  du  côté  de  l’autel;  à la  gauche 
du  prie-Dieu  étoit  M.  l’évèque  de  Mirepoix  en  rochet  et 
en  camail.  C’est  M.  le  cardinal  d’Auvergne  qui  a dit  la 
première  messe  ; il  a premièrement  donné  de  l’eau  bénite 
à M.  le  Dauphin  par  aspersion,  comme  cela  se  pratique 
pour  le  Roi  et  pour  la  Reine.  Après  l’Évangile,  un  des 
clercs  de  chapelle  a apporté  le  livre  couvert  du  voile  du 
calice,  l’a  présenté  à M.  l’évèque  de  Mirepoix,  en  ôtant  le 
voile,  et  M.  de  Mirepoix  l’a  donné  à baiser  à M.  le  Dau- 
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phin.  Aussitôt  après,  un  clerc  de  chapelle  a présenté  à 
M.  l’abbé  d’Andelot  un  plat  avec  une  botte  où  étoient  les 
hosties;  M.  l’abbé  d’Andcloten  a pris  une  pour  faire  l'essai, 
eta  présenté  l’autre  à M.  le  Dauphin  ; aussitôt  après  M.  d’An- 
delot a porté  l’hostie  à l’autel.  Immédiatement  après 
la  communion  de  la  messe,  on  a mis  un  tabouret  au  pied 
de  l’autel  surlequel  on  a mis  un  carreau  qu’on  a couvert 
aussitôt  3’une  espèce  de  tapis,  et  par-dessus  une  nappe 
de  communion.  M.  le  Dauphin  s’est  avancé  auprès  de  ce 
tabouret,  et  s'est  mis  à genoux  sans  carreau.  Deux  clercs 
de  chapelle  ont  déplié  la  nappe  et  en  ont  pris  chacun 
un  bout;  du  côté  de  l’autel,  M.  le  duc  de  Ch&tillon  tenoit 
le  côté  à droite,  et  j’ai  tenu  le  coin  du  côté  gauche  ( sui- 
vant la  règle , le  plus  ancien  duc  devrait  tenir  le  côté 
droit.)  M.  le  cardinal  d’Auvergne  a communié  M.  le  Dau- 
phin en  lui  faisant  au paravant  baiser  son  anneau,  suivant 
l’usage  des  évêques.  M.  le  Dauphin  a entendu  tout  de 
suite  une  seconde  messe  dite  par  un  chapelain  du  Roi, 
lequel  lui  a présenté  de  l’eau  bénite  comme  àla  première. 

Le  Roi  est  revenu  de  la  chasse  d’assez  bonne  heure 
pour  entendre  les  premières  vêpres;  il  les  a entendues  en 
bas;  la  Reiney  étoit;  M.  le  Dauphin  etMadame  sur  le  drap 
de  pied.  C’est  M.  l'archevêque  d’Arles  ( l’abbé  de  Belle- 
fonds)  qui  a officié. 

M.  le  cardinal  de  Dolignac  est  fort  mal. 
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Vu  jeudi  3,  Versailles.  — Le  Roi  fut  hier  à la  grande 
messe  à la  chapelle  en  bas  ; M.  d’Arles  y officia.  La  Reine, 
M.  le  Dauphin  et  Madame-y  furent  aussi.  L’après-dinée, 
ils  entendirent  lesermon  du  P.  Fleury,  jésuite,  prédica- 
teur de  l’avent.  Ce  prédicateur  n’a  ni  le  son  de  voix  ni  le 
geste  agréable  , et  n'est  point  orateur.  Il  parolt  qu’il 
prêche  apostoliquement  ; il  fit  un  compliment  suivant  l’u- 
sage, lequel  me  parut  assez  bien  et  même  touchant  ; il 
parcourut  dans  ce  compliment  tous  les  différents  sujets 
de  gloire  du  Roi,  par  les  heureux  succès  de  ses  armes  et 
de  ses  négociations,  par  la  sagesse  de  ses  conseils  et  par 
la  bénédiction  que  Dieu  avoit  donnée  à sa  famille,  n’ou- 
bliant pas  même  la  circonstance  que  le  Roi,  quoique 
jeune,  alloit  être  bientôt  grand-père,  et  finit  par  lui  sou- 
haiter de  vaincre  ses  passions  pour  mériter  la  véritable 
gloire,  qui  est  le  bonheur  des  saints. 

Le  Roi  continue  toujours  à dîner  ou  souper  dans  le 
nouveau  petit  appartement  dans  lequel  Mm*  de  Mailly  se 
tient  toute  la  journée  ; il  n’y  est  servi  que  par  un  officier 
de  la  bouche  et  un  du  gobelet,  etc’est  le  valet  de  chambre 
de  de  Mailly  qui  met  les  plats  sur  la  table  ; il  y joue 
quelquefois  à quadrille,  fort  petit  jeu;  souvent  la  conver- 
sation y est  sérieuse  et  triste  ; il  y a même  des  temps  où 
M"*  de  Mailly  a de  l’humeur.  Aussitôt  que  le  Roi  entre 
dans  l’appartement,  M”c  de  Mailly  y étant,  si  M.  de  Meuse 
n’y  est  pas  encore  arrivé,  on  l’envoie  quérir  sur-le-champ . 
Il  parolt  que  les  amusements  du  Roi  sont  troublés  par  de 
fréquentes  réflexions.  U y a quelques  jours  qu’en  parlant 
d’un  rhumatisme  qu’il  a sur  le  bras  droit  et  dont  il  souf- 
fre assez,  il  dit  à M.  de  Meuse  : « Je  ne  suis  pas  fâché  de 
souffrir,  et  si  vous  en  saviez  la  raison,  vous  ne  la  désap- 
prouveriez pas.  » La  vaisselle  dont  on  se  sert  dans  ce  petit 
appartement  est  marquée  aux  trois  couronnes.  La  com- 
munication avec  le  petit  cabinet  n'est  pas  fermée. 

Du  vendredi  3,  Versailles.  Le  Roi  entendit  hier  la  messe 
à l’ordinaire  ; il  n’y  eut  point  de  grande  messe;  il  partit  à 
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onze  heures  et  demie  pour  le  bois  de  Boulogne  (1); 
M""d’Antin  et  M”e  de  Muilly  montèrent  dans  son  carrosse, 
M.  leducd’HarcourtetM.  de  Richelieu.  Il  jouai  l’hombre 
et  au  trictrac,  fut  environ  deux  heures  à table,  et  repartit 
à onze  heures  et  demie. 

Mme  de  Mailly,  avant-hier  à la  chapelle  pendant  les  pre- 
mières vêpres  des  Morts,  paroissoit  dans  une  grande  af- 
fliction; cependant  hier  elle  parut  à peu  près  comme 
à l’ordinaire.  Le  Roi  ne  fait  point  aujourd’hui  la  Saint- 
Hubert,  à cause  delà  fête  de  Saint-Marcel  ; il  va  tirer  dans 
le  petit  parc.  M'"c  de  Mailly,  qui  est  de  semaine,  ne  de- 
voit  point  aller  à la  chasse,  et  M.  de  Meuse,  qui  y va  tou- 
jours avec  elle,  étoit  sorti  pour  quelques  affaires.  Le 
Roi  l’a  envoyé  chercher  plusieurs  fois  et  l’a  attendu  un 
quart  d’heure  ; ensuite  il  lui  a dit,  en  montant  en  car- 
rosse, d’aller  dire  à M"'  de  Mailly  que  si  elle  vouloit  aller 
à la  chasse,  il  alloit  lui  renvoyer  une  calèche.  Le  Roi  ef- 
fectivement, d’auprès  de  Trianon  où  il  a monté  à cheval, 
a renvoyé  la  seconde  calèche  ; Mme  de  Mailly  y a monté 
en  grand  habit,  avec  M.  de  Meuse,  et  a été  trouver  le  Roi; 
elle  est  revenue  un  peu  avant  S.  M.  pour  suivre  la  Reine 
A vêpres,  étant  de  semaine. 

Du  samedi  Versailles.  — Le  Roi  a été  aujourd’hui 
faire  la  Saint-Hubert  aux  Alluets  ; il  soupe  ce  soir  chez 
M"1”  la  comtesse  de  Toulouse. 

Du  mercredi  8,  Versailles. — 11  n’est  point  encore  décidé 
comment  les  dames  seront  habillées  à l’audience  que  le 
Roi  doit  donner  à l’ambassadeur  turc  le  mois  prochain. 
11  parolt  comme  certain  que  cet  ambassadeur  ne  verra 
pas  la  Reine;  c’est  M.  de  Sainctot,  introducteur  des  am- 


(I)  Mademoiselle,  qui  est  à Madrid , avoit  été  avertie  de  la  part  du  Roi  de 
venir  souper  à la  .Meutte  ; elle  y arriva  pendant  que  le  Roi  étoit  it  la  chasse  ; 
elle  y soufra  et  s’en  retourna  après  le  souper  à Madrid.  La  réception  fut  assez 
froide  et  à peu  près  comme  celle  du  voyage  précédent.  (Addition  du  duc  de 
Luynes,  datée  du  4 novembre  1741.) 
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bassadeurs  en  exercice,  qui  est  chargé  de  faire  sur  cela  la 
recherche  des  exemples.  Je  demandai  il  y a quelques 
joursà  M.  de  Verneuil,  l'autre  introducteur,  s’il  ne  savoit 
point  ce  qui  s’étojt  passé  ; il  me  dit  que  cela  ne  le  regar- 
doit  point,  que  cependant  il  chercherait  pour  me  faire 
plaisir,  mais  qu’il  demandoit  sur  toutes  choses  de  n’ètre 
point  cité.  11  m’a  envoyé  aujourd’hui  le  petit  mémoire 
dont  voici  la  copie. 

En  1669,  le  Grand  Seigneur  envoya  à Louis  XIV  un  ministre,  le- 
quel reçut  depuis  Toulon  jusqu’à  Paris  les  honneurs  dus  à un  ambas- 
sadeur, parce  qu’on  le  croyoit  revêtu  de  ce  caractère.  On  reconnut  dès 
qu’il  fut  ici  qu'il  n’étoit  qu’envoyé  ; cependant  le  5 décembre  1669,  le 
feu  Roi  lui  donna  une  audience  àSaint-GermainenLaye  avec  beaucoup 
d'appareil.  La  Reine  n’étoit  point  à cette  audience,  et  elle  n’en  donna 
point  à ce  ministre. 

En  1716,  Mehemet  Riza  Beg,  ambassadeur  de  Perse,  ne  prit  point 
audience  de  M"1'  la  duchesse  de  Berry. 

En  1721,  l'ambassadeur  du  Grand  Seigneur  eut  au  palais  royal  une 
audience  en  cérémonie  de  M.  le  duc  d’Orléans  ; il  ne  vit  ni  Madame 
ni  son  Altesse  Royale. 


11  parolt  par  les  nouvelles  d’Allemagne  que  nous  agis- 
sons toujours  de  concert  avec  le  roi  de  Prusse.  Le  gé- 
néral Neuperg,  qui  avoit  toujours  observé  jusqu’à  pré- 
sent l’armée  du  roi  de  Prusse,  a quitté  la  Silésie  depuis 
peu  de  temps,  et  est  entréen  Moravie  pour  ètreégalement 
à portée  de  l'Autriche  et  de  la  Bohême.  Le  Roi  de  Prusse 
a écrit  à l’électeur  de  Bavière  pour  le  remercier  de  l’a- 
voir débarrassé  de  ce  général.  Malgré  l’union  de  ces  deux 
princes,  les  Autrichiens  ont  fait  publier  qu’il  y avoit  un 
traité  de  fait  entre  la  Reine  de  Hongrie  et  le  roi  de  Prusse. 
La  ratification  de  ce  prétendu  traité  aété  remise  àVienne 
au  ministre  du  roi  de  Pologne,  électeur  de  Saxe,  de  ma- 
nière que  la  cour  de  Dresde  a été  plusieurs  jours  à croire 
que  ce  traité  étoit  vrai.  Pareille  copie  a été  envoyée  ici 
à M.  de  Wassenaer,  ministre  de  la  reine  de  Hongrie  ; 
mais  M.  de  Wassenaer,  sachant  que  l’on  est  ici  prévenu  et 
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que  l’on  nedonneroit  point  dans  ce  panneau,  n’a  pasosé 
en  parler. 

Les  dernières  nouvelles  sont  que  l’avant-garde  des 
troupes  de  l’électeur  estcntrée  en  Bohème  par  Freistadtet 
Budweiss. 

M.  de  Loss  dîna  hier  ici  avec  M . le  comte  de  Wistown  ; ce 
n’est  point  une  chose  d’étiquette  que  ce  dîner  ; c’est  une 
politesse.  M.  de  Loss  parott  avoir  environ  cinquante  ans  ; il 
est  grand  et  bien  fait.  M.  de  Wistown  parolt  avoir  vingt- 
quatre  ou  vingt-cinq  ans.  11  est  grand,  bien  fait,  a un  vi- 
sage agréable;  il  sait  bien  la  musique  et  joue  bien  du 
clavecin . 

On  parle  d’un  petit  combat  entre  quelques  vaisseaux 
angloiset  espagnols,  dans  lequel  les  Angloisont  été  bat- 
tus. Cette  nouvelle  môme  parolt  assez  certaine. 

Les  gazettes  ont  beaucoup  parlé  d’un  combat  qu’il  y 
eut  ily  aenviron  six  semaines  en  Finlande,  entre  les  Sué- 
dois et  les  Bussiens.  Il  est  certain  que  les  Suédois  ont  été 
battus;  mais  on  a fort  augmenté,  de  la  part  des  Russiens, 
le  détail  de  celte  victoire,  prétendant  que  le  corps  des 
Russiens  n‘ étoit  que  peu  supérieur  à celui  des  Suédois. 
Quoique  les  nouvelles  de  Stockholm  aient  appris  la  vérité 
de  ce  qui  s’est  passé  dans  cette  action  et  aieut  fait  con- 
noltre  que  les  Russiens  étoient  cinq  contre  un,  cependant 
ils  ont  omis  une  circonstance  qui  me  fut  contée  hier  par 
M.  de  Tessin,  chargé  ici  des  affaires  de  Suède,  quoique 
sans  caractère,  et  qui  compte  s’en  aller  incessamment 
dès  qu’il  sera  arrivé  un  envoyé  du  roi  son  maître.  Cette 
circonstance  est,  que  les  nouvelles  de  Stockholm  ont  dit 
que  le  corps  des  Suédois  étoit  de  deux  mille  huit  cenls 
hommes; surce  nombre, ily  avoit  treize  cenls  Finlandois 
ou  Finnois  qui  prirent  la  fuite  au  commencement  de  l'ac- 
tion, de  sorte  qu’il  n’y  eut  que  les  quinze  cents  Suédois 
qui  combattirent  réellement.  On  a caché  cette  circons- 
tance de  la  part  de  la  Suède  pour  conserver  la  réputation 
des  Finnois.  Ce  que  l’on  sait  depuis  ce  temps-là,  c’est 
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que  les  Kussiens  se  retirent  en  brûlant  tout  leur  pays. 

Voici  une  lettre  écrite  par  le  roi  de  Prusse  (i)  au  sujet 
de  M.  Robinson.  M.  Robinson  est  un  ministre  de  la  reine 
de  Hongrie  qui  a été  chargé  de  négocier  avec  le  roi  de 
Prusse  et  qui  a fait  une  multitude  de  voyages  sans  succès. 

« L'infatigable  Robinson  est  venu  me  faire  des  propositions  aussi 
puériles  qu’impertinentes  ; il  a eu  la  lâcheté  de  vouloir  me  détacher 
de  mes  meilleurs  et  plus  désintéressés  amis  de  qui  j'espère  tout , la 
France  et  la  Bavière.  Qu’il  sache,  ainsi  que  l'univers,  que  je  ne  m’en 
séparerai  jamais.  • 

Du  Jeudi  9,  Versailles.  — Les  comédies  ont  recom- 
mencé mardi  dernier  ici;  ce  sont  les  François  qui  ont 
commencé  ; les  Italiens  mercredi,  et  tragédie  aujourd’hui. 

Du  lundi  13,  Versailles.  — Le  mariage  de  M.  le  comte 
de  Noailles  fut  public  avant-hier,  avec  M"”  d’Arpajoil.  11  y 
a longtemps  que  l’on  savoit  ce  mariage  ; M"'  d’Arpajon 
est  pelite-lille  de  Montargis. 

Le  Roi  va  mercredi  à Choisy,  et  revient  le  lendemain 
jeudi.  Il  a eu  beaucoup  de  peine  à se  déterminer  à ce 
voyage,  craignant  pour  M”'  de  Mailly  et  pour  lui  de  ren- 
trer dans  un  lieu  où  ils  ont  beaucoup  vécu  avec  M“'  de 
Vintiinille.  SI”*  de  Mailly,  voyant  combien  il  étoit  difficile 
de  résoudre  le  Roi  à y aller,  lui  dit  que  s’il  ne  vouloit 
pas  y aller,  elle  iroit  toute  seule  voir  ses  bâtiments.  Je 
demandai  avant-hier  au  Roi  permission  de  lui  aller  faire 
ma  cour  àChoisy,  comme  j’ai  coutume  de  le  faire;  et  j’a- 
joutai que  je  lui  deinanderois  môme  une  chambre  s’il  vou- 
loit bien  m’en  donner  une.  Le  lendemain,  M”'  de  Mailly 
m’envoya  prier  de  passer  chez  elle,  et  me  dit  que  le  Roi 
l’avoit  chargée  de  proposer  à M""  de  Luynes  de  venir  A ce 
petit  voyage.  En  conséquence  M"1'  de  Luynes  en  alla  par- 
ler sur-le-champ  à M.  le  Cardinal,  qui  lui  dit  quelle 
ne  pouvoit  pas  s’en  dispenser.  Le  lendemain,  elle  eu 


(I)  A M.  Himlfort.  (Note  du  duc  de  Luynes.) 
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parla  à la  Reine,  qui  la  reçut  parfaitement  bien,  et  lui  dit 
qu’il  falloit  nécessairement  qu’elle  y allât  puisque  le  Roi 
le  désiroit.  Il  n’y  aura  point  de  liste  pour  ce  voyage. 
Il  n’y  aura  de  femmes  que  M”'  de  Mailly,  Mm'  la  du- 
chesse de  Gramont  et  M”"  de  Luynes.  M.  le  prince  de 
Conty  avoit  fait  demander  au  Roi  permission  d’y  aller;  mais 
le  Roi  lui  a fait  dire  que  ce  voyage  étoit  court  et  qu’il 
feroit  mieux  d’y  venir  un  autre  voyage. 

M.  le  cardinal  de  Fleury  a été  un  peu  incommodé  ces 
jours-ci  d’un  dévoiement,  et  a mangé  seul;  il  est  mieux 
présentement. 

On  attend  à tous  moments  des  nouvelles  de  M.  de  Belle- 
lsle  ; il  doit  être  â l’armée,  et  il  est  vraisemblable  que  l’on 
va  faire  le  siège  de  Prague. 

Mardi  21,  Versailles.  — Le  Roi  fut  mercredi  à Choisy 
et  en  chemin  faisant  courut  le  cerf  ici  aux  environs,  du 
côté  de  Verrières,  llmenadans  son  carrosse  M"*  de  Luynes, 
Mm'  de  Mailly,  MM.  le  duc  d’Harcourt,  d’Ayen,  comte  de 
Noailleset  moi  ; il  y avoit  une  calèche  au  rendez-vous,  où 
les  deux  dames  montèrent  avec  M.  de  Meuse  et  moi.  Après 
lâchasse,  ilmontadansun  carrosse  avec  quelques  hommes, 
et  laissa  un  carrosse  pour  les  dames  et  les  hommes  qui  res- 
toient.  Il  nous  parut  de  fort  bonne  humeur,  M"“'de  Mailly 
fort  occupée  de  lui,  cependant  sans  aucune  affectation. 
A l’égard  du  Roi,  il  parolt  traiter  Mm'  de  Mailly  avec  ami- 
tié, mais  on  ne  peut  remarquer  ni  amour  ni  empresse- 
ment. Mm'  de  Mailly  jeta  quelques  larmes  en  approchant 
de  Choisy  ; elle  n’y  avoit  point  été  depuis  la  mort  de  sa 
sœur.  Quand  nous  y arrivâmes,  le  Roi  étoit  à se  prome- 
ner et  à voir  ses  nouveaux  bâtiments,  qui  sont  fort  avan- 
cés. Aussitôt  que  les  dames  furent  arrivées,  il  les  mena 
voir  un  meuble  nouveau  dans  un  appartement  que  l'on 
vientd’accommoder  pour  Mademoiselle.  Mracla  duchesse  de 
Gramont  étoit  de  ce  voyage;  elle  y étoit  arrivée  et  étoit 
venue  avec  M.  le  duc  de  Gramont.  Comme  c’est  à M.  du 
Bordage  à qui  le  Roi  a donné  l’exercice  du  gouvernement 
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de  Choisy,  en  l’absence  de  M.  de  Coignv,  M.  du  Bordage 
en  lit  les  fonctions  pour  la  première  fois;  il  voulut  servir 
le  Roi  à souper,  etle  Roi  lui  ordonna  de  se  mettre  à table; 
il  resta  au  coucher  du  Roi  après  que  tout  le  monde  fut 
sorti,  et  le  lendemain  je  le  vis  entrer  au  lever  avant  M.  de 
Bouillon  et  M.  de  Rochechouart.  Il  faut  observer  que  les 
entrées  à Choisy  ne  sont  pas  réglées  dans  la  journée,  au 
moins  au  débotter,  comme  elles  le  sont  ici.  Tous  ceux  qui 
sont  du  voyage  entrent  et  voyent  déshabiller  et  ha- 
biller le  Roi  entièrement  ; mais  le  matin  et  le  soir  on  fait 
entrer  et  sortir  à l’ordinaire.  M.  le  Prince  de  Conty  étoit 
venu  de  Paris,  et  coucha  à Choisy  ; on  fut  un  peu  étonné 
de  l’y  voir  arriver,  le  Roi  lui  ayant  fait  dire,  comme  j’ai 
marqué  ci-dessus,  que  ce  voyage  serait  bien  court  et  bien 
peu  amusant,  et  que  cependant  il  étoit  le  maître.  Jl1"'  de 
Mailly  me  parut  trouver  que  M.  le  prince  de  Conty  aurait 
mieux  fait  de  remettre  à un  autre  voyage.  Cependant  je  ne 
l’entendis  pas  désapprouver  la  visite  que  fit  le  lendemain 
M.  le  comte  de  Charolois,  qui  vint  faire  sa  cour,  et  qui  ne 
s’en  alla  qu’un  peu  avant  le  souper  du  Roi.  Le  Roi  n’a 
joué  qu’à  l’hombre  et  au  trictrac  pendant  ce  voyage.  Le 
jeudi,  il  soupaà  cinq  heures,  et  repartit  à neuf  pour  reve-  , 
nir  à Versailles.  On  ne  peut  pas  marquer  plus  d’aisance 
et  de  facilité  dans  le  commerce  que  le  Roi  en  marque  à 
Choisy;  il  est  occupé  que  l’on  soit  bien  chez  lui  comme 
un  particulier  pourrait  l’ètre,  et  l’on  peut  ajouter  que  l’on 
nes’aperçoit  de  ce  qu’il  est  que  parce  qui  l’environne.  U 
parla  après  souper  de  M.  de  Belle-Isle,  et  nous  dit  qu’il 
étoit  parti  de  Francfort  pour  aller  à Dresde  joindre  les 
troupes  du  Roi  de  Pologne,  électeur  de  Saxe,  et  que  ce 
prince  lui  avoit  donné  une  patente  pour  commander  ses 
troupes.  Le  Roi  parait  toujours  fort  occupé  de  ses  jardins 
et  de  ses  bâtiments,  et  l’on  n’entend  de  lui  ni  de  ceux 
qui  l’environnent  aucun  propos  qui  ne  soit  très-conve- 
nable. 

Dimanche  dernier  nous  vîmes  ici  la  signature  du  con- 
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trat  de  mariage  de  M.  le  comte  de  Noailles  avec  M"”  d'Ar- 
pajon; on  ne  peut  s'empêcher  de  marquer  à cette  occa- 
sion le  privilège  singulier  de  cette  maison  de  porter  la 
croix  de  Malte.  MM.  d’Arpajon  descendent  des  anciens 
comtes  de  Toulouse,  et  comptent  pour  le  premier  de 
leurs  ancêtres  Bérauld  de  Toulouse,  vicomte  de  Lautrec, 
second  üls  d’Alphonse  dit  Jourdain,  comte  de  Toulouse, 
qui  vivoit  vers  l’an  1207;  il  épousa  Gaillarde,  héritière 
delà  maison  d'Arpajon.  Leur  fils  Hugues  iPr  quitta  le 
nom  de  Toulouse,  et  prit  celui  de  sire  d'Arpajon.  Le 
septième  de  cette  famille,  nommé  Jean  ior,  qui  vivoilsous 
Louis  XI,  fut  substitué  aux  biens  de  Séverac  par  Amaury  de 
Sévcrac,  maréchal  de  France,  cousin  de  sa  mère,  eu  1 430. 
Le  onzième  de  cette  maison,  nommé  Charles,  fut  nommé  par 
Henri  III  chevalier  duSaint- Esprit,  honneur  qu’il  refusa,  ne 
voulant  point  changer  de  religion  et  étant  né  calviniste.  Le 
treizième  de  cette  maison  fut  Louis,  vicomte  d'Arpajon,  qui 
fut  marié  trois  fois  ; sa  troisième  femme,  quiétoit  Harcourt- 
Beuvron,futdaincd’honneurdeMmolaDauphine-Bavière;  il 
eut  decelle-ci  une  tille  qui  épousa  M.  le  comte  de  Roucy  et 
fut  dame  du  palais  de  M"’*  la  Dauphine-Savoie  ; et  Louis 
vicomte  d'Arpajon  eut  de  Louis  XIV  un  brevet  de  duc  en 
1651 . Il  étoit  lieutenant  général  des  armées  du  Itoi  et  gou- 
verneur de  Lorraine;  il  servit  avec  distinction  sous  Louis 
XIV,  et  en  16V5  il  demanda  à ce  prince  permission  d'al- 
ler à Malte,  volontaire,  dans  le  temps  que  cette  lie  étoit 
menacée  d’une  irruption  par  les  Turcs.  U fut  fait  généra- 
lissime des  armées  de  la  Religion  (1).  Le  grand  maître 


(1)  Ibrahim,  ayant  appris  la  perte  «le  son  grand  galion  enlevé  avec  toutes  les 
richesses  dont  il  étoit  chargé,  envoya  un  hérault  déclarer  la  guerre  au  grand 
maître  et  à l’Ordre. 

On  travailla  avec  soin  à mettre  les  forces  de  la  Religion  en  état  de  résister  à 
la  puissance  formidable  du  Grand  Seigneur  ; on  envoya  chercher  de  tous  côtés 
du  secours  et  des  munitions  de  guerre  et  de  bouche. 

Belle  action  et  à jamais  mémorable  de  Louis  vicomte  d'Arpajon,  seigneur 
de  laf  rcmière  qualité  et  de  la  liante  noblesse  du  royaume  de  Frauce,  qui  fait 
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Jean  Paul  Lascaris  fut  si  satisfait  des  services  importants 
que  rendit  M.  d’Arpajon,  qu’il  lui  donna  pour  lui  et  ses 
descendants  aînés,  le  droit  de  porter  sur  le  tout  de  leurs 
armes  celles  de  la  Religion  avec  l’écu  posé  sur  la  croix 
octogone,  les  extrémités  saillantes,  et  qu’un  de  leurs  fils 
au  choix  du  père  seroit  chevalier  en  naissant  et  grand 
croix  après  avoir  fait  profession,  à l’Age  de  seize  ans.  Ce 
privilège  (1)  fut  confirmé,  en  1715,  par  le  grand  maître 
Raymond  de  Perellos  ; et  le  grand  maître  d’aujourd’huy, 
en  faveur  du  mariage  de  M.  le  comte  de  Noailles  avec 
l’héritière  de  cette  maison,  a bien  voulu  accorder  à M.  le 
comte  de  Noailles  le  droit  de  porter  la  croix  de  Malte 
sans  aucune  obligation,  et  sans  que  cet  honneur  puisse 
l’empêcher  de  porter  les  autres  ordres  qui  pourront  lui 
être  conférés  (2). 


prendre  In  armes  à tous  ses  vassaux  , lève  deux  mille  hommes  à ses  dépens, 
charpie  plusieurs  vaisseaux  de  munitions  de  guerre  et  de  Imuche  ; et,  accom- 
pagné de  plusieurs  gentilshommes  de  ses  parents  et  de  ses  amis,  met  A la  voile, 
se  reml  A Malle,  et  présente  au  grand-inaltre  un  secours  si  considérable  qu'il 
n’eftt  osé  en  espérer  un  pareil  de  plusieurs  souverains.  Le  grand-maître  crut 
ne  pouvoir  mieux  reconnoltre  un  service  si  important  qu’en  lui  déférant  le 
généraial  des  armées,  avec  le  pouvoir  de  se  choisir  luiméme  trois  lieutenants 
généraux  pour  commander  sous  ses  ordres  dans  les  endroits  où  il  ne  pour- 
roit  se  transporter.  ( Note  du  duc  de  l.uynei.  ) 

Il  se  trouva  que  la  guerre  dont  le  Turc  menaçoit  Malte  n'étoit  qu'une  fausse 
alarme;  il  s'attacha  à IHe  de  Candie,  assiégea  et  prit  la  Cariée.  Toutes  ses 
forces,  tant  de  terre  que  de  mer,  de  puissantes  Hottes  et  des  armées  considé- 
rables fondirent  sur  cette  Ile.  Malte,  délivrée  de  l'effort  de  leurs  armes,  envoie 
son  escadre  au  secours  des  assiégés.  Le  vicomte  d’Arpajon  prend  rongé  du 
grand  mattre.  Ce  prince , de  l'avis  du  conseil,  pour  reconnoltre  le  généreux 
secours  qu’il  lui  avoit  amené,  par  une  bulle  expresse  lui  donna  la  permission 
pour  lui  et  pour  son  fils  aîné  de  porter  la  croix  d'or  de  l’Ordre  ; qu'un  de  ses 
cadets  ou  de  ses  descendants  seroit  reçu  de  minorité  quitte  et  franc  des  droits 
de.  passage  ; qu’aprés  sa  profession  il  seroit  honoré  de  la  grande  croix  ; que  les 
chefs  et  les  ainés  de  leur  maison  pourraient  porter  la  croix  dans  leur  écu  et 
dans  leurs  armes.  (Histoire  de  Malte  de  l'abbé  de  Vertot,  page  205,  tome  V.) 

(1)  C'esl  ainsi  que  Moréri  le  rapporte;  mais  ce  privilège  accordé  par  tout 
l’Ordre  n’avoit  pas  besoin  de  confirmation.  Il  y eut  seulement  une  lettre  de  fé- 
licitation du  grand  maître.  [\ote  du  duc  de  Luynes.) 

(2)  Il  faut  distinguer  les  deux  croix  que  portent  MM.  les  chevîliers  de 
Malte.  Cet  ordre  est  militaire  et  religieux.  Les  clievatiers  qui  n’ont  point  fait 
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M.  le  due  d’Arpajon  mourut  en  1679  ; il  étoit  grand* 
père  de  feu  M.  d’Arpajon,  gouverneur  de  Berry,  chevalier 
de  l’ordre  de  la  Toison,  qui  épousa  en  1715  M11*  de  Mon- 
targis,  qui  a été  depuis  dame  d’honneur  de  M1"'  la  du- 
chesse de  Berry,  lien  eut  deux  garçons,  qui  sont  morts, 
et  Mllc  d’Arpajon  qui  épouse  M.  le  comte  de  Noailies. 

Le  Roi  a soupé  samedi  et  dimanche  au  grand  couvert, 
hier  dans  le  petitappartement  deM”c  de  Mnilly,  et  aujour- 
d’hui chez  M"’  la  comtesse  de  Toulouse.  Ce  matin,  comme 
il  est  parti  de  fort  bonne  heure  pour  la  chasse,  et  que 
c’étoitmardi,  jour  des  étrangers,  quelques-uns  de  ces  mi- 
nistres ne  sont  pas  arrivés  assez  tôt  pour  faire  leur  cour 
au  lever.  M.  le  comte  de  Loss,  envoyé  de  Saxe,  qui  n’a- 
voit  point  vu  le  Roi,  m’est  venu  demander  s’il  ne  pou- 
voit  point  faire  sa  cour  au  débotter.  Je  lui  ai  dit  que  je  ne 
eroyois  point  que  ce  filt  l’usage,  n’y  ayant  jamais  vu  d’é- 
tranger. M.  le  duc  de  Rochechouart,  à qui  j’en  été  parler, 
m’a  confirmé  la  même  chose,  et  m’a  dit  qu’il  ne  pourrait 
pas  le  faire  entrer  sans  prendre  l’ordre  du  Roi.  Comme 
ce  n’étoit  point  l’intention  de  M.  de  Loss  de  demander  une 
grâce  particulière,  il  n’a  point  été  chez  le  Roi. 

M.  de  Loss  a présenté  aujourd’hui  à M”*  de  Luynes 
M.  le  prince  de  Saxe-Gothaet  M.  le  baron  deStoudnitz,  qui 


profession  ne  sont  encore  que  militaires,  et  ne  portent  d'autre  crois  que  celle 
qui  est  pendue  au  col  et  attachée  avec  un  ruban  noir;  c'est  cette  croix  que 
M.  le  comte  de  Noailles  est  en  droit  de  porter  et  qu’il  porte  effectivement, 
quoiqu'il  ne  soit  point  encore  marié , en  vertu  de  la  grâce  qui  vient  de  lui 
être  accordée.  Ce  droit  s’étend  non-seulement  à lui  mais  même  à ses  enfanta 
et  petits  enfants  aînés  à l'infini , et  il  entre  dès  ce  moment  dans  tous  les  droits 
de  la  maison  d’Arpajon  comme  s'il  desccndoit  lui-même  de  cette  maison. 
Cette  grâce  ne  peut  être  accordée  par  le  seul  conseil  de  Malle , il  faut  que  ce 
soit  par  le  vœu  unauimc  de  tout  l’Ordre.  Elle  l’a  été  dans  cette  occasion-ci 
sans  que  persoone  ait  été  d’un  sentiment  différent.  Cette  croix  ainsi  pendue 
au  col  n’empêche  point  que  l’on  ne  reçoive  tous  les  autres  ordres  ; il  n’y  a 
que  l’autre  croix  qui  puisse  en  empêcher.  Cette  autre  est  une  petite  croix 
blanche  cousue  à l’habit  du  cêté  gauche  ; il  n’y  a que  les  chevaliers  qui  ont 
fait  profession , et  qui  sont  par  conséquent  religieux , qui  aient  droit  de  la 
porter.  (Sole  du  duc  de  Luynes.) 
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est  un  jeune  homme  qui  est  avec  lui  et  que  l’on  dit  même 
être  de  ses  parents.  Le  prince  de  Saxe-Gotha  n’auroit  point 
une  figure  désagréable  s’il  n’avoit  point  le  nez  un  peu 
long  et  tombant.  La  princesse  de  Galles  (1)  est  sa  sœur; 
on  dit  qu’elle  a de  l’esprit  et  que  sa  figure  n’est  pas 
mal. 

M”*de  Bulow  (2),  sœur  de  M“*de  Saint-Florentin,  dont 
le  mari  demeure  à Hanovre  et  est  au  service  de  l’électeur 
de  Hanovre,  roi  d’Angleterre,  laquelle  est  ici  depuis  peu 
de  temps , contoit  hier  à la  Heine  que  lors  du  mariage  du 
prince  de  Galles,  le  roi  d’Angleterre  déclara  qu’il  ne  ma- 
rieroit  jamais  son  fils  sans  voir  auparavant  celle  qu’il  lui 
feroit  épouser;  le  mariage  étoitdéjà  conclu  avec  la  prin- 
cesse de  Saxe-Gotha;  mais  sur  cette  déclaration,  la  prin- 
cesse sa  mère  dit  qu’elle  n’enverroit  point  sa  fille  pour 
être  examinée  parle  roi  d’Angleterre , et  en  conséquence 
le  mariage  fut  comme  rompu  ; la  fille,  qui  le  trouvoit 
assez  avantageux  pour  ne  pas  le  laisser  échapper  et  qui 
croyoit  apparemment  pouvoir  être  assurée  du  succès,  de- 
manda permission  à sa  mère  d’aller  passer  quelques  jours 
avec  des  dames  à la  campagne  chez  son  frère.  Comme 
cette  maison  de  campagne  n’est  qu’à  cinq  ou  six  lieues 
d’Hanovre,  elle  partit  de  cette  campagne,  avec  quelques 
dames,  se  rendit  à Hanovre,  et  fit  dire  au  roi  d’Angleterre 
qu’elle  seroit  à telle  heure  dans  tel  jardin.  Le  roi  d’An- 
gleterre s’y  rendit,  s’approcha  de  la  compagnie,  et  ayant 
fait  la  conversation  pendant  quelque  temps,  fut  si  content 
de  l’esprit  et  delà  figure  de  la  princesse,  que  le  mariage 
se  fit  peu  de  temps  après. 

M.  le  cardinal  de  Polignac  mourutla  nuit  de  dimanche 


(I)  Auguste  de  Saxe-Gotha,  fille  de  Frédéric  11,  duc  de  Saxe-Gotha,  née  en 
1719;  mariée  le  S mai  1738  à Frédéric-Louis,  prince  de  Galles. 

(3)  Elle  est  Platen  et  aînée  de  quelques  années  de  M"'  de  Saint-Florentin. 
Elle  lui  ressemble  assez  ; «.'pendant  M”'  de  Saint-Florentin  est  mieux  ; elle 
est  luthérienne.  (A oie  du  duc  de  Luynu.) 
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à lundi,  à cinq  heures  du  matin;  il  étoit  dans  sa  quatre- 
vingt  et  unième  année.  11  vaque  par  sa  mort  l’archevêché 
d’Auch,  où  il  y a des  réparations  immenses  et  où  il  n’a 
jamais  été;  il  avoit  outre  cela  plusieurs  abbayes,  entre 
autres  celle  de  Bonport  valant  20,000  livres,  celle  de 
Corbie38à  40,000  livres,  celle  d’Anchin  38,000  livres, 
celle  de  Bégard  de9,000  livres,  celle  de  Mouzonde  12,000 
livres,  et  celle  de  Melet.  Son  coeur  doit  être  porté  à An- 
chin  ; il  aimoit  beaucoup  cette  abbaye;  c'est  celle  où  il 
avoit  été  exilé.  11  étoit  grand  maître  de  l’ordre  du  Saint- 
Esprit  de  Montpellier.  11  a fait  un  testament  par  lequel  il 
ordonne  que  son  cœur  sera  porté  à Anchin.  11  donne  à ses 
deux  neveux,  les  deux  tiers  à l’alné , l’autre  au  cadet,  de 
ce  qui  restera  les  réparations  payées;  mais  quoiqu’il  ait 
beaucoup  d’effets,  entre  autres  la  famille  de  Lycomède,  roi 
de  Scyros,  fameuse  parmi  les  curieux  par  la  beauté  des 
statues,  il  y a lieu  de  croire  que  les  réparations  con- 
sommeront la  plus  grande  partie  desdits  effets.  L’abbaye 
d’Anchin,  dont  lerevenuest  fort  considérable,  nepeutètrê 
possédée  que  par  un  moine  ou  par  un  cardinal;  et  même 
quand  c’est  un  cardinal,  les  religieux  ont  grand  soin  de 
faire  nommer  un  moine  de  leur  ordre  pour  coadjuteur; 
c’est  ce  qui  est  arrivé  quand  M.  le  cardinal  de  Polignac  a 
eu  cette  abbaye,  de  sorte  qu’elle  passe  actuellement  à un 
religieux.  Le  cardinal  d’Auvergne  avoit  demandé  celle 
de  Corbic  ; mais  le  Roi  l’a  donnée  aux  économats. 

On  attend  à tout  moment  des  nouvelles  de  Bohème  et 
de  la  prise  de  Prague,  dont  nos  troupes  sont  fort  peu  éloi- 
gnées. Suivant  les  dernières  lettres  que  l’on  a reçues  , 
l’on  n’est  pas  sans  inquiétude  sur  le  général  Neuperg  que 
l’on  dit  avoir  un  corps  d’armée  considérable , et  l’on  n’a 
point  encore  appris  que  nos  différents  corps  de  troupes 
soient  rassemblés. 

Du  mercredi  29,  Versailles.  — Le  Roi  revint  hier  de 
la  Meutte;  il  n’y  étoit  que  depuis  avant-hier;  il  n’y  avoit 
de  dames  à ce  voyage  que  Mademoiselle,  M”’  de  Mailly, 
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M”*  d’Antin , Mm'  la  duchesse  de  Ruffec.  Il  paroltqu’il  y a 
toujours  du  froid  entre  Mademoiselle  et  M“r  de  Mailly  ; et 
Mademoiselle,  qui  étoit  ici  depuis  plusieurs  jours,  avoit 
toujours  été  dans  l’incertitude,  j usqu'à  la  veilledu  voyage, 
si  elle  en  seroit. 

L’appartement  qu’avoit  feu  M.  le  cardinal  de  Polignac, 
au-dessus  de  l'appartement  de  M1"' de  Mailly,  mais  deux 
étages  plus  haut,  vient  d’ètre  donné  A M.  le  comte  de  Ma- 
tignon(Gacé),  qui  uvoitcelui  immédiatementau-dessous; 
et  celui  de  M.  le  comte  de  Matignon,  qui  est  immédiate- 
ment au-dessus  de  celui  de  Mmc  de  Mailly,  a été  donné  à 
M""-  de  Mailly.  On  fait  un  escalier  en  dedans  de  son  ap- 
partement qui  montera  à celui-ci;  elle  couchera  dans 
celui  d’en  haut,  que  l’on  fait  accommoder,  et  fait  de  sa 
chambreen  bas,  où  elle  étoit  incommodée  par  le  bruit,  un 
grand  cabinet. 

L’ancien  logement  de  M.  l’abbé  de  Pomponne,  qui  lui 
avoit  été  donné,  s’est  trouvé  dans  l’impossibilité  d’ètre  ac- 
commodé, parce  que  les  poutres  sont  pourries  ; et  on  a pris 
le  parti  d’en  murer  lesportes  jusqu’à  ce  qu’on  jugeà  pro- 
pos de  le  rebâtir.  Par  toutes  ces  circonstances,  en  comp- 
tant le  logement  qui  est  dans  les  petits  appartements  et 
celui  du  petit  de  Vintimille,  on  peutdireque  Mmc  de  Mailly 
a présentement  cinq  appartements  dans  le  château. 

Le  Roi  courut  avant-hier  le  daim  dans  le  bois  de  Bou- 
logne. M”'  de  Mailly  étoit  à la  chasse  dans  une  calèche 
avec  M.  de  Meuse;  après  la  chasse  elle  fut  dans  la  même 
voiture  dans  laquelle  elle  avoit  couru,  qui  est  un  soufflet 
du  Roi,  en  habit  de  chasse,  avec  M.  de  Meuse,  au  Roule, 
voir  la  statue  équestre  du  Roi,  qui  a été  faite  pour  Bordeaux. 
L’ouvrier  (l),  nommé  Lemoyne,  qui  la  faite,  fut  si  content 


(l)  Le  nom  d’artiste  n'était  pas  encore  employé  généralement  pour  désigner 
les  auteurs  d’ouvrages  d'art.  Piganiol  de  la  Force,  dans  la  préface  de  la  C édi- 
tion de  sa  Description  rie  Versailles  (1730)  dit  encore  : » Des  deux  tables 
<pie  j’ai  ajoutées  h la  fin  de  l'ouvrage,  il  y en  a une  qui  contient  un  abrégé  de 
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des  louanges  qu’elle  lui  donna,  qu’il  lui  promit  de  lui  en 
faire  une  en  petit,  [jour  elle,  sur  le  même  modèle.  De  là,  elle 
entra  dans  Paris  pour  aller  à Sainte-Agnès;  elle  trouva  en 
chemin  M.  le  comte  et  M'"1  la  comtesse  de  Noailles  avec 
d’Arpajon,dont  le  carrosse  venoit  de  casser;  elle  mit 
pied  à terre  dans  un  cabaret  où  elle  leur  rendit  visite.  Le 
mariage  de  M.  le  comte  de  Noailles  avoit  été  fait  ce  mémo 
jour-là. 

Mme  de  Picquigny  accoucha  la  nuit  d’avant-hier  à hier 
d’un  garçon,  qu’on  appelle  le  vidame  d’Amiens.  Le  Roi 
vient  de  donner  ordre  tout  à l’heure  devant  moi,  à un 
gentilhomme  ordinaire  d’aller  savoir  de  ses  nouvelles  de 
sa  part.  Le  Roi  envoie  toujours  chez  les  femmes  titrées 
lors  même  qu’elles  accouchent  d’une  tille  ; il  me  semble 
que  la  Reine  se  dispense  souvent  d’y  envoyer. 

Les  nouvelles  de  Bohème  sont  que  M.  de  Belle-lsle  est 
resté  malade  quelques  jours  à douze  lieues  de  Dresde; 
que  l’électeur  est  devant  Prague,  où  les  Savons,  les  Prus- 
siens, les  Bavarois  et  nos  troupes  doivent  être  présente- 
ment rassemblés;  et  que  d’un  autre  côté  le  général  Neu- 
perg  s’est  avancé  jusqu’à  Tabor  avec  une  nombreuse 
armée;  on  dit  même  qu’il  est  à Prague.  La  rivière  de 
Moldau,qui  passe  au  travers  de  Prague,  sépare  les  deux 
armées. 

On  croit  don  Philippe  parti  pour  aller  en  Italie.  Madame 
Infante  écrivit  il  y a quelques  jours  ici  à Madame  sa  sœur; 
elle  lui  inandoit  que  quelque  affligée  qu’elle  fût  dans  l’état 
où  elle  est  (étant  prête  d’accoucher),  de  voir  partir  don 
Philippe,  elle  aimoit  encore  mieux  qu’il  fût  parti  que 
s’il  avoit  fait  comme  le  duc  de  Lorraine  (1).  On  rapporte 
une  réponse  de  Madame  Infante  à la  reine  d’Espagne  qui 


I»  vie  des  ouv  ricre  dont  il  est  parlé  dans  le  corps  du  livre.  » Ce  n’est  que  dans 
la  7*  édition  (1738)  que  ce  mot  est  remplacé  par  celui  d'artistes. 

(1)  On  a reproche  au  duc  de  Lorraine  d'avoir  balancé  longtemps  d'aller  se 
mettre  à la  tète  de  l’année  du  général  Neuperg  ; cependant  ou  dit  qu'il  y est 
présentement.  ( Note  du  duc  de  Luynes.  ) 
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mérite  de  n’ètre  pas  oubliée.  La  reine  d’Espagne  lui  de- 
mandoit  si  elle  seroit  bien  affligée  du  départ  de  don  Phi- 
lippe ; Madame  Infante  lui  répondit  qu’elle  en  seroit  très- 
affligée,  mais  cependant  pas  tant  que  la  Reine.  La  Reine, 
surprise  de  cette  réponse,  lui  en  demanda  l’explication  : 
Madame  lui  répondit  : « C’est  que  j’irai  le  trouver  par- 
tout où  il  sera;  mais  que  pour  la  Reine  elle  pourrait 
être  longtemps  sans  le  revoir.  » 


DÉCEMBRE. 

Prise  de  Prague.  — Présentation  de  M“lc  de  Soubise.  — Mort  de  M""'  de  la 
Mothe,  de  M.  de  Lignerac  et  de  M.  de  Montbrun.  — Contestation  entre  les 
premiers  gentilshommes  de  la  chambre  et  le  contrôleur  général . — Nou- 
velles des  armées.  — M1”'  de  Loss.  — Mémoires  du  directeur  général  des  bâ- 
timents , des  premiers  gentilshommes  de  la  chambre  et  du  contrôleur  géné- 
ral, présentés  au  Roi.  — Relations  du  duc  de  Chevreuse  sur  l’escalade  de 
Prague.  — Dispositions  pour  l'audience  de  l'ambassadeur  turc.  — Présen- 
tation de  M™'  de  Mirepoix.  — Mort  de  la  reine  de  Suide.  — Révolution  de 
Russie.  — Étrennes  de  M"'  de  Mailly  à Mademoiselle. 

Du  vendredi  8,  fêle  de  la  Vierge,  Versailles.  — Diman- 
che dernier,  3 de  ce  mois,  il  arriva  un  courrier  de 
M.  Blondel,  ministre  du  Roi  à Mayence , lequel  est  présen- 
tement à Francfort.  Il  apportoitune  lettre  de  M.  de  Belle- 
Isle  pour  M.  Amelot,  à laquelle  étoit  ajouté  par  apostille 
que  Prague  venoit  d’être  pris  par  escalade;  il  y avoil 
fort  peu  de  détail.  Cette  nouvelle  étoit  arrivée  à M.  de 
Belle-Isle  par  un  des  gens  de  M.  de  Séchelles  qui  étoit 
parti  pour  Dresde  (i)  avant  même  que  l’affaire  fût  finie. 
M.  de  Montijo,  qui  est  à Francfort,  mandoit  la  même 
nouvelle  par  le  même  courrier  à M.  de  Campo-Florido. 


(t)  Aussitôt  que  M.  de  Belle-Isle  eut  reçu  le  courrier  de  M.  de  Séchelles,  Il 
fit  partir  un  courrier  pour  Francfort,  qui  étoit  tout  prêt.  Indépendamment  de 
la  nouvelle  d»  Prague,  comme  il  se  trouva  â Francfort  un  courrier  de  M.  de 
Montijo  prêt  à partir  pour  Paris,  on  remit  son  paquet  au  courrier  de  M.  Blondel. 
(iVofe  du  duc  de  Luynts.) 
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Le  lundi  le  Roi  alla  à Choisy,  et  l’on  comptoit  à cha- 
que moment  avoir  un  courrier  de  l’Électeur  ; cependant 
le  mardi  et  le  mercredi  se  passèrent  sans  aucune  nouvelle  ; 
enfin  le  jeudi,  à une  heure  après  midi,  le  Roi  reçut  une 
lettre  de  M.  le  Cardinal  par  laquelle  il  lui  marquoit  que  le 
courrier  de  l’Électeur  venoit  d’arriver.  La  lettre  conte- 
noit  le  détail  de  ce  qui  s’est  passé  à l’action . Ce  courrier 
de  l’Électeur  est  M.  de  Tavannes,  cousin  de  M.  l’archevêque 
de  Rouen  ; il  a été  lieutenant  de  cavalerie  dans  mon  régi- 
ment; de  là,  capitaine  de  dragons  dans  le  régiment  de 
Condé;  il  fut  ensuite  quelque  temps  attaché  à feu  M.  le 
Duc,  en  qualité  de  capitaine  de  ses  gardes.  Ce  fut  dans  ce 
teraps-là qu’il  enleva  M"*  de  Brun  ; cetteaffaire,  suivie  vi- 
vement par  M.  de  Brun,  a été  terminée  par  un  arrêt 
qui  a condamné  M.  de  Tavannes  à avoir  la  tète  coupée; 
il  avoit  déjà  pris  le  parti  de  sortir  du  royaume , et  il  s’é- 
toit  attaché  à l’électeur  de  Bavière  auprès  duquel  il  a 
toujours  demeuré  depuis.  Il  y est  en  qualité  d’ajdudant 
général  et  y a le  rang  de  colonel,  l-a  circonstance  où  il  se 
trouve  l’a  obligé  à changer  de  nom  en  arrivant  ici  ; il  a 
été  présenté  aujourd’hui  nu  Roi  sous  le  nom  de  M.  le  baron 
de  Montarlo.  Le  Roi  est  sorti  de  son  cabinet  et  lui  a parlé 
à la  porte  de  sa  chambre  ; il  aaussi  été  présenté  à la  Reine, 
à M.  le  Dauphin  et  à Mesdames.  Il  rapporte  que  l’Électeur, 
assez  embarrassé  de  ce  que  l’artillerie  de  Saxe  sur  laquelle 
l’on  comptoit  n’étoit  point  encore  arrivée  le  25,  avoit  pris 
le  parti  de  faire  escalader  la  ville.  Ce  projet  avoit  été  formé 
sur  le  plan  donné  par  M.  de  Gourutz,  Suédois,  aide  de 
campdeM.  leducde  Boufflers.  M.  de  Gourutz,  qui  sait  par- 
ler la  langue  bohémienne,  s’étoit  avancé  quelques  jours 
auparavant  du  côté  de  la  Moldau,  déguisé  en  paysan  et 
s’éfoit  promené  assez  près  de  la  ville  pour  faire  la  conver- 
sation avec  les  sentinelles,  et  après  avoir  remarqué  qu’il 
étoit  aisé  d’escalader  la  ville  de  ce  côté-là,  pendant  le  temps 
qu’on  attiroilla  garnison  de  la  ville  d'autré  côté  par 
d’autres  attaques,  il  avoit  communiqué  ce  projet  à l’Elec- 
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leur,  lequel,  «près  .avoir  écouté  plusieurs  raisonnements 
différents  pendant  quelques  jours,  s’étoit  enfin  déterminé 
à le  suivre.  En  conséquence,  M.  le  comte  de  Saxe  avoit 
passé  la  Moldau  et  s’étoit  allé  poster  dans  un  petit  village 
assez  près  de  Prague;  et,  pendant  que  l’on  faisoit  trois 
autres  attaques,  deux  par  les  Saxons  à la  tète  d’une  des- 
' quelles étoit  le  frère  de  M.  le  comte  deSaxe , et  l’autre  par 
nos  troupes , M.  le  comte  de  Saxe  lui-même , à la  tète  des 
François,  ayantfait  escalader  la  ville  parles  grenadierset 
les  dragons,  s’étoit  rendu  maître  d’une  porte  par  où  tout 
le  détachement,  qui  étoit  d’environ  deux  mille  hommes, 
étoitentré.  Il  parolt  que  toutes  nos  troupes  ont  observé  la 
plus  exacte  discipline;  il  n’y  a pas  eu  le  moindre  désor- 
dre. La  ville  de  Prague  est  fort  grande,  suivant  le  rapport 
de  M.  de  Tavannes;  elle  a trente-quatre  bastions.  11  n’y 
avoit  que  deux  mille  sept  à.  huit  cents  hommes  de 
garnison  et  peut-être  douze  ou  quinze  cents  écoliers  ou 
bourgeoisarmés.  Les  ennemis,  persuadés  que  l’on  vouloit 
ouvrir  la  tranchée  du  côté  d’une  des  fausses  attaques,  y 
avoient  porté  toutes  leurs  forces,  de  sorte  qu’il  n’y  a eu 
presque  aucune  perte  de  notre  côté.  Il  y a eu  trois  officiers 
tués  ou  blessés  parmi  les  Saxons  (1).  La  ville  de  Prague 
est  remplie  de  toutes  sortes  de  munitions,  ce  qui  s’est 
trouvé  fort  à propos  pour  l'armée.  M.  de  Belle-lsle  adù  y 
arriver  le  1er  ou  le  2 de  ce  mois,  en  litière. 

Le  Roi  revint  hier  de  Choisy,  et  soupa  dans  le  petit  ap- 
partement de  M"1' de  Mailly  ; avec  elle,  MM.  de  Meuse, 
d’Ayen  et  de  Nouilles.  Les  dames  qui  ont  été  à Choisy 
étoient  Mademoiselle,  M'"'  de  Mailly,  Mmc  la  duchesse  de 
Ruflec,  Mm“  de  Chalais  et  de  Talleyrand  et  M‘,,e  la  duchesse 
de  Gramont.  Le  Roi  parolt  plus  occupé  que  jamais  de 
M'“”  de  Mailly  ; aussi  se  conduit-elle  de  façon  ù marquer 
l’amitié  la  plus  véritable  et  en  même  temps  la  discrétion 
la  plus  grande. 


(I)  Voyox  les  relations,  p.  48. 
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M"‘  la  princesse  de  Croy,  fille  de  M.  le  duc  d’Harcourt, 
accoucha  il  y a quelques  jours  d’une  fille.  Mra,de  Guerchy, 
autre  fille  de  M.  d’Harcourt,  est  accouchée  aussi  d’une 
fille  il  y a quelques  jours.  M”c  de  Fitz-James  accoucha 
aussi  d’une  fille  il  y a cinq  ou  six  jours. 

Le  Roi,  M.  le  Dauphin  et  Mesdames  envoient  chez  les 
dames  titrées  en  couches,  quoique  ce  ne  soit  qu’une  fille,  le 
premier  enfant.  Ils  ont  envoyé  chez  M"'  de  Picquigny,  à 
l’occasion  de  la  naissance  de  son  fils , et  la  Reine  n’y  a 
point  envoyé. 

Aujourd’hui  il  y a eu  sermon,  ensuite  duquel  le  Roi  et 
la  Reine  ont  entend  u en  bas  les  vêpres  chantées  par  les 
chantres  de  la  chapelle  en  haut;  il  y a eu  ensuite  salut  que 
le  Roi  a entendu  en  haut.  Un  moment  avant  le  salut,  Mrarde 
Soubise  a été  présentée  au  Roi  par  Mn"  de  Ventadour.  A 
cette  présentation  étoit  Mme  la  princesse  de  Rohan,  Mmc  de 
Tallard,  Mmc  la  princesse  de  Montauban  et  Mme  de  Marsan. 
M""'  de  Ventadour  a fait  aussi  la  présentation  chez  la 
Reine,  chez  M.  le  Dauphin  et  chez  Mesdames.  M”1'  la 
princesse  de  Rohan  a fait  les  autres  présentations.  M”'de 
Soubise  n’est  pas  grande  ; elle  a une  belle  peau,  est  blan- 
che; elle  n’est  pas  jolie,  mais  elle  plaît  et  a l’air  vif. 

M”'  de  laMothe  (1)  mourut  le  6 de  ce  mois;  elle  étoit 
Tressan,  tantede  feuM.  l’archevèquede  Rouen  ; elle  avoit 
quatre-vingt-dix-neuf  ans. 

M.  de  Lignerac  mourut  le  5 de  ce  mois;  il  avoit  trente  et 
un  ans.' 

Du  mardi  12,  Versailles.  — M.  de  Montbrun  mourut  sa- 
medi dernier  9 du  mois  ; il  n’avoit  été  que  huit  jours  mala- 
de. Il  étoit  frère  de  la  belle  M"”  de  Villefranche  et  fort  ami  de 
MM.  de  Bouillon.  11  avoit  outre  cela  beaucoup  d’ amis  (2)  ; 


(1)  Élisabeth  de  la  Vergnc  de  Tressan , veuve  de  Charles,  comte  de  la  Motlie- 
Houdancourt , grand  d'Espagne,  lieutenant  général  des  armées  du  Roi. 

(î)  Il  étoit  chambellan  île  M.  le  duc  d’Orléans;  il  avoit  été  abbé  et  n'avoit 
jamais  été  dans  le  service.  ( A ote  du  duc  de  Luynes.) 
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c’étoit  un  fort  honnête  homme,  un  peu  singulier.  Il  ne  se 
mettoit  presque  jamais  à table  pour  souper,  mais  il  fai- 
soit  son  souper  debout,  dans  trois  maisons  différentes 
lorsqu’il  étoit  à Versailles;  il  y venoit  assez  souvent  et  ne 
voyoit  jamais  le  Roi  ni  la  Reine,  ou  du  moins  fort  peu. 

M.  de  Wassenaer  (1)  a eu  aujourd’hui  audience  de  congé; 
c’étoit  une  audience  particulière;  il  s’en  va  en  Angleterre. 

Il  y a actuellement  une  dispute  entre  MM.  les  premiers 
gentilshommes  de  lachambre  etM.  le  contrôleur  général 
au  sujet  du  trône  et  des  gradins  dans  la  galerie  de  Ver- 
sailles, au  sujet  de  l’audience  de  l’ambassadeur  turc.  Ils 
ont  présenté  de  part  et  d’autre  chacun  un  mémoire  au 
Roi.  M.  le  Cardinal  dit  qu’il  ne  veut  point  se  mêler  de 
cetteaffaire,  parce  que  son  neveu  est  premier  gentilhomme 
de  la  chambre.  Ceux-ci  prétendent  qu’étant  aux  droit 
du  chambellan  pour  tout  le  commandement,  il  y a trois 
ou  quatre  cents  ans  qu’ils  sont  dans  l’usage  d’ordonner 
pour  tout  ce  qui  est  pour  les  fêtes  etaudiences  dans  l’ap- 
partement du  Roi  ; que  d’ailleurs  ce  furent  eux  qui  en 
1722  tirent  faire  le  trône  et  les  gradins  et  ordonnèrent 
de  tout  pour  l’audience  de  l’ambassadeur  turc  aux  Tui- 
leries à Paris.  Ils  ajoutent  qu’au  mariage  de  Madame  ils 
ordonnèrent  de  tout,  tant  dans  le  salon  d’Hercule  que 
dans  la  galerie,  et  même  du  feu  d’artifice  et  de  la  décora- 
tion qu’il  y eut  sur  la  terrasse.  MM.  des  bâtiments  ré- 
présentent que  ce  furent  eux  en  1715  qui  firent  faire  le 
trône  etlesgradinsdanslagaleriepourl’audiencede  l’am- 
bassadeur de  Perse,  et  que  si  depuis  ils  n’en  ont  pas  été 
chargés  dans  des  occasions  semblables,  c'est  à cause  du  rè- 
glement ou  plutôt  de  la  convention  faite  en  1722,  à la- 
quelle M.  d’Antin  voulut  bien  souscrire;  mais  que  la 
complaisance  qu’il  eut  alors  ne  doit  nuire  en  aucune 
façon  àleurdroit.  Si  je  peux  avoir  les  mémoires  des  deux 


(I)  Ministre  île  la  reine  île  Hongrie.  (/Voie  dit  duc  de  lAiynrs.) 
T.  IV. 
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côtés  je  les  ferai  transcrire  ici;  ce  que  je  viens  de  mar- 
quer est  sur  ce  que  M . de  Gesvres  m’en  a dit. 

Depuisla  prise  de  Prague  on  a nouvelle  que  M.  le  comte 
de  Saxe  a été  détaché  avec  un  corps  assez  considérable 
pour  écarter  des  hussards  ennemis,  qui  venoient  à deux 
lieues  de  Prague  lever  des  contributions.  Le  général  Neu- 
perg,qui  s’étoit  avancé  àquatreou  cinq  lieues  de  Prague, 
a cru  que  ce  détachement  étoit  la  tête  de  l’armée,  et  il  a 
pris  le  parti  de  se  retirer  vers  la  Moravie.  11  parolt  que 
l’on  songe  à mettre  l’armée  en  quartier. 

Le  Roi  ne  sort  point  de  celte  semaine;  c’est  la  semaine 
deM“c  de  Mailly;  il  va  la  semaine  prochaine  à Choisy,  du 
lundi  au  mercredi. 

Du  vendredi  15,  Versailles.  — Mardi  dernier  12  de  ce 
mois,  nous  fûmes  assez  étonnés  d’apprendre  que  M.  le 
marquis  de  Vassé  venoit  d’arriver  de  Prague,  n’appor- 
tant d’autres  nouvelles  que  des  détails  sur  la  prise  de  cette 
ville.  Comme  j’ai  déjà  parlé  ci-dessus  de  cequi  s’est  passé 
à cette  action  et  que  l’on  trouvera  ci-après  trois  relations 
que  mon  fils  m'a  envoyées,  je  crois  inutile  de  m’étendre 
davantage  sur  cette  affaire. 

M.  le  maréchal  de  Broglie  doit  être  présentement  à 
Prague.  Le  public  a été  un  peu  surpris  ici  d’apprendre 
cette  nouvelle.  M.deBroglie  est  l’ancien  de  M.  deBellc-lsle, 
et  d'ailleurs  il  a paru  dans  les  discours  qu’il  a tenus  à 
Strasbourg  qu’il  désapprouvoit  hautement  presque  tous 
les  projets  de  cette  guerre  ; cependant  il  parolt  que  le 
ministère  croit  que  MM.  de  Broglie  et  dcBelle-Isle  sont  fort 
bien  ensemble;  et  l’arrangement  d’envoyerM.  le  maréchal 
de  Broglie  a vraisemblablement  été  fait  dans  le  temps  que 
M.  de  Belle-Isle  étoit  resté  malade  à Saint-Hubertsbourg 
et  à Dresde,  et  dans  un  état  où  l’on  ne  croyoit  pas  qu’il 
pût  jamais  aller  à Prague.  D’ailleurs  les  circonstances 
obligeant  M.  de  Belle-lsle  à retourner  à Francfortau  plus 
tôt,  on  a jugé  avec  très-grande  raison  qu’il  falloit  un  chef 
à cette  armée.  L’assemblage  de  différentes  nations  la  rend 
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plus  difficile  àeommander,  et  même  il  s’étoit  glissé  beau- 
coup d'abus  dans  nos  troupes,  à la  réformation  desquels 
M.  de  Belle-lsle  n’a  cessé  de  travailler  depuis  qu’>l  estar- 
rivé  à Prague.  Reste  à savoir  si  la  confiance  que  M.  de 
Belle-lsle  personnellement  s’est  attirée  de  la  part  des 
rois  de  Pologne  et  de  Prusse  passera  de  même  à M.  de 
Broglie.  Nous  avons  vu  que  M.  de  Belle-lsle  devoit  marcher 
de  Dresde  à Prague  à la  tète  des  troupes  saxonnes,  ayant 
une  patente  du  roi  de  Pologne  pour  les  commander.  Le 
roi  de  Prusse,  sachant  que  dans  notre  armée  nous  n’a- 
vions pas  assez  de  hussards,  a envoyé  un  régiment  des 
siens  à notre  armée,  disant  que  c’étoit  à M.  de  Belle-lsle 
personnellement  qu’il  l’envoyoit  et  qu’il  vouloit  qu’il  ne 
fût  que  sous  ses  ordres. 

Notre  armée  est  actuellement  en  quartiers  d’hiver.  On 
a envoyé  des  détachements  s’emparer  de  nouveau  de  Ta- 
boretde  Budweiss  pour  rétablir  la  communication  avec 
la  haute  Autriche.  Le  grand-duc  et  H.  de  Neuperg  se  sont 
retirés  dans  la  basse  Autriche  et  dans  la  Moravie.  Celui 
qui  commandoit  dans  Prague  est  un  officier  général  qui 
a environ  soixante  ans  ; il  s’apelle  Ogilwi  ; il  est  de  Bo- 
hème. M.  le  comte  de  Saxe  avoit  trois  de  ses  frères  dans 
les  troupes  saxonnes  à la  prisede  Prague. 

M^'de  Loss  vint  hier  ici  voir  M.  le  Cardinal;  elle  ne  sera 
point  présentée  parce  que  les  femmes  d’envoyés  ne  sont 
point  assises  et  qu’elle  voudrait  l’ètre.  Elle  fut  à lacoiné- 
die;  M”"  de Luynes avoit  demandé  permission  à la  Reine; 
il  est  de  règle  de  demander  cette  permission,  et  il  estd'u- 
sage  de  ne  la  point  refuser.  Elle  dîna  chez  moi  ave  cM.  de 
Loss  et  M.  de  Poniatowski  ; M.  et  M""  de  Loss  soupèrent 
aussi  chez  moi  et  ont  couché  à Versailles. 

Le  Roi  soupoit  au  grand  couvert  ; lorsque  S.  M.  fut  à 
table,  M”' de  Loss, en  robe  abattue  avec  une  mantille,  passa 
par  la  galerie,  le  cabinet  et  la  chambre  de  la  Reine,  vint 
au  souper,  où  elle  resta  en  bayeuse  pendant  un  bon  quart 
d'heure.  M.  de  Loss  y étoit  aussi,  et  le  Roi  lui  parla  beau- 

3. 
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coup.  Le  Roi  paraît  le  traiter  tout  au  mieux;  il  lui  dit 
même  avec  bonté  : « M.  votre  frère  est-il  aussi  grand  et 
aussi  bien  fait  que  vous?  » M“e  de  Loss  est  extrêmement 
grande,  au  moins  aussi  grande  que  M1"' la  princesse  de 
Roban;elle  est  maigre,  bien  faite,  elle  a l’air  noble. 
On  dit  toujours  avec  quelque  raison  qu’il  est  ridicule  de 
dire  : «Elle  a l’air  étranger;  » cependant  M“c  de  Tessin 
etM'“'  de  la  Mina,  Mm'  d’Ardore  même,  Mmc  de  Castro-Pi- 
gnano,  n’avoient  pas  l’air  étranger;  on  ne  peut  pas  dire 
la  même  chose  de  Mra'  de  Lichtenstein  ni  de  Mmr  de  Loss. 
Mme  de  Loss  parait  avoirquarante-cinq  ans  ; elle  parle  assez 
bien  françois,  et  son  mari  encore  mieax. 

Mémoire  au  sujet  de  la  dispute  entre  MM.  les  premiers  gentils- 
hommes de  la  chambre  et  MM.  des  bâtiments  à l'occasion  de 
l'audience  de  1 ambassadeur  turc. 

Il  s'élève  une  contestation  entre  MM.  les  premiers  gentilshommes  de 
la  chambre  et  le  directeur  général  des  bâtiments  à l'occasion  de  l'au- 
dience de  l'ambassadeur  du  Grand  Seigneur.  Il  est  question  de  savoir 
qui  doit  être  chargé  de  la  construction  du  trône  du  Roi  daus  la  grande 
galerie  de  Versailles,  en  ce  qui  peut  concerner  la  charpente  et  les  déco- 
rations en  peinture , indépendamment  de  tout  ce  qui  est  ameuble- 
ment. 

I.e  directeur  général  des  bâtiments  représente  à S.  M.  que  c’est  à lui 
à recevoir  et  faire  exécuter  ses  ordres  pour  cequi  concerne  la  construction 
du  trône,  et  non  à .MM.  les  premiers  gentilshommes  de  la  chambre.  11  se 
fonde  sur  tout  ce  qui  s’est  pratiqué  pendant  tout  le  cours  du  règue  du 
feu  Roi,  et  notamment  pour  l'audience  de  l’ambassadeur  de  Perse.  Il 
fut  alors  construit  un  trône  dans  la  grande  galerie  pareil  à celui  qu’il 
s’agit  de  construire  aujourd'h  ui,  et  il  est  constant  que  ce  fut  sous  les 
ordres  du  directeur  général  et  par  les  soius  des  officiers  des  bâtiments 
de  Sa  Majesté. 

Le  directeur  général  des  bâtiments  convient  en  même  temps  que 
pendant  la  Régence, en  1721,  lors  de  l’audience  que  V.  M.  donna  daus 
le  palais  des  Tuileries  à l’ambassadeur  du  Grand  Seigneur,  M.  de  Mortc- 
mart,  premier  gentilhomme  de  la  chambre,  ordonna  seul  toutes  les  cons- 
tructions et  décorations  pour  cette  cérémonie  et  même  des  feux  d'arti- 
fice et  illuminationsextérieures  qui  furent  faites  ensuite  ; et  c’est  sur  cet 
exemple  de  M.  le  duc  de  Mortemart  que  MAI.  les  premiers  gentils- 
hommes de  la  chambre  se  croient  en  droit  de  faire,  dans  l’occasion  qui 
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se  présente  aujourd’hui,  toutes  les  mêmes  fonctions  qui  ont  été  faites 
en  1731  par  M.  le  duc  de  Mortemart. 

On  ignore  si  pour  lors  il  y eut  quelques  représentations  de  la  part 
de  M.  le  duc  d’Antin  et  des  oflieiers  des  bâtiments;  ce  qu’il  y a de 
certain,  c’est  qu'il  ne  parolt  point  de  decision  ; au  moyen  de  quoi,  on 
peut  regarder  la  question  entière  entre  MM.  les  premiers  gentilshom- 
mes de  la  chambre  et  le  directeur  , général  des  bâtiments.  Ce  dernier 
# se  fonde  sur  un  droit  attaché  à sa  place  et  sur  un  usage  observé  de 
tout  temps  et  dans  toutes  les  occasions  sous  le  règne  du  feu  Roi,  pen- 
dant lequel  il  met  en  fait  que  les  officiers  des  bâtiments  ont  tou- 
jours été  chargés  de  tout  ce  qui  concerne  eontruction  et  décoration  de 
peintures  autresquece  qui  est  ameublement,  à l'occasion  des  cérémo- 
nies et  fêtes  publiques,  soit  dans  le  dedans,  soit  dans  ledehors  des  châ- 
teaux et  maisons  royales,  ainsique  des  feux  d'artifice  et  illuminations. 
11  rapporte  pour  preuve  de  ce  qu'il  avance,  des  monuments  qui  ne  peu- 
vent être  suspects  ; ce  sont  les  recueils  gravés  des  fêtes  données  en 
1664, 1668  et  1674  par  le  feu  Roi.  Ils  sont  dans  la  bibliothèque  du  Roi 
et  dans  les  mains  du  public.  Il  est  à observer  que  ces  recueils  sont 
faits  sous  les  ordres  de  M.  Colbert  et  dressés  par  le  Sr  Félibieu, 
historiographe  des  bâtiments,  circonstances  qui  du  premier  coup  d’œil 
font  bien  reconnoitre  que  ces  fêtes  étoient  principalement  dirigées  par 
ces  mêmes  officiers.  Mais  on  le  reconuoit  encore  bieu  plus  précisément 
par  ce  qui  est  rapporté  dans  le  détail  de  ces  fêtes. 

On  y voit  précisément  que  M.  Colbert  et  les  officiers  des  bâtiments 
y ont  toujours  été  chargés  de  tout  ce  qui  regarde  construction,  déco- 
ration, feux  d'artifice  et  illuminations  extérieures.  Il  semble  même, 
par  ce  qui  est  rapporté  dans  le  détail  de  la  fête  de  1668,  qu’on  ait  voulu 
prendre  soin  de  distinguer  quelles  sont  et  quelles  doivent  être  dans 
ces  fêtes  les  fonctions  des  officiers  de  S.  M.,  et  voici  comment  l'histo- 
rien s'explique. 

Pour  l’exécution  de  cette  fête,  le  duc  de  Créquy,  comme  premier 
gentilhomme  de  la  chambre,  fut  chargé  de  ce  quiregardoit  la  comé- 
die. Le  maréchal  de  Beliefouds,  comme  premier  maître  d’hôtel  du  Roi, 
prit  le  soin  de  la  collation,  du  souper,  et  de  tout  ce  qui  regardoit  le 
service  des  tables;  et  M.  Colbert,  comme  surintendant  des  bâtiments, 
fit  construire  et  embellir  les  divers  lieux  destinés  à ce  divertissement 
royal,  et  donna  les  ordres  pour  l'exécution  des  feux  d'artifice. 

Peut-il  y avoir  rien  de  plus  clair  et  de  plus  décisif  pour  constater 
les  différentes  fonctions  de  ceux  qui  sont  chargés  d'exécuter  les  ordres 
du  Roi  ? 

Aussi,  depuis  ces  différentes  fêtes,  on  trouve  qu'en  1697  M.  de  Yil- 
lacerf,  alors  surintendant,  fit  exécuter  par  ordre  du  Roi  un  feu 
d’artifice  et  illumination  sur  la  pièce  des  Suisses,  pour  le  mariage  de 


38 


MEMOIRES  DU  DUC  DK  LlJYiNKS. 

W.  le  duc  de  Bourgogne.  Les  plaus  et  détails  de  cette  fête  subsistent 
dans  le  bureau  du  premier  architecte. 

Le  Sr  Gabriel,  aujourd'hui  premier  architecte,  fut  commandé, 
conjointement  avec  le  Sr  de  Cotte  et  le  Sr  Desjardins,  contrôleur,  par 
M.  Mansart,  surintendant,  pour  construire  et  faire  exécuter  à Marly 
l'illumination  et  le  feu  d'artifice  que  le  Roi  avoit  ordonné,  pour  la 
naissance  deM.  le  duc  de  Bretagne,  en  l'année  1707. 

Cette  môme  année  M.  Mansart  reçut  les  ordres  de  Monseigneur  pour  * 
le  feu  qui  fut  exécuté  à Meudon  pour  le  môme  sujet.  Ces  faits  prou- 
vent uue  possession  constante  et  suivie  en  faveur  du  directeur  général 
des  bâtiments  pendant  tout  le  cours  du  regue  du  feu  Roi.  Mais  indé- 
pendamment de  celte  possession  on  croit  pouvoir  dire  que  les  fonc- 
tions que  le  directeur  général  des  bâtiments  réclame  sont  naturellement 
et  môme  nécessairement  de  sou  ressort.  Il  est  par  la  place  dont  le  Roi 
l'a  honoré  le  directeur  naturel  des  arts.  Il  est  à la  tète  de  l’architec- 
ture, peinture  et  sculpture.  Toutes  les  constructions  et  décoralious 
lui  sont  naturellement  et  comme  de  droit  coufiées , parce  qu'il  com- 
mande a tous  ceux  dont  le  ministère  est  nécessaire  pour  l’exécution  ; le 
soin  et  l'entretien  des  lieux  où  se  font  les  fêtes  sont  de  sou  ressort. 
Les  ouvriers,  artistes,  non-seulement  lui  sont  subordonnés,  mais  les  jar- 
diniers ; les  eaux  jaillissantes,  dont  on  faisoit  et  dont  ou  peut  encore 
faire  un  grand  usage  dans  les  fêtes,  les  jardins  et  tout  ce  qui  va  rapport 
sont  sous  sa  direction. 

Enfin  il  réunit  sous  ses  ordres  tous  les  secours,  soit  pour  les  desseins 
soit  pour  l'exécution,  ce  que  personne  que  lui  n'esten  élatde faire  aussi 
aisément  et  a aussi  peu  de  frais. 


Réponse  au  précédent  mémoire . 

M.  le  directeur  général  des  bâtiments  croit  pouvoir  ordonner,  à 
l’exclusion  des  premiers  gentilshommes  de  la  chambre,  tout  ce  qui  sera 
nécessaire  pour  les  constructions  et  décorations  du  trône  qui  doit  être 
élevé  dans  la  grande  galerie  de  Versailles  à l’occasion  de  l’audience  de 
l’ambassadeur  du  Grand  Seigneur. 

Il  se  fonde  surdeux  considérations  : l’une,  que  par  sa  place  il  est  direc- 
teur naturel  des  arts  et  que  toutes  les  constructions  et  décorations  lui 
sont  naturellement  et  comine  de  droit  confiées,  parce  qu’il  commande 
ii  tous  ceux  dont  le  ministère  est  nécessaire  pour  l’exécution. 

L’autre,  que  pendant  le  règne  du  feu  Roi  il  a acquis  la  possession  de 
donner  les  ordres  dans  toutes  les  occasions  semblables  à celle  qui  se 
présente  et  dans  lieaucoup  d’autres,  telles  que  les  fêtes  et  les  cérémonies 
publiques 

Les  premiers  gentilshommes  de  la  chambre  n’ont  garde  de  contester 
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à M.  le  directeur  général  des  bâtiments  le  titre  de  directeur  général  des 
arts  ; ils  reconnoisseut  aussi  que  tous  les  ouvriers  lui  sont  naturelle- 
ment subordonnés  ; enliu  ils  conviennent  qu'il  a sous  sa  direction  tous 
ceux  qui  peuvent  prêter  les  mains  pour  l'exécution  des  desseins  d'ar- 
chitecture, peiutureet  sculpture  ; mais  il  s’en  faut  beaucoup  que  tous  ccs 
avantages  attachés  à sa  place  lui  donnent  la  prérogative  d'ordonner 
indistinctement  dans  toutes  les  occasions  où  il  s'agit,  pour  le  service  du 
Roi,  de  construction  etde  décoration. 

Le  service  de  M.  le  directeur  général  des  bâtiments  et  les  fonctions 
des  premiers  gentilshommes  de  la  chambre  sont,  à cet  égard,  distin- 
gués par  des  caractères  si  sensibles  qu’il  n’est  pas  possible  de  les 
confondre. 

Lorsqu'il  s’agit  d’élever  ou  de  décorer  des  édifices  solides  et  perma- 
nents, de  construire  des  châteaux,  de  former,  d'embellir  des  jardins,  il 
n’est  pas  douteux  que  toutes  ces  constructions,  toutes  ces  décorations 
durables  ne  soient  du  ressort  de  M.  le  directeur  général  des  bâti- 
ments. 

A l’égard  de  ces  constructions,  de  ces  décorations  momentanées  de 
théâtres,  de  trônes,  de  cérémonies,  de  fêtes,  d’artifices,  qui  se  font 
moins  pour  l'utilité  que  pour  le  plaisir  de  S.  M.,  et  qui  ne  sont  en  quel- 
que sorte  que  des  jeux  passagers  de  sa  magnificence,  elles  ont  toujours 
été  regardées  depuis  plusieurs  siècles  comme  menues  affaires  de  Sa 
Majesté , et  comme  telles  essentiellement  dépendantes  des  fonctions 
du  premier  gentilhomme  de  la  chambre. 

Ainsi,  les  premiers  gentilshommes  de  la  chambre,  de  temps  immémo- 
rial, c'est-à-dire  depuis  la  création  de  leurs  charges,  sont  en  possession 
d'ordonner  toutes  les  constructions  et  décorations  qui  se  font  dans  les 
fêtes,  pompes  et  autres  cérémonies  publiques,  pour  le  service  de  Sa 
Majesté. 

C’est  ce  qu’il  seroitaisé  de  justifier  par  une  foule  de  monuments  non 
suspects,  si  la  circonstance  présente  laissoit  le  temps  de  faire  les  re- 
cherches nécessaires  et  de  rassembler  toutes  les  pièces  qui  établissent 
cette  ancienne  ■possession. 

Les  premiers  gentilshommes  de  la  chambre  se  contentent  donc  de 
soutenir,  et  ils  sont  en  état  de  prouver,  soit  par  les  registres  de  la  cham- 
bre descomptes,  soit  par  des  titres  également  authentiques,  que  sous  le 
règne  de  Charles  VIII  (I),  de  Louis  XII,  de  François  F'.de  Henri  II,  de 
François  11, de  Charles IX,  de  Henri  III,  de  Henri  IV,  de  Louis  XIII, 
ils  ont  ordonné  toutes  les  constructions,  décorations,  artifices,  illumi- 


(1)  Sous  Charles  VIII  et  Louis  XII  les  ordres  se  donnoient  par  deux  cham- 
bellans, aux  fonctions  de  qui  les  premiers  gentilshommes  ont  succédé  lors 
de  leur  création  sous  François  I".  ( Note  du  duc  de  Luynet.) 
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nations,  qui  ont  été  faites  pour  les  sacres  des  rois,  pour  les  cérémo- 
nies de  leurs  mariages,  pour  la  naissance  des  enfants  de  France,  pour 
les  pompes  funèbres,  pour  la  réception  des  ambassadeurs,  pour  les 
bals, joutes,  lices,  tournois,  carrousels,  combats,  jeux  , triomphes,  et 
généralement  pour  toutes  les  fêtes  publiques. 

On  voit  dans  les  registres  de  la  chambre  des  comptes  que  depuis  trois 
cents  ans  le  trésorier  des  Menus  y a toujours  compté  des  dépenses 
faites  pour  ces  cérémonies  et  pour  ces  fêtes,  tant  en  menuiseries,  arti- 
fices, peinture,  sculpture,  que  charpente  et  maçonnerie  L’ancienne 
possession  des  premiers  gentilshommes  de  la  chambre  est  donc  justi- 
fiée par  une  longue  suite  de  preuves  qui  ne  sont  point  équivoques. 

Leur  possession  a continué  de  même  pendant  le  règne  du  feu  Roi. 
Ce  sont  les  premiers  gentilshommes  de  la  chambre  qui  ont  ordonné 
toutes  les  décorations  et  constructions  nécessaires  pour  le  sacre  de  ce 
prince  et  pour  les  cérémonies  de  son  mariage. 

Ce  sonteux  aussi  qui  ont  reçu  immédiatement  les  ordres  du  Roi  dans 
les  fêtes  dont  parle  M.  le  directeur  général  des  bâtiments  dans  son  mé- 
moire, et  ce  n’a  été  que  sous  leurs  ordres  que  les  officiers  des  bâtiments 
ont  prêté  leur  ministère  pour  l’exécution  des  desseins.  C'est  ce  qui  sejus- 
tifie  parle  témoignage  même  du  Sr  Félibien,  historiographe  des  bâtiments. 
Cet  historien,  en  parlant  des  fêtes  dounéesà  Versailles  en  1664,  s’explique 
ainsi  : » M de  Vigarani  (1),  gentilhomme  modénoisfort  savant  en  toutes 
choses,  inventa  et  proposa  celle-ci,  et  le  Roi  commanda  à M.  le  duc  de 
Saint-Aignan,  qui  se  trouva  lors  en  fonction  de  premier  gentilhommede 
sa  chambre  et  qui  avoitdéjà  donné  plusieurs  sujets  de  bals  fort  agréa- 
bles de  faire  un  dessein  où  elles  (ces  fêtes)  fussent  toutes  comprises 
avec  liaison  et  avec  ordre,  de  sorte  qu’elles  ne  pouvoient  manquer  de 
bien  réussir.  Il  (M.  le  duc  de  Saint-Aignan  ) prit  pour  sujet  le  palais 
d’Aleinc,  etc.  » 

C’est  ce  qui  se  justifie  encore  par  l’exécution  d’un  feu  d'artifice  tiré 
dans  la  même  année  1664  et  qui  fut  exécuté  sous  les  ordres  des  premiers 
gentilshommes  de  la  chambre  par  les  intendants  des  menus  plaisirs. 

Ainsi  les  faits  allégués  dans  le  mémoire  de  M.  le  directeur  général 
des  bâtiments  ne  donnent  aucune  atteinte  au  droit  ni  à la  possession 
des  premiers  gentilshommes  de  la  chambre.  Ces  faits  au  contraire,  ne 
font  que  concourir  à confirmer  leur  longue  possession.  Tout  ce  qu’on 
en  peut  inférer,  c’est  que  par  des  raisons  qu’on  ne  saurait  deviner,  les 
premiers  gentilshommes  de  la  chambre,  pour  l’exécution,  sc  sont  quel- 
quefois servi  de  la  main  des  officiers  des  bâtiments. 

Ce  furent  aussi  les  premiers  gentilshommes  de  la  chambre  qui  sous 


(1)11  jouissoitd’une  pension  île  0,000  livres  payée  par  le  trésorier  des  me- 
nus plaisirs.  ( Note  du  duc  de  Lui/nei.  ) 
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le  règne  du  feu  Roi  eurent  la  direction  detout  cequi  fut  fait  pour  la 
décoration  du  trône  élevé  dans  la  grande  galerie  de  Versailles  pour 
l’audience  de  l'ambassadeur  de  Perse,  et  c’est  sans  doute  par  erreur 
que  le  fait  contraire  est  échappé  dans  le  mémoire  de  M.  le  directeur 
général  des  bâtiments. 

Ce  fut  encore  sous  leurs  ordres  que  se  firent  toutes  les  constructions 
et  décorations  qui  furent  jugées  nécessaires  pour  la  cérémonie  du  sacre  de 
Sa  Majesté. 

Enfin  lorsque  S.  M.,  en  1721,  donna  audience  dans  le  palais  des 
Tuileries  à l’ambassadeur  du  Grand  Seigneur,  ce  fut  M.  de  Morte- 
mart,  premier  gentilhomme  de  la  chambre,  qui  ordonna  seul,  comme 
M.  le  directeur  général  en  convient,  toutes  les  constructions  et  déco* 
rations  nécessaires  à cette  cérémonie,  et  tous  les  feux  d’artifice  et  illu- 
minations qui  furent  donnés  dans  la  suite. 

On  ne  peut  imaginer  que  si  M.  le  directeur  général  des  bâtiments 
eût  été  en  possession  d'ordonner  les  fêtes  et  illuminations,  et  nom- 
mément la  construction  du  trône,  M.  le  duc  d’Antin,  qui  avoiteu  cette 
place  sous  le  régne  du  feu  Roi  et  qui  n’en  ignoroit  aucune  prérogative, 
eût  abandonné  ses  fonctions  au  premier  gentilhomme  de  la  chambre. 

Depuis  ce  temps  jusqu'à  présent,  soit  avant,  soitdepuis  la  majorité  du 
Roi,  ils  ont  toujours  reçu  les  ordres  de  S.  M.  pour  toutes  ces  mêmes 
dépenses  sans  en  excepter  une  seule. 

Lts  intendants  des  menus  plaisirs  et  affaires  de  la  chambre  du  Roi, 
créés  en  titre  d’office  pour  servir  sous  eux  dans  l’exécution  de  ces  fêtes 
et  de  ces  cérémonies,  s'eu  sont  acquittés  jusqu'ici  avec  tant  de  zèle  et 
de  capacité,  qu’en  plusieurs  rencontres  S.  M.  a bien  voulu  leur  marquer 
sa  satisfaction. 

Ces  fonctions  sont  même  et  ont  toujours  été  les  principales  des 
charges  qu’ils  ont  acquises. 

En  établissant  donc  une  possession  de  trois  siècles  et  qui  depuis  le 
règne  de  S.  M.  n'a  jamais  souffert  la  plus  légère  interruption,  les  pre- 
miers gentilshommes  de  la  chambre  espèrent  que  S.  M.  sera  trop 
équitable  pour  les  dépouiller  d’une  prérogative  dont  ils  jouissent  depuis 
si  longtemps,  dans  laquelle  elle  les  a elle-même  toujours  maintenus,  et 
dont  la  privation  leur  seroit  d'autant  plus  sensible  qu'elle  sembleroit  leur 
annoncer  delà  part  de  S.  M.  quelque  mécontentement  de  leurs  services, 
ce  qui  les  toucheroit  beaucoup  plus  que  la  perte  même  de  leur  droit. 

Réponse  de  M.  Orry,  contrôleur  général  et  directeur  général  des 

bâtiments,  au  mémoire  de  MM.  les  premiers  gentilshommes  de  la 

chambre. 

Quoique  le  directeur  général  des  bâtiments  ait  eu  dessein,  dans  le 
mémoire  qu'il  a pris  la  liberté  de  présenter  au  Roi,  de  fixer  l’objet  de 
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ses  représentations  sur  les  choses  présentes  d’art,  et  qu’il  croit  être 
uniquement  de  son  ressort,  il  lui  est  revenu  que  MM.  les  premiers 
gentilshommes  de  la  chambre  pensoient  qu'il  vouloit  leur  contester  des 
fonctions  qu’ils  ont  lieu  de  croire  être  en  droit  de  prétendre  comme 
étant  des  attributs  naturels  de  leurs  charges. 

Pour  lever  tous  les  doutes  qui  pourraient  naître  à ce  sujet,  le  direc- 
teur général  des  bâtiments  croit  devoir  de  nouveau  fixer  précisé- 
ment quelles  sont  les  fonctions  qu’il  croit  pouvoir  réclamer. 

Quand  le  Roi  juge  à propos  dedonner  quelques  fêtes,  ou  qu'il  s'agit 
de  quelques  cérémonies  qui  donnent  lieu  a des  préparatifs  dans  l'inté- 
rieur des  châteaux  et  jardins  deS.  M.,  elle  donne  ses  ordres  au  premier 
gentilhomme  de  la  chambre.  Il  n'est  question  que  d'ornements,  ameu- 
blements, que  danses,  jeux,  comédies,  etc.  laî  directeur  général  des 
bâtiments  convient  qu'il  n’y  a rien  en  cela  de  son  ressort.  Il  pense  ce- 
pendant qu'il  est  du  bien  du  service  du  Roi  qu'il  plaise  à S.  M.  de 
donner  ordre  à son  directeur  général  des  Bâtiments  de  concourir,  pour 
l'exécution,  à ce  qui  peut  iutéresser  ses  fonctions,  soit  pour  préserver  les 
peintures  des  plafonds  ou  des  dessus  de  portes , soit  pour  faire  veiller 
à la  conservation  des  vases,  statues,  bustes  et  autres  décorations  de 
cette  nature,  soit  eu  faisant  enlever  ce  quiJ  est  susceptible  de  l'être , 
soit  enfin  en  prenant  les  précautions  nécessaires  pour  que  ce  qui  ne 
peut  être  enlevé  soit  garanti  de  façon  qu'on  ne  puisse  y causer  aucun 
dommage.  Mais  s’ilcst  question  de  construction  d'estrades,  d'echafauds, 
de  gradins,  de  décorations,  de  peintures,  sculptures,  dorures,  etc.,  dans 
les  dedans,  s'il  est  question  dans  les  dehors  et  jardins  de  constructions 
et  décorations,  de  salles,  de  feux  d'artifice,  de  théâtres,  d'échafauds, 
alors  comme  ces  constructions  sont  du  ressort  des  Bâtiments,  il  pense 
qu'il  doit  recevoir  l’ordre  du  Roi  pour  le  faire  exécuter  ; bien  entendu 
qu'il  se  concertera  avec  le  premier  gentilhomme  de  la  chambre  à qui  il 
ne  dispute  point  l'ordonnance  générale  de  ces  fêtes.  Mais  quand  cette 
ordonnance  geuérale  est  approuvée  parle  Roi,  S.  M.  donne  ges  ordres 
à ceux  qui  doivent  concourir  à l’exécution,  chacun  dans  sa  partie,  et 
chacun  aussi  fait  ses  plans  et  ses  desseins  pour  ce  qui  le  concerne  et  les 
fait  approuver  par  le  Roi.  Si  dans  ces  fêtes  il  étoit  question  de  carrousels 
et  de  courses  de  chevaux,  il  est  à présumer  que  MM.  les  premiers  gentil- 
hommes  de  la  chambre  ne  contesteraient  pas  à M . le  grand  écuyer  l'hon- 
neur de  recevoir  les  ordres  du  Roi  pour  ce  qui  le  concernerait.  S’il  est 
question  de  chasse,  MM.  les  premiers  gentilshommes  delà  chambre 
ne  disputent  pas  le  même  honneur  à M.  le  grand  veueur.  S’il  est 
question  de  festins  et  de  collations,  ce  sera  sans  doute  le  premier  maître 
d’hôtel  qui  sera  chargé  de  cette  partie,  et  non  MM.  les  premiers  gentils- 
hommes de  la  chambre.  Pourquoi  donc  le  directeur  général  des  bâti- 
ments se  trouvera-t-il  seul  privé  de  ses  fonctions  dans  les  cérémonies 
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et  dans  les  fêtes  qui  se  font  dans  les  châteaux  et  maisons  royales? 
Pourquoi  MM.  les  premiers  gentilshommes  delà  chambre  voudront-ils 
introduire  dans  les  appartements  du  Koi  et  dans  ses  jardins  des  ou- 
vriers etrangers,  quand  S.  M.  en  a à son  service,  qu'il  a des  architectes 
de  tous  les  ordres,  des  peintres , des  sculpteurs,  des  charpentiers,  des 
menuisiers,  doreurs,  etc.?  MM.  les  premiers  gentilshommes  de 
la  chambre  ont-ils  desartistes  dans  tous  ces  genres  payés  et  gagés  par  le 
Roi? on  ne  le  présume  pas.  Il  seroit  étrange  que  le  Roi  payât  des 
gens  d'art  dont  ou  ne  seroit  pas  sâr  de  faire  usage  une  fois  eu  dix  ans. 
Quelle  confiance  d’ailleurs  pourroit-on  avoir  en  de  pareils  ouvriers? 
Conuoissent-ils  les  lieux  ? s'ils  travaillent  daus  les  jardins,  quels  désor- 
dres ne  peuvent-ils  pas  y causer?  D'ailleurs,  si  faute  de  solidité  daus 
les  constructions  il  arrivoit  quelque  accident,  quels  reproches  u'auroit- 
on  pas  à se  faire.  Devroient-ilsau  fond  se  charger  de  pareils  événements 
et  s’v  exposer?  Ils  conviendront  aisément  qu'ils  ne  s’entendent  pas  a 
cessortesd’ouvrages.II  faut  donc  qu’ils  s’en  rapportent  a des  architectes. 
Il  sera  singulier  de  voir  faire  tut  ouvrage  dans  l’appartemeul  du 
Roi,  daus  ses  palais  et  dans  ses  jardins,  sous  la  direction  d'uu  archi- 
tecte étranger  et  par  des  ouvriers  étrangers,  pendant  que  S.  M.  a son 
premier  architecte  et  des  architectes  de  tous  les  ordres  à son  service. 

Mais  pourquoi,  dira-t-on,  sera-ce  le  directeur  général  des  bâtiments 
qui  sera  charge  des  illuminations  daus  les  dehors  et  des  feu.x  d’arti- 
fice ? quelle  relation  cela  peut-il  avoir  avec  ses  fonctions  ? Il  est  aisé  de 
faire  cette  relation. 

Si  l’illumination  est  faite  dans  l'intérieur  du  château , il  faut  en 
suivre  la  décoration  et  l'architecture.  Qui  est  plus  en  état  que  les  of- 
ficiers des  bâtiments  d'en  former  les  desseins  ? ils  les  ont  tous  dans 
leurs  mains,  il  leur  est  facile  de  les  suivre.  A l'égard  de  l'exécution, 
par  qui  peut-elle  être  faite?  par  des  couvreurs,  des  charpentiers  et 
autres  de  cette  espèce.  Ira-t-on  en  chercher  d’étraugers  quand  le  Roi 
en  a qui  sont  payés  toute  l'année?  D'ailleurs,  si  on  introduit  des  étran- 
gers qu’en  résultera-t-il  ? qu'on  brisera  les  couvertures  et  les  plombs; 
qu’on  gâtera  les  corniches  et  les  ouvrages  de  sculpture , les  statues  et 
les  décorations  ; au  lieu  que  les  ouvriers  du  Roi  qui  sont  chargés  eux- 
raèrnes  des  entretiens,  sont  engagés  , et  par  intérêt , a apporter  tous 
leurs  soins  pour  que  rien  ne  soit  endommagé. 

Les  illuminations  dans  les  dehors,  qui  se  font  dans  les  jardius,  sont 
dans  le  même  cas;  il  faut  prendre  des  précautions  et  des  mesures 
pour  gâter  le  moius  qu’il  est  possible  lcsol  des  jardins,  les  plantes,  les 
arbres,  les  charmilles,  les  bassins,  les  statues,  les  vases  et  autres  choses 
précieuses;  par  conséquent  il  faut  n'employer  que  les  ouvriers  du  Roi, 
auxquels  se  joi  gnent  les  jardiniers,  les  fontainiers.  Quand  ce  sont  les 
officiers  des  bâtiments  du  Roi  qui  sont  chargés  de  l'exécution,  ils  con- 
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courent  tous  b éviter  de  causer  quelque  dommage.  Quand  on  se  servira 
d'étrangers,  ils  agiront  sans  attention,  sans  ménagcmeut.  Qu'en  résul- 
tera-t-il? une  bien  plus  grande  dépense  pour  le  Roi  et  beaucoup  de 
dommages  et  de  dégâts. 

Il  eu  est  de  même  pour  les  feus  d’artifice*  qui  se  font  dans  les  jardins  ; 
il  faut  y construire  une  charpente  énorme  ; on  en  a vu  un  exemple  il  y 
a quelques  années. 

Comment  MM.  les  premiers  gentilshommes  de  la  chambre  peuvent- 
ils  prétendre  se  charger  de  pareilles  constructions, et  par  qui  peuvent- 
ils  les  faire  exécuter  ? 

Pourquoi  se  faire  peine  d'en  user  dans  toutes  ees  occasions  comme, 
on  a fait  au  feu  que  la  ville  de  Paris  a donné  à l’occasion  du  mariage 
de  Madame?  M.  le  duc  de  Gesvres  reçut  l'ordre  du  Roi  pour  faire  dis- 
poser tout  ce  qui  étoit  nécessaire  pour  S.  M.  et  toute  sa  cour.  S.  M.  lui 
dit  qu'elle  se  placerait  dans  le  cabinet  de  la  Reine.  M.  le  duc  de 
Gesvres  fit  ses  dispositions,  et  en  même  temps  le  directeur  général  des 
bâtiments  reçut  l’ordre  du  Roi  pour  y faire  construire  un  baldaquin 
au  lieu  du  balcon  de  ce  cabinet.  Il  eut  ordre  en  même  temps  de  faire 
construire  des  espèces  de  loges  sur  la  terrasse  du  jardin  de  la  Reine, 
pour  placer  la  suite  du  Roi  ; en  conséquence,  il  se  concerta  avec  M.  le 
duc  de  Gesvres  et  convint  avec  lui  des  dispositions  générales.  Ils  se 
portèrent  ensemble  plusieurs  fois  sur  les  lieux.  La  construction  du  bal- 
daquin et  des  loges  fut  exécutée  et  decorée  pour  l’extérieur  en  peinture 
et  dorure  : voilà  à quoi  se  borna  la  fonction  du  directeur  général  des 
bâtiments.  M.  le  duc  de  Gesvres,  chargé  de  tout  le  reste,  le  fit  exé- 
cuter. Ce  qui  s’est  fait  en  cette  occasion  se  peut  faire  facilement  dans 
celle  qui  se  présente  aujourd’hui.  M.  le  ducd’Aumont  reçoit  l’ordre  du 
Roi  pour  l’audience  de  l'ambassadeur  du  Grand  Seigneur.  Il  est  ques- 
tion de  faire  dans  le  fond  de  la  galerie,  ou  ailleurs,  une  estrade  pour 
y placer  le  trône  du  Roi;  il  faut  aussi  placer  le  dais  et  peut-être  faire 
faire  des  échafauds  dans  quelque  partie  de  la  galerie.  Que  fera  alors 
le  directeur  général  des  bâtiments  ? il  recevra  du  Roi  les  ordres  pour 
faire  exécuter  les  choses  qui  sont  de  sou  ressort,  et  se  concertera  avec 
M.  le  duc  d'Aumont  pour  l’exécution  des  ordres  de  S.  M.  Y a-t-il  en 
cela  quelque  chose  qui  doive  blesser  MM.  les  premiers  gentilshommes 
de  la  chambre?  on  ne  peut  le  présumer  ; ils  sont  conservés  dans  leurs 
véritables  prérogatives,  ils  reçoivent  les  ordres  du  Roi  et  les  font  exé- 
cuter en  ce  qui  les  concerne.  Le  directeur  général  des  bâtiments  reçoit 
aussi  les  ordres  du  Roi  pour  ce  qui  concerne  ses  fonctions  et  les  fait 
exécuter  deconcert  avec  M le  premier  gentilhomme  de  la  chambre  ; et 
l'ona  tout  lieu  de  penser  qu'il  ne  se  trouvera  pas  plus  de  difficultés  dans 
l’exécutiou  de  ce  qui  concerne  cette  cérémonie  qu’il  n’y  en  a eu  à l'occa- 
sion du  feu  donné  par  la  ville  de  Paris,  que  le  Roi  a honoré  de  sa  présence. . 
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Au  surplus,  tout  ce  que  réclame  aujourd'hui  le  directeur  général 
des  bâtiments,  il  ne  le  réclame  que  pour  les  châteaux  et  maisons 
royales  et  leurs  dépendauces;  comme  il  n'a  que  la  direction  générale 
des  bâtiments  du  Roi,  il  ne  porte  point  ses  vues  sur  tout  ce  qui  se  peut 
faire  ailleurs,  et  c'est  par  cette  raison  qu’il  ne  conteste  à personne  le 
droit  d’ordonner  et  de  faire  faire  tout  ce  qui  a rapport  aux  sacres  et 
aux  pompes  funèbres,  qui  sefaisantordinairementdans  deséglises  qui 
n'appartiennent  point  au  Roi , ne  sont  point  de  la  dépendance  de  sa 
place,  d'autant  qu'on  y peut  sans  inconvénient  employer  toutes  sortes 
d'ouvriers,  et  que  les  memes  raisons  qui  peuvent  empêcher  de  s’en 
servir  dans  les  maisons  royales  ne  subsistent  point  pour  les  autres  bâ- 
timents. 

Réponse  de  MM  les  premiers  gentilshommes  de  la  chambre. 

' Il  s’en  faut  beaucoup  que  les  premiers  gentilshommes  de  la  chambre 
aient  passé  à M.  le  directeur  général  des  bâtiments  son  premier  moyen 
fondé  sur  sa  qualité  de  directeur  des  arts.  Ils  lui  ont  au  contraire  dé- 
montré que  ce  moyen  porte  à faux,  en  établissant  la  différence  essen- 
tielle qu'il  y a entre  leurs  fonctions  et  celles  du  directeur  général  des  bâ- 
timents. C'est  un  article  sur  lequel  il  ne  sauroitrien  répondre.  Au  reste 
s’il  veut  jeter  les  yeux  sur  les  édits  de  1708  et  de  1 71  fi,  qui  contiennent 
un  long  détail  de  toutes  les  fonctions  attachées  à la  charge  de  surin- 
tendant des  bâtiments,  s’il  veut  même  consulter  son  propre  titre,  c'est- 
à-dire  sa  commission , il  se  convaincra  de  plus  en  plus  qu'il  n'a  au- 
cune sorte  de  droit  sur  les  fonctions  qu’il  dispute  aux  premiers  gen- 
tilshommes de  la  chambre. 

On  ne  conteste  pas  moins  à M.  le  directeur  général  des  bâtiments  la 
possession  qu'il  réclame.  Il  n'eu  a point  ; il  convient  au  contraire  qu'elle 
est  en  faveur  des  premiers  gentilshommes  de  la  chambre,  puisqu'il 
avoue  expressément  que  leur  possession  est  prouvée  de  règne  en  règne 
jusqu'au  sacre  de  Louis  XI V.  Ce  sont  ses  termes.  Peut-on  sérieuse- 
ment faire  envisager  une  possession  si  ancienne  et  si  suivie  comme  une 
chimère  ? 

M.  le  directeur  général  des  bâtiments  convient  encore  que  depuis  le 
règne  de  S.  M.  leur  possession  est  universelle,  constante  et  non  inter- 
rompue. 

Il  met  donc  toute  sa  ressource  dans  le  règne  de  I.ouis  XIV, 
comme  si  ce  règne  devoit  plutôt  servir  de  règle  que  les  règnes  des 
rois  qui  ont  précédé  et  que  eelui-même  de  S.  M.  aujourd'hui  ré- 
gnante. Mais  que  trouve-t-on  dans  le  règne  de  Louis  XIV?  rien  de 
fixe  , rien  d’uniforme  sur  l’objet  présent  ; on  y remarque  quatorze 
fêtes  ou  grandes  cérémonies , dont  huit,  du  nombre  desquelles  sont 
deux  entrées  d’ambassadeurs , ont  constamment  été  ordonnées  par  les 
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premiers  gentilshommes  de  la  eliambre,  et  six  dont  le  directeur  géné- 
ral des  bâtiments  prétend  avoir  eu  la  conduite  ; car  enfin  en  ne  con- 
testant ntéme  aucun  des  exemples  cités  par  M le  directeur  général  des 
bâtiments,  quoique  les  preuves  eu  soient  fort  équivoques,  la  question  sc 
réduirait  a savoir  qui  doit  l'emporter  ou  de  six  exemples  pour  le  direc- 
teur général  des  bâtiments,  ou  de  huit  exemples  pour  les  premiers  gen- 
tilshommes de  la  chambre,  qui  outre  ces  huit  exemples  sous  le  règne 
de  [amis  XIV,  ont  encore  en  leur  faveur  tout  ce  qui  s'est  fait  soit  sous 
les  règnes  précédents,  soit  sous  le  règne  de  Sa  Majesté. 

Or,  de  quel  droit  et  par  quel  privilège  singulier  voudroit-on  que  six 
exemples  assez  mal  justifiés  l'emportassent  sur  huit  qui  sont  constants 
et  bien  prouvés  par  les  registres  de  la  chambre  des  comptes  ? 

Qu'il  soit  encore  permis  de  demander  sur  quels  motifs  d'équité  et 
par  quelles  raisons  déterminantes  on  propose  au  Roi  de  changer,  de 
renverser,  de  détruire  tout  ce  que  S.  M.  a approuvé,  tout  ce  quelle  a 
fait  depuis  le  commencement  de  son  règne  jusqu'à  présent.  Plus  les 
premiers  gentilshommes  de  la  chambre  se  sont  fait  jusqu'ici  un  de- 
voir inviolable  de  respecter  les  volontés  et  les  ordres  du  Roi,  moins  ils 
conçoivent  ce  qui  peut  autoriser  M.  le  directeur  général  des  bâtiments 
à écarter  comme  indifférent  et  sans  conséquence  tout  ce  qui  s’est  fait 
sous  le  règne  et  par  les  ordres  de  Sa  Majesté. 

Pour  finir  par  une  réflexion  qui  devroit  faire  impression,  on  croit 
pouvoir  rappeler  à M.  le  directeur  général  des  bâtiments  qu’il  succéda 
à feu  M.  le  duc  d'Autiu.  Il  n'ignore  pas  combien  il  étoit  jaloux  de 
conserver  jusqu'aux  moindres  prérogatives  d'une  charge  qu’il  espéroit 
transmettre  à ses  descendants  Peut-on  se  persuader  que,  dans  cette  po- 
sition, M.  le  duc  d'Autiu  eût  volontairement  abandonne  des  fonctions 
qu'il  aurait  regardées  comme  essentiellement  attachées  à sa  charge,  et 
qu’il  eût  laissé  trauquillemcntpasseraux  premiers  gentilshommes  delà 
chambre  un  droit  qui  leur  auroit  été  étranger  et  dont  il  se  serait  lui- 
même  cru  en  possession?  Peut-on  se  persuader  qu'il  eût  ignoré  ou  né- 
gligé les  raisons  que  M.  le  directeur  général  des  bâtiments  emploie  au- 
jourd'hui ? 

Il  résulte  naturellement  de  cette  observation  frappante  que  M.  le  duc 
d'Autiu,  bien  instruit  des  droits  de  sa  rhorge  et  à qui  rien  ne  manquoit 
de  tout  ce  qui  pouvoit  tendre  à les  conserver  en  leur  entier,  n’a  ja- 
mais regardé  quelques  exemples  singuliers  du  règne  de  Louis  XIV 
comme  capables  de  lui  attribuer  un  droit  qu’il  rcconnoissoit  ne  point 
avoir  par  les  édits  de  création  de  sa  charge,  et  qu'il  savoit  par  les 
exemples  de  tous  les  règnes  précédents  avoir  toujours  été  attachés  de 
temps  immémorial  aux  fonctions  des  premiers  gentilshommes  de  la 
chambre. 

Ainsi  les  droits  des  premiers  gentilshommes  de  la  chambre  sont 
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fondés  sur  l'universalité  des  exemples  puisés  dans  les  règnes  précé- 
dents, sur  la  pluralité  des  exemples  du  règne  de  Louis  XIV,  et  généra- 
lement sur  tout  ce  qui  s'est  fait  depuis  le  règne  de  S.  M.,  comme  en 
convient  M.  le  directeur  général  des  bâtiments. 

Relation  de  M.  le  duc  de  Chevreuse  sur  l'escalade  de  Prague 

La  nuit  du  24  au  25  décembre  (741,  M.  le  comte  de  Saxe  passa 
la  Moldau  sur  un  pont  de  bateaux  avec  un  détachement  composé  de 
huit  cents  hommes  des  piquets  et  de  l'infanterie  aux  ordres  de  MM.  de 
Broglie  et  de  Chevert , lieutenant-colonel  du  régiment  de  Beauce , de 
quatre  compagnies  de  grenadiers,  six  cents  dragons , huit  cents  cara- 
biniers etsix  cents  chevaux  de  la  brigade  du  Roi.  Il  alla  avec  la  cava- 
lerie et  les  dragons  jusqu'au  village  de  Couratitz,  où  il  trouva  son  in- 
fanterie qu’il  avoit  envoyée  devant  lui  ,aux  ordres  de  M.  le  marquis 
de  Mirepoix  , maréchal  de  camp  ; M.  de  la  Tour,  aussi  maréchal  de 
camp,  étant  a la  cavalerie.  M le  comte  de  Saxe  s’avança  avec  sa  cava- 
lerie seulement,  précédée  des  dragons , qu'il  découvrit  seuls , jusqu’à 
une  hauteur  qui  est  à une  demi-portée  de  canon  de  la  ville  de  Prague, 
et  surtout  de  la  citadelle.  On  nous  reçut  avec  huit  ou  dix  coups  de 
canon  qui  passèrent  au  milieu  de  nous  sans  toucher  personne.  Quand 
M.  le  comte  de  Saxe  eut  reconnu  ce  qu'il  vouloit  voir,  il  fit  retirer  son 
détachement  jusqu’à  Couratitz;  il  venoit  de  recevoir  une  lettre  de  l’é- 
lecteur qui  lui  défendoit  de  rien  entreprendre  sans  ses  ordres.  Il  mit 
sa  cavalerie  en  bataille,  envoya  M.  de  la  Tour  porter  deux  troupes 
de  dragons  en  avant  et  voulut  bien  me  charger  de  couvrir  ses  flancs 
avec  les  six  autres  troupes  de  dragons  (I)  ; il  resta  au  village  de  Cou- 
ratitz, avec  tous  les  principaux  officiers,  qu'il  fit  garder  par  les  quatre 
compagnies  de  grenadiers,  attendant  le  jour  pour  pouvoir  se  déterminer 


(i)  « Lettre  de  M.  le  comte  de  Saxe  à M.  le  maréchal  de  Chaulnes, 
du  Ifi  décembre  1741,  de  Prague. 

" Je  ne  saurois  vous  dire  assez  de  bien  ni  vous  (aire  assez  d’éloges  de  M.  le 
duc  de  Chevreuse  ; il  a acquis  l'alTeclion  , l’amitié  et  l'estime  de  toutes  les 
troupes.  Permettez  que  je  vous  tasse  ce  compliment,  n'osant  le  taire  à lui- 
même;  si  vous  lui  écrivez,  je  vous  prie  de  lui  exprimer  les  sentiments  d'at- 
tachement que  j’ai  pour  lui  ; personne  no  peut  mieux  s’en  acquitter  plus  heu- 
reusement que  vous. 

« Je  crains  de  vous  dire  une  platitude  que  de  vous  confier  que  j'ai  été 
obligé  de  me  servir  de  toute  mon  autorité  pour  empêcher  M.  le  duc  de 
Chevreuse  de  monter  à l'échelle  avec,  les  premiers  grenadiers.  » ( Archives 
du  château  rie  Itampierre.  ) 
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au  parti  qu’il  prendrait  sur  sa  besogne  du  lendemain , qu’il  croyoit  ne 
devoir  plus  être  que  de  savoir  des  nouvelles  des  ennemis.  Pour  mettre 
mieux  au  fait  de  la  situation  de  M.  le  comte  de  Saxe,  je  crois  qu'il  est 
nécessaire  de  dire  quelle  étoit  en  général  la  position  de  l’armée.  L’é- 
lecteur avoit  ses  quartiers  à une  lieue  de  Prague,  à peu  près  autant  de 
l’armée  saxonne  et  de  la  partie  des  troupes  de  France  qui  est  aux 
ordres  de  M.  de  Gassion  ; l’artillerie  framboise  ni  celle  des  Saxons  n’é- 
toient  point  encore  arrivées,  ce  qui  empéchoit  de  pouvoir  entreprendre 
le  siège  de  Prague.  Cependant  le  grand-duc  s'nvauçoit  avec  son  armée 
dans  le  dessein  de  secourir  la  ville  ; l’électeur  ne  pouvoit  lui  opposer  une 
armée  aussi  forte  que  la  sienne,  n’étant  point  joint  par  les  Prussiens,  par 
M.  de  Leuville,  ni  par  M.  de  Terring,  qui  commande  les  Bavarois.  S’il 
avoit  passé  In  Moldau  avec  son  armée,  la  bataille  étoit  inévitable  ; s’il 
ne  la  passoit  pas,  les  ennemis  secouroient  Prague  ; leur  armée  empê- 
chant absolument  toutes  nos  entreprises  sur  cette  ville , nous  ôtoit 
toute  espérance  de  quartiers  d’hiver  et  obligeoit  vraisemblablement 
l’électeur  à aller  prendre  des  quartiers  en  Bavière , à tout  abandonner 
et  tout  manquer.  Toutes  ces  circonstances  firent  sur  l’esprit  de  l’é- 
lecteur l’impression  qu'on  en  devoit  attendre  ; et , aidé  des  instances 
réitérées  de  M . le  comte  de  Saxe  et  de  l’armée  saxonne , il  envoya  à 
Couratitz  un  aide  de  camp  de  M.  de  Boufïlers , qui  avoit  reconnu  la 
porte  neuve,  qui  vint  dire  qu’une  partie  de  l'artillerie  étoit  arrivée  et 
que  M.  de  Saxe  pouvoit  suivre  son  projet.  Nous  partîmes  de  Couratitz 
à dix  heures  du  soir,  et  nous  avançâmes  par  un  fort  grand  détour  jus- 
qu'à une  demi-lieue  de  Prague , où  nous  arrivâmes  à une  heure  et 
demie  du  matin.  M.  le  comte  de  Saxe  alla  reconnottre  seul  avec 
M.  de  Chevert;  il  vit  que  le  front  que  nous  allions  attaquer  étoit  cou- 
vert d’unravclin  détruit;  il  revint  à nous,  et  fit  avancer  les  grenadiers 
et  les  dragons  pied  à terre  avec  des  échelles  que  nous  avions  ramassées, 
qu’ils  mirent  contre  la  courtine  du  front  que  nous  attaquions.  Les 
grenadiers  et  deux  troupes  de  dragons  y montèrent,  et  dans  le  mo- 
ment le  tambour  des  dragons  battit  la  marche  et  on  cria  : Vive  le  Roi  ! 
Pendant  ce  temps,  les  ennemis  firent  un  assez  grand  feu  sur  nous; 
nous  n’eûmes  cependant  qu’un  brigadier  de  mon  régiment  de  blessé, 
et  nous  tuâmes  et  mimes  en  fuite  tout  ce  qui  étoit  sur  le  rempart,  et 
nous  nous  emparâmes  de  la  porte  neuve.  D’abord  tous  les  grenadiers 
et  dragons,  qui  n’avoient  pas  encore  monté,  entrèrent  par  la  porte  ; ils 
furent  suivis  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie  ; ces  deux  dernières 
troupes  occupèrent  les  places  de  la  ville,  et  nos  dragons  restèrent  à 
garder  la  porte  qu'ils  avoient  prise.  Avant  notre  attaque,  M.  de  Gas- 
sion en  avoit  tenté  une  qui  ne  réussit  pas;  c’étoit  le  projet  d’attirer 
toutlcfcu  de  ce  côté  et  du  nôtre  pour  favoriscrl’attaque  des  Saxons  qui 
devoit  être  la  seule  véritable.  la?  feu  fut  considérable  à celle  de  M.  de 
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Gassion,  tant  de  sa  part  que  de  celle  des  ennemis  ; il  le  fut  autant  à 
celle  des  Saxons  qui  entrèrent  aussi  dans  la  ville , après  que  nous 
leur  eûmes  fait  ouvrir  la  porte;  ils  perdirent  un  général-major  et  un 
oflicier  subalterne  dangereusement  blessé,  et  aussi  quelques  soldats. 
On  estime  la  perte  des  ennemis  à environ  cent  hommes  et  quelques 
blessés.  Toute  la  garnison  s’est  rendue  prisonnière  de  guerre  ; elle 
étoit  composée  de  troupes  réglées,  des  hussards  de  Seckendorf  et 
de  Wallis,  des  invalides  et  d’environ  quinze  cents  bourgeois  armés; 
le  gouverneur  s’est  aussi  rendu  prisonnier.  Ainsi,  le  26,  à six  heures  du 
matin,  nous  étions  maîtres  de  toute  la  ville  et  même  de  la  citadelle  ; 
c’est  de  cette  façon  qu’a  réussi  le  grand  projet,  qui  est  l'ouvrage  de 
M.  le  comte  de  Saxe  (1). 

.(utre  relation  de  M.  le  duc  de  Chevreuse. 

Le  29  novembre,  M.  le  comte  de  Saxe,  lieutenant  général,  MM.  de 
Biron,  de  Mirepoix  et  de  la  Tour,  maréchaux  de  camp,  M.  d'Armen- 
tières,  brigadier  d'infanterie,  M.  de  Mortemart,  colonel  d’infanterie, 
M.  de  Fougères,  brigadier  de  cavalerie,  qui  avoient  montré  delà  bra- 
voure et  de  la  sagacité,  et  moi  commandant  les  dragons,  partîmes  de 
Prague  avec  douze  compagnies  de  grenadiers,  24  piquets  des  brigades 
de  Piémont  et  du  Roi,  16  piquets  deSaxons,  12  troupes  de  la  brigade 
du  Roi,  16  troupes  de  carabiniers,  2 troupes  de  hussards  de  Berchiuv, 
16  troupes  de  dragons,  16  troupes  de  Tartares  (2)  et  six  pièces  de  ca- 
non de  l'artillerie  des  Saxons.  Le  projet  de  ce  détachement  étoit  de 
savoir  des  nouvelles  des  ennemis,  qui  avoient  eu  envie  de  nous  atta- 
quer avant  que  nous  puissions  le  prendre  et  nous  réunir  avec  les  corps 
de  MM.  de  Leuvilleet  deTerring.  La  prise  de  Prague  avoit  dérangé  une 
partie  de  leurs  vues;  mais  on  ignoroit  s’il  ne  leur  restoit  point  celle 
de  nous  attaquer  ou  de  nous  couper  les  vivres.  Enfin  il  étoit  important 
d’être  informé  de  leurs  manœuvres.  En  conséquence  de  tout  cela, 
notre  détachement  partit  ; nous  nous  avançâmes  jusqu’à  Kundratilzc, 
village  à une  lieue  de  Prague.  M.  de  Saxe  y fut  joint  par  son  infanterie, 
qui  venoit  d'auprès  de  Koa  gsal  de  l’autre  côté  de  l'eau.  M.  le  comte 
de  Saxe  mit  en  cet  endroit  son  détachement  en  bataille,  la  cavalerie  et 
les  dragons  a la  première  ligne  et  l’infanterie  à la  seconde  ligne;  il 
envoya  sur  les  flancs  deux  petites  troupes  de  hussards  et  environ  600 
en  avant,  soutenus  de  4 troupes  de  dragons.  Les  hullans  virent  quel- 
ques troupes  de  hussards,  fondirent  dessus  ; une  de  ces  troupes  avec 

(I)  J’ai  montré  ce  mémoire  à M.  de  Los*,  envoyé  de  Saxe,  qui  le  trouve  fort 
exact.  (Note  du  duc  de  Lvtjnes.) 

(?■  Vny.  p.  .’*?  la  relation  sur  les  Torturer, 
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la  plus  grande  légèreté  et  beaucoup  de  valeur  essuyèrent  le  feu  des 
hussards,  les  poussèrent  ensuite  vivement,  les  mirent  en  fuite,  en  niè- 
rent plusieurs  à coups  de  fusil  et  davantage  avec  leurs  lances,  en  ra- 
menèrent cinq  ou  six  prisonniers  dont  quelques-uns  étoient  blessés.  Il 
vint  aussi  ce  jour-là  quelques  déserteurs  des  ennemis  ; mais  les  prison- 
niers et  déserteurs  dirent  seulement  que  l'armée  des  ennemis  devoit 
marcher,  sans  expliquer  où.  Ce  peu  d’éclaircissement  lit  juger  à 
M.  le  comte  de  Saxe  qu'il  n’étoit  pas  prudent  de  se  commettre  et  de 
rester  en  bataille  à Kundratilze,  sans  se  couvrir  de  quelques  défilés  ; 
il  fit  retirer  ses  troupes  à Kertsen,  à environ  une  demi-lieue  vers 
Prague,  leur  fit  passer  le  défilé,  y mit  deux  compagnies  de  grenadiers, 
couvrit  les  flancs  de  sa  cavalerie  par  les  dragons,  mit  quelques  piquets 
d’infanterie  dans  des  broussailles,  fit  coucher  ses  troupes  au  bivac,  et 
le  lendemain  s'avança  à Urzeniowes,  où  il  mit  toute  sa  cavalerie  sur 
une  ligne,  ses  flancs  couverts  de  dragons  ; il  jeta  son  infanterie  et  le 
canon  dans  le  village.  Nous  ne  vîmes  rien  ce  jour-là  que  quelques 
cavaliers  du  régiment  de  Gordoni  des  ennemis  qui  se  dirent  déserteurs, 
mais  que  les  hullans  attrapèrent  cependant  à la  course,  et  beaucoup 
de  déserteurs,  tant  d'infanterie  que  de  cavalerie  et  dragons  des  enne- 
mis, qui  nous  dirent  que  l’armée  du  grand-duc  s’étoit  arrêtée  sur  le 
bord  de  laSahura,  quand  on  y avoit  appris  la  prise  de  Prague,  etque 
plusieurs  préteudoient  même  qu'elle  alloit  rétrograder. 

Le  1er  décembre,  nous  allâmes  à Jessenitz  ; M.  le  comte  de  Saxe 
nous  fit  faire  la  marche  de  ce  jour-là  sur  trois  colonnes  ; la  plus  près 
des  ennemis  étoit  celle  des  hullans,  qui  couvroit  et  éclairoit  la  nôtre, 
la  seconde  celle  delà  cavalerie  et  dragons,  et  la  troisième  de  l'infan- 
terie. Cet  ordre  de  marche  étoit  pour  persuader  au  pays  et  aux  enne- 
mis que  notre  armée  alloit  à eux  et  pour  les  déterminer  par  là  à nous 
laisser  le  terrain  libre.  Cependant  les  hussards,  qui  vraisemblablement 
vouloient  avoir  leur  revauche  de  la  reconduite  des  hullans,  parurent 
au  nombre  de  400  Les  hullans  envoyèrent  demander  à M.  le  comte 
de  Saxe  des  troupes  pour  les  soutenir  ; il  envoya  quatre  troupes  de 
dragons  avec  ordre  de  ne  se  point  éloigner  du  gros  du  détachement.  Les 
hullans  fondirent  sur  les  hussards,  en  tuèrent  environ  quarante,  en 
firent  autant  de  prisonniers  et  les  chassèrent.  Il  nous  vint  aussi  ce  jour 
beaucoup  de  déserteurs  qui  nous  assurèrent  de  la  retraite  des  enne- 
mis. Nous  ne  doutions  pas  d’être  attaqués  eette  nuit,  ayant  appris  qu’il 
y avoit  six  régiments,  de  800  hussards  chacun,  à une  lieue  de  nous,  et 
le  2 décembre  nous  rentrâmes  à Prague.  La  tête  de  notre  détachement 
y étoit  déjà,  lorsque  M.  de  Beauvau,  le  ministre,  apporta  à M.  le 
comte  de  Saxe  une  lettre  de  .M.  le  maréchal  qui  le  prioit  d’aller  avec 
son  détachemenrtâcher  de  charger  l'arrière-garde  des  ennemis  ; mais 
il  étoit  trop  tard  On  avoit  trompé  M.  de  Beauvau  sur  le  nom  du 
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village  où  bous  étions/ et  avec  cela  le  détachement  étoit  si  harassé 
d’avoir  couché  quatre  nuits  au  bivac,  par  une  saison  aussi  rude , 
manquant  même  de  pain,  qu’il  eût  été  difficile  d'exécuter  ce  projet. 
MM.  les  princes  des  Deux-Ponts  et  de  Beauvau  et  MM.  les  comtes  de 
Poniatowski  et  Boroski,  qui  étoient  volontaires  au  détachement,  allèrent 
avec  toute  la  valeur  possible  combattre  à la  tête  des  hullans. 

Les  déserteurs  des  ennemis  prétendent  que  dans  peu  ils  seront  suivis 
de  toute  l'armée. 

Ou  envoie  demain  un  gros  détachement  d’infanterie  et  de  cavalerie 
dans  le  même  pays  où  nous  avons  été.  Les  Bavarois  vont  reprendre 
le  poste  de  Tabor,  et  on  envoie  un  gros  détachement  occuper  ou  re- 
prendre celui  de  Budweiss  ; et  les  autres  troupes  s'établiront,  dit-on, 
dans  leurs  quartiers  Je  ne  suis  point  de  ces  deux  détachements;  j'aurai 
l’honneur  de  vous  mander  ce  qu’ils  auront  fait. 

Autre  relation  sur  les  hullans  ou  Tartares. 

Les  hullans  viennent  d'une  famille  tartare  qui  s’établit  en  Pologne 
et  qui  successivement  s’agrandit  au  point  de  composer  presque  un 
peuple  entier  de  noblesse  qui  porte  les  armes.  Ils  sont  presque  tous 
mahomëtans:  Voici  de  quelle  façon  ils  sont  armés  et  vêtus.  Ils  portent 
des  bonnets  ronds  en  forme  de  toque,  doublés  de  fourrures  ; des  vestes 
assez  courtes,  à peu  près  comme  celle  des  hussards;  un  manteau 
qui  ne  couvre  que  l’épaule,  aussi  comme  ceux  des  hussards  ; des  calottes 
beaucoup  plus  étendues  que  celles  des  Cent-Suisses.  A l'égard  de  la 
couleur  de  leur  habillement,  la  plupart  sont  blancs-,  mais  ils  en  ont  aussi 
de  plusieurs  couleurs. 

Ces  hullans  rappellent  assez  l'idée  des  anciens  hommes  d’armes  ; 
car  dans  ces  troupes  il  en  est  de  deux  espèces  ; les  premiers  sont  nobles 
ou  de  bonnes  familles,  ils  s’appellent  Tavaritches,  et  ont  chacun  un 
second  ou  écuyer  nommé  pak  clet.  la*  Tavaritche  est  armé  de  pistolets, 
d’un  sabre  et  d’une  lance  d'un  bois  ferme  et  léger,  d’une  gros- 
seur égale  partout , longue  d’environ  huit  pieds , au  bout  de  laquelle 
est  une  pointe  de  fer  longue  et  extrêmement  aiguë  avec  une  flamme 
de  taffetas  bleu  et  blanc  ; et  le  pakelet  a deux  paires  de  pistolets,  dont 
l’une  à la  ceinture  et  une  carabine.  Ils  remuent  en  approchant  les 
troupes  auxquelles  ils  ont  affaire,  et  lebruit  qu’ils  font,  joint  à l'effet  de 
leurs  lances,  effraye  les  chevaux  et  rompt  sûrement  un  escadron.  Ils 
sont  montés  sur  de  petits  chevaux  tartares,  de  vilaine  figure,  harnachés 
à la  hussarde  et  qui  n’ont  qu'un  bridou  avec  deux  gros  anneaux  qui 
tournent  à l’embouchure.  Ils  gagnent  les  hussards  à la  course  et  sont 
très-braves.  Ces  troupes  légères  sont  d’une  grande  ut  lité  contre  les 
hussards  et  pour  éclairer  In  marched’une  armée  ou  d’un  détachement  ; 
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ils  battent  le  pays  avec  intelligence  et  précaution,  et  évitent  par  là  les 
surprises  qui  souvent  font  échouer  les  meilleurs  projets. 

Quand  les  hullans  rangent  leurs  troupes  en  bataille,  ils  forment  deux 
rangs  : le  premier  de  Tavaritches  et  le  second  de  pakelets.  Ces  der- 
niers ne  quittent  jamais  les  premiers.  Voici  quelle  est  leur  façon  de  com- 
battre. Selon  ce  qu'ils  voient  devant  eux,  ils  envoyent  une  troupe  au 
moins  égale,  qui  se  sépare  du  reste  de  leur  corps  qui  se  tient  ensemble, 
et  la  troupe  qui  va  aux  ennemis  est  précédée  de  Tavaritches  qui  escar- 
mouchent  ; leurs  flancs  sont  aussi  couverts  d’autres  qui  sont  prêts  à 
porter  le  désordre  dans  ceux  de  l’ennemi  ; ils  se  soutiennent  par  éche- 
lons et  veulent  toujours  avoir  derrière  eux  des  troupes  fermes  sur  les- 
quelles ils  puissent  se  rallier.  Ils  ont  des  étendards  à la  turque,  des 
timballes  et  des  trompettes  ; ils  sont  commandés  par  des  officiers  aux- 
quels ils  obéissent  avec  respect. 

Je  me  serais  moins  étendu  sur  les  hullans (I)  s'il  étoit  plus  commun 
de  voir  desTartares  faire  partie  d'une  armée  françoise.  Je  serais  encore 
bien  plus  long  si  je  faisois  la  description  des  troupes  saxonnes.  Je  me 
restreindrai  seulement  à dire  qu’on  ne  peut  eu  voir  de  plu6  élevées  et 
de  mieux  disciplinées. 

Extrait  delà  relation  du  général  comte  Hutouski,  en  date  de  Prague 
du  27  novembre  1741. 

Que  sur  les  avis  réitérés  que  l'armée  autrichienne  sous  les  ordres 
du  grand-duc  s’approchoit  de  Prague,  on  résolut  d'escalader  la  ville  sans 
aucun  délai.  On  choisit  pour  cette  expédition  la  nuit  du  25  au  26  dé- 
cembre; et  l'attaque,  qui  au  commencement  devoit  se  faire  proche  de 
la  rivière  du  côté  du  collège  des  Jésuites,  fut  changée  sur  l’avis  d’un  dé- 
serteur, et  on  résolut  de  l'entreprendre  proche  de  la  porte  de  Charles. 

On  fut  d’accord  avec  l’électeur  de  Bavière  qu'une  partie  des  troupes 
frauçoises  ferait  une  fausse  attaque  du  côté  de  leur  tranchée,  vers  le 
petit  côté,  à une  heure  après  minuit,  pendant  que  le  comte  de  Saxe 
attaquerait  la  ville  même  et  que  les  Saxons  formeraient  deux  véritables 
attaques,  l’une  sur  deux  îles  de  la  rivièro  sur  la  ville  neuve,  et  l’autre 
sur  le  petit  côté  proche  de  la  porte  de  Charles. 

On  commença  celle-ci  à quatre  heures  du  matin  par  toutes  les  com- 
pagnies de  grenadiers,  qui  formèrent  quatre  bataillons,  conduits  par  les 


(I)  J’ai  parlé  des  hullans  à M.  de  Poniatowski  qui  fait  une  observation  : 
c’est  que  ce  n'est  point  une  famille,  mais  ce  sont  des  Tartares  qui  ont  pris  ce 
noin  d'un  d’entre  eux  nommé  llullan,  homme  de  condition , et  qui  s’étoit  ac- 
quis grande  réputation  par  sa  valeur.  En  Saxe  même  on  les  appelle  Tartares. 
(rt'ofe  du  duc  de  Luynet.  ) 
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lieutenants-colonels  Schcdens,  Schlcgel,  Oersdorf  et  Carlowitz,  sons  le 
commandement  du  colonel  comte  Cosel  et  le  major  géuéral  Weisbach. 

Ces  quatre  bataillons  furent  suivis  par  huit  cents  travailleurs,  et  ceux- 
ci  par  dix-huit  cents  hommes  d'infanterie,  ranges  aussi  en  quatre  ba- 
taillons sous  les  ordres  des  colonels  Ratzmer  et  Fraukenberg  et  des 
lieutenants-colonels  Crousaf  et  Watzdorf. 

Le  comte  de  Cosel,  à la  tête  du  premier  bataillon  grenadier,  se  jeta 
dans  le  fossé  avec  scs  gens,  le  passa  et  fit  attacher  les  échelles  de  l’autre 
côté  ; il  y fut  repoussé  par  un  feu  très- vif  de  la  part  des  assiégés  ; mais 
à la  seconde  attaque,  ayant  ramené  courageusement  son  monde  à la 
charge,  il  parvint  enfin  au  haut  du  rempart.  Les  trois  autres  bataillons 
suivirent  cet  exemple,  et  ce  fut  à cette  occasion  que  le  géuéral  Weis- 
bach fut  tué  dans  le  fossé. 

Le  lieutenant  général  Renard  ayant  pénétré  dans  la  ville  fit  d'abord 
débarrasser  et  ouvrir  la  porte,  où  la  garnison  mit  bas  les  armes,  de  sorte 
que  les  troupes  y entrèrent  sans  résistance,  occupèrent  le  marché,  les 
autres  portes  et  toute  la  ville. 

Le  nombre  des  prisonniers  de  guerre  monte  à 3,000  et  celui  des  dra- 
peaux qu'on  a pris  à treize,  qui  seront  envoyés  à Dresde. 

A la  seconde  attaque  du  côté  de  la  rivière,  qui  se  fit  par  neuf  batail- 
lons commandés  par  les  généraux  Jasmond  et  Rocho,  on  trouva  au 
commencement  beaucoup  d'embarras  en  passant  deux  fossés  à moulin, 
ce  qui  occasionna  que  ces  troupes  pénétrèrent  dans  la  ville  plus  tard 
que  les  François  sous  les  ordres  du  comte  de  Saxe  ; cependant  ils  n'y 
trouvèrent  aucune  résistance.  Enfin  le  ; 6 décembre,  à la  petite  pointe 
du  jour,  les  troupes  de  S.  M.  entrèrent, et  les  clefs  de  la  ville  qu'on  ap- 
pelle le  petit  côté  furent  remises  au  comte  Rutouski.  Parmi  les  morts 
on  compte  le  général  Weisbach,  le  capitaine  Hourt,  l'enseigne  Jordan 
et  une  vingtaine  de  soldats  ; le  nombre  des  blessés  pourrait  bien  mon- 
tera quarante.  La  garnison  ennemie  étoit  distribuée  sur  les  remparts, 
et  la  plus  grande  partie  des  troupes  régulières  se  trouva  du  côté  de 
l’attaque  saxonne.  A présent  le  petit  côté  est  gardé  par  cinq  bataillons. 
Dans  la  vieille  ville,  on  a mis  les  régiments  Weissenfels  et  Franken- 
berg , et  le  reste  a été  renvoyé  au  camp.  On  va  dresser  un  nouveau 
camp  proche  de  la  ville  et  faire  cantonner  les  troupes.  Ceux  qui  se  sont 
le  plus  distingués  à cette  occasion  sont  : le  général  chevalier  de  Saxe  ; 
le  lieutenant  général  Renard,  qui  a ordonné  toute  l'attaque;  le  général 
Weisbach  ; le  colonel  Neubourg  ; les  lieutenants-colonels  Chmiclinski, 
comtes  Nostis  et  Poniatowski;  les  lieutenauts-colonels  Oersdorf,  Car- 
lowitz,  Dyherr;  le  capitaine  Trutschleret  le  lieutenant  Brieggen. 

Voici  la  copie  d’une  mauvaise  plaisanterie  faite  au  su- 
jet de  la  situation  présente  de  la  reine  de  Hongrie  : 
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l.a  belle  Hongroise  est  aujourd’hui  fort  mal  pour  avoir  inaugé  trop 
de  fromage  de  Hollande  et  bu  trop  de  bière  d’Angleterre.  Elle  a eu 
trop  de  confiance  dans  l'empirique  Sinzeudorf,  moyennant  quoi  la 
gangrène  a gagné  ses  membres;  le  chirurgien  prussien  lui  a fait  une 
ample  saignée;  elle  eût  mieux  fait  de  se  mettre  entre  les  mains  du  mé- 
decin charitable  de  France,  qui,  au  moyen  de  quelques  évacuations  lé- 
gères, l’eût  beaucoup  soulagée.  Elle  prend  actuellement  des  bavaroises 
à la  franroise. 

Le  solitaire  piémontoislui  fait  esperer  d’empècher  que  le  mal  gagne 
les  jambes,  mais  il  lui  défend  le  fromage  de  Milan,  dont  la  privation  lui 
coûte  infiniment. 


Du  jeudi  21,  Versailles.  — J’ai  fait  copier  ci-dessus 
tous  les  mémoires  qui  ont  été  donnés  de  part  et  d’autre 
concernant  la  question  entre  les  premiers  gentilshommes 
delà  chambre  et  le  directeur  général  des  bâtiments.  M™'  de 
Maillyétoit  persuadée  que  les  Bâtiments  gagneroieut  leur 
procès,  et  cela,  je  crois,  fondé  sur  le  créditqu’a  le  contrô- 
leur général  d’une  part  et  M.  Gabriel  le  tils.  Celui-ci  tra- 
vaille presque  continuellement  avec  le  Koi  pour  tout  ce 
qui  s’appelle  bâtiments  et  jardins,  et  entre  autres  pour  tout 
ce  qui  regarde  Choisy  dont  il  est  contrôleur,  comme  je 
l’ai  marqué  plus  haut.  U n’y  a point  eu  de  véritable  dé- 
cision. Les  deux  partis  sont  convenus  de  conserver  res- 
pectivement toutes  leurs  prétentions,  et  qbe  cependant 
les  premiers  gentilshommes  de  la  chambre,  étant  en  pos- 
session, ordonneraient  de  tout  ce  qui  regarde  l’audience 
de  l’ambassadeur  turc,  sansque  cet  arrangement  pût  por- 
ter aucun  préjudice  ni  tirer  à conséquence  contre  le  di- 
recteur général  des  bâtiments.  C’est  donc  M.  le  duc  d’Au- 
mont  qui  prend  l’ordre  du  Roi  pour  la  cérémonie.  La 
Reine  y sera  incognito  dans  une  tribune  ou  niche.  Les 
dames  présentées,  quoiqu’elles  puissent  être  en  robe  de 
chambre  avec  une  mantille,  seront  cependant  vraisem- 
blablement en  grand  habit;  il  parait  que  l’avis  de  M.  d’Au- 
mont  est  de  les  y déterminée. 

Le  Roi  revint  hier  de  Choisy  après  y avoir  fait  un  dl- 
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ner-souper  à cinq  heures.  11  y étoit  allé  lundi  dernier.  Il 
partit  d'ici  ce  jour-là  menant  dans  sou  carrosse  M"*  de 
la  Roche-sur-Yon,  M'"  dcMailly  et  Mm'd’An  tin;Mademoi- 
selle  y arriva  de  Paris  peu  de  temps  après  le  Roi  ; elle  y 
avoit  amené  M*1  de  Sassenage.  M"*  de  la  Roche-sur-Yon 
et  Mademoiselle  n’avoient  point  encore  été  à Choisy.  Il  pa- 
raît quel’inlention  du  Roi  est  que  les  hommes  nesecroient 
pointendroitd’allerà  Choisy  quand  leurs  femmes  ysont. 
Ce  voyage-ci,  M”'  deSassenage  y étoit  et  M.  de  Sassenage 
a été  refusé;  le  dernier  voyage,  M'"'  de  Ruffec  y étoit  et 
son  mari  fut  refusé.  Le  Roi  a été  fort  occupéà  faire  planter 
un  nouveau  bosquet,  qui  est  auprès  du  jeu  d’oie  en  deçà, 
et  à faire  couper  plusieurs  arbres  anciens;  il  a toujours 
resté  dehors  depuis  une  heure  après  midi  jusqu’à  la  nuit, 
malgré  le  vent  et  la  pluie.  Les  bâtiments  avancent  beau- 
coup ; celui  qui  sert  de  communication  de  la  cuisine  à la 
salle  à manger  est  entièrement  élevé  et  couvert  ; on  tra- 
vaille au  dedans.  Le  Roi  a été  d’assez  bonne  humeur 
pendant  tout  le  voyage  ; il  n’y  eut  qu’hier  qu’il  fut  fort 
sérieux  pendant  tout  le  souper;  il  jouoit  à l’hombre  et  au 
trictrac  pendant  que  les  dames  jouoient  à cavagnole-, 

M.  deCoigny,  qui  commandoit  les  dragons  à l’armée 
de  M.  de  Maillcbois,  arriva  hier  et  lit  sa  révérence  au  Roi  à 
Choisy. 

On  eut  nouvelles,  il  y a deux  ou  trois  jours,  par  un  cour- 
rier de  M.  de  Grimberghen,  que  l’électeur  de  Bavièreavoit 
été  proclamé  roi  de  Bohème  à Prague  le  7,  et  qu’il  assista 
le  lendemain  au  Te  Deum  chanté  par  le  doyen  et  non  par 
l’archevêque. 

Du  vendredi  22,  Versailles.  — Mm”  de  Mirepoix  a été 
présentée  aujourd’hui  parM”'  la  duchesse  de  Tallard.  J’ai 
déjà  marqué  ci-dessus  qu’elle  est  tille  de  M.  de  Craon  ; 
elle  avoit  épousé  en  premières  noces  M.le  prince  de  Lixin. 
On  croyoit  qu  elle  ne  serait  pas  présentée,  pour  n’avoir 
pas  le  désagrément  de  demeurer  debout  après  avoir  été 
assise  ; je  crois  même  qu’il  ya  peu  d’exemplesde  femmes 
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titrées  devenues  veuves  qui,  s’étant  remariées  à des  gens 
non  titrés,  aient  voulu  reparottre  à la  cour.  Le  frère  aîné 
de  M.  le  duc  de  Chaulnes,  l’ambassadeur  à Rome,  avoit 
épousé  la  veuve  deM.  de  Touruon,  qui  étoit  Neufville- 
Villeroy;  après  la  mort  de  M.  de  Chaulnes,  elle  épousa  le 
marquis  d’Hauterivc,  mais  elle  ne  revint  point  à la  cour 
et  ne  fut  jamais  présentée  comme  M"'  d’Hauterive. 

Il  y a quelques  années  que  nous  n’avions  vu  ici  M“de 
Mirepoix;  elle  n’est  point  changée  et  a toujours  l’air  plus 
jeune  qu’elle  n’est. 

M.  le  comte  d’Evreux  vendson  gouvernement  del’lle  de 
France  M.  le  duc  deGesvres;  cela  n’est  pas  encore  abso- 
lument public;  M.  de  Gesvres  n’en  reçoit  pas  les  compli- 
ments et  dit  même  que  cela  n’est  pas  encore  absolument 
fini;  mais  c’est  depuis  deux  jours  la  nouvelle  de  Paris.  On 
disoit  même  que  c’étoit  pour  réunir  ce  gouvernement  à 
celui  de  Paris;  mais  M.  de  Gesvres  l’achète  personnelle- 
ment pour  lui. 

Il  parolt  certain  qu’il  n’y  aura  point  de  promotion  de 
chevaliersdel’ordredu  Saint-Esprit  au  jour  de  l’an,  mais 
bien  à la  Chandeleur,  le  Roi  voulant  faire  la  grande  cé- 
rémonie à la  Pentecôte  pour  la  réception  de  M.  le  Dau- 
phin. On  dit  que  M.  le  duc  de  Rohan  portera  la  queue  de 
son  manteau  et  qu’il  sera  fait  chevalier  pour  celte  raison, 
et  que  M.  deTillières,  capitaine  des  gendarmes-Dauphin 
et  beau-frère  de  M.  de  Chàtillon,  prétend  avoir  droit  de 
l’être  à cette  occasion.  On  nomme  aussi  M.  de  Flamarcns 
comme  favori  de  M.  le  Cardinal. 

Du  samedis.  — Avant-hier  fête  de  Saint-Thomas,  il 
y eut  vêpresdes  Missionnaires  etsalut  à cause  du  jeudi  ; le 
Roi  ne  fut  ni  à l’un  ni  à l’autre,  quoique  ce  fût  une  fête 
d’apôtre. 

Depuis  l’année  passée,  on  a ajouté  au  salut  à la  cha- 
pelle une  prière  que  l’on  a coutume  de  dire  au  salut  à la 
paroisse  Notre-Dame;  cette  prière  est  le  Borate,  pendant 
l’avent,  et  Y Attende  Domine,  pendant  le  carême.  C’est  la 
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Reine  qui  a demandé  ce  changement.  Pour  ne  point  al- 
longer le  salut  on  avoit  supprimé  YExaudiat,  dont  on  ne 
disoit  plus  que  le  dernier  verset,  Domine  salvum  fac  Re- 
gem.  C’est  M"'  de  Mailly  qui  a remarqué  ce  changement, 
et  qui  en  a été  choquée;  il  lui  a paru  peu  convenable 
que  l’on  supprimât  la  prière  pour  le  Roi  ici  dans  la  cha- 
pelle. Elle  en  a parlé,  au  Roi  et  à M.  le  comte  de  Noailles  ; 
enfin  il  a été  dit  que  l’on  chanteroit  YExaudiat  comme 
à l’ordinaire  après  le  Rorate  cali  ou  P Attende,  suivant  le 
temps;  et  cela  s’exécute. 

On  a eu  des  nouvelles,  du  t5,  deM.  de  Belle-Isle;  ilse 
porte  assez  bien  (1),  marche  dans  sa  chambre,  mais  il  ne 
sort  point  encore.  Il  ne  parolt  pas  qu’il  sût  encore  que 
le  maréchal  de  Broglie  dût  arriver;  il  doit  cependantêlre 
arrivé  le  21. 

M.  deGuerchy,  qui  étoit  resté  dans  la  Haute-Autriche, 
y a fait  une  action  qui  lui  fait  honneur  : il  a'emporté,  l’é- 
pée A la  main,  un  petit  ch&teau  auprès  d’Enns.  Un  frère 
de  M.de  Faudons  qui  étoit  dans  les  vaisseaux  y a eu  la 
cuisse  cassée  et  en  est  mort;  il  étoit  bossu,  mais  on  dit 
qu’il  avoit  de  l’esprit  et  qu’il  étoit  aimable. 

J’ai  cru  devoir  mettre  ici  des  observations  que  mon  fils 
a envoyées  à safemme  et  qu’on  sera  peut-être  bien  aise  de 
trouver  dans  la  suite. 

rortrait  du  caractère  des  généraux. 

« L'électeur  (2)  par  la  brièveté  de  ses  lumières  a pensé  faire  échouer 
notre  entreprise  ; son  irrésolution  n’a  rien  d'égal,  et  sa  facilité  à suivre 
tous  les  conseils  prouve  assez  qu'il  est  peu  capable  d'un  bon  avis. 

« Le  maréchal  de  Terring  veut  tout  faire,  et'  cette  besogne  est  ab- 


(t)  Le  maréchal  de  Belle-lsle  était  d'une  très-faible  santé  ; il  n'avait  pas 
assisté  au  siège  de  Prague  ; envoyé  en  Pologne,  auprès  de  l'électeur  de  Saxe , 
il  y était  tombé  malade,  d'une  sciatiqur  ou  de  la  goutte,  et  était  revenu  è 
Francfort,  où  il  se  rétablit  un  peu.  Le  maréchal  de  Broglie  fut  envoyé  en  Bo- 
héme  pour  commander  l’année  française;  il  était  très-âgé  et  peu  actif. 

(2)  L'électeur  de  Bavière  Charles-Albert.  Il  était  alors  presque  mourant  de 
la  goutte  et  de  la  gravelle. 
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soluraent  au-dessus  de  ses  forces,  surtout  celle  de  général  ; il  est  peu 
estimé  dans  l'armée  françoise. 

« Les  officiers  généraux  bavarois  sont  d’tiue  prudence  si  parfaite 
qu'ils  voient  toujours  des  ennemis  partout. 

« I/'  comte  de  Saxe  mène  les  François  sans  précaution  ni  détail, 
et  à la  tartarc  ; c'est  cependant  celui  de  tous  qui  vise  le  plus  au  grand. 

• Vous  rite  dispenserez  de  parler  sur  les  Leuville,  d’Aubigué,  Gas- 
sion  et  la  Fare  ; ce  qui  est  certain  c'est  que  tous  se  réunissent  pour 
avoir  ensemble  les  tracasseries  les  plus  misérables.  I.es  Boufflers, 
Luxembourg  et  Mirepoix  sont  ceux  dont  on  faille  plus  de  cas.  » 

Du  mardi  20,  Versailles.  — Dimanche,  veille  de  Noël, 
premières  vôprescomtne  il  lord  inaire,  en  bas;  M.  l’évèque 
de  Séez  qui  est  l’abbé  Néel,  y officia  ce  jour  et  le  lende- 
main. Le  Roi  et  la  Reine  entendirent  la  messe  de  minuit 
dans  la  tribune,  suivant  l'usage. 

Hier  lundi,  jour  de  Noël,  le  Roi  entendit  la  grande 
messe  et  les  vêpres  en  bas.  Ce  fut  M°"  de  Chevreuse  qui 
quêta;  le  total  de  la  quête  monta  à 45  louis.  Ce  fut  hier 
le  dernier  sermon  du  P.  Fleury  ; il  fut  assez  médiocre  ; 
le  compliment  fut  assez  bon,  un  peu  trop  diffus. 

On  reçut  il  y a deux  jours  la  nouvelle  de  la  mort  de  la 
reine  de  Suède,  arrivée  le  5 de  ce  mois;  elle  est  morte  de  la 
petite  vérole;  elle  étoit  bile  de  Charles XI,  roi  de  Suède, 
et  dTlrique-Éléonore,  princesse  de  Danemark,  et  soeur 
deCharlesXll,  roi  de  Suède,  tué  au  siège  de  Frédériek- 
shall,  en  Norv  ège,  en  1710,  auquel  elle  succéda.  Elle  avoit 
épousé  le  4 avril  1713  le  prince  héréditaire  de  Cassel,  le- 
quel fut  proclamé  roi  de  Suède  le  2 avril  1720;  c’est  le 
roi  de  Suède  d’aujourd’hui.  La  reine  de  Suède  s’appeloit 
Ulrique-Éléonore  et  avoit  cinquante-trois  ans  deux  mois. 

Samedi  dernier,  M.  de  Vcrneuil,  fils  de  l’introducteur 
des  ambassadeurs,  arriva  de  Francfort  avec  la  nouvelle 
que  l'élection  d’un  empereur  avoit  été  fixée  au  24  jan- 
vier. 

Le  Roi  va  demain  à la  Meutte  et  reviendra  vendredi  ; les 
dames  de  ce  voyage  sont  Mademoiselle,  M“*‘  les  duchesses 
de  Ruffec  et  de  Gramont,  Mmr  de  Mailly,  M”*  de  Luyneset 
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M""  de  Chevreuse.  Hier  au  soir,  M”'  de  Mailiy  vint  à 
minuit  ou  une  heure  dire  à M"  de  Luynes  que  le  Roi, 
lui  proposoit  d’aller  à la  Meutte  et  à Mme  de  Chevreuse; 
elle  me  dit  en  même  temps  qu’elle  me  conseilloit  de  me 
faire  écrire. 

Du  mercredi  27,  Versailles.  — La  liste  de  la  Meutte  pa- 
rut hier  après  le  coucher  du  Roi. 

Hier,  fête  de  Saint-Étienne,  le  Roi  alla  à la  chasse  et 
soupadans  le  petit  appartement  dont  j’ai  parlé  ci-dessus. 
M.  de  Bouillon  a été  une  fois  admis  à un  de  ces  soupers. 

Avant-hier  matin,  le  prince  de  Cantimir  vint  ici  ap- 
porter la  nouvelle,  qu’il  venoit  de  recevoir  par  un  cour- 
rier, de  la  grande  révolution  arrivée  en  Russie.  Le  petit 
czar,  fils  du  duc  Ulrich  de  Brunswick  et  de  la  prin- 
cesse Anne,  qui  fut  proclamé  czar  de  toutes  les  Russie^ 
il  y a environ  un  an  en  vertu  du  testament  de  sa  grande 
tante,  vient  d’ôtre  détrôné,  et  la  princesse  Élisabeth  Pe- 
trowna,  la  seule  qui  reste  de  Pierre  le  Grand,  a été  re- 
connue impératrice.  Cet  événement  est  regardé  comme 
des  plus  importants  dans  la  circonstance  présente;  les 
troubles  qui  en  doivent  être  la  suite,  joints  à la  guerre 
contre  la  Suède,  doivent  empêcher  la  Russie  de  donner 
aucun  secours  à la  reine  de  Hongrie. 

Avant-hier  au  soir,  M.  le  duc  de  Gesvres  remercia  le 
Roi  pour  le  gouvernement  de  l’Ue  de  France.  M.  de  Ges- 
vres dit  qu’il  vaut 25 à 26,000 livres  de  rente.  M.  leeoiute 
d’Évreux  vouloit  le  vendre  140  ou  150,  000  livres  à.M.  de 
Gesvres  avec  la  charge  des  200,000  livres  qu’il  a assurées 
à M"“  de  la  Trémoille  sur  le  dit  gouvernement,  et  qui  ne 
sont  remboursables  qu’après  la  mort  de  M™'  de  la  Tré- 
moille ; elle  en  touche  l'intérêt  au  denier  vingt.  Depuis, 

M.  le  comte  d’Évreux  a proposé  un  autre  marché  qui  a 
été  accepté;  M.  de  Gesvres  donne  20,000  écus  , et  M.  le 
comte  d’Évreux  garde  sur  le  gouvernement  12,000  li- 
vres de  pension  sa  vie  durant  ; le  Roi  a la  bonté  d’entrer 
dans  cet  arrangement  et  a bien  voulu  promettre  que,  si 
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M.  de  Gesvres  mouroit  avant  M.  le  comte  d'Évreux,  il  ne 
donneroit  le  gouvernement  qu’avec  la  même  condition  de 
payer  les  12,000  livres  de  pension.  M.  de  Gesvres  a un 
brevet  de  retenue  de  200,000  livres  pareil  à celui  qn’a- 
voit  M.  le  comte  d’Évreux.  Le  gouvernement  n’est  point 
réuni  à celui  de  Paris;  il  est  nommément  il  lui. 

A la  Meultc,  le  28.  — Le  Roi  vient  de  dire  à son  lever 
qu’il  avoit  reçu  des  nouvelles  de  M.  de  la  Chétardie(l)  ; 
qu’il  n’y  avoit  point  eu  de  sang  répandu  dans  cette  révo- 
lution ; que  la  nouvelle  en  avoit  été  portée  par  des  es- 
tafettes ou  relais  de  courriers  à plus  de  cent  lieues  de 
Pétersbourg,  d’où  l’on  avoit  dépêché  le  courrier  qui  est 
arrivé  àM.  de  Cantimir,  etque  parconséquent  ce  courrier 
n’a  pu  voir  les  rues  pleines  de  sang  comme  on  prétend 
•qu’il  l’a  dit;  que  cette  révolution  est  arrivée  à l’occasion 
de  la  Finlande.  Lerégiment  des  gardes étoit  destiné  pour 
y marcher  ; cette  destination  leur  ayant  déplu,  quatorze 
grenadiers  de  ce  régiment  ont  résolu  d’y  mettre  obstacle 
par  une  révolution.  Pour  cet  effet,  ils  ont  été  trouver  la 
princesse  Élisabeth,  ils  l’ont  priée  de  se  mettre  à leur 
tète,  et  comme  dans  sa  petite  chaise  elle  n’alloit  pas  assez 
vite  à leur  gré,  ils  ont  voulu  la  porter  eux-mêmes.  Ils  ont 
été  au  corps  de  garde  avertir  tous  leurs  camarades  ; leurs 
officiers,  ayant  voulu  s’opposer  au  désordre,  ont  été  si  mal- 
traités qu’il  a fallu  céder  à la  force  et  suivre  le  torrent.  Ils 
ont  été  au  palais  du  petit  czar,  ils  l’ont  enlevé  et  mis  en 
lieu  de  sûreté  sans  lui  faire  aucun  mal.  La  duchesse  sa 
mère  a aussi  été  traitée  avec  considération  et  emmenée 
dans  le  palais  de  la  princesse  Élisabeth.  Ils  ont  promené 
leur  nouvelle  souveraine  dans  toute  la  ville,  ont  soulevé 
le  peuple  en  sa  faveur,  l’ont  reconnue  et  fait  reconnoltre 
impératrice,  et  ne  lui  ont  demandé  d’autres  récompenses 
que  de  vouloir  bien  être  elle-même  leur  commandant. 


(I)  Le  marquis  de  la  Chétardie,  noire  ambassadeur  en  Russie.  Il  eut  une 
part  importante  dans  cette  révolution.  Il  fut  l'amant  de  la  crarine  Élisabeth. 


Digitized  by  Google 


DÉCEMBRE  1741. 


61 


Tout  le  parti  allemand  a été  chassé  (1)  ; le  duc  Ulrich  de 
Brunswick  et  le  général  Osterman  maltraités  ; on  ne  dit 
point  qu’ils  aient  été  blessés;  le  général  Munich  arrêté  et 
le  général  Lascy  rappelé  de  Finlande.  Je  n’ai  point  lu  la 
relation  ; le  Roi  ne  l’a  montrée  à personne. 

Du  dimanche  31 . — Le  Roi  revint  avant-hier  de  la  Meutte. 
M"1'  de  Mailly  y adonné  une  fort  jolie  boite  à Mademoiselle, 
suivant  son  usage  de  lui  donner  des  étrennes.  A l’exté- 
rieur tout  va  bien  entre  elles,  ét  Mademoiselle  a beaucoup 
d’attention  pour  Mroc  de  Mailly  ; mais  il  y a cependant  lieu 
de  croire  que  l’amitié  est  assez  médiocre. 

Jeudi,  le  Roi  fu( courre  le  daim  dans  le  bois  de  Boulogne  ; 
M“'  de  Mailly  y étoit  tète  à tète  avec  M.  de  Meuse  dans  une 
calèche,  et  Mademoiselle  avec  Mm”de  Gramont,  de  Luynes 
et  de  Chevreusc  dans  une  autre.  La  douleur  de  M”'  de 
Mailly  sur  la  mort  de  sa  sœur  continue  toujours  et  se  re- 
nouvelle à chaque  occasion  qui  se  présente.  Le  jeudi  au 
soir  le  Roi  parla  d’enterrement  ; c’est  un  propos  qu’il  ré- 
pète assez  souvent;  les  larmes  vinrent  aux  yeux  à M“e  de 
Mailly,  et  le  Roi,  voyant  l’état  où  elle  étoit,  sortit  de  table 
sur-le-champ  ; c’étoit  au  fruit  à la  vérité , mais  sans  cela 
le  souper  auroit  duré  un  quart  d’heure  de  plus. 

Aujourd’hui  M“c  de  Saint-Florentin  a présenté  Mme  de 
Bulow  sa  sœur  ; elles  étoient  foutes  deux  seules  à cette 
présentation. 

Extrait  d'une  lettre  de  Prague  du  8 décembre  1741  écrite  , 
à M.  Randel. 

« Vous  avez  appris  tout  ce  qui  s'est  passé  à la  prise  de  Prague  et  l'état 
fâcheux  où  nous  étions  réduits  si  cet  événement  n’eût  pas  réussi;  et 
dans  le  vrai  il  n'étoit  pas  vraisemblable  qu'il  dût  réussir,  le  gouverneur 
s’étant  préparé  depuis  plus  de  deux  mois  à faire  la  plus  vigoureuse  ré- 
sistance, ayant  toutes  les  munitions  de  guerre  et  de  bouche  dont  il 
avoit  besoin  et  environ  cent  vingt  pièces  de  canon  ; et  nous  au  contraire 
ni  pain , ni  fourrages,  environ  trente  pièces  de  canon  dans  les  deux 


(I)  L'entourage  du  petit  czar  était  tout  entier  du  parti  allemand  et  favorable 
à Marie-Thérèse. 
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armées  de  M.  de  Gassion  et  des  Saxons,  [une  armée  de]  trente-cinq  à 
trente-six  mille  hommes  à trois  lieues  de  nous  et  prête  à jeter  un 
puissant  secours  dans  la  ville,  et  qui  avoit  tout  le  pays  pour  elle.  Jugez 
si  dans  cette  position  nous  étions  à notre  aise.  Le  seul  parti  qu'il  y avoit 
a prendre  est  celui  qu'on  a pris,  c’est-à-dire  de  surprendre  la  ville,  et 
ce  parti  même  ne  pouvoitêtre  fondé  que  sur  ce  qu’on  étoit  bien  informé 
que  la  garnison  n’étoit  que  d’environ  2,500  hommes,  1 ,200  bourgeois  ar- 
més et  autant  d'écoliers  dont  cependant  les  prédécesseurs  avoient 
déjà  fait  lever  deux  fois  le  siège  de  la  ville  à pareil  jour,  25  décembre, 
ce  qui,  quoique  superstition,  ne  laissoit  pas  de  faire  quelqu'impression 
sur  l’esprit  des  troupes.  Enfin  tout  a réussi  au  delà  de  nos  espérances  ; 
nous  sommes  maîtres  de  la  ville.  Le  grand-duc  avec  son  armée  s’en  re- 
tourne et  est  déjà  bien  loin  de  nous  ton  a envoyé  de  gros  détachements 
pour  reprendre,  s’il  est  possible,  Tabor.que  les  Bavarois  avoient  aban- 
donné sur  un  faux  bruit,  et  Budweiss,  que  M.  de  l^uville  avoit  aussi 
été  oblige  d'abandonner  pour  venir  au  secours  de  l’électeur.  Si  on  re- 
prend ces  deux  postes,  comme  on  n’en  doute  point,  nous  serons  tran- 
quilles en  Bohême  jusqu'au  printemps. 

« L’électeur  fut  proclamé  avant-hier  ; et  hier  on  chanta  le  Te  Devm 
eu  action  de  grâces;  on  dit  qu'il  pourra  être  couronné  la  semaine  pro- 
chaine. S’il  y a quelque  chose  de  particulier  à cette  cérémonie,  je  vous 
en  manderai  le  detail.  A l’égard  de  la  proclamation,  ça  été  fort  peu  de 
chose.  Un  seul  héraut  avec  deux  timbales  et  deux  trompettes  ont  fait 
toute  la  besogne.  . 
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Nomination  de  chevalier*  «lu  Saint- Esprit.  — Préparatifs  de  l’audience  de 
l’ambassadeur  turc.  — Bal  die/.  Mesdames.  — Nouvelles  de  l'armée.  — 
Mémoires  de  Dangeau  consultés  par  le  Roi.  — Accouchement  de  Mrae  In- 
fante. — Mort  du  duc  de  Beauvilliers  et  de  M**  de  Dromesnil.  — Entrée 
et  audience  de  l'ambassadeur  turc.  — Présentation  de  M*«  de  Crillon.  — 
Remerciement  de  M.  de  Mailly  d’Haucourt.  — Le  duc  de  Fleury  arrive  de 
l’armée.  — Présentation  de  M™*  de  BaufTrcmont  et  «le  Mroc  de  Castellane. 
— Arrivée  du  chevalier  de  Belle-lsle.  — Nouvelles  étrangères.  — Bals  de 
Mesdames  et  du  Dauphin.  — M'*>e  de  Mailly.  — M.  de  Meuse. 


Du  lundi,  i”  janvier.  — 11  y a eu  aujourd’hui  chapitre 
de  l’Ordre.  Le  Roi  a nommé  M.  le  duc  de  Penthièvre, 
M.  le  cardinal  de  Tencin,  qui  est  archevêque  de  Lyon, 
M.  l’archevêque  de  Bourges  (Roye),  M.  l’archevêque  de 
Narbonne  (Crillon),  M.  l’évêque  de  Langres  (Montmorin) 
M.  de  Penthièvre  et  ces  quatre  prélats  seront  reçus  à la 
Chandeleur.  11  parolt  que  le  Roi  a voulu  dans  cette  occa- 
sion-ci traiter  avec  plus  de  distinction  M.  de  Penthièvre 
queM.  le  prince  de  Dombes  et  M.  le  comte  d’Eu,  qui  furent 
reçus  chevaliers  en  1728,  mais  avec  MM.  de  Saint-Simon 
et  de  Gramont,  et  en  même  temps  avec  moins  de  distinc- 
tion que  M.  le  duc  de  Chartres,  qui  fut  nommé  seul  en 
1740,  de  même  que  M.  le  prince  de.  Conty  l’avoitétc  seul 
en  1733. 

Du  mardi  2,  Versailles.  — Il  y a eu  aujourd’hui  messe 
de  Requiem  pour  les  chevaliers,  comme  à l’ordinaire. 

Du  vendredi  5,  Versailles.  — 11  parolt  que  M™'  la  com- 
tesse de  Toulouse  est  fort  contente  de  la  nomination  de 
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M.  de  Penthièvre;  il  est  certain  qu’il  y avoit  eu  un  pre- 
mier arrangement  de  fait  suivant  lequel  M.  le  duc  de  Pen- 
thièvre devoit  n’étre  nommé  qu’à  la  Chandeleur  et  être 
reçu  avec  M.  le  Dauphin  à la  Pentecôte.  Le  Roi  en  avoit 
parlé  plusieurs  fois;  mais  sur  les  représentations  qui  ont 
été  faites  à M.  le  Cardinal  (1),  le  premier  arrangement  a 
été  changé,  et  pour  laisser  à M.  de  Penthièvre  une  certaine 
distinction  que  les  légitimés  n’avoient  point  encore  eue , 
il  a été  nommé  seul  de  laïque  ; ce  qui  fait  qu’il  sera  reçu 
seul  .parce  que  les  ecclésiastiques  sont  reçus  avant  la  messe. 
L’on  n’a  pu  citer  d’exemple  par  rapport  à M.  le  Dauphin 
que  celui  de  feu  Monseigneur,  qui  fut  reçu  en  [1682]; 
car  depuis  l’institution  de  l’Ordre  par  Henri  111,  le  1"  jan- 
vier 1579,  il  n’y  avoit  point  eu  encore  de  Dauphin  reçu 
chevalier.  Après  l’assassinat  de  Henri  III,  en  1589,  Henri  IV 
fut  reconnu  roi  sans  avoir  l’Ordre;  il  avoit  alors  vingt- 
cinq  ans  et  n’avoit  jamais  pu  être  dauphin.  A la  mort  de 
Henri  IV,  assassiné  en  1C10,  Louis  XIII  n’avoit  que  huit 
ans  lorsqu’il  fut  reconnu  roi  ; il  fut  même  déclaré  majeur 
l’année  suivante,  1611,  et  à la  mort  de  Louis  XIII,  en 
1643,  Louis  XIV  n’avoit  que  cinq  ans  lorsqu’il  monta  sur 
le  trône. 

On  ne  doutoit  point  ici  que  M.  l’archevêque  de  Rouen, 
premieV  aumônier  de  la  Reine,  ne  fôt  compris  dans  cette 
promotion , et  je  crois  qu’il  s’y  attendoit.  Le  jour  même 
qu’elle  fut  faite,  à onze  heures  du  matin,  il  alla  chez 
M.  le  Cardinal  en  habit  violet,  parce  qu’il  alloit  de  là  àla 
grande  messe  avec  la  Reine  ; il  y avoit  vingt  personnes 
chez  M.  le  Cardinal  ; on  fut  assez  surpris  d’entendre  S.  Em. 
lui  dire  : « Vous  avez  là  un  violet  qui  tire  bien  sur  le 
rouge  ».  C’est  de  M.  l’archevêque  de  Rouen  même  que  je 
le  sais.  Il  m’a  avoué  que  ce  discours  le  piqua;  mais  que 
croyant  que  le  meilleur  parti  étant  de  répondre  sage- 


(l)  On  dit  i|Ui’  cYst  par  M.  de  Cliâtillon.  (A 'oie  du  duc  de  luyats.) 
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ment,  il  s’étoit  contenté  de  dire  à M.  le  Cardinal  : « C’est 
une  belle  couleur.  » M.  d’Argenson,  présent  à cette  con- 
versation, prit  la  parole  et  dit  à M.  le  Cardinal  : « Ce  rouge 
a été  jusqu’aux  joues.  » 

On  travaille  dans  la  galerie  à placer  le  trône  et  les  gra- 
dins ; il  est  décidé  qu’il  y aura  deux  logesdanslesdeux  coins 
de  la  galerie  du  côté  de  l’appartement  de  la  Reine,  des 
deux  côtés  du  trône.  Les  princesses  se  sont  déterminées  à 
suivre  la  Reine.  M"1'  la  Duchesse  dit  qu’à  l’audience  de  l’am- 
bassadeur de  Perse  (1),  il  est  vrai  qu’elle  avoit  un  gradin 
pour  elle,  mais  qu’elle  n’étoit  pas  dessus  ce  gradin , qu  elle 
étoit  dans  une  des  loges.  11  y en  avoit  deux;  dans  l’une 
étoit  Mm'  la  duchesse  de  Berry,  et  dans  l’autre  Madame.  La 
Reine  désiroitque  Mesdames  fussent  toutes  deux  avec  elle; 
mais  on  lui  a représenté  que  cela  ne  seroit  pas  convenable, 
et  il  a été  décidé  qu’il  n’y  auroit  que  Madame  dans  la 
loge  de  la  Reine,  et  que  Madame  Adélaïde  seroit  dans 
l’autre,  et  que  les  princesses  du  sang  seroient  partagées 
dans  les  deux  loges.  L’audience  est  fixée  à jeudi  prochain, 
il  de  ce  mois.  L’entrée  de  l’ambassadeur  à Paris  se  fera 
le  dimanche  7 de  ce  mois.  On  croyoit  qu’à  l’audience  ici 
le  Roi  ne  mettroit  point  son  chapeau,  parce  que  l’ambas- 
sadeur ayant  toujours  son  turban  sur  la  tète  ne  peut  pas 
être  censé  couvert  puisqu’il  ne  se  découvre  jamais.  Ou 
rapportoitmême  l’exemple  de  l’audience  donnée  aux  am- 
bassadeurs de  Maroc,  où  certainement  l’on  ne  se  décou- 
vrit point;  celle  de  l’ambassadeur  de  Perse,  en  1715,  où 
le  Roi  d’aujourd’hui,  alors  dauphin  et  âgé  de  cinq  ans,  et 
ayant  son  bonnet  sur  la  tète , avoit  outre  cela  un  petit 
chapeau  qu’il  tint  toujours  à sa  main,  ce  qui  seroit  une 
preuve  que  Louis  XIV  ne  se  couvrit  point.  On  prétend 


(1)  L’électeur  «le  Bavière  étoit  alors  ici  et  fut  placé  sur  le  gradin  de  Mmc  la 
Duchesse  ‘ il  y avoit  aussi  un  gradin  pour  1q  grande  princesse  de  Conty,  sur 
lequel  étoU  le  roi  de  Pologne  d'aujourd'hui,  qui  étoit  alors  incognito  ici,  et 
«pion  appeloit  le  comte  de  Lusace.  (IS'otc  du  duc  de  Luynea.) 
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enfin  qu’en  17-21,  à l’audience  de  l’ambassadeur  turc, 
l’on  ne  se  couvrit  point  non  plus.  En  conséquence,  avant- 
hier,  à six  heures  du  soir,  il  fut  décidé  que  le  Koi  ne  se 
cou vriroit  point,  et  M.  de  ChAtillon  ayant  demandé  une  dé- 
cision par  écrit  pour  ce  que  M.  le  Dauphin  doit  faire,  le 
Koi  lui  en  donna  une  portant  que  M.  le  Dauphin  ne  se 
cou  vriroit  point.  A neuf  heures  du  soir,  M.  de  Gesvresdit 
à M.  de  Châtillon,  dans  le  cabinet  du  Koi,  qu’il  étoit  dé- 
cidé que  l’on  se  couvriroit  (I);  M.  de  Châtillon  lui  dit 
que  cela  ne  se  pouvoit  pas,  parce  qu’il  savoit  précisé- 
rnentle  contraire,  et  étant  descendu  chez  lui,  il  lui  montra 
l'ordre  du  Roi.  M.  de  Gesvres  lui  soutint  malgré  cela  que 
l’ordre  étoit  changé;  et  hier  malin,  M.  de  Châtillon  étant 
allé  chez  M.  le  Cardinal,  S.  Éin.  lui  confirma  ce  change- 
ment. C’est  de  M.  de  Gesvres  même  que  je  sais  ce  détail. 
En  conséquence,  MM.  de  Lorraine,  de  Kolmn  et  de  Bouil- 
lon se  couvriront,  et  par  conséquent  les  trois  premiers 
gentilshommes  de  la  chambre  qui  sont  ici,  et  qui  serout 
sur  le  trône,  y seront  découverts,  pendant  que  M.  de 
Bouillon  aura  son  chapeau.  Il  n’est  point  encore  décidé 
si  tous  les  secrétaires  d’État  seront  sur  le  trône.  Le  Roi  n’a 
pas  voulu  voir  encore  le  plan  et  n’a  point  donné  d’ordre 
pour  ceux  qui  doivent  avoir  des  places  sur  le  trône. 

Il  y eut  hier  un  grand  bal  chez  Mesdames  ; elles  dî- 
nèrent à quatre  heures  chez  M""  de  Tallard.  Le  bal  ne 
commença  que  vers  les  neuf  heures,  après  le  souper  de 
M.  le  Dauphin;  c’étoit  un  bal  en  masques,  mais  en  beaux 
masques.  Les  gens  non  titrés  qui  dausoient  avec  Mes- 
dames , même  dans  les  contredanses,  mettoient  leurs 
masques.  Je  vis  mylord  Stafl’ort  qui  dansoit  une  contre- 
danse donnant  la  main  à Madame;  M“t  de  Tallard  lui  dit 


(I)  Le  Roi  «lit  qu'il  se  souvient  «les  deux  audiences  ou  il  a été,  en  17 là  et 
1721,  et  «lit  qu’il  étoit  couvert  ; il  convient  que  l'on  ue  s’est  |>oiul  couvert  à 
celle  des  ambassadeur*  de  Maroc.  (MqIc  du  duc.de  Luyiies.) 
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de  mettre  son  masque.  M'*'  de  Bukler  (i)  y dansa  aussi 
mais  avec  un  masque  sur  le  nez.  Le  Roi  vint  au  bal  à 
minuit^ -mais  sans  masque;  il  y resta  près  d’une  heure 
sans  danser.  Toutes  les  princesses  y étoient,  hors  M1"  de 
Sens.  Le  Roi  proposa  à M“e  la  princesse  de  Conty  de 
danser;  elle  dansa  deux  ou  trois  contredanses.  U y avoit 
deux  pièces  où  l’on  dansoit,  et  une  troisième  où  y il  avoit 
un  cavagnole,  qui  ne  commença  qu’à  deux  heures,  mais 
qui  dura  jusqu’à  cinq. 

Du  lundi  8,  Venailles.  — On  eut  nouvelle  hier  par  un 
courrier  que  l’armée  de  la  reine  de  Hongrie,  commandée 
par  le  général  Neuperg,  avoit  fait  une  entreprise  sur 
Pisek  qui  ne  leur  avoit  pas  réussi.  M.  d’Aubigné,  qui  s’é- 
toit  avancé  jusqu'auprès  de  Budwews,  se  trouvant  infé- 
rieur et  sachant  qu’il  devoit  être  attaqué , s’étoit  replié 
sur  Pisek  et  avoit  envoyé  avertir  M.  le  maréchal  de 
Broglie,  qui  avoit  marché  sur-le-champ  et  avoit  joint 
le  27  du  mois  passé.  M.  de  Mirepoix  commandoil  dans 
Pisek.  Le  grand-duc,  qui  est  à l’armée  avec  le  prince 
Charles,  son  frère,  envoya  sommer  M.  de  Mirepoix  de  lui 
remettre  cette  place,  voulant,  disoit-il,  épargner  le  sang 
de  ses  sujets  et  de  ses  ennemis.  On  prétend  que  M.  de  Mi- 
repoix répondit  : « le  ne  suis  ni  l'un  ni  l’autre;  » mais  le 
fait  est  que  le  trompette  fui  envoyé  les  yeux  bandés  à 
M.  le  maréchal  de  Broglie,  et  reçut  la  réponse  à laquelle  on 
pouvoits’ attendre.  Malgré  cela,  les  Autricbieiisenvoyèrent 
un  détachement  d’environ  deux  mille  hommes,  qui,  ayant 
trouvé  ouverte  une  des  portes  de  la  ville,  que  M.  de 
Luxembourg  gardoit,  y avoient  voulu  entrer  la  nuit  et 
avoient  été  repoussés  avec  perte. 

M.  le  maréchal  de  Broglie,  quoique  fort  estimé,  n'a 
pas  été  reçu  avec  plaisir  de  la  plupart  de  l'armée,  qui  re- 
grette infiniment  M.  de  Belle-Isle.  II  y a quelques  jours 


(1)  Elle  n’a  jamais  été  présentée;  son  mari  est  écuyer  de  la  peti te  écurie 
elle  est  toujours  riiez  M"1**  de  Tallard.  {Note  du  duc  de  /.uynes.  ) 


BS  MEMOIRES  DU  DUC  DE  l.UYNES. 

que  le  Roi  dînant  dans  le  petit  appartement  dont  j’ai 
parlé  ci-dessus,  et  où  il  dîne  présentement  tous  les  jours , 
M de  Meuse  lui  dit  que  dans  Paris  les  ennemis  de  M.  de 
Belle-Isle  publioient  que  c’étoit  pour  lui  donner  un  dé- 
sagrément qu’on  avoit  envoyé  M.  le  maréchal  de  Broglie. 
Le  Roi  répondit  avec  vivacité  : « Oh!  pour  cela  c’est  bien 
loin  de  ma  pensée.  » 

L’on  continue  à travailler  à l’arrangement  de  la  ga- 
lerie; ce  sont  les  ouvriers  employés  ordinairement  par 
les  Menus  et  non  ceux  des  Bâtiments  qui  travaillent.  11  y 
a eu  ce  matin  une  dispute  pour  les  barrières.  MM.  des  Bâ- 
timents prétendoient  que  c’étoit  à eux  à les  faire  mettre. 
Comme  cela  n’a  jamais  été , MM.  les  premiers  gentils- 
hommes de  la  chambre  ont  donné  ordre  de  continuer,  et 
cela  s’exécute. 

11  n’est  pas  encore  absolument  décidé  si  M.  le  Dauphin 
se  couvrira.  Outre  ce  que  j’ai  marqué  ci-dessus,  j’ai  appris 
depuis  que  M.  de  Verneuil  porta,  il  y a quelques  jours, 
deux  mémoires  au  Roi  pour  avoir  son  bon , l’un  pour  se 
couvrir,  l’autre  pour  ne  se  point  couvrir,  et  que  le  Roi 
avoit  signé  celui  pour  se  couvrir;  qu’en  conséquence 
M.  de  Verneuil  comploit  faire  avertir  les  ambassadeurs 
pour  qu’ils  ne  se  trouvassent  pointé  l’audience;  que  ce- 
pendant le  lendemain  M.  le  Cardinal  lui  avoit  dit  de  ne 
les  point  faire  avertir.  J’ai  appris  aussi  que  le  Roi  avoit 
déclaré  qu’il  s’en  tiendroit  à ce  qui  s’étoit  passé  en  1721, 
et  qu’il  n’y  avoit  qu’à  consulter  les  registres  de  M.  de 
Dreux. En  conséquence,  M.de  Rochechouart  a été  deman- 
der à M.  de  Dreux  les  dits  registres , sur  lesquels  il  est 
marqué  qu’on  ne  s’est  point  couvert  en  1721.  La  même 
chose  est  confirmée  par  le  Mercure  de  mars  1721.  Il 
est  prouvé  aussi  qu’en  1715  on  n’a  point  été  couvert 
au  Persan.  Les  Mémoires  de  M.  de  Dangeau  ont  été  rap- 
portés, et  cela  y est  dit  précisément  (1);  cependant 


(1)  Voir  le  Journal  de  Dangeau  » la  claie  du  19  février  1715,  t.  XV,  p.  30à. 
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cela  ne  sera  décidé  que  mercredi,  au  retour  de  Choisy. 

Du  mercredi  10,  Versailles.  — Le  Roi  revient  aujour- 
d’hui de  Choisy;  les  dames  de  ce  voyage  sont  Mademoi- 
selle, M"'  de  la  Roche-sur-Yon,  M™'  de  Mailly,  M“”  les 
duchesses  d’Antin  et  de  Gramont,  et  M“'  la  maréchale 
d’Estrées. 

Dimanche  dernier,  l’ambassadeur  d’Espagne  reçut  un 
courrier  avec  une  lettre  de  M.  le  marquis  de  Villadarias 
qui  lui  écrivit  de  la  part  du  roi  d’Espagne  l’heureux 
accouchement  de  Madame  Infante,  accouchée  le  31  dé- 
cembre d’une  fille. 

La  lettre  porte  que  cette  princesse  a été  baptisée  sur-le- 
champ  et  nommée  Élisabeth-Marie-Louise-Antoinette  (1). 
M.  de  Rennes  doit  dépêcher  un  courrier;  mais  on  n’a  pas 
voulu  tarder  un  moment  à apprendre  cette  nouvelle  ; elle 
est  accouchée  à cinq  heures  et  demie  après  midi.  Aussitôt 
queM.  de  Campoflorido  eutreçu  cette  lettre,  il  alla  à Issy, 
et  demanda  à M.  le  Cardinal  ce  qu’il  devoit  faire,  s’il  de- 
voit  aller  à Choisy  ou  non.  M.  le  Cardinal  lui  dit  qu’il 
étoit  le  maître  de  faire  ce  qu’il  jugeroit  à propos.  M.  de 
Campoflorido,  qui  se  conduit  ici  avec  toute  la  sagesse  pos- 
sible et  qui  ne  veut  rien  faire  que  ce  qui  plaît  au  Cardinal, 
répondit  qu’il  prioit  S.  Ém.  de  lui  dicter  la  conduite 
qu’il  devoit  tenir.  M.  le  Cardinal  lui  dit  qu’il  pou  voit 
aller  à Choisy;  en  conséquence  il  partit;  il  trouva  le  Roi 
qui  jouoit  au  tric-trac,  et  après  s’être  acquitté  de  sa  com- 
mission, il  retourna  à Paris  et  vint  avant-hier  ici  donner 
part  à la  Reine  de  cette  nouvelle. 

Dimanche  dernier,  M.  le  duc  de  Beauvilliers  mourut  à 
Paris  de  la  poitrine  ; il  étoit  fils  aîné  de  M.  le  duc  de  Saint- 
Aignan,  à qui  il  reste  encore  quatre  garçons.  M.  de  Beau- 
villiers avoit  épousé  M"'  de  Creil,  dont  il  n’a  point  d’en- 
fants. 

On  apprit  hier  la  mort  de  M"'  de  Dromenil  ; son  mari 


fl)  J’ai  vu  la  lettre;  il  y a Ant"!»  [lie].  (Note  du  duc  de  Itiynes.') 
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est  neveu  de  M.  l’évôque  de  Verdun  ; elle  est  morte  à 
Paris  de  la  petite  vérole,  le  troisième  jour;  elle  éloit  ai- 
mable, d’une  jolie  figure,  et  de  l’esprit. 

Dimanche  dernier,  Zaïd-Effendi , ambassadeur  du 
Grand  Seigneur,  lit  son  entrée  à Paris.  On  trouvera  ci- 
après  la  marche  de  cette  entrée.  Je  mettrai  aussi  ci-après 
l'audience  du  Hoi  de  demain,  dans  la  galerie,  avec  la 
copie  des  billets  qui  ont  été  donnés.  Les  femmes  de 
chambre  de  la  Reine  demandoienl  A ètrcdans  la  galerie; 
on  a fuit  une  distinction  sur  cela.  Celles  qui  ne  seront  pas 
en  grand  habit  seront  placées  au  bas  de  la  galerie  après 
les  femmes  de  condition.  Cellesqui  seront  en  grand  habit, 
comme  par  exemple  celles  de  service  qui  sont  obligées 
d’y  être,  seront  placées  sur  un  gradin  dans  le  salon  de  la 
Guerre , en  face  du  trône.  Comme  il  y a des  barrières 
partout,  jusque  dans  la  cour,  on  adonné  des  billets,  nom 
par  nom , pour  passer  dans  les  appartements,  aux  valets 
de  chambre , huissiers  et  autres  ofticiers  de  la  maison  de 
la  Reine  nécessaires  à son  service. 

Du  vendredi  12,  Versailles.  — Avant-hier,  au  retour  de 
Choisy,  il  fut  décidé  qu’on  ne  se  oouvriroit  point  à l’au- 
dience. 

La  maison  du  Roi  qui  devoit  relever  le  quartier,  le 
premier  de  l’an , eut  ordre  de  rester  jusqu’à  cette  au- 
dience. 

Hier  jeudi,  Il  de  ce  mois,  l'ambassadeur  turc  arriva 
dans  les  carrosses  du  roi,  sur  les  onze  heures,  à la  maison 
de  Bontemps,  où  il  y avoit  quelques  rafraîchissements 
pour  ses  gens;  il  n’y  prit  point  de  café,  et  monta  Achevai 
presqu’aussitôt.  il  arriva  ici  dans  la  cour  du  Roi  avec 
M.  le  comte  de  Brionne,  à sa  droite,  et  M.  de  Verneuil,  à 
sa  gauche  ; il  descendit  à la  salle  des  ambassadeurs.  Tout 
le  monde  étoit  déjà  placé,  il  y avoit  longtemps,  dans  la 
galerie  et  dans  les  appartements.  Tout  se  passa  sans  au- 
cune confusion.  Tous  les  hommes  de  la  Cour  n’avoient 
point  de  billets  et  étoient  entrés  par  l’neil-de-bœuf,  de  là, 
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par  la  chambre  du  Koi,  le  cabinet  tlu  conseil,  lecabinet  des 
perruqueset  la  porte  de  glace.  Le  Roi  a'étoit  habillé  dans 
sa  nouvelle  chambre,  d’où  il  sortit  pour  aller  à la  messe 
passant  par  la  galerie,  comme  à l’ordinaire;  il  ne  mit 
son  habit  pour  l’audience  qu’un  peu  auparavant.  Laporte 
de  glace  qui  donne  de  l'œil-de-bœuf  dans  la  galerie 
étoit  fermée,  et  il  y avoit  un  gradin  contre  cette  porte. 
Toutes  les  dames  habillées  passoient  par  la  chambre  du 
Roi  et  par  le  cabinet  des  perruques  pour  entrer  dans  la 
galerie.  Les  dames  habillées  et  les  hommes  de  ce  pays-ci 
n’avoient  point  de  billets  ; mais  tous  les  autres  hommes 
et  les  dames  non  habillées  qui  a voient  demandé  des  places 
avoient  des  billets;  les  uns  et  les  autres  entroient  par  le 
côté  de  la  chapelle.  Je  mettrai  ci-après  la  copie  de  ces 
billets  (1).  Les  uns  étoientpour  la  galerie,  les  autres  pour 
le  salon  de  la  Guerre,  les  autres  pour  les  appartements. 
11  n’y  avoit  point  de  gradins  dans  les  appartements,  hors 
dans  les  deux  tribunes  de  la  musique.  Il  y en  avoit  des 
deux  côtés  dans  le  salon  de  la  Guerre;  celui  du  fond  de 
ce  salon  occupoil  les  trois  croisées  qui  donnent  sur  la  ter- 
rasse, et  fermoitpar  conséquent  la  première  croisée  de  ce 
salon,  du  côté  du  parterre  du  nord.  La  seconde,  qui  est 
vis-à-vis  du  trône,  et  la  troisième,  qui  està  côté  de  la  porte 
des  appartements,  dévoient  être  libres;  mais  comme  il  y 
avoit  eu  un  embarras  pour  placer  les  femmes  de  chambre 
de  la  Reine  et  de  Mesdames,  qui  étant  de  service  doivent 
être  en  grand  habit,  on  avoit  mis  dans  cette  croisée  du 
milieu  du  salon  de  la  Guerre,  vis-à-vis  le  trône,  un  gra- 
din bas  pour  placer  les  femmes  de  chambre  de  la  Reine 
habillées.  Par  l’événement  elles  n’y  ont  point  été  placées; 
la  gelée,  la  neige  et  quelques  incommodités  ayant  em- 
pêché plusieurs  dames  et  femmes  de  Paris,  qui  avoient 


(I)  II»  portaient  que  les  porte»  seraient  ouvertes  à Huit  heures,  et  fermées 
a dix  heures  et  demie.  (.Vote  du  duc  di  f.uynes.  j 
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des  billets,  de  venir,  il  s'est  trouvé  plusieurs  places  dans 
la  galerie  à remplir,  où  les  femmes  de  chambre  de  la 
Reine  et  de  Mesdames  ont  été  placées.  L’ambassadeur  turc 
ne  monta  que  sur  les  deux  heures;  le  Roi  vint  un  moment 
auparavant  s’asseoir  sur  son  trône.  L’habit  du  Roi  étoit 
d’uneétoffe  d’or  brodée,  avec  un  Saint-Esprit  de  diamants; 
et  l’habit  de  M.  le  Dauphin  à peu  près  de  môme,  excepté 
qu’il  avoit  des  boutons  de  diamants,  et  le  diamant  d’An- 
gleterre (t)  à son  col. 

Voici  qu’elle  étoit  la  séance  : Il  n’y  avoit  d’assis  que 
le  Roi,  les  dames  qui  étoient  sur  les  gradins  et  celles  qui 
étoient  à côté  du  trône.  A la  droite  du  trône  étoit  M.  le 
Dauphin  (2),  à la  gauche  M.  le  duc  de  Chartres  (3).  A la 
droite  de  M.  le  Dauphin  , M.  le  comte  de  Charolois,  M.  le 
prince  de  Conty  et  M.  le  comte  d’Eu.  A la  gauche  de 
M.  de  Chartres,  M.  le  comte  de  Clermont,  M.  le  prince  de 
DombesetM.  le  duc  de  Penthièvre. 

Derrière  le  trône,  un  peu  à droite , M.  le  duc  de  Bouil- 
lon, grand  chambellan  (4),  et  à la  gauche  MM.  de  Gesvres, 
de  Rochechouart  etd’Aumont,  premiers  gentilshommes 
de  la  chambre  (5). 

Il  y avoit  deux  tribunes  aux  deux  côtés  du  trône, 
fermées  par  des  planches  d’environ  quatre  pieds  de  haut, 
posées  en  figure  de  demi-ceintre  et  prenant  à peu  près  de- 
puis la  porte  du  salon  de  la  Paix,  d'un  côté,  jusqu’à  la 


(1)  Ce  doit  être  le  diamant  appelé  le  hégent,  qui  avait  été  acheté,  en  1717, 
en  Angleterre. 

(2)  Derrière  M.  le  Dauphin  étoient  M le  duc  de  Cliiitillon,  M.  l’évêque  de 
Mirapoix,  M.  de  Muv,  sous-gouvemeur,  et  les  deux  gentilshommes  de  la 
manche.  (.Vote  du  duc  de  luynes.) 

(3)  M.  le  duc  d’Orléans  n'étoit  point  ici.  [Noie  du  duc  de  l.uynrs.) 

(4)  Il  n’y  avoit  point  de  capitaine  des  gardes.  M.  le  maréchal  de  Noailles 
étoit  occupé  à recevoir  l'ambassadeur  à la  salle  des  gardes  et  ne  pouvoit  dans 
cette  occasion  être  remplacé  par  M.  le  duc  d’Ayen.  ( Note  du  duc  de  Luynes.) 

(5)  M.  de  Fleury,  qui  est  le  quatrième,  n’étoit  point  ici.  ( Noie  du  duc  de 
Luynes.  ) 
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croisée  qui  y étoit  entièrement  enfermée,  et  de  l’autre 
jusqu’à  la  glace.  Du  salon  de  la  Paix,  l’on  montoit  trois 
marches  et  ensuite  autant  à droite  et  à gauche;  le  dehors 
de  ces  deux  tribunes  couvert  d'un  tapis  de  velours  cra- 
moisi bordé  d’une  frange  d’or.  On  comptoit  qu’il  pour- 
roit  tenir  quatorze  personnes  dans  celle  qui  étoit  à gauche, 
et  huit  dans  l’autre.  Dans  celle  de  la  gauche , dans  l’em- 
brasure de  la  fenêtre,  il  y avoit  un  gradin  seulement  de 
deux  bancs.  La  Reine  avoit  choisi  cette  tribune  ; elle  y 
étoit  dans  son  fauteuil  censée  incognito,  mais  tout  aussi  à 
découvert  que  le  Roi;  Madame  sur  un  pliant  à sa  droite , 
M"*  la  Duchesse  à sa  gauche,  Mlle  de  Sens  à la  droite  de 
Madame , le  chef  de  brigade  derrière  le  fauteuil  de  la 
Reine  (c’étoit  M.  de  la  Billarderie,  frère  du  major); 
M.  de  Nangis  à sa  droite  et  Mme  de  Luynes  à sa  gauche. 
A la  droite  de.  M.  de  Nangis,  M”e  de  Tallard;  derrière, 
M"”  de  Talleyrand,  de  Boufflers,  de  Mérode  et  M""  la  prin- 
cesse de  Talmond  ; et  M.  de  Balagny,  secrétaire  des  com- 
mandements de  la  Reine,  quoiqu’il  n’y  eût  point  de 
place , s’étoit  mis  aussi  derrière.  Dans  l’autre  tribune, 
M""’  Adélaïde,  sur  un  pliant,  au  milieu  ; Mademoiselle  à sa 
droite,  Mlle  de  la  Roche-sur-Yon  à sa  gauche.  Derrière 
Mme  Adélaïde,  un  exempt  des  gardes  qui  est  de  quartier 
(c’étoit  Laferrière),  Mm”  de  Villefort  et  de  la  Lande,  sous- 
gouvernantes,  et  Mmc*  d’Andlau  et  de  l'Hôpital. 

Par  ce  que  je  viens  de  marquer,  l’on  voit  que  la  pre- 
mière glace  de  la  galerie,  à droite,  de  môme  que  la  pre- 
mière croisée , à gauche,  à compter  depuis  le  salon  de  la 
Paix,  étoient  enfermées  dans  les  deux  tribunes;  ensuite 
il  y avoit  trois  marches.  A la  seconde  glace  à droite,  il  y 
avoit  une  petite  banquette  où  étoient  les  quatre  secré- 
taires d’État.  M.  de  Saint-Florentin  n’arriva  qu’en  même 
temps  que  le  Roi,  les  trois  autres  étoient  arrivés  avant  le 
Roi.  M.  de  Maurepas  étoit  le  premier,  M.  Amelotle  second, 
M.  de  Breteuil  le  troisième.  Dans  la  seconde  croisée  à 
gauche,  il  n’v  avoit  personne.  Quelques  pas  après  l’en- 
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coignure  de  laseconde  croisée  et  de  laseconde  glace,  com- 
inençoient  quatre  marches  nu  bas  desquelles  étoient 
posés,  à droite,  les  gradins,  pour  les  daines,  qui  alloient 
d’un  bout  à l’autre  de  lagalerie.  11  n’y  avoit  que  la  porte 
de  glace  (1)  pour  entrer  dans  le  cabinet  du  Hoi  où  il  n'y 
avoit  point  de  gradins.  A gauche , le  long  des  croisées, 
vis-à-vis  lesgradins  des  daines,  et  dans  toute  la  longueur 
de  la  galerie,  étoient  des  espèces  de  marches  sur  les- 
quelles étoient  les  hommes  ; il  y en  avoit  quatre  de  hau- 
teur. Depuis  un  bout  de  la  galerie  jusqu’à  l’autre,  on 
avoit  mis  des  tapis  à terre  et  sur  les  marches  des  hommes, 
de  même  que  sur  les  marches  et  les  estrades  qui  condui- 
soient  au  trône.  Les  gradins  des  dames  étoient  couverts 
de  pluche  cramoisie.  Au  premier  gradin,  le  plus  élevé  et 
le  plus  près  du  trône , il  y avoit  deux  places  de  gardées 
pour  M““  d’Antin  et  de  Mailly,  qui  ne  vinrent  qu’un  mo- 
ment avant  le  Roi.  Au  bas  des  gradins  des  hommes,  à 
gauche,  tout  auprès  des  premières  marches,  étoitune  ban- 
quette pour  les  ambassadeurs.  Le  nonce  étoit  le  premier. 
Derrière  les  ambassadeurs  étoient  tous  les  étrangers  qui 
avoienteu  des  billets,  mais  sans  aucune  distinction;  nous 
étions  mèmeplusieursmèlésavec  eux.  Les  dames  en  grand 
habit  tenoieut  depuis  le  commencement  des  gradins  jus- 
qu’à la  Diane  (2),  ce  qui  en  faisoit  à peu  près  quatre- 
vingts.  Dans  le  reste  de  la  galerie  il  y en  avoit  environ 
cent  soixante.  Pour  les  hommes  on  ne  pouvoit  pas  en 
juger  aussi  aisément.  Ce  qui  est  certain,  c’est  que  tous  les 
gradins  étoient  remplis  et  que  l'on  étoit  fort  serré;  ainsi 


(I)  La  Reine  en  allant  à la  messe  passa  par  la  ciiainbre  du  Roi  et  le  cabinet 
des  perruques,  et  se  promena  un  moment  dans  la  galerie , s'avançant  du  côté 
du  trône  k la  porte  de  glace  qui  entre  dans  la  galerie.  M.  de  Bouillon  prit  la 
robe  de  la  Reine  et  la  porta  jusqu'il  ce  qu'elle  fût  hors  de  la  galerie.  ( Noir,  du 
duc  de  Luynes.) 

(7)  La  Diane  à la  biche,  qui  fait  aujourd’hui  partie  du  musée  des  antiques 
au  Louvre , se  trouvait  alors  dans  la  galerie  de  Versailles. 
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l’on  peut  estimer  sept  ou  huit  cents,  tout  au  plus.  L’on 
entroil  dans  les  appartements  avec  beaucoup  de  facilité, 
par  le  prodigieux  nombre  de  barrières  qu'on  avoit  mises  ; 
il  y en  avoit,  je  crois,  dix-sept  ou  dix-huit.  On  avoit  fait 
une  salle  des  gardes  dans  la  pièce  qui  est.au  haut  de  l'es- 
calier de  inarbre;  ce  fut  là  queM.  le  maréchal  de  Noailles 
alla  recevoir  l'ambassadeur,  à la  porte  de  celte  pièce,  au 
huut  de  l’escalier,  et  le  conduisit  jusqu'au  pied  du  trône 
marchant  à sa  droite,  ou  plutôt  à la  droite  de  M.  de 
Brionne,  lequel  étoit  le  plus  près  de  l’ambassadeur;  à la 
gauche  étoit  M.  de  Verneuil.  L’ambassadeur  iitsa première 
révérence, à l’arcade  qui  sépare  lesulon  de  la  Guerre  d’avec 
la  galerie,  la  seconde  révérence,  au  milieu  de  la  galerie, 
et  la  troisième,  au  pied  du  trône.  Le  Koi  étoit  seul  cou- 
vert; il  ôta  son  chapeau  à la  première  révérence  de  l’am- 
bassadeur; il  l’ôta  encore  deux  ou  trois  fois,  mais  je  ne 
l’ai  pas  assez  remarqué  pour  l'écrire  précisément.  L’am- 
bassadeur monta  jusqu’auprès  du  trône,  où  il  fit  son 
compliment  en  langue  mahométane,  lequel  fut  expliqué 
aussitôt  après  par  l’interprète.  Le  compliment  et  l’ex- 
plication me  parurent  durer  assez  longtemps;  il  n’y 
eut  presque  que  les  princes  du  sang  qui  purent  l’en- 
tendre; il  exprimoit,  à ce  que  j’ai  ouï  dire,  le  désir  d’en- 
tretenir l’union,  l’intelligence  et  la  bonne  amitié,  faisant 
souvenir  en  même  temps  le  Roi  que  ce  n’étoit  que  par 
égard  et  par  considération  particulière  pour  S.  M.  que 
l’empereur  son  maître  avoit  arrêté  le  cours  de  ses  vic- 
toires pour  faire  la  paix  avec  l’empereur.  Pendant  cette 
harangue,  le  secrétaire  d’ambassade  étoit  derrière,  assez 
loin  et  seulement  sur  les  premières  marches,  tenant  une 
espèce  de  corbeille  ou  bassin  plat,  couvert  d’un  satin 
cramoisi , sur  laquelle  étoit  la  lettre  du  Grand  Seigneur. 
Aussitôt  après  l’explication  de  la  harangue,  le  secrétaire 
d'ambassade  s’avança,  la  remit  à l’ambassadeur,  qui  la 
présenta  au  Roi,  lequel  la  remit  aussitôt  à M.  Amelot. 

J’ai  oublié  de  mettre  dans  ma  description  de  la  séance, 
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qu’à  la  droite  du  trône,  à fort  peu  de  distance,  il  y avoit 
une  petite  table,  faite  à peu  près  comme  une  crédence,  et 
couverte,  quiétoit  destinée  à mettre  la  lettre  de  l'ambas- 
sadeur. Il  y avoit  soixante-sept  ou  soixante-huit  Turcs  qui 
précédoient  1’ambassadeur,  qui  se  rangèrent  en  haie  des 
deux  côtés  de  la  galerie  ; il  y en  avoit  outre  cela  un 
grand  nombre  d’autres  qui  n’entrèrent  que  dans  la 
pièce  qui  est  avant  celle  où  sont  les  tribunes  de  la  mu- 
sique. 

Je  n’ai  point  encore  marqué  ce  qui  s’est  passé  pour 
l’arrangement  des  troupes.  Les  deux  régiments  des  gardes 
françoiseset  suisses  étoient  en  bataille  dans  l’avenue,  de- 
puis la  maison  de  Bontemps  jusqu’à  la  place  qui  est  de- 
vant les  écuries.  Dans  la  place  étoient  : à droite,  les 
quatre  compagnies  des  gardes  du  corps,  c’est-à-dire  un 
détachement  de  quatre-vingts  mallres  de  chaque  com- 
pagnie; ils  formoient  quatre  corps  séparés.  Vis-à-vis 
d’eux,  sur  la  gauche,  étoient  les  quatre  compagnies 
rouges.  La  compagnie  écossoise , qui  estNoailles,  étoit 
la  plus  près  de  la  grille  d’un  côté,  comme  les  gendarmes 
étoient  de  l’autre.  C’étoit  le  quartier  d’octobre  et  le  quar- 
tier de  janvier  qui  formoient  ce  détachement  (i).  J’ai  mar- 


(1)  Les  gardes  du  corps  étoient  rangés  en  bataille  sur  deux  rangs  sur  la  place 
d’armes,  leur  gauche  à la  grille  de  la  grande  cour  du  château  , et  leur  droite 
à la  petite  écurie  faisant  face  au  pavé.  La  compagnie  de  Noailles  fermoit  la 
gauche  et  formoit  un  escadron  de  quatre-vingts  maîtres  avec  deux  étendards  ; 
ensuite  Villeroy,  Charust  et  Harcourt,  qui  formoient  chacune  un  escadron  de 
quatre  vingts  maîtres  avec  deux  étendards. 

Les  quatre  compagnies  rouges  étoient  postées  vis-à-vis,  les  gendarmes 
ayant  leur  droite  à la  grille  de  la  grande  cour  et  formoient  un  escadron  de 
cent  maîtres  sur  deux  rangs  et  deux  étendards  ; ensuite  les  chevau-légers  de 
même  ; ensuite  les  mousquetaires  gris  et  les.  noirs,  qui  avoient  leur  gauche  à la 
grande  écurie  et  formoient  de  même,  chaque  compagnie,  un  escadron  de  cent 
mallres. 

L’on  avoit  doublé  les  gardes  françoises  et  suisses  qui  occupoicnt  leurs  postes 
dans  la  grande  cour  des  ministres;  le  surplus  des  gardes  françoiseset  suisses 
étoient  postées,  savoir,  les  gardes  françoises  le  long  de  l’avenue  de  Paris , du 
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qué  ci-dessus  qu’au  1“  janvier  le  capitaine  des  gardes  avoit 
relevé,  et  les  chefs  de  brigade,  qui  prétendent  relever 
comme  les  capitaines  ; mais  les  exempts,  ni  le  guet  n’a- 
voient  point  relevé  ; ils  ne  relevèrent  qu’hier.  Les  deux 
guets  des  gendarmes  et  des  chevau-légers  y étoient 
aussi.  Pour  les  mousquetaires  (1),  on  sait  qu’ils  ne  servent 
point  par  quartier  et  qu’ils  demeurent  toujours  à Paris 
quand  le  Roi  est  à Versailles.  Dans  la  cour  des  ministres, 
on  avoit  doublé  la  garde.  La  garde  piil  les  armes  et  rap- 
pela suivant  l’usage.  Ils  ne  battent  au  champ,  comme 
l’on  sait,  que  pour  le  Saint-Sacrement,  pour  le  Roi  et 
pour  la  Reine.  Il  y eut  une  contestation  pour  le  comman- 
dement de  la  maison  du  Roi.  M.  de  Soubise  représentoit 
qu’il  est  sans  difficulté  que  lorsqu’il  n’y  a point  de  capi- 
taine des  gardes  du  corps , le  capitaine-lieutenant  des 
gendarmes,  en  son  absence  celui  des  chevau-légers,  et  en 
l’absence  de  tous  deux  ceux  des  mousquetaires , suivant 
leur  rang,  commande  la  Maison.  Il  rapportoit  l’exemple 
de  ce  qui  s’étoit  passé  en  1721  à l’audience  de  Méhémet- 
Effendi,  père  de  celui-ci;  M.  le  prince  de  Rohan  monta  à 
cheval  et  salua  l’ambassadeur  à la  tète  des  gardes  du 
corps.  M.  de  Soubise  disoit  enfin  que  les  quatre  compa- 
gnies des  gardes  du  corps  n’étant  que  par  détachement, 
il  n’y  avoit  qu’un  seul  capitaine  de  quartier  seul  en  droit 
de  les  commander,  ce  qui  est  d’un  usage  constant , hors 
le  seul  cas  du  sacre  où  deux  capitaines  des  gardes  du 


côté  de  la  petite  écurie,  et  les  gardes  suisses  vis-à-vis,  du  côté  de  la  grande 
écurie. 

M.  le  duc  d'Harcourt , lieutenant  général , commandoit  tout  le  détachement 
de  la  maison  du  Roi.  Il  ne  fut  point  salué  par  les  troupes.  Lorsque  l’audience 
(ut  finie,  les  troupes  eurent  ordre  de  se  retirer.  Il  fut  question  de  savoir  si 
les  chevau-légers  formeroient  la  gauche  des  compagnies  rouges , comme  ils 
font  à l’armée  et  aux  revues  du  Roi , ou  s’ils  se  porteroient  par  rang  de  com- 
pagnie, ainsi  qu'il  se  pratique  dans  les  marches  du  Roi  lorsque  toutes  les 
troupes  de  sa  maison  sont  assemblées  pour  sa  garde,  attendu  que  le  poste 
d’honneur  est  celui  qui  approche  le  plus  prés  de  la  personne  de  S.  M.  (A’ofe 
du  duc  de  Luyncs.) 

(I)  Il  n'y  en  avoit  que  cent  par  troupes.  (Ploie  du  duc  de  Luynes.) 
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corps  ont  le  bâton  (1)  en  même  temps;  que  par  consé- 
quent, M.  le  maréchal  de  Noaillcs,  capitaine  des  gardes 
en  quartier,  étant  occupé  à recevoir  l’ambassadeur  dans 
les  appartements,  c’étoità  lui  M.  de  Souhise  à commander 
la  Maison.  Sur  tout  cela  il  fut  décidé  : que  les  circons- 
tances n’étoient  point  pareilles  à ce  qui  s’étoit  passé  en 
1721  ; qu’alors,  il  n’y  avoit  point  le  quartier  montant  et 
le  quartier  descendant  ; mais  que  le  quartier  de  janvier 
ou  guet  n’ayant  pas  encore  relevé,  c’étoit  à M.  le  duc 
d’Harcourt  à monter  à cheval  et  à commander  la  Maison  ; 
c’est  ce  qui  fut  exécuté  hier. 

Au  sortir  de  l’audience  du  Roi,  l’ambassadeur  se  retira 
en  faisant  les  mêmes  révérences,  excepté  qu’il  fit  sa  troi- 
sième révérence  â quelque  distance  des  premières  marches 
du  trône,  marchant  jusque-là  à reculons  ou  de  côté.  Il 
étoit  babillé  d’une  grande  robe  de  drap  vert  ; c’est  la  cou- 
leur qui  est  la  plus  estimée  chez  les  Mahométans.  Son  se- 
crétaire d’ambassade  étoit  aussi  habillé  de  vert,  le  turban 
bordé  de  blanc,  comme  les  autres,  mais  le  dessus  étoit 
vert,  ce  qui  désigne  chez  eux  les  gens  de  lois.  Il  n’y  a que 
ceux  qui  sont  de  la  race  de  Mahomet  qui  portent  le  bord 
du  turban  vert.  Parmi  les  Turcs  qui  accompagnoient 
l’ambassadeur,  il  y en  avoit  qui  avoient  des  capuchons 
rouges  sans  turban.  On  m’expliqua  que  c’étoit  les  Bos- 
tangis  ou  jardiniers.  M.  de  Verneuil , en  reconduisant 
l’ambassadeur,  lui  fit  remarquer  M.  de  la  Billarderie, 
major  des  gardes,  qui  étoit  venu  le  recevoir  dans  la  salle, 
et  lui  dit  qu’il  ferait  bien  de  le  prier  à dîner.  L’ainbassa- 


(1)  Le  capitaine  de  la  compagnie  écossaise  a ce  jour-là  le  bâton  et  la  droite 
sur  le  capitaine  en  quartier. 

Il  y a encore  une  autre  occasion  où  les  quatre  capitaines  des  gardes  peu- 
vent être  ensemble  avec  le  bâton,  cYst  au  lit  de  justice  ; s’il  s'en  t rou  voit 
qui  ne  fussent  point  pairs , ou  que  ceux  qui  le  sont  eussent  leurs  enfants 
reçus  en  survivance  de  leurs  charges,  ils  pourroient  être  tous  quatre  avec  leurs 
bâtons  sur  le  banc  qui  leur  est  destiné.  Ceux  qui  sont  pairs  et  reçus  prennent 
séance  comine  pairs.  ( Mote  du  duc  de  Luynes.) 
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deurse  retourna  aussitôt,  et  avec  beaucoup  de  politesse 
lui  dit  en  françois  : « Je  vous  prie , monsieur,  de  me 
faire  l’honneur  de  venir  dîner  avec  moi  à la  table  du 
Roi.  » 

Au  sortir  de  l’audience',  l’ambassadeur  retourna  à la 
salle  des  ambassadeurs,  où  quelque  temps  après  M.  de 
Vemeuil  vint  l’avertir  pour  l’audience  de  M.  le  Dauphin. 
L’on  avoit  dressé  dansle  cabinet  de  M.  le  Dauphin,  contre 
la  muraille  qui  fait  face  à la  terrasse  de  l’orangerie, 
un  trône.  Aucun  des  princes  ne  descendit  à cette  au- 
dience (1),  après  laquelle  l’ambassadeur  retourna  encore 
à la  salle.  J’ai  oublié  de  marquer  une  circonstance;  c’est 
que  l’ambassadeur,  après  avoir  présenté  au  Roi  la  lettre 
du  Grand  Seigneur,  et  avant  de  se  retirer,  présenta  à 
S.  R.  son  gendre  et  son  (ils.  Les  présents  du  Grand  Sei- 
gneur, que  l'ambassadeur  a apportés  , éloient  ici  dès  le 
mercredi  au  soir  ou  dès  le  jeudi  matin,  dans  la  petite  ga- 
lerie du  Roi.  Le  Roi  envoya  quérir  l’ambassadeur  dans 
cette  petite  galerie,  et  lui  parla  assez  longtemps  en  pré- 
sence de  douze  ou  quinze  personnes,  lui  faisant  des 
questions  sur  ses  services,  ses  blessures.  L’ambassadeur 
parut  fort  satisfait  des  1 tontes  du  Roi.  Les  présents  con- 
sistent en  une  tente  (2)  garnie  de  belles  étoffes  en  dedans, 
dont  les  bâtons  sont  tournés  et  travaillés  avec  soin;  un 
équipage  de  cheval  complet,  parfaitement  bien  émaillé  et 
rempli  d’une  grande  quantité  de  diamants,  rubis  et  éme- 
raudes (3)  ; dix  paires  de  pistolets,  dont  une  plus  belle  et 


(1)  Les  | >nmes  lorrains,  MM.  de  Bouillon  et  de  Soubise,  y descendirent 
comptant  que  l’on  se  couvrirait.  M.  de  Cbâtillon  monta  sur-le-champ  chez  le 
Roi  pour  lui  demander  ses  ordres,  et  le  Roi  lui  dit  que  son  intention  ctoit  que 
tout  se  passât  comme  dans  la  galerie.  (rVo/e  du  duc  de  Luynes.) 

(2)  Cette  tente  a été  tendue  le  jeudi  et  le  vendredi  sur  la  terrasse,  vis-à-vis 
le  milieu  de  la  cour  de  marbre.  Il  y avoit  dans  la  tente  cm  aopha  avec  des  car- 
reaux, et  les  màta  de  la  teute  éloient  garnis  de  narre  de  perles.  (JVo/e  du  duc 
de  Luynes.) 

(3)  Il  n’y  a pas  une  de  ces  pierres  qui  ne  soit  fort  vilaine , mais  la  grande 
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plus  enrichie  encore  que  les  autres  ; onze  ou  douze  fusils 
bien  travaillés,  mais  de  peu  d’usage,  et  une  douzaine  de 
pièces  d’étoffe.  Dans  l’équipage  du  cheval  il  y a jusqu’à 
un  gros  clou  d’argent  et  une  chaîne  d’argent  pour  atta- 
cher le  cheval , et  un  très-grand  bassin  d’argent,  creux, 
pour  lui  donner  à boire. 

L’ambassadeur  fut  chez  M.  Amelot  et  chez  M.  le  Car- 
dinal. 

M”'  de  Crillon  fut  présentée  par  M”'  la  duchesse  de  Tal- 
lard,  mercredi,  veille  de  l’audience;  elle  est  petite,  a l’air 
ignoble,  n’est  point  jolie  et  surtout  a de  fort  gros  yeux, 
et  a même  le  droit  plus  gros  que  l’autre.  Cependant  c’est 
par  amour,  et  l’amour  le  plus  violent,  que  Crillon  l’a 
épousée.  Le  mariage  a été  fait  en  vingt-quatre  heures  ; 
on  n’a  pas  môme  eu  le  temps  de  dresser  un  contrat,  et  le 
père,  qui  est  un  banquier  nommé  Couvet,  a mis  hors  de 
chez  lui  sa  fille  le  lendemain  de  son  mariage.  Il  avoit  an- 
noncé que  cela  se  ferait  ainsi  en  donnant  son  consente- 
ment au  dit  mariage.  Au  reste,  on  dit  qu’elle  a eu  40,000 
francs  une  fois  payés,  encore  même  ne  sait-on  pas  si  cela 
est  bien  sûr.  MM.  de  Crillon  sont  gentilshommes  du  comtat 
d’Avignon.  Crillon  a son  père  et  sa  mère  qui  ne  jouissent 
que  d’environ  8 ou  10,000  livres  de  rente,  à Avignon,  et 
qui  cependant  vivent  assez  honorablement;  il  est  duc  du 
Pape,  mais  le  fils  n’a  rien  que  ce  que  son  oncle,  M.  l’ar- 
chevèque  de  Narbonne  (1),  veut  bien  lui  donner. 

M.  de  Mailly-d’llaucourt  a remercié  aujourd’hui  le  Koi 
pour  la  compagnie  des  gendarmes  écossois.  Cette  compa- 
gnie ëtoit  vacante  depuis  cinq  ou  six  mois  que  M.  de  Ru- 
bernpré  avoit  donné  sa  démission  au  sujet  de  la  dispute 
entre  lui  et  M.  du  Châtelet  pour  le  commandement  de  la 
gendarmerie,  comme  je  l’ai  marqué  ci-dessus;  et  cette 


quantité  et  le  travail  rendent  le  présent  magnifique.  (,Yufc  i lu  tluC  de 
Luynei.) 

(I)  Jean-l.oui*  de  Bertons  de  Crillon . 
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compagnie  n’avoit  pas  été  remplie.  C’est  M™'  de  Mailly, 
dame  du  palais,  qui  l’a  obtenue  pour  M.  de  Mailly- 
d’Haucourt. 

M.  l’ancien  évêque  de  Mirepoix,  précepteur  de  M.  le 
Dauphin,  aobtenu  la  place  d’honoraire  4 l’Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  vacante  par  la  mort  de  M.  le 
cardinal  de  Polignac;  etM.  l’abbé  de  Sainl-Cyr,  sous-pré- 
cepteur, a obtenu  celle  de  l’Académie  françoise,  vacante 
par  la  même  mort. 

I)u  lundi  29,  Versailles.  — Il  y a longtemps  que  je 
n’ai  écrit,  étant  malade  depuis  quinze  jours  d’une  grande 
fluxion  avec  la  fièvre.  Depuis  ce  temps-là  voici  à peu  près 
ce  qui  s’est  passé. 

M.  le  duc  de  Fleury  arriva  ici  il  y a environ  quinze 
jours;  c’étoit  le  surlendemain  de  l’audience  du  Turc;  il 
est  venu  de  l’armée  de  Bohème  sur  un  congé  de  M.  de 
Belle-lsle.  Son  régiment  est  en  garnison  dans  Prague,  et 
M.  le  Cardinal  ayant  été  malade,  il  a cru  qu’il  pouvoit 
venir  ici  faire  un  tour  de  trois  semaines  pour  savoir  de 
ses  nouvelles. 

Les  premiers  jours  de  la  semaine  dernière,  M”'  de  Bauf- 
fremont  présenta  sa  belle-fille;  elle  est  fille  de  feu  M.  de 
Mommeins,  lieutenant  général  qui  a servi  dans  les  gardes 
du  corps;  elle  a dix-huit  ans;  elle  n’est  pas  grande,  mais 
assez  jolie.  Il  y a six  ans  qu’elle  est  mariée  ; elle  a toujours 
demeuré  en  Bourgogne  avec  Mmt  de  Mommeins  sa  mère. 
M1”' de  Mommeins  est  venue  ici  avec  elle;  elle  n’a  jamais 
été  présentée.  11  n’y  avoit  à la  présentation  que  la  belle- 
mère.  M.  de  Bauffremont  ne  vouloit  pas  que  sa  belle-fille 
fût  présentée  ; il  a dit  ici  hautement  qu’il  ne  regardoit 
pas  comme  un  désagrément  que  sa  femme  ne  soit  point 
assise,  quoique  faite  pour  l’être;  que  puisqu’elle  étoit  du 
sang  royal  (1),  c’étoil  autant  l’affaire  du  Roi  que  la  sienne; 


(I'  Elle  e.;t  Courtenay.  [\ote  du  duc  rie  l.uynes.) 
T.  IV. 
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mais  que  pour  sa  belle-fille,  qu’il  regardoit  conune  son 
sang,  il  n’étoit  pas  nécessaire  qu’elle  fût  présentée  pour 
demeurer  debout.  Il  a écrit  à peu  prés  dans  ce  même 
esprit  à M.  le  Cardinal  et  ensuite  s’en  est  allé  à Paris.  On 
a pris  le  temps  de  son  absence  pour  taire  la  présentation; 
il  est  aisé  déjuger  que  tout  cela  est  un  jeu  joué.  M.  de 
Bauffremont  s’est  voulu  donner  la  satisfaction  de  parler 
et  n'a  point  été  sûrement  fâché  que  sa  belle-fille,  qui  vient 
ici  pour  demeurer  au  moins  six  mois  dans  ce  pays-ci,  fût 
à portée  de  pouvoir  faire  sa  cour. 

Le  même  jour,  M”r  de  Castellane  présenta  sa  fille. 
M™'  de  Castellane  est  Boulier;  elle  a marié  sa  fille  à un 
homme  de  la  maison  de  son  mari,  qui  s’appelle  Castellane 
comme  lui. 

Dimanche  dernier,  on  prit  pour  trois  semaines  le  deuil 
de  la  reine  de  Suède  (1).  Quelques  jours  auparavant,  M.  le 
baron  de  Fleming,  qui  n’a  point  de  caractère,  mais  qui  est 
chargé  des  affaires  de  Suède,  avoit  remis  une  lettre  de 
notification  du  roi  son  maître.  M.  la  comté  de  Tessin  qui 
est  encore  ici  n’a  point  de  caractère. 

La  mort  de  M.  du  Guesclin  et  celle  de  M.  de  Montbrun 
avoient  fait  deux  places  vacantes  dans  la  maison  de  M.  le 
duc  d’Orléans.  Montbrun  étoit  chambellan  ; mais  comme 
il  y avoit  un  surnuméraire  (2),  il  n’y  avoit  qu'une  de 
ces  places  à remplir,  et  elle  a été  donnée  à M.  de  Cler- 
mont-Gallerunde,  frère  de  M.  de  Clermont-Gallerande, 
premier  écuyer  de  M.  le  duc  d’Orléans;  c’est  la  place  de 
premier  gentilhomme  de  la  chambre. 

M.  de  Bercy  mourut  il  y a dix  ou  douze  jours  de  la 
petite  vérole;  il  avoit  été  intendant  des  finances  et  étoit 
gendre  de  feu  M.  Desmaretz;  c’étoit  un  homme  de  beau- 


(1)  Ulriquc-Éléonore,  fille  de  Charles  XI,  roi  de  Suède,  morte  le  5 décembre 
précédent. 

(2)  C'est  un  des  fils  de  M.  de  Montboissier.  (Xote  du  due  de  Lutjnes.) 
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coup  d’esprit  et  de  mérite  et  que  l'on  a regardé  longtemps 
comme  à portée  d’être  fait  contrôleur  général. 

M.  le  duc  d’Estissac  n’avoit  qu’une  fille,  âgée  de  deux 
ou  trois  ans,  de  M"'  de  la  Rochefoucauld;  elle  mourut  il 
y a douze  ou  quinze  jours. 

M"le  la  maréchale  de  Villars  est  depuis  cinq  ou  six  jours 
hors  d’affaire  ; elle  a eu  une  petite  vérole  qui  a commencé 
d’une  manière  que  les  médecins  ont  cru  que  c’éloit  apo- 
plexie; ils  l’ont  même  traitée  pour  cette  maladie;  elle  a 
été  extrêmement  mal  et  l’on  ne  eroyoit  pas  même  qu’elle 
eu  pût  revenir. 

Avant-hier  27,  H.  le  chevalier  de  Belle-lsle  arriva  de 
Francfort  ici  sur  les  deux  heures  après  midi  ; il  étoit  parti 
le  23,  veille  de  l'élection , pour  venir  à Manheim.  11  se 
rendit  le  21  à Turkheim,  où  il  avoit  donné  rendez-vous 
au  courrier  que  lui  devoit  envoyer  M.  le  maréchal  de 
Belle-lsle;  il  reçut  ce  courrier  le  2 V à sept  heures  du  soir 
à Turkheim,  et  partit  aussitôt.  On  ne  peut  guère  faire  une 
plus  grande  diligence.  Il  a apporté  la  nouvelle  que  l’élec- 
teur de  Bavière,  roi  de  Bohème,  avoit  été  unanimement 
élu  empereur;  il  prend  le  nom  de  Charles  VU;  il  ne  sera 
sacré  et  couronné  que  les  premiers  jours  du  mois  pro- 
chain. M.  le  Cardinal,  en  présentant  le  chevulier  de  Belle- 
lsle  au  Roi,  lui  dit  : « Sire,  voilà  un  grand  événement 
pour  le  règne  de  V.  M.  ; elle  a fait  un  empereur  et  n’a 
pas  voulu  l’étre.  » Le  Roi  dit  en  arrivant  au  chevalier  de 
Belle-lsle  qu’il  le  faisojt  lieutenant  général  de  ses  armées. 

Le  Roi  dit  le  même  jour  que  le  roi  de  Prusse  marcboit 
à la  tête  de  cinquante  mille  hommes  du  côté  de  Vienne. 
Voici  comme  cela  s’est  passé.  M.  de  Belle  Isle,  voyant  que 
le  général  Neuperg  persistoità  ne  vouloir  pas  abandonner 
Budweiss  et  que  M.  de  Kevenhuller  d’un  autre  côtécon- 
tinuoit  à tenir  Lintz  bloqué,  avoit  écrit  au  roi  de  Prusse 
pour  lui  représenter  qu’il  seroit  Lieu  essentiel,  dans  pa- 
reilles circonstances,  qu’il  voulût  bien  ordonner  au  gé- 
néral Schwérin,  qui  est  en  Moravie,  de  s’avancer  du  côté 

6. 
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de  Vienne  pour  faire  une  diversion.  Sur  cela  le  roi  de 
Prusse  a mandé  à M.  de  Belle-lsle  que  puisque  cela  lui 
faisoit  plaisir  il  feroit  encore  mieux,  qu’il  alloit  lui-même 
se  mettre  à la  tête  de  l’armée.  En  conséquence,  il  a en- 
voyé dire  à M.  de  Valory,  notre  ministre  à sa  cour,  qu’il 
partoit  pour  Dresde  ; et  au  lieu  des  fêtes  qui  étoient  pré- 
parées pour  le  mariage  du  prince  Guillaume,  son  frère,  et 
qui  se  dévoient  continuer  pendant  ce  carnaval,  il  est  parti 
sans  aucun  équipage  pour  Dresde.  11  a demandé  au  roi 
de  Pologne  de  lui  donner  les  vingt  mille  Saxons  qui  sont 
avec  M.  de  Polastron  entre  Teutchbrodt  et  Iglau;  il  lui 
a dit  qu’il  espéroit  qu’on  ne  lui  refuseroit  pas  le  corps  de 
troupes  de  M.  de  Polastron  (1),  et  qu’il  comptoitavec  ces 
corps  réunis  et  environ  trente  mille  hommes  qu’il  a en 
Moravie,  s’avancer  du  côté  de  Vienne. 

On  a eu  nouvelles  ces  jours-ci  que  M.  le  maréchal  de 
Terring,  qui  étoit  parti  de  l’isek  pour  aller  à Passau,  et  de 
là  du  côté  de  la  h:  ute  Autriche,  avec  huit  ou  neuf  batail- 
lons bavarois  assez  foi  Mes,  avoit  trouvé  par  delà  Passau, 
dans  une  plaine,  un  corps  de  hussards  autrichiens  assez 
considérable  qui  l’avoient  attaqué,  qu’il  s’étoit  défendu 
longtemps,  muis  qu’il  avoit  été  obligé  de  se  retirer  avec 
perte. 

Il  y eut  jeudi  dernier  bal  en  masque  chez  Mesdames; 
tout  se  passa  comme  au  bal  précédent,  dont  j’ai  parlé 
ci-dessus.  La  Reine  y alla  après  son  souper,  et  y resta  une 
heure  ou  une  heure  et  demie;  le  Roi  n’y  fut  point. 

Hier,  il  y eut  bal  en  masque  chez  M.  le  Dauphin.  On 
dansoit  dans  le  grand  cabinet  de  M.  le  Dauphin  et  dans 
son  cabinet  d'étude.  U y avoit  deux  tables  dans  le  cabinet 


(1)  M.  de  Polastron  n'a  avec  lui  que  lu  régiment  du  Roi,  le  régiment 
d'Aodlau-cavalerie  et  quelques  détachements  de  grenadiers  ; il  parott  que  l’on 
eût  très-coutinl  de  la  conduite  qu'il  ticut,  de  la  discipline  qu’il  fait  observer, 
et  que  d'ailkurs  les  Saxons  se  louent  beaucoup  de  lui.  {Noie  du  duc  de 
Lu  y ntt.) 


Digitized  by  Googl 


JANVIER  1748, 


RS 


de  places  où  l’on  jouoit  à cavngnole,  et  la  collation  étoit 
dfins  la  salle  de  M.  de  Châtillon. 

M”’  de  Mailly  a presque  toujours  été  enrhumée  depuis 
quinze  jours  et  n’a  point  sorti  de  sa  chambre  ou  de  son 
lit.  Sa  semaine  étoit  la  semaine  dernière;  elle  n’a  point 
du  tout  été  chez  la  Reine  ; elle  a toujours  demeuré  pen- 
dant ce  temps  et  couché  dans  le  petit  appartement  dont 
j’ai  parlé  ci-dessus,  qui  a été  fait  sous  le  nom  de  M.  de 
Meuse.  Le  Roi  continue  à y dîner  tous  les  jours  et  y 
soupe  toutes  les  fois  qu’il  ne  soupe  pas  au  grand  couvert. 

Comme  la  gelée  a duré  très-longtemps , le  Roi  n’alla  à 
la  chasse  que  samedi  dernier  pour  la  première  fois  depuis 
plus  de  quinze  jours;  il  n’a  pas  paru  s’ennuyer  d’être  si 
longtemps  sans  chasser,  et  quelqu’un  même  lui  en  ayant 
parlé,  il  lui  dit  : « Mais  ne  sommes-nous  pas  bien  ici?  » 

11  dit  même,  dans  une  autre  occasion,  à un  officier  des 
gardes  qui  étoit  derrière  sa  chaise  : « Je  ne  me  soucie  plus 
autant  de  la  chasse  que  vous  croyez.  » On  parle  de  ré- 
formes dans  les  deux  meutes  et  dans  la  grande  et  la  petite 
écurie. 

Le  chevalier  de  Soudeil,  chevalier  de  Malte  et  exempt 
des  gardes  du  corps  delà  compagnie  de  Noailles,  quitte. 
Ce  bâton  a été  donné  â M.  de  la  Faye , capitaine  de  dra- 
gons. On  conserve  â M.  de  Soudeil  son  rang  de  colonel 
réformé  et  on  le  met  à la  suite  du  régiment  de  Noailles; 
il  aura  1,080  livres  d’appointements,  comme  colonel  ré- 
formé, et  compte  aller  tenir  galère.  M.  de  la  Faye  lui 
donne  40,000  francs. 

11  y a déjà  quelques  jours  que  le  Roi  a accordé  à M.  de 
Saint-Aignan  pour  son  second  fils,  qui  est  devenu  présen- 
tement son  aîné,  le  régiment  de  cavalerie  vacant  par  la 
mort  de  M.  le  duc  de  Beauvilliers,  son  fils  aîné,  et  au 
chevalier  de  Saint-Aignan,  le  quatrième  de  ceux  qui 
restent,  la  compagnie  que  son  frère  avoit  dans  le  régi- 
ment de  Beauvilliers.  Cette  affaire  a souffert  beaucoup  de 
difficultés;  on  vouloit  donner  le  régiment  au  lieutenant- 
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colonel,  qui  est  dans  le  cas  d’en  mériter  un  , et  enfin  il  a 
été  décidé  que  M.  de  Saint-Aignan  payeroit  à ce  lieute- 
nant-colonel le  prix  du  régiment. 

M.  de  Meuse  continue  à dîner  tous  les  jours  dans  le 
petit  appartement  avec  le  Roi  et  M™'  de  Mailly,  ou  avec 
M"'  de  Mailly,  quand  par  hasard  le  Roi  est  à la  chasse;  il 
soupe  de  même  toutes  les  fois  que  le  Roi  soupe  dans  ce 
petit  appartement  ou  chez  Mmc  la  comtesse  de  Tonlouse; 
et  il  faut  avouer  que  cet  honneur  demande  une  assiduité 
et  une  exactitude  qui  peut  dans  certaines  occasions  donner 
un  peu  de  contrainte  et  de  gène.  M.  de  Meuse,  qui  a bien 
servi  et  qui  est  lieutenant  généré,  demandoit  à servir  dès 
l’année  passée,  et  cela  avec  beaucoup  d’empressement; 
il  en  parla  dans  ce  temps-là  au  Roi,  qui  lui  dit  : « Ce  sera 
pour  l’année  17i2.  a Dans  cette  occasion-ci,  il  a jugé  à 
propos  de  faire  souvenir  le  Roi  de  ce  qu’il  lui  avoit  fait 
l’honneur  de  lui  dire.  Le  Roi  lui  répondit  : « Je  m’en  sou- 
viens fort  bien  , mais  j’ai  changé  d’avis;  je  ne  veux  pas 
que  vous  me  quittiez.  » M.  de  Meuse,  plus  occupé  de  la 
douleur  de  ne  point  servir  que  des  marques  de  bonté  que 
le  Roi  lui  donnoit  dans  cette  occasion,  parut  triste  et 
rêveur  à ce  discours;  le  Roi  lui  dit:  o 11  ne  faut  point 
prendre  un  air  aussi  triste,  je  suis  persuadé  de  toute  votre 
volonté  ; mais  que  voulez-vous  faire  en  continuant  le  ser- 
vice, vous  n’ètes  plus  jeune,  vous  avez  une  assez  mau- 
vaise santé;  que  voulez-vous  devenir,  maréchal  du 
France?  ne  puis-je  pas  vous  faire  duc  et  pair  et  chevalier 
de  l’Ordre?  Tenez-vous  donc  tranquille  et  ne  soyez  point 
aussi  affligé  que  vous  le  paroissez.  » 

11  mourut  il  y a quelques  jours  un  huissier  de  la 
chambre  de  la  Reine,  nommé  Desfossez  ; cette  place  a été 
donnée  au  nommé  Mozac,  concierge  deTrianon  et  valet  de 
chambre  tapissier  de  la  Reine.  Je  mets  ce  fait,  quoique  peu 
intéressant,  parce  que  les  huissiers  se  mettent  d’un  ordre 
au-dessus  des  valets  de  chambre. 
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L’Unirmité  présente  un  cierge  au  Roi,  à la  Reine  et  au  Dauphin.  — Récep- 
tion <le  chevaliers  du  Saint-Esprit.  — Le  P.  Tainturier.  — Mort  de  la  com- 
tesse de  Brionne.  — Prise  de  Lintz.  — Mort  du  chevalier  de  Bmms.  — 
Audience  des  États  de  Bretagne.  — Appartement  de  M,Dr  de  Mailly.  — - Pré- 
sentation de  la  marquise  de  Vérac.  — Bal  chez  le  Dauphin.  — Gale  de 
Madame.  — M(I) 11**  d’Aumnnt.  — Portrait  du  roi  de  Prusse.  — Contestation 
entre  le  maréchal  de  Broglic  et  M.  de  Séchelles.  — Audience  de  l’envoyé  de 
Modènc.  — Le  Roi  et  M'™*  de  Mailly.  — Mariage  du  prince  d'Havre.  — 
Retraite  du  ministre  anglais  Robert  Walpole.  — Conversation  du  Roi.  — 
L'évéque  de  Soissons  achète  la  charge  de  premier  aumônier.  — Le  comte 
d’Œttingen.  — Visites  de  l'ambassadeur  turc.  — Régiments  donnés. 


Du  samedi  3 février,  Versailles.  — Avant-hier,  veille 
de  la  Chandeleur,  l’Université  vint  ici  en  corps,  suivant 
l’ usage,  apporter  un  cierge  au  Roi,  à la  Reine,  à M.  le  Dau- 
phin et  à Mesdames.  Le  recteur  avoit  une  robe  longue 
bordée  de  fourrures.  La  Reine  le  reçut  dans  sa  chambre, 
debout  contre  la  table  de  marbre  ; c’est  ce  qu’on  appelle 
audience  particulière.  La  harangue  du  recteur  ne  fut  pas 
extrêmement  longue  et  me  parut  bien.  On  présenta  ce 
même  jour  deux  autres  cierges  au  Roi  et  à la  Reine  dans 
la  matinée,  l’un  par  le  supérieur  des  l’ères  de  la  Trinité, 
qui  fit  uu  compliment  fort  court  et  assez  médiocre,  l’autre 
par  la  confrérie  du  Saint-Sépulcre;  celui-là  sans  compli- 
ment. L’après-dlnée , le  Sr  Mercier,  contrôleur  de  la 
maison  de  la  Reine,  lui  apporta  un  cierge;  c’est  l’usage. 
La  différence  qu'il  y a entre  ces  différentes  présentations 
de  cierges,  c’est  que  la  Reine  reçoit  de  sa  main  les  trois 
premiers,  et  qu'à  l’égard  de  celui  qui  est  présenté  par  le 
Sr  Mercier,  c’est  la  dame  d’honneur  qui  le  reçoit  dans  la 
chambre  de  la  Reine  pour  k présenter  à S.  M. 

Hier,  jour  de  la  Chandeleur,  il  n’y  eut  que  trois  ré- 
ceptions (1),  M.  le  cardinal  de  Tencin  et  M.  l’archevêque 
de  Narbonne  étant  absents.  M.  l’évêque  de  Langres  (2)  et 


(I)  De  chevaliers  île  l'ordre  «lu  Saint-Esprit, 

(î)  Gilbert  de  Montmorin  de  Sainl-Héreiri. 
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M.  l'archevêque  de  Bourges  (1)  furent  reçus  immédiate- 
ment avant  la  messe;  aussitôt  après,  M.  de  Langres  alla 
s’habiller  pour  dire  la  grande  messe.  On  croyoit  qu’il  n’y 
auroit  peut-être  pas  un  assez  long  intervalle  pour  qu’il 
eût  le  temps  de  s’aller  habiller;  mais  le  Roi  dit  qu’il  at- 
tendroit  s’il  étoit  nécessaire.  M.  le  duc  de  Penthièvre  fut 
reçu  immédiatement  après  la  messe;  ses  parrains  furent 
M.  le  duc  d'Orléans  et  M.  de  Chartres.  Les  revers  du  man- 
teau de  M.  le  duc  de  Penthièvre  étoient  couverts  de  dia- 
mants, et  le  manteau  tout  neuf.  M"”'  la  comtesse  de  Toulouse 
avoit  mandé  quelques  jours  auparavant  à M“*  de  Mazarin 
que  le  Roi  trouvoit  bon  qu’elle  lui  prêtât  les  pierreries  de 
la  Couronne.  M1”'  de  Mazarin,  qui  est  toujours  à Paris  de- 
puis environ  quatre  mois,  à cause  de  sa  maladie,  écrivit  à 
la  Reine  pour  lui  demander  ses  ordres  au  sujet  des  dites 
pierreries,  et  la  Reine  lui  manda  de  les  donner. 

Ce  fut  Mm'  d’Andlau  qui  quêta. 

Hier  fut  le  premier  sermon  du  prédicateur  du  carême; 
c’est  le  P.  Tainturier,  jésuite  ; il  prêche  bien , il  ce  qu’il 
parolt,  et  avec  un  air  d’autorité  et  en  même  temps  de  fa- 
miliarité que  quelques  personnes  trouvent  trop  grande. 
Il  faut  convenir  qu’il  a le  défaut  de  parler  trop  vite  et  pas 
assez  haut.  Son  compliment  fut  assez  bien  ; ce  fut,  à parler 
vrai,  une  instruction  plutôt  qu’un  compliment. 

Hier  au  soir,  l’on  apprit  la  mort  de  Mmf  la  comtesse  de 
Brionne.  C’étoit  la  seconde  fille  de  feu  M.  le  duc  de  Gra- 
mont  ; elle  est  morte  d’une  fièvre  maligne  en  cinq  ou  six 
jours  de  temps  ; elle  étoit  ici  au  dernier  bal  en  masque 
chez  Mesdames. 

On  apprit  avant-hier  au  soir  que  le  général  Kevenhuller 
s’étoit  rendu  maître  de  la  ville  de  Lintz,  capitale  de  la 
haute  Autriche.  M.  de  Ségur,  lieutenant  général,  n’avoit 
que  huit  ou  dix  mille  hommes  pour  défendre  tout  ce  pays  ; 
il  a tenu  tout  le  plus  longtemps  qu’il  a été  possible  et 


• 1)  FrM^rk-JcnVm#*  «if  la  K*»chofoucaiiM  tic  Koye. 
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avoit  été  obligé  de  se  renfermer  dans  Lintz.  La  reine  de 
Hongrie  y a fait  marcher  une  artillerie  nombreuse  et  a 
même  donné  presque  tous  ses  attelages  pour  la  conduire. 
M.  de  Ségur,  et  toute  la  garnison,  a été  obligé  de  pro- 
mettred’ètre  un  an,àcompterdujour  de  la  capitulation, 
sans  servir  contre  la  reine  de  Hongrie.  Le  grand-duc  étoit 
venu  en  personne  à ce  siège  et  avoit  fait  mettre  le  feu 
aux  faubourgs.  Lintz  est  une  très-mauvaise  place  et  n’a 
pu  résister  contre  une  très-nombreuse  artillerie  qui  a tiré 
sans  cesse  pendant  quatre  jours.  Les  ennemis  se  sont 
avancés  jusqu’à  Passau,  qui  est  une  ville  ouverte  et  dont 
ils  se  sont  rendus  maîtres  sans  peine.  Le  sentiment  de 
M.  le  maréchal  de  Belle-lsle  n'étoit  point  de  risquer  les 
troupes  du  Roi  dans  un  endroit  aussi  désavantageux  ; il 
vouloit  qu’elles  se  retirassent  sous  Passau,  d’autant  plus 
que  la  haute  Autriche,  n’aynnt  point  de  places  fortes,  est 
toujours  fortaiséeà  reprendre.  L’électeur  de  Bavière,  au- 
jourd’hui empereur,  a toujours  persisté  à vouloir  que 
l’on  restât  dans  Lintz.  M.  le  maréchal  de  Terring,  qui 
avoit  été  détaché  de  l’armée  de  M.  de  Broglie  pour  tâcher 
de  secourir  cette  place,  a été  battu  en  chemin.  Ce  sera  un 
détail  curieux  dans  la  suite  des  temps  que  la  quantité  de 
fautes  que  l’on  a faites  dans  cette  campagne.  On  ne  peut 
les  imputerqu’au  peu  d’expérience  del’électeuretdeson 
général  M.  de  Terring,  et  en  même  temps  au  peu  de  fer- 
metéqu’onteuenoslieutenantsgénéraux,  qui  n’ont  jamais 
pu  faire  exécuter  les  projets  formés  par  M.  de  Belle-lsle. 
Le  temps  qui  a été  employé  inutilementà  faire  des  courses 
jusqu’auprès  de  Vienne  est  la  première  cause  de  tout  ce 
qui  est  arrivé  depuis.  Il  parolt  que  l’on  est  ici  résolu  à 
renvoyer  un  corps  considérable  de  nouvelles  troupes  au 
plus  tôt.  Tout  dépend  présentement  de  ce  que  fera  le  roi 
de  Prusse  ; il  doit  avoir  joint  ses  troupes,  les  Saxons  et  le 
petit  corps  de  M.  de  Polastron  et  même  avoir  marché  droit 
à Tabor  et  Budweiss.  Le  général  Neuperg,  qui  cortiman- 
doit  le  corps  d’armée  qui  occupe  ces  deux  postes,  en  a 
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remis  le  commandement  «u  prince  Charles  de  Lorraine  et 
s’est  retiré  Vienne  ; il  retourne  commander  à Luxem- 
bourg, où  il  étoit  avant  cette  guerre. 

Du  lundi  5,  Versailles.  — M.  le  chevalier  de  Bezons 
mourut  avant-hier,  à Paris,  de  la  petite  vérole;  il  est 
mort  le  troisième  ou  quatrième  jour  de  cette  maladie;  il 
l’avoit  gagnée  de  M""-  de  la  Feuillade , sa  sueur,  avec  la- 
quelle il  s’étoit  enfermé  et  qui  en  est  guérie.  11  ne  reste 
plus  des  enfants  de  M.  le  maréchal  de  Bezons  que  M.  l’é- 
vôque  de  Carcassonne,  et  M""‘de  la  Feuillade.  Le  marquis 
de  Bezons,  qui  étoit  l’alné,  a laissé  plusieurs  enfants,  dont 
l’atné  peut  avoir  quatorze  ou  quinze  ans.  Le  chevalier 
de  Bezons  étoit  colonel  dn  régiment  de  fieuujolois-In- 
fanterie. 

J’appris  hier  que  M.  de  Conflans,  qui  avoitle  régiment 
d’infanterie  d'Auxerrois  en  «voit  donné  sa  démission. 

Hier  les  États  de  Bretagne  eurent  audience;  ce  fut  au- 
dience publique.  La  Heine  h«  reçut  dans  le  grand  cabinet 
avant  su  chambre  ; M.  de  Nangis  seul  derrière  le  fauteuil, 
comme  à l’ordinaire.  Ils  étoient  conduits  par  M.  de  Dreux 
qui  marchoit  devant.  C’est  M.  l’évèque  de  Quimper  (1) 
qui  portoit  la  parole.  Il  «voit  à sa  droite  M.  le  duc  de  Pen- 
thièvre,  comme  gouverneur,  et  à sa  gauche  M.  le  comte 
de  Saint-Florentin, comme  secrétaire  d’État  de  la  province. 
11  n’y  avoitavec  lui  que  le  député  du  tiers  état,  lequel 
se  mit  à genoux,  suivant  la  coutume.  Le  député  de  la  no- 
blesse est  M.  le  duc  de  Bohan,  qui  sert  à l’armée  de  Ba- 
vière. Il  étoit  en  dernier  lieu  à Lintz  avec  son  régiment. 

M.  de  Vassé,  qui  étoit  ici  depuis  la  prise  de  Prague,  prit 
congé  hier;  il  s’en  retourne  à l'année.  11  avoit  espéré, 
pendant  son  séjour  ici,  finir  son  mariage  avec  M11'  de  Pesé, 
sa  cousine  germaine  ; mais  comme  cette  affaire  ne  pou- 
voit  pas  se  terminer  de  quelque  tempset  que  son  régiment 
marche,  il  a pris  le  parti  de  s’en  aller. 


(I)  Il  s'appelle  de  Cuiller.  (Mole  du  duc  de.  Luyna.) 
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Hier  dimanche , le  Roi  ne  fut  point  au  salut,  s’étant 
trouvé  un  peu  enrhumé  le  matin;  cependant  il  est  allé 
aujourd’hui  à la  chasse , d'où  il  va  coucher  à la  Meutte 
pour  revenir  demain  après  souper. 

M"e  de  Mailly  a toujours  resté  jusqu’aujourd’hui  dans 
le  petit  appartement  dont  j’ui  parlé  ; elle  y joue  tous  les 
soirs  lorsque  le  Roi  travaille  avec  M.  le  Cardinal.  Cet  ap- 
partement est  au-dessus  do  la  petite  galerie  ; on  y monte 
par  un  petit  escalier  qui  monte  delà  cour  de  M“"  la  com- 
tesse de  Toulouse  chez  M™'  d'Autin.  II  y a d'abord  un 
passage,  à la  droite  duquel  est  lu  salle  à manger,  laquelle 
jointles  petits  cabinets  du  Roi;  ensuite  un  petit  corridor, 
assez  étroit,  sur  le  double  duquel  est  un  office  et  une 
cuisine  à droite;  à gauche,  une  garde-robe  de  femme  de 
chambre  et  une  garde-robe  de  commodité  ; ensuite  la 
chambre,  qui  est  jolie  mais  fort  petite  , éclairée  par  une 
seule  fenêtre  et  où  il  y a un  lit  eu  niche  ; ensuite  le  ca- 
binet où  il  y a deux  fenêtres  et  qui  est  joli  et  à peu  près 
comme  la  chambre.  C'est  là  où  le  Roi  travaille  à ses  plans, 
les  après-dtnées,  et  quelquefois  écrit. 

Du  mardi  gras  6,  Versailles.  — J'ai  oublié  de  marquer 
que  l’ambassadeur  d’Espague  donna  il  y eut  hier  huit 
jours  un  grand  bal  en  masque,  à l’occasion  de  l'heureux 
accouchement  de  Madame  infante. 

J'ai  marqué  ci-dessus  que  l'ambassadeur  turc  avoit 
donné  au  Roi  onze  ou  douze  paires  de  pistolets  ; S.  M.  on 
a fait  présent  de  trois  paires  que  M"”'  de  Mailly  a deman- 
dées pour  M.  de  Luxembourg  et  quelle  lui  a envoyées 
par  M.  de  t assé , une  que  le  Roi  a donnée  à M . le  duc  de 
Villeroy  et  une  à M.  d’Ayen. 

Il  y a cinq  ou  six  jours  que  M”'  la  duchesse  de  la  Roche- 
foucauld présenta  M*r  la  marquise  de  Vérac;  c’est  la  belle- 
fille  de  feu  M.  le  marquis  de  Vérac,  lieutenant  général  et 
chevalier  de  l’Ordre. 

Du  mercredi  des  cendres  7,  Versailles.  — Il  y eut  hier 
bal  en  masque  chez  M.  le  Dauphiu  ; il  commença  à dix 
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heures.  La  Reine,  qui  soupoitavec  des  dames,  suivant  la 
coutume  (car  c’est  la  semaine  de  M d’Antin  et  de  Mon- 
tauban  ),  descendit  an  bal  sur  les  onze  heures,  et  n’y  resta 
qu’environ  une  heure.  Le  Roi  arriva  à une  heure  de  la 
Meutte  (1),  où  il  avoil  soupé,  et  vint  au  bal  fort  peu  de 
temps  après;  il  y a resté  jusqu’à  trois  heures.  M"1'  de 
Maillyy  vint  aussi.  M“*  la  princesse  de  Conty  y étoit  avec 
un  domino  noir;  tout  le  monde  la  crovoit  à Paris;  elle 
arriva  tout  d’un  coup  avec  un  masque,  affectant  de  ne  se 
point  tenir  droite,  de  sorte  qu’elle  parut  beaucoup  plus 
petite  qu’elle  ne  l’est  ; cependant  M.  le  Dauphin  la  re- 
connut d’abord.  M.  le  Dauphin,  M""-  Adélaïde,  le  petit 
d’Estaing  et  M“*  de  Chalais  étoient  tous  quatre  masqués 
en  Espagnols.  M.  le  Dauphin  etM.  d’Estaing  avoient  un 
habitcourt,  de  velours  noir.  Mmt  Adélaïde  et  M'1' de  Chalais 
avoient  une  robe  de  velours  noir;  à la  robe  de  M"1'' Adé- 
laïde il  y avoit  des  bandes  couleur  de  feu,  pour  égayer 
un  peu  cet  habillement  ; ces  quatre  habillements  formè- 
rent ce  qu’on  appelle  un  quadrille.  M.  le  Dauphin  avoit 
beaucoup  de  diamants  sur  son  habit.  11  y avoit  un  autre 
quadrille  bleu  et  blanc  (2),  composé  de  M.  le  duc  et 
M"*  la  duchesse  de  Rochechouart,  de  M.  de  Marsan  et  de 
M”*  d’Andlau.  M”'de  la  Tournelle  étoit  masquée  en  Chi- 
noise, Mmr  de  Flavacourt  en  pèlerine,  M.  de  Flavacourten 
Arabe  ; il  y avoit  encore  plusieurs  autres  jolis  habits  de 
masques.  On  dansoitdans  le  grand  cabinet  de  M.  le  Dau- 
phin , et  l’on  y dansoit  continuellement;  il  y avoit  aussi 
des  violons  dans  le  cabinet  d’étude  où  l’on  dansoit  aussi 
de  temps  entemps(3).  Dans  le  cabinet  de  glaces,  il  y avpit 


(1)  Les  dames  étaient  M**  de  la  Roche-sur-Yon,  de  Mailly,  de  Cha- 
lais,  de  Talleyraod  et  de  Sassenage,  (fiole  du  duc  de  Luynes.) 

(2)  Il  y en  avait  encore  un  troisième  blanc  avec  des  fleur».  C’étoient  M.  et 
Mm  de  Fila  James,  M.  de  Monaco  et  M11'  de  Matignon.  Il  y a environ  deux 
mois  que  M.  de  Monaco  commenta  à re|iaroltre  'cl.  (,Vo/e  du  duc  de  Luynes.) 

(3)  Sur  les  trois  heures  du  matin  on  fit  revenir  ces  violons  dans  le  grand 
cabinet,  (i Sole  du  duc  de  Luynes.) 
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deux  tables  pour  le  cavagnole,  mais  sur  lesquelles  on  com- 
mença d’abord  par  manger  ; il  y avoit  des  pâlés,  des  jam- 
bons, des  daubes,  mais  toute  la  viande  fut  desservie  à 
minuit.  La  collation  étoit  dans  la  salle  à manger  de  M.  de 
Châtillon.  En  tout,  le  bal  étoit  très- vif  et  fut  trouvé  char- 
mant (1).  M"e  de  la  Roche-sur-Yon  y vint  aussi  en  arrivant 
de  la  Meutte;  elle  étoit  masquée  en  domino  noir.  Ma- 
dame n’y  étoit  point  ; elle  est  malade  depuis  dix  ou  douze 
jours;  elle  a toujours  eu  depuis  qu’elle  est  au  monde 
beaucoup  de  boutons  et  d’élevures  qui  ressemblent  fort  à 
la  gale.  Madame  Infante  avoit  cette  même  maladie  et  en 
a été  guérie  par  les  médecins  d’Espagne.  La  gale  de  Ma- 
dame a fort  augmenté,  et  on  a été  obligé  de  lui  faire 
garder  son  lit  (2).  M"*  d’ Au  mont,  fille  aînée  de  M.  le  duc 
d'Aumont,  étoit  au  bal;  elle  a onze  ans  passés;  elle  n’est 
point  jolie,  mais  elle  est  faite  à merveille  et  a l’air  d’une 
petite  miniature  ; elle  ressemble  beaucoup  à M.  d’Au- 
mont;  elleade  la  grâce,  elle  parolt  avoir  de  l’esprit,  elle 
n’est  point  embarrassée  et  elle  danse  à merveille.  M1 11"’  la 
maréchale  de  Duras  et  M'"‘  d'Aumont  la  menèrent  hier 
chez  la  Reine  pendant  le  jeu;  elle  baisa  le  bas  de  la  robe; 
elles  l'avoient  menée  aussi  chez  M“c  Adélaïde  ; elle  n’a 
point  été  présentée  au  Roi  ; elle  n’est  venue  ici  qu'à  l’oc- 
casion du  bal. 

Je  mets  ici  le  portrait  du  roi  de  Prusse  que  mon  fils  m’a 
envoyé  de  Prague  il  y a quelques  jours  : 

• 1-c  roi  de  Prusse  est  petit,  assez  gras  sans  être  trop  gros,  une  phy- 
sionomie spirituelle,  de  jolis  yeux , un  visage  rond , gai  et  vif,  d’assez 
belles  dents , des  cheveux  bruns  bien  plantés,  l'air  noble. 


(1)  Il  a duré  jusqu'à  six  ou  sept  heures.  (Note  du  duc  de  Luynes.) 

(S)  M“>'  de  Ventailour,  qui  aime  beaucoup  Madame,  imagina  hier,  pour  la  dé- 
dommager un  peu  du  bal,  de  lui  donner  une  petite  mascarade;  pour  cet  elïet 
elle  se  masqua  elle-même  et  lit  masquer  M1111'  de  la  Lande,  qui  est  une  des 
sous-gouvernantes,  M.  de  Saint-Pau  et  M"c  de  Casteja.  Il  faut  observer  que 
Mu>r  qe  Yenladiiur  a environ  quatre-tiugl-dix  ans,  que  M.  de  Saim-Pau  n'est 
guère  plus  jeune,  et  que  M™  de  la  Lande  et  Mlle  de  Casteja  sont  aussi]  fort 
igées.  (.Vote  du  duc  de  Luynes.) 
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« Il  a de  l'esprit  et  des  connoiasauues  sur  tout,  assez  superficielles; 
il  a un  peu  abandonné  les  sciences,  dont  il  paroissoit  être  occupé  quand 
il  étoit  prince  royal.  Il  décidé  rivement,  promptement  et  absolument 
toutes  les  affaires,  et  n’aime  pas  les  représentations,  les  longues  discus- 
sions ni  les  donneurs  d'avis.  Il  n’assemble  jamais  son  conseil  ; on  lui 
rend  compte  des  affaires  sommairement , et  ou  dit  que  souvent  il  les 
décide  de  même.  Il  questionne  vivement,  spirituellement  ; ses  questions 
engagent  et  même  obligent  à des  réponses  concises;  il  est  curieux  des 
usages  de  tous  les  pays  et  s'eu  informe  soigneusement,  mais  princi- 
palement des  usages  militaires,  dont  il  est  extrêmement  occupé,  voulant 
examiner  les  habillements,  armements,  manoeuvres  et  usages  de  toutes 
les  troupes. 

« Il  a du  talent  pour  le  métier  de  la  guerre,  mais  il  le  sait  et  ne  veut 
point  profiter  de  uelui  des  autres  et  leur  demander  leur  avis. 

• Il  est  |ioli  et  cherche  à dire  des  choses  obligeantes,  quoique  dans 
le  fond  il  soit  haut.  Il  compte  pour  rien  la  peine  des  autres , donne 
l’exemple  pour  la  fatigue  et  la  vie  la  plus  dure.  Il  est  sobre. 

• Il  ne  peut  se  refuser  une  plaisanterie  fine  et  méchante  sur  oeux 
qu’il  trouve  ridicules;  mais  il  ue  trouve  pas  mauvais  qu’on  lui  réponde, 
pourvu  que  la  réponse  soit  bonne , quand  même  elle  seroit  un  peu  forte. 

• Il  aime  les  François  et»  sent  combien  cette  uatiou  est  au-dessus  de 
la  pesanteur  et  du  rampant  de  ses  peuples.  Il  a de  très-grandes  qua- 
lités; ses  défauts  appartiennent  plutôt  à son  âge  qu’à  sou  caractère,  et 
ou  peut  espérer  qu'il  sera  un  jour  un  grand  prince.  » 

Du  samedi  10,  Versailles.  — M.  le  chevalier  de  Belle- 
Isle  prit  congé  hier;  il  retourne  à Francfort.  U parolt 
constant  que  M.  le  maréchal  de  Belle-lsle  viendra  ici  fort 
peu  de  temps  après  le  couronnement  de  l’empereur. 

Il  y a eu  une  contestation  entre  M.  le  maréchal  de 
Broglie  et  M.  de  Séchelles  (1).  M.  de  Broglie  s’est  plaint 
que  M.  de  Séchelles,  sans  son  ordre,  s’étoit  engagé  à 
fournir  au  roi  de  Prusse  les  subsistances  dont  il  auroit 
besoin  et  qu’il  avoit  demandées  lorsqu’:l  est  parti  pour 
se  mettre  à la  tète  de  ses  troupes  et  de  celles  de  Saxe. 
M.  deSéchelles  a représenté  que  n'ayant  pointeu  le  temps 
de  prendre  les  ordres  de  M.  le  maréchal  de  Broglie, 
parce  que  le  roi  de  Prusse  vouloit  une  réponse  sur-le- 


(I)  Intendant  de  l’année  de  Bohême. 
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champ,  sans  quoi  U ne  serait  pa»  parti,  il  avoit  cru  devoir 
s’engager  pour  ne  pas  retarder  une  entreprise  aussi  né- 
cessaire; que  d'ailleurs  il  étoit  en  état  de  prendre  cet 
engagement  sans  faire  aucun  tort  aux  fournitures  néces- 
saires pour  l'armée  de  M.  de  Broglie.  L’affaire  a été 
portée  ici  et  jugée  en  faveur  de  M.  de  Séchelles.  11  faudrait 
savoir  plus  eu  détail  que  je  ne  sais  les  raisons  de  part  et 
d’autre  pour  bien  juger.  Il  parait  que  M.  de  Broglie  a 
raison  en  général , mais  que  dans  le  cas  particulier  et  la 
circonstance  pressante  où  s’est  trouvé  M.  de  Séchelles,  il 
ne  pouvoit  faire  autrement  que  ce  qu’il  a fait. 

On  attend  toujours  des  nouvelles  de  ce  que  fera  le  roi 
de  Prusse;  ce  que  l’on  sait  jusqu’à  présent,  c’est  qu’il  ne 
veut  agir  en  rien  de  concert  avec  M.  le  maréchal  de 
Broglie;  il  ne  veut  ni  le  voir  ni  lui  écrire;  il  parait  qu’il 
n’a  point  oublié  la  réception  que  M.  de  Broglie  lui  ût  à 
Strasbourg,  il  y a environ  dix-huit  mois. 

M.  de  Bezons,  fils  aîné  du  marquis  de  Bezons  et  petit- 
fils  du  maréchal,  vint  ici  hier;  c’est  M.  de  Maubourg  (1), 
son  oncle,  qui  l’amena.  Il  a demandé  le  régiment  de 
Beaujolois  qu’avoit  M.  le  chevalier  de  Bezons,  son  oncle; 
il  remercia  hier.  Cette  grâce  est  d’autant  plus  considé- 
rable que  M.  de  Bezons  est  encore  au  collège.  Il  est  vrai 
que  les  malheurs  de  cette  famille  rendoient  la  demande 
favorable. 

M.  le  comte  de  Brionne  est  venu  ici  aujourd’hui  faire 
sa  révérence  et  en  même  temps  son  remerciaient  pour 
le  régiment  d’Auxerrois  qui  vient  de  lui  être  donné;  il 
étoit  vacant  par  la  démission  de  M.  de  Conllans,  comme 
j’ai  marqué  ci-dessus.  M.  le  chevalier  de  Lorraine,  frère 
de  M.  de  Brionne,  et  M.  de  Lesparresonl  venusen  même 
temps  faire  leur  révérence. 

Depuis  le  retour  de  la  Meutte,  M“"  de  Mailly  est  retournée 


(I)  H.  de  Maubourg  avait  e|iou#é  une  tille  de  feu  M.  le  maréchal  de  Bezon», 
qui  est  morte.  (.Vote  du  duc  de  Luynes.) 
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dans  le  petit  appartement;  elle  joue  tous  le*  jours  que  le 
Koi  travaille  avec  M.  le  Cardinal,  depuis  six  heures  jus- 
qu’à neuf.  Elle  ne  joue  point  les  autres  jours  parce  que 
c’est  jours  de  chasse  et  que  le  Roi  soupe  vers  les  sept 
heures.  Elle  ne  compte  retourner  dans  son  appartement 
que  pendant  sa  semaine.  Les  jours  que  le  Roi  ne  va  point 
à la  chasse,  il  est  souvent  à travailler  dans  le  cabinet  à 
des  plans  avec  M.  Gabriel  le  tils. 

J’ai  oublié  de  marquer  ci-dessus  que  M.  le  marquis  de 
Clermont-Gallerande,  premier  écuyer  de  M.  le  duc  d’Or- 
léans, s’étant  retiré  avec  une  pension,  M.  le  duc  d’Orléans 
a donné  cette  place  à M.  de  Balleroy,  gouverneur  de 
M.  le  duc  de  Chartres. 

Du  i"  dimanche  de  carême,  11,  Versailles.  — Le  Roi  a 
recommencé  mercredi  à dîner  au  grand  couvert;  il  y 
dînera  tout  le  carême  les  jours  qu'il  n’ira  point  à la  chasse, 
hors  les  dimanches  qu'il  compte  souper  au  grand  couvert, 
à cause  que  le  sermon  commence  de  meilleure  heure  et 
que  le  conseil  finit  tard. 

On  a quitté  aujourd’hui  le  deuil  de  la  reine  de  Suède; 
j’ai  marqué  ci-dessus  legour  qu’on  l’avoit  pris. 

Du  mardi  13,  Versailles.  — L’envoyé  de  Modène(l), 
évêque  d’Apollonie,  qui  est  un  évêché  in  partibus,  a eu 
aujourd’hui  audience  du  Roi  et  de  la  Reine.  J’étois  à celle 
de  lu  Reine.  11  éloit  conduit  par  M.  de  Verneuil  seule- 
ment ; c’étoit  audience  publique.  M.  le  Cardinal  y étoit  et 
s’y  est  assis  un  moment.  La  Reine  étoit  dans  son  fauteuil  ; 
elle  ne  s'est  point  levée  à l’arrivée  de  l’envoyé,  ni  en  sor- 
tant. M.  de  Nangis  étoit  seul  derrières.  M.  Le  compliment 
a été  en  italien. 

Du  mercredi  14-,  Versailles.  — Quoique  cette  semaine 
soit  celle  de  Mme  de  Mnilly,  elle  n’est  point  retournée  à 
son  appariement,  selon  son  projet;  ellereste  toujours  dans 


(Ij  11  s'appelle  Sabalini,  et  n'est  évêque  que  depuis  peu  de  temps.  (Note  du 
duc  de  Luynes.  ) 
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le  petit  appartement  dont  j’ai  parlé;  le  Roi  y soupe  tous 
les  jours  de  chasse;  et,  les  jours  de  grand  couvert,  Mm'  de 
Maiily  dîne  en  gras  avec  M.  de  Meuse,  et  le  Roi  y remonte 
aussitôt  qu’il  a dîné.  Ces  jours-là,  le  Roi  y prend  son  lait 
le  soir,  et  depuis  plusieurs  jours  il  est  descendu  à onze 
heures  et  demie  chez  M”'  la  comtesse  de  Toulouse , où  il 
n’est  pas  longtemps;  mais  jusqu’à  ce  moment  toute  la 
compagnie  qui  est  admise  dans  ce  petit  appartement  y 
reste.  Au  sortir  de  chez  M”'  la  comtesse  de  Toulouse,  le  Roi 
va  se  coucher. 

M.  l’abbé  de  Broglie  a quitté  sa  retraite;  il  est  ici  de- 
puis quelques  jours  ; il  ne  veut  voir  ni  le  Roi  ni  la  Reine, 
mais  seulement  M.  de  Chàtillon  et  M.  le  Cardinal  pour 
veiller  à ce  qui  regarde  M.  son  frère;  il  a vu  M"1'  de  Maiily, 
qui  parolt  s’intéresser  pour  lui  ; il  a vu  aussi  Mme  la  com- 
tesse de  Toulouse;  mais  il  n’en  a pas  été  bien  reçu. 

Lu  samedi  17,  Versailles.  — Le  mariage  de  M.  le  prince 
d’Uavréavec  M"'deSanto-Gemini  (1), que  j’ai  marqué  plus 
haut,  s’est  fait  à Paris  le  lundi  lit  de  ce  mois.  Il  devient 
grand  d’Espagne  par  ce  mariage,  et  s’appelle  le  comte  de 
Priego. 

M.  le  chevalier  d’Harcourt,  envoyé  de  Francfort  par 
M.  le  maréchal  de  Belle-Isle  pour  apporter  la  nouvelle  du 
couronnement  de  l’empereur,  arriva  hier  après  le  coucher 
du  Roi;  il  n’a  vu  S.  M.  que  ce  matin  à son  lever;  il  a été 
ensuite  présenté  à la  Reine  ; le  Roi  lui  a fait  beaucoup  de 
questions  sur  le  détail  du  couronnement.  Cette  cérémonie 
a été  faite  le  12. 

Le  Roi  est  parti  aujourd’hui  pour  Choisy,  d’où  il  ne 
reviendra  que  jeudi.  Les  dames  de  ce  voyage  sont  M"'  la 
maréchale  d’Estrées,  M“<*  de  Gramont,  de  Maiily,  d’Antin 
et  de  Ruffec. 

Du  Vendredi  23,  à Versailles.  — Mercredi  dernier,  il  y 


(l)  Elle  ne  parle  point  «lu  tout  François  ; on  dit  qu'elle  e*t  bien  faite,  mai* 
qu'elle  ressemble  en  laid  à M.  le  comte  de  Bavière,  (bote  du  duc  de  Luynes.) 
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eut  sermon  comme  à l’ordinaire.  La  Reine  y étoit  seule 
pour  la  première  fois  du  carême , et  en  pareil  cas  l’usage 
est,  comme  je  l’ai  dt^jà  dit,  que  le  prédicateur  fasse  un 
compliment  à la  Reine.  Le  prédicateur  fit  ce  compliment 
à la  fin  de  son  exorde  ; il  me  parut  qu'il  fut  approuvé 
avec  raison.  Eu  tout  on  est  fort  content  du  P.  Tainturier; 
il  parle  familièrement,  mais  avec  autorité  et  en  fort  bons 
termes;  il  ne  parolt  pas  que  son  style  soit  touchant,  mais 
il  est  fort  et  persuasif. 

Le  Roi  a su  pendant  Choisy  que  Walpole  s’étoit  démis 
de  tous  ses  emplois.  C’étoit  lui  qui  avoit  la  principale 
autorité  en  Angleterre  et  qui  avoit  la  confiance  du  roi 
Georges.  Walpole  a senti  la  nécessité  que  le  roi  d’Angle- 
terre se  raccommodât  avec  le  prince  de  Galles,  et  que  ce 
raccommodement  ne  se  l'eroit  jamais  tant  qu’il  seroit  en 
place.  Voyant  d’ailleurs  que  le  parti  qui  l’avoit  soutenu 
jusqu’il  présent  diminuoit,  il  a demandé  seulement  per- 
mission au  Roi  d'Angleterre  de  se  démettre  de  tous  ses 
emplois.  Jusqu’à  présent  il  n’avoit  point  voulu  accepter  la 
dignité  de  pair,  pour  ne  pas  sortir  de  la  chambre  des 
communes;  mais  à cette  occasion-ci  le  roi  d’Angleterre  a 
déclaré  qu’il  l’avoit  fait  pair. 

J’ai  marqué  ci-dessus  la  conversation  que  le  Roi  avoit 
eue  avec  M.  de  Meuse  Quelques  jours  avant  le  voyage  de 
Choisy,  le  Roi,  Mmc  de  Mailly,  M.  de  Meuse  étant  tous  trois 
seuls  ensemble , le  Roi  parla  de  cette  conversation  et  dit 
à M.  de  Meuse  qu’il  savoit  qu’elle  avoit  transpiré,  qu’elle 
avoit  été  rapportée  à M.  le  Cardinal,  qu’on  l’avoit  fort 
augmentée  et  que  l’on  lui  avoit  fait  tenir  des  discours 
qu’il  n’avoit  point  tenus.  M.  de  Meuse  lui  dit  qu’il  ne 
comprenoit  pas  par  où  cela  pouvoit  être  revenu  à M.  le 
Cardinal;  qu’il  savoit  bien  que  M.  le  Cardinal  ne  l’aimoit 
point,  et  sûrement  qu’il  n’auroit  [joint  parlé  en  sa  faveur 
à S.  M.  Le  Roi  ne  répondit  rien  ; mais  M™  de  Mailly  prit 
la  parole  et  dit  qu’elle  voyod  bien  que  c’étoit  elle  qui  en 
étoit  l’occasion , parce  qu’étant  chez  M'”'  la  comtesse  de 
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Toulouse*  où  il  n’y  avoit  que  le  bailli  de  Froulay  et  M.  de 
Meuse,  elle  avoit  entendu  M“'  la  comtesse  de  Toulouse 
parler  à M.  de  Meuse  d aller  en  campagne  et  de  servir,  et 
lui  faire  sur  cela  des  plaisanteries  ; qu’elle  avoit  remarqué 
la  peine  et  l’embarras  de  M.  de  Meuse,  qui  étoit  sorti  sans 
rien  répondre;  qu’elle  avoit  cru  devoir  en  cette  occasion 
dire  à M”c  la  comtesse  de  Toulouse  ce  qui  s’étoit  passé 
entre  le  Roi  et  M.  de  Meuse;  que  cette  conversation  avoit 
été  en  présence  du  bailli  de  Froulay,  lequel  est  ami  de 
M.  de  Maurepas  et  la  lui  avoit  sûrement  contée;  mais 
qu’elle  étoit  bien  sûre  de  la  vérité  et  de  la  probité  du 
bailli,  et  que  sûrement  il  n’avoit  rien  augmenté  à la  con- 
versation. Sur  cela  elle  parla  assez  vivement  contre  M.  de 
Maurepas.  Le  Roi  prit  la  parole  et  dit  que  l’on  pouvoit 
reprocher  de  la  légèreté  à M.  de  Maurepas  sur  certaines 
choses,  et  entra  sur  cela  en  quelque  détail,  mais  qu’il  avoit 
des  preuves  que  cette  légèreté  ne  s’étendoit  pas  sur  des 
choses  essentielles , puisqu’il  y en  avoit  qui  n’avoient  été 
sues  que  de  lui  et  de  M.  de  Maurepas  et  dont  personne 
n’avoit  jamais  été  instruit.  « Cela  est  bien  extraordinaire, 
répondit  Mluc  de  Mailly  vivement;  s’il  n’étoit  pas  secret 
en  pareil  cas,  il  faudrait  donc  que  la  tète  lui  eut  tourné.  » 

On  attend  M.  le  maréchal  de  tieüe-lsle  dimanche  ou 
lundi.  La  détermination  du  roi  de  Prusse  de  marcher  avec 
ses  troupes  seules  et  d’aller  du  côté  de  Presbourg  et  de 
Vienne,  au  lieu  de  marcher  du  côté  de  Budweiss,  donne 
lieu  ici  à beaucoup  de  raisonnements.  On  dit  d’ailleurs 
que  M.  de  Broglie  a envoyé  ordre  à M.  de  Polastron  de 
le  venir  joindre,  et  que  M.  de  Polastron  n’a  point  exécuté 
cet  ordre.  Les  amis  de  M.  de  Broglie  prennent  occasion 
de  là,  de  crier  contre  M.  de  Polastron;  mais  comme  son 
caractère  essentiel  et  universellement  reconnu  est  de  la 
plus  grande  exactitude  et  de  l'attention  la  plus  parfaite  à 
ne  manquer  à aucun  devoir,  il  est  sûr  que  ces  cris  n’ont 
besoin  que  d’éclaircissements  pour  être  détruits. 

11  est  décidé  que  l’ambassadeur  turc  viendra  ici  mardi 

7. 
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avec  les  autres  ambassadeurs,  sans  autre  cérémonie,  et 
qu’il  verra  la  Reine  dans  la  galerie  en  passant. 

Du  dimanche  25,  Versailles.  — Aujourd'hui  grand  con- 
vertie soir,  à cause  du  conseil  d’État  et  du  sermon . Le  Roi 
a été  aujourd’hui  au  sermon;  il  n’y  avoit  point  été  ni 
mercredi  ni  vendredi  dernier. 

M.  l’évêque  de  Soissons  (Fitz-James)  remercia  hier  le 
Roi  pour  la  charge  de  premier  aumônier;  il  l’achète 
350,000  livres  de  M.  le  cardinal  d’Auvergne  (1),  qui  l’avoit 
achetée  100,000  écusdeM.  le  cardinal  de  Fleury,  comme 
je  l'ai  marqué  dans  le  temps.  11  y a longtemps  qu’il  étoit 
question  de  cet  arrangement,  et  M.  l’évèque  de  Metz 
(Saint-Simon)  a eu  grand  désir  d’avoir  cette  charge;  elle 
ne  vaut  que  12  à 15,000  livres  de  rente.  M.  le  cardinal 
d’Auvergne  ne  l’auroit  pas  vendue  vraisemblablement, 
s’il  avoit  pu  obtenir  une  abbaye  de  plus;  mais  comme 
son  voyage  de  Rome  a dérangé  ses  affaires  et  qu’il  a des 
dettes,  il  s’est  déterminé  à vendre  pour  les  payer. 

M.  le  comte  d’OEtlingen  arriva  hier  ici  de  la  part  de 
l’empereur  pour  faire  part  au  Roi  de  l’élection  et  du  cou- 
ronnement. 11  ne  prend  aucun  caractère,  ni  d’ambassadeur 
extraordinaire,  ni  d’envoyé.  M.  le  Cardinal  lui  a dit  que 
le  Roi  étoit  extrêmement  content  de  cet  arrangement  et 
le  regardoit  comme  une  marque  d’amitié.  M.  d’OEttingen 
est  jeune,  il  a environ  vingt-sept  à vingt-huit  ans;  il  est 
grand,  bien  fait  et  d'une  assez  jolie  ligure  ; c’est  un  homme 
de  grande  condition  qui  venoit  peu  à la  courde  l’électeur 
de  Bavière.  Un  grand  procès  qui  décidoit  de  l’état 
de  sa  fortune  et  qu’il  avoit  contre  un  de  ses  parents 
l’ayant  obligé  de  venir  à Munich , il  y trouva  M(I) 11'  de  De- 
fowkre,  nièce  du  comte  de  Terring,  aujourd’hui  feld-ma- 
réchal;  il  lui  plut , et  il  l’a  épousée  il  y a environ  quatre 


(I)  M.  le  cardinal  d'Auvergne  aroil  un  brevet  de  retenue  de  200,000  livres. 

Le  mémo,  brevet  a été  donné  à M.  l’évéque  de  Soissons.  ( Xote  (tu  duc  de 
Lu)  net.) 
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ou  cinq  ans.  Cette  nièce  de  M.  de  Terring  est  grande, 
bien  faite,  sans  être  jolie;  elle  a quatre  ou  cinq  ans  moins 
que  son  mari.  On  prétend  que  l’électeur  s’intéressant  fort 
alors  à ce  qui  la  regardoit,  désiroit  de  la  marier.  Quoi 
qu’il  en  soit,  il  prit  alors  en  grande  amitié  M.  le  comte 
d’OEttingen  ; il  l’a  envoyé  à Rome  et  à Vienne  pour  dif- 
férentes affaires  et  n’a  point  voulu  absolument  que  le 
procès  qu’il  avoit  fût  jugé;  il  a engagé  les  deux  parties  à 
s’accommoder,  et  par  cet  accommodement,  M.  le  comte 
d’OEltingen  a eu  40  ou  50,000  livres  de  rente.  11  a d’abord 
été  à Paris  voir  M.  de  Grimberghen  qui , n’étant  pas  en 
état  de  l’amener  lui-même  ici,  lui  a donné  pour  le  con- 
duire un  homme  qui  esté  la  tète  de  toutes  ses  affaires  et 
en  qui  il  a beaucoup  de  confiance,  qu’on  appelle  M.  de 
la  Salle.  Après  avoir  vu  hier  M.  le  Cardinal , ils  vinrent 
chez  moi  ; ils  comptoient  que  ce  seroit  M°“  de  Luynes  qui 
présenterait  aujourd’hui  M.  d’OEttingen  à la  Reine;  mais 
il  a trouvé  ce  matin  chez  M.  le  Cardinal  M.  de  Verneuil, 
qui  s’est  chargé  de  toutes  les  présentations.  C’est  M.  le 
Cardinal  qui  l’a  présenté  ce  matin  an  Roi,  au  lever,  dans 
la  chambre,  à la  porte  du  cabinet;  M.  d’OEttingen  a remis 
à S.  M.  une  lettre  de  l'empereur.  Il  n’avoit  point  de  lettre 
pour  la  Reine;  il  lui  a été  présenté  au  retour  de  la  messe, 
mais  sans  cérémonie.  Il  ne  compte  rester  ici  qu’environ 
trois  semaines. 

M""  de  Mailly,  au  retour  de  Choisy,  est  retournée  dans 
son  petit  appartement;  cependant  elle  étoit  ce  matin 
dans  son  appartement  ordinaire,  où  il  y avoit  un  monde 
prodigieux. 

Du  lundi  26,  Versailles.  — Hier,  Mmf  de  Lutzbourg  fut 
présentée  au  Roi  et  à la  Reine.  Elle  n’est  point  jolie,  mais 
elle  est  grande  et  bien  faite;  elle  est  fille  de  M.  Borio, 
chargé  des  affaires  du  duc  de  Guastalla.  C’est  M““‘  de 
Lutzbourg,  sa  belle-mère,  qui  a fait  la  présentation. 

Du  mercredi  28.  — L’ambassadeur  turc  vint  hier  ici 
suivant  ce  qui  avoit  été  arrangé  ; il  fut  nu  lever  du  Roi 
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comme  les  autres  ambassadeurs  et  le  Hoi  lui  parla  beau- 
coup. On  lui  proposa  d’entendre  le  motet  de  la  messe  du 
Roi,  et  on  le  mena  pour  cela  dans  une  chambre  qui  est 
auprès  de  la  chapelle,  où  se  font  les  répétitions  de  la  mu- 
sique et  où  les  musiciens  s’assemblent  tous  les  jours  avant 
la  messe.  Après  que  la  Reine  fut  sortie  de  la  messe,  l’am- 
bassadeur vint  dans  la  galerie  avec  son  fils  et  son  gendre 
et  uccompagné  de  M.  de  Yerneuil;  il  s établit  dans  le 
bas  de  la  galerie,  près  le  salon  de  la  Paix , qui  forme  le 
cabinet  de  la  Reine.  Il  salua  la  Reine  en  passant;  et  lors- 
qu’elle fut  entrée  dans  le  salon,  elle  s’arrêta  à l’entrée  et 
resta  debout  appuyée  contre  la  table  du  jeu.  Toutes  les 
dames  étant  entrées  et  s’étant  mises  en  cercle  autour  de 
la  Reine,  l’ambassadeur  entra  avec  M.  de  Verneuil  et  fit 
une  profonde  révérence  la  Reine,  sans  aucun  compli- 
ment. Ce  fut  la  Reine  qui  lui  parla  la  première  et  lui  dit 
qu’elle  avoit  été  fort  touchée  du  désir  qu’il  avoil  eu  de  la 
voir.  L’ambassadeur  lui  présenta  son  lils  et  son  gendre  ; 
le  fils  est  fort  petit  et  parait  avoir  environ  quatorze  ou 
quinze  ans;  son  gendre  s’appelle  le  Maréchal,  est  assez 
petit  et  n’est  pas  d'une  jolie  figure  ; il  a déjà  épousé  les 
deux  filles  de  l’ambassadeur.  La  première  étant  morte, 
on  lui  a donné  la  seconde.  Lu  fils  ni  le  gendre  uc  savent 
pas  parler  françois,  mais  pour  l'ambassadeur  il  parle  fort 
bien  notre  langue  et  sans  aucun  accent.  11  resta  fort  peu 
chez  la  Reine,  et  se  retira  par  la  galerie , en  faisant  une 
profonde  révérence.  11  devoit  faire  un  petit  compliment 
à la  Reine , mais  il  l’avoit  oublié,  à ce  que  me  dit  M.  de 
Verneuil.  11  vint  ensuite  rendre  visite  h Mmc  de  Lu  y nés 
chez  elle  ; il  s’y  assit  et  fut  quelque  tempsen  conversation . 
H a l’air  sérieux,  on  pourrait  même  dire  triste,  cependant 
on  dit  qu’il  ne  l’est  pas  toujours.  Il  étoit  vêtu  d’une  grande 
robe  de  drap  doublée  et  bordée  d’une  fourrure  blanche. 
M.  de  Verneuil  le  mena  ensuite  chez  M.  le  comte  de 
Noailles,  où  il  étoit  prié  à dîner.  A ce  dîner  étoient  six 
dames  : Mmc  la  maréchale  d’Estrées,  M"1'  d’Antin , M“'  de 
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Gramont,  M“"  de  Mnilly  et  d’Orgeville  , M'"'  la  marquise 
de  Huffec;  M.  le  maréchal  de  Noailles,  M.  le  duc  d’Ayen 
et  M.  de  Meuse.  L’ambassadeur  ne  boit  point  de  via  ; c’est 
une  des  pratiques  de  leur  religion;  mais  son  gendre  en 
boit  volontiers  ; il  a seulement  grande  attention  qm>  son 
beau-père  ne  l’aperçoive,  pour  éviter  une  sévère  répri- 
mande, et  il  a toujours  les  yeux  surl’ambassadeur,  même 
pendant  qu’il  boit.  Au  sortir  de  chez  M.  te  comte  de 
Noailles,  il  vint  rendre  visite  à M1"1  Aroelot,  et  retourna 
ensuite  à Paris.  11  doit  revenir  tous  les  mardis  et  ne  prendra 
congé  qu’à  Fontainebleau. 

Le  Roi  disposa  hier  du  régiment  des  Cravates,  en  favenr 
de  M.  le  marquis  de  Cernay,  sous-lieutenant  des  chevau- 
légers  d’Anjou  (1),  et  du  régiment  de  Beçry.en  faveur  du 
marquis  de  Pont-Saint-Pierre.  Le  régiment  de  Berry  étoit 
vacant  par  la  démission  de  M.  le  prince  d’Havré,  qui 
depuis  son  mariage  a pris  le  nom  de  eomte  de  Priego,  et 
qui  quitte  le  service  de  France  pour  passer  à celui  d’Es- 
pagne. M.  de  Pont-Saint-Pierre  avoit  le  régiment  des 
Cravates  depuis  dix-sept  ans  ; il  est  brigadier.  Ce  qui  l’a 
déterminé  à demander  un  autre  régiment,  c’est  que  M.  de 
Fia  vacourt,  qui  a une  compagnie  dans  les  Cravates  et  qui 
est  aussi  brigadier,  se  trouvant  plus  ancien  que  M.  de 
Pont-Saint-Pierre , le  commande  aux  termes  de  l’ordon- 
nance  rendue  l’année  dernière;  d’ailleurs  te  prix  des  deux 
régiments  jpst  égal  ; il  sont  bleus  l’un  et  l’autre , ma» 
celui  des  Cravates  est  beaucoup  plus  ancien  que  Berry. 
M.  de  Cernay  a épousé  une  nièce  de  M“e  de  Fulvy,  belle- 
sœur  de  M.  le  contrôleur  général. 


MARS. 

Mariage  de  M.  de  Forcalquier  avec  M"'  d'Anita.  — Arrivée  du  maréchal  de 
Belle-lsle.  — Nouvelles  de  l’armée.  — Régiment  et  guidon  donnés.  — 


(1)  Ceai  un  exemple  à remarquer,  qu'un  officier  de  gendarmerie  ait  obtenu 
un  régiment.  (Note  du  duc  de  Lw/net.  ) 
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M”'  de  Graneey.  — Assemblée  des  ministres  A Issy.  — Femmes  de  chambre 
de  la  Reine.  — Mort  de  M.  d'Heudiconrt.  — ï.a-comtesse  de  Priego.  — Le 
maréchal  de  Belle- laie  csl  nommé  duc  héréditaire.  — Mort  de  M.  de  Conr- 
son . — La  comtesse  de  Toulouse  à la  paroisse.  — Abbaye  de  Poissy. 

— Pâques  de  la  Reine.  — Audience  de  congé  de  M.  de  Montijo.  — Cène 
de  la  Reine.  — Régime  du  Roi  pendant  le  carême.  — Compliment  du 
P.  Teinturier  au  Roi.  — Régiment  et  guidon  donnés.  — Mm'  de  Saint- 
Aubans. 

Du  dimanche  V mars,  Versailles.  — Le  contrat  de  ma-  „ 
riage  de  M.  de  Forcalquier  avec  M”'  la  marquise  d’Antin 
a.  été  signé  ce  matin,  et  le  mariage  doit  se  faire  mardi.  Il 
y a longtemps  qu’il  est  question  de  ce  mariage,  et  on  y a 
songé  presque  aussitôt  après  la  mort  de  M.  le  marquis 
d'Antin;  mais  M.  le  maréchal  de  Brancas  désiroit  beau- 
coup d’avoir  la  permission  de  céder  sa  grandesse  à son 
fils.  Cette  manière  de  céder  la  dignité  en  conservant 
les  honneurs  n’est  pas  d’usage  en  Espagne  comme  en 
France;  mais  en  pareil  cas  le  roi  d’Espagne  accorde  quel- 
quefois une  grandesse  à vie,  ce  qui  répond  au  brevet 
de  duc  en  France.  Dans  celte  occasion-ci,  cette  grâce  a 
été  refusée  jusqu’à  présent,  quoique  l'ambassadeur  d’Es- 
pagne paroisse  avoir  fait  de  bonne  foi  des  démarches  pour 
l’obtenir  ; on  fait  espérer  présentement  qu’elle  sera  ac- 
cordée entre  ci  et  deux  ou  trois  mois;  mais  on  n’a  pas 
voulu  attendre  ce  terme  pour  faire  ce  mariage.  L’oncle  et 
tuteur  de  M“"  d’Antin,  qui  est  venu  de  Normandie  exprès 
pour  cette  affaire,  veut  s’en  retourner,  et  MM.  ./le  Brancas 
sont  bien  aisede  finir.  On  a seulement  jusques à présent 
résolu  d’attendre  que  la  grâce  soit  accordée  pour  la  pré- 
senter. 

Le  nouveau  corps  de  troupes  qui  doit  passer  le  Rhin 
et  qui  est,  dit-on,  destiné  pour  la  Bavière , est  d’environ 
trente-tleux  mille  hommes;  on  sait  d’hier  les  officiers 
généraux  ; j’en  mettrai  la  liste  ci-après. 

M.  le  maréchal  de  Belle-Isle  arriva  hier  au  soir;  il  a 
été  parfaitement!  bien^reçu  par  le  Roi  et  par  M.  le  Car- 
dinal ; ce  n’est  pas  que  les  ennemis  qu’il  a ici  en  grand 
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nombre  n’aient  fait  courir  le  bruit  qu’il  a été  reçu  fort 
froidement.  On  a fait  .courre  aussi  des  bruits  sur  M.  de 
Polastron,  qui  a,  dit-on,  refusé  d’obéirà  M.  le  maréchal  de 
Broglie,  qui  lui  avoit  ordonné  devenir  le  joindre.  On 
prétend  aussi  qu'il  n’avait  pas  rendu  compte  à M.  le 
maréchal  de  Broglie  de  la  conférence  qu’il  avoit  eue  avec 
le  roi  de  Prusse.  Ces  faits  ne  sont  pas  conformes  à la 
vérité,  et  il  est  constant  par  les  lettres  que  M.  de  Polastron 
a écrites  et  celles  qu’il  a reçues  de  M.  le  maréchal  de 
Broglie,  dont  on  représente  des  copies,  que  M.  de  Broglie, 
en  l’avertissant  del’arrivée  du  roi  de  Prusse , lui  mandoit 
en  même  temps  de  suivre  en  tout  les  ordres  de  ce  prince  ; 
que  M.  de  Polastron  montra  avec  plaisir  cette  lettre  au  roi 
de  Prusse  et  se  disposa  en  conséquence  à le  suivre  dans 
l’entreprise  qu’il  avoit  formée  d’attaquer  Iglau  ; mais  que 
trois  jours  après,  ayant  reçu  une  lettre  de  M.  de  Broglie 
qui  lui  ordonnoit  précisément  de  le  revenir  joindre,  il 
avoit  cru  devoir  cacher  cet  ordre  au  roi  de  Prusse  , et 
demander  un  nouvel  éclaircissement  à M.  le  maréchal  de 
Broglie,  en  lui  représentant  les  circonstances  dans  les- 
quelles il  se  trouvoit  et  lui  envoyant  copie  de  la  lettre 
antérieure  qu’il  avoit  reçue  de  lui,  d’autant  plus  qu’Iglau 
n’étoit  pas  encore  évacué  et  que  les  Saxons  ayant  ordre 
aussi  de  s’en  retourner,  c’étoit  mettre  le  roi  de  Prusse 
hors  d’état  de  rien  entreprendre.  D’ailleurs  il  est  prouvé 
que  M.  de  Polastron  a rendu  compte  à M.  de  Broglie  de 
tout  ce  qui  s’est  passé  entre  lui  et  le  roi  de  Prusse. 

Du  mardi  6 , Versailles.  — L’on  sait  depuis  quelques 
jours  que  M.  le  chevalier  de  Causan,  capitaine-lieutenant 
commandant  le  régiment  de  Conty-lnfanterie , a donné 
sa  démission  dudit  régiment  et  a obtenu  une  pension 
de  1,500  livres.  M.  le  prince  de  Contya  nommé  à sa  place 
M.  le  marquis  de  la  Carte,  sous-lieutenant  de  gen- 
darmerie dans  la  compagnie  des  gendarmes  d’Orléans  , 
où  il  avoit  rang  de  mestrc  de  camp.  Le  changement  de 
M.  de  la  Carte  a fait  un  mouvement  dans  la  compagnie 
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qu’il  quitte , et  le  guidon  vacant  ù cette  occasion  a été 
donné  à M.  d’Ossun  (1). 

Du  dimanche  il,  Versailles.  — Le  Roi  revint  jeudi  der- 
nier de  Choisy,  après  souper;  il  y étoit  depuis  lundi.  Les 
dames  de  ce  voyage  étoient  M""'*  de  Mailly , d’Antin,  de 
Lhalais , de  Talleyrand , et  M""  la  maréchale  d’Estrées. 
A ce  voyage-ci,  le  Roi  s’est  beaucoup  promené  ; il  y a eu 
jeu  comme  à l’ordinaire  ; au  voyage  précédent , oit  je 
n’étois  pas  non  plus,  il  y avoit  eu  un  petit  spectacle.  Le 
Roi  y avoit  fait  venir  les  petits  enfants  qui  dansent  il  la 
Comédie  italienne,  leur  père  et  la  demoiselle  Rolland; 
on  y avoit  dressé  un  théâtre , où  ils  dansoieut. 

Mme  de  Grancey  est  venue  ici  ces  jours  derniers  ; il  y 
avoit  quelques  années  qu’elle  n’avoit  paru  à la  cour  ; elle 
pria  M1"'  de  Luynes  par  cette  raison  de  la  nommer  à la 
Reine.  C'est  une  femme  d’environ  quarante  ans;  il  n’y  a 
rien  à dire  sur  sa  figure;  elle  a une  fort  belle  taille.  Elle 
est  veuve  de  M.  de  C rance  y qui  avoit  servi  dans  la  marine, 
lequel  étoit  frère  de  M.  le  maréchal  de  Médavy  et  de 
M.  de  Grancey  qu’on  appeloit  Babille , premier  mari  de, 
M,çc  de  Belle-Isle.  Mrac  de  Grancey  est  Aubert  de  Tourny, 
sœur  de  l’intendant  de  Limoges.  Elle  a acquis  la  terre  de. 
Grencey,  qui  est  en  Bourgogne,  par  des  arrangements 
faits  dans  la  succession  de  cette  maison. 

R.  d«  Belle-Isle  se  trouva  mercredi  , A Issy,  à une  as- 
semblée de  tous  les  miuistres , chez  M.  le  Cardinal  ; cette 


(1)  Ce  n’est  point  le  guidon  vacant  par  le  changement  de  M.  de  la  Carte  % 
c’est  celui  vacant  |>ar  la  démission  volontaire  de  M.  le  marquis  de  Laval , qui 
étoit  guidon  de  la  compagnie,  des  gendarmes  de  Flandre.  Ce  M.  de  Laval  est 
chevalier  d’honneur  de  î*  A.  R.  [ la  duchesse  douairière  d’Orléans  J et  gendre 
de  M.  d’Kpinay.  L'on  sait  que  feu  M1"1'  d’Épinay,  belle-mère  de  ce  M.  de  La- 
val, étoit  attachée  à S.  A.  R.;  elle  étoit  fille  de  feu  M.  le  marquis  d’O,  gouver- 
neur de  M.  le  comte  de  Toulouse  et  sœur  de  la  grande  madame  de  Clermont, 
daine  d’atours  de  S.  A.  R.  M.  de  Clermont , son  mari  a été  premier  écuyer  de 
M.  le  duc  d’Orléans;  leur  tille  est  M*"*  de  Clermont  que  l’on  appelle  aujour- 
d’hui MIUC  la  duchesse  de  Braueas , qui  cependant  n’a  point  été  présentée  sous 
ce  nom.  (/Vo/e  du  duc  de  Luynes.} 
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assemblée  dura  quatre  heures.  M.  de  Belle-lsle  voulut 
rendre  compte  du  commencement  de  ses  négociations  et 
de  tout  ce  qui  s’étoil  passé,  tant  à.  la  politique  qu’au  mi- 
litaire, et  rapportant  les  preuves  par  écrit  des  faits  qu’il 
avançoit;  il  ajouta  plusieurs  représentations  sur  l’in- 
décence des  discours  qui  avoient  été  tenus  contre  lui. 
Cesdiscours  effectivement  ont  été  poussées  jusqu’au  point 
que  son  arrivée  ayant  été  retardée  par  un  accident  ar- 
rivé à sa  voiture,  on  envoya  savoir  chez  lui  à Paris  si  on 
ne  l’avoit  pas  mis  à la  Bastille;  et  outre  cela  trois  ambas- 
sadeurs ont  écrit  d’ici  à leurs  cours  respectives  qu’il  ne 
falloit  plus  compter  sur  lecréditdeM.  de  Belle-lsle,  qu'il 
étoit  extrêmement  diminué.  Les  représentations  de  M.  de 
Bejle-lsle,  à Issy,  faites  avec  force  et  précision,  parurent 
opérer  alors  l’effet  qu’il  désiroit.  M.  le  Cardinal  lui  fit 
beaucoup  d’amitié  et  les  ministres  parurent  convaincus. 
On  attend  avec  impatience  quelles  seront  les  décisions  en 
conséquence. 

M.  le  chevalier  d’Harcourt  demanda  hier  l’agrément 
du  Roi  pour  son  mariage  avec  Mmc  Briçonnet.  M"1'  Briçon- 
net  est  parente  de  M""  de  Fleury  par  les  Lagrange  ; son 
mari,  qui  avoit  été  nommé  intendant  de  Montauban, 
mourut  l’année  passée  avant  d’avoir  pu  proiiter  de  cette 
grftce. 

Uu  lundi  12,  Versailles.  — Mmc  de  Grave  fut  présentée  • 
hier  par  M“"  de  Sens;  elle  est  fille  de  M.  de  Laval-Mont- 
morencv  et  sœur  deM.  de  Laval  qui  épousa  l’année  passée 
Mlk  de  Kervaques. 

M™'  Fou  ber  t,  femme  de  chambre  de  la  Reine,  mourut 
il  y a trois  ou  quatre  jours  de  la  petite  vérole.  Ces  places 
sont  fort  recherchées  quoiqu’elles  soient  de  peu  de  re- 
venus, puisqu’elles  ne  rapportent  que  1,200  livres  pour 
gages  et  nourritures,  et  qu’il  y ait  de  l’assujettissement  et 
de  la  fatigue,  et  une  dépense  assez  considérable  en  habits, 
sans  aucun  profit.  La  tille  de  M,u'Fouhort,  qui  a vingt-cinq 
ans,  demandoit  à remplacer  sa  mère;  M.  le  Cardinal  a 
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fait  beaucoup  de  difficultés , disant  que  le  nombre  ne 
devoit  être  que  de  douze  et  qu’il  y en  avoit  quatorze  ; 
enfin,  sur  les  représentations  que  l’une  étoit  la  coiffeuse 
de  la  Heine,  dont  le  service  est  de  tous  les  jours,  une 
autre  la  nourrice  de  M.  le  Dauphin,  qui  de  droit  devient 
première  femme  de  chambre  de  M'"'  la  Dauphine , il  fut 
enfin  décidé  que  M“*  Foubert  auroit  la  place. 

M.  d’Heudicourt  mourut  hier;  il  avoit  été  grand  lou- 
vetier  et  avoit  cédé  cette  place  par  le  mariage  de  sa  fille 
à feu  M.  de  Belzùnce;  il  demeuroit  presque  toujours  ici; 
on  lui  avoit  conservé  son  appartement  dans  un  corridor, 
au-dessus  de  M1'*  de  la  Roche-sur-Yon  , dans  un  pavillon 
qu'on  appelle  la  surintendance.  Il  n’étoit  pas  vieux,  mais 
il  avoit  beaucoup  vécu.  11  menoit  ici  une  vie  assez  singu- 
lière; il  alloit  chez  le  Roi,  chez  la  Reine  tous  les  jours; 
d’ailleurs  dans  assez  peu  d’autres  endroits  ; se  couchoit 
dans  son  lit  toutes  les  après-dluées , mangeoit  souvent  et 
buvoit  encore,  à ce  que  l’on  dit  ; d’ailleurs  faisoit  peine  à 
voir  de  la  façon  dont  il  marchoit , paraissant  ne  pouvoir 
pas  se  soutenir.  On  dit  qu’il  avoit  été  aimable,  ayant 
de  l’esprit,  et  qu’il  avoit  beaucoup  lu.  J’ai  ouï  dire  que 
son  caractère  d’esprit  étoit  caustique.  Comme  il  étoit  dans 
l’usage  d’aller  toujours  seul  et  apparamment  de  n’avoir 
pas  d’autre  garde-robe  que  les  commodités  publiques  , 
c’est  en  descendant  de  ce  lieu  qu’il  tomba  sur  l’escalier 
et  se  cassa  la  tète  en  plusieurs  endroits.  Un  passant  le  re- 
leva ; on  le  ramena  chez  lui  ; il  fut  saigné  ; il  avoit  encore 
alors  sa  connaissance,  mais  il  la  perdit  le  moment  d’après 
et  mourut  en  fort  peu  de  temps.  Son  appartement  fut 
donné  dès  le  soir  à M.  de  Flamarens.  C’est  l’appartement 
de  la  charge.  M.  d’Heudicourt  avoit  conservé  4,000  livres 
de  pension  sur  la  charge  de  grand  louvetier,  dont  2,000 
passent  à M'”'  d’Heudicourt.  M'”'  d’Heudicourt  est  sœur  de 
M.  d’Hautefort. 

Du  vendredi  16,  Versailles.  — M1"' la  comtesse  de  Priego 
fut  présentée  avant-hier  par  M”c  la  duchesse  d’Havré,  sa 
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belle-mère  ; il  y avoit  à la  présentation  M"'  la  duchesse 
d’Havré , la  belle-fille , et  M™'  la  princesse  de  Cbalais. 
M”"'  de  Priego  prit  le  tabouret  à sa  présentation  chez  le 
Roi,  suivant  l’usage,  et  elle  le  prit  hier  chez  la  Reine.  Elle 
est  bien  faite,  maispoint  jolie;  elle  ressemble  un  peu  au 
comte  de  Bavière  , d’autres  disent  à son  mari.  J’ai  déjà 
parlé  ci-dessus  de  M“e  de  Priego  ; mais  voici  quelques 
circonstances  plus  détaillées  que  M”e  d’Havré  m’a  dites. 
M.  de  Priego,  père  de  la  mère  de  M'n*  de  Priego,  n’étoit 
point  grand  d’Espagne.  M"'  des  Ursins  voulant  faire  le 
mariage  de  M.  le  prince  de  Lanti,  frère  de  M““  la  duchesse 
d’Havré,  avec  M1 11'  deCordoue,  fille  de  M.  de  Priego, 
obtint  du  roi  d’Espagne  une  grandesse  héréditaire  pour 
M.  de  Priego  le  père,  laquelle  devoit  passer  à sa  fille  après 
sa  mort.  Il  fut  dit  que  M.  de  Lanti  prendrait  le  nom  et  les 
armes  de  Priego.  La  fille  de  M.  de  Priego,  belle-sœur  de 
Mm'  la  duchesse  d’Havré,  mourut  avant  son  père,  laissant 
une  fille  qui  prit  le  nom  de  M11*  de  Cordoue.  M.  de  Lanti, 
tuteur  et  gardien  noble  de  sa  fille  , son  beau-père  étant 
mort,  prit  le  nom  et  les  armes  de  Priego  ; mais  comme  la 
mort  de  sa  femme  l’avoitmis  hors  d’état  de  recueillir  une 
grandesse  qui  cependant  avait  été  créée  en  sa  faveur, 
mais  qui  passoit  sur  la  tète  de  sa  fille,  M'“'  des  Ursins 
obtint  du  roi  d’Espagne  une  grandesse  pourM.  de  Lanti- 
Priego,  laquelle  fut  attachée  à une  petite  terre  appelée 
Santo-Gemini , et  ne  doit  durer  que  pendant  la  vie  de 
M.  de  Lanti.  Parle  mariage  de  M.  le  prince  d’Havré  avec 
M"'  de  Cordoue,  la  grandesse  vient  de  passer  à M.  le  prince 
d’Havré,  et  de  ce  moment  M.  de  Lanti-Priego  a pris  le 
nom  de  Santo-Gemini. 

Le  Roi  déclara  hier  M.  le  maréchal  de  Belle-lsle  duc 
héréditaire  (1).  Ce  duché  sera  vérifié  au  Parlement  comme 


(1)  Le  mercredi  (avant-hier)  M”'  de  Mailly  vint  ici  de  tri*- bonne  heure; 
non*  parlAines  beaucoup  de  M.  de  Belle-laie  et  de  la  nécessité  qu’il- y avoit 

pour  l’intérét  du  Roi  et  de  l’Etat  qu’il  reçût  une  marque  des  bontés  de  S.  M. 
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celui  de  Chevreuse , Duras , Lorges,  etc.  C’est  sur  la  terre 
de  Gisors  que  ce  duché  est  attaché.  M.  le  Cardinal  dit  à 
M.  de  Belle-lsle  que  le  Roi  vouloit  lui  en  apprendre  lui- 
même  la  nouvelle,  elle  mena  chez  le  Roi  ; en  arrivant,  le 
Roi  lui  dit  qu’il  étoit  si  content  de  ses  services  qu’il  vou- 
loit lui  donner  une  marque  de  sa  satisfaction  et  qu’il  le 
laisoit  duc.  M.  de  Belle-lsle,  après  avoir  assuré  S.  M.  de  sa 
respectueuse  reconnoissanceetde  son  attachement,  ajouta 
qu’il  croyait  pouvoir  dire  que  la  grâce  qu’il  recevoit 
dans  le  moment  ne  seroit  point  inutile  au  service  de 
S.  M.,  que  les  discours  que  l’on  avoit  tenus  contre  lui 
s’étoient  répandus  ô un  tel  point  qu’ils  pou  voient  donner 
lieu  de  croire  que  le  Roi  n’avoit  plus  la  môme  confiance 
en  lui,  et  qu’il  étoit  indispensablement  nécessaire  qu’on 
pût  le  croire  toujours  honoré  de  cette  môme  confiance 
pour  qu’il  fût  ô portée  de  travailler  utilement  pour  les 
intérêts  du  Roi  dans  le  ministère  dont  il  étoit  chargé. 

J’ai  oublié  de  marquer  que  mercredi  ou  jeudi  dernier 
le  contrat  de  mariage  de  M.  le  chevalier  d’Harcourt  fut 
signé  ici.  M.  le  maréchal  de  Belle-lsle,  comme  parent  des 
Harcourt,  les  suivit  à cette  signature.  Étant  allé  avec  eux 
chez  M.  le  Cardinal , S.  Ém.  parut  étonnée  de  le  voir,  et 
lui  demanda  de  quand  il  étoit  revenu  de  Paris  ; M.  de 


M‘n*,  de  Mailly  parla  avec  beaucoup  de  vivacité  sur  la  nécessité  de  cette  grâce, 
n’y  prévoyant  de  difficulté  que  dans  la  volonté  de  M.  le  Cardinal,  potir  laquelle 
le  Roi  veut  toujours  avoir  beaucoup  d’égards  et  déconsidération.  L’on  insista 
fortement  dans  cette  conversation  sur  l'importance  dont  il  etoit  pour  le  bien 
public,  dans  les  circonstances  présentes , qu’il  fût  accordé  à M.  de  Belle-lsle 
une  grâce  incessamment.  Ce  sentiment  parut  être  celui  de  M,oe  de  Mailly,  et 
elle  en  etoit  si  remplie  qu’elle  ne  cessoit  d’en  parler.  Comme  le  Roi  a toujours 
marqué  satisfaction  et  bonté  particulière  à M.  de  Belle-lsle,  la  grâce  qui  fut 
déclarée  le  lendemain  pouvoit  bien  être  déjà  arrangée,  et  M,nc  de  Mailly  pou- 
voit  même  le  savoir  sans  en  rien  dire,  car  elle  est  secréte  ; et  11  est  vraisem- 
blable qu'avec  l'amitié  qu’elle  a toujours  marquée  pour  M.  de  Belle-lsle  et 
tout  ce  qui  le  regarde,  elle  avoit  parlé  de  lui  plusieurs  fois  au  Roi.  Quoi  qu’il 
en  soit,  le  lendemain,  comme  on  parloit,  an  coucher  de  M.  le  Cardinal,  de  la 
grâce  qui  avoit  été  déclarée  dans  la  soiree,  il  échappa  a S.  Lui.  de  dire: 
« Mmc  de  Mailly  aura  été  bien  aise.  » 
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Belle-Isle  lui  répondit  qu’il  n’étoit  point  sorti  de  Versail- 
les. « Pourquoi  ne  vous  ai-je  donc  pas  vu?  » dit  M.  le  Car- 
dinal. «Sij’avois  eu  quelqueehoseà  direà  V.  Ém., répon- 
dit M.  de  Belle-lsle  * j’aurois  eu  l’honneur  de  lui  rendre 
mes  devoirs  ; elle  sait  bien  que  dès  qu’elle  aura  des  ordres 
à me  donner,  je  suis  toujours  prêt  à les  recevoir.  » 

Il  y a aujourd’hui  huit  jours  que  M.  l'abbé  de  Saint- 
Cyr  fut  reçu  à l’Académie  françoise;  ce  fut  M.  Destou- 
ches qui  lui  répondit. 

L’ambassadeur  turc  vint  encore  ici  mardi  uvec  les 
autres  ambassadeurs;  il  eut  l’honneur  de  voir  Mesdames 
ce  jour-là,  sans  cérémonie,  comme  il  avoit  vu  la  Reine. 

Ce  même  jour  mardi,  mourut  M.  de  Courson  , conseil- 
ler d'État  et  du  conseil  royal  ; il  étoit  beau-frère  de  feu 
M.  des  Forts  ; il  avoit  environ  soixante-six  ans.  La  place  de 
conseiller  du  conseil  royal  des  finances  a été  donnée  à 
M.  d'Ormesson , beau-frère  de  M.  le  chancelier,  et  celle 
de  conseiller  d’État  à M.  de  Creil,  intendant  de  Metz. 

J’ai  marqué  ci-dessus,  qu’il  y avoit  un  guidon  de 
gendarmerie  vacant  (1);  il  fut  donné  il  y a quelques 
jours  à M.  de  Crèvecœur;  c’est  le  petit-fils  de  M.  de  Saint- 
Pierre,  premier  écuyer  de  S.  A.  R. 

Du  lundi  19 , Versailles.  — J’ai  oublié  de  marquer 
que  le  dimanche  11  de  ce  mois,  qui  étoit  le  dimanche  de 
la  Passion,  M“e  la  comtesse  de  Toulouse  étoità  la  paroisse  ; 
le  prêtre  qui  faisoit  le  prône  lui  adressa  la  parole  (2)  en 
commençant.  Cela  me  parût  nouveau , d’autant  plus 
que  j’y  ai  vu  plusieurs  fois  M.  le  duc  d’Orléans,  et  que 
jamais  on  ne  lui  adresse  la  parole.  L’on  m’a  dit  qu’on 
avoit  averti  plusieurs  fois  le  prêtre  qui  devoit  faire  le 
prône  que  M"c  la  comtesse  de  Toulouse  y seroit,  et  que 


(1)  Voy.  le  G mars  ; c'est  par  le  changement  de  M.  de  la  Carte,  (yole  du 
duc  de  Luynts.  ) 

(2)  M.  le  comte  de  Koallles  dit  que  cela  est  sans  difficulté,  qu'on  l'a  adressée 
une  fois  a M.  le  dur.  d'Orléans  s mais  qu’il  a défendu  expressément  de  ne  plu» 
la  lui  adresser.  ( Note  du  duc  de  Luynes.) 
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cet  avertissement  n’avoit  eu  aucuu  effet  que  de  déter- 
miner le  prêtre,  à la  troisième  fois , à demander  à M.  le 
curé  ce  qu’il  devoit  faire;  que  M.  le  curé  avoit  répondu 
que  ce  n’étoit  point  l’usage  dans  la  paroisse  du  Koi  ; il  en 
avoit  été  ensuite  rendre  compte  à M.  le  Cardinal;  que 
S.  Ém.  ayant  pris  l’ordre  du  Roi,  avoit  dit  à M.  le  curé 
que  l’on  pouvoit  adresser  la  parole  à M""  la  comtesse  de 
Toulouse;  elle  prédicateur  du  carèirte  à Notre-Dame  lui  a 
aussi  adressé  la  parole  au  commencement  et  après  l\<4t>« 
Maria.  Dans  les  prônes  on  ne  lui  adresse  [ la  parole  ] 
qu’une  fois.  Au  sermon  elle  est  vis-à-vis  la  chaire,  mais 
dans  un  liane.  Au  prône  elle  est  sur  une  chaise  au  mi- 
lieu de  la  croisée  de  la  nef,  le  dos  tourné  au  chœur. 

J’appris  à cette  occasion , il  y a quelques  jours , une 
prétention  des  princes  du  sang  qui  n'avoit  pas  si  bien 
réussi  ; c’est  au  sujet  des  ports  de  lettres  qu’ils  préten- 
doient  ne  devoir  point  payer.  M.  le  comte  de  Clermont 
étant  venu  ici , le  Roi  lui  dit  qu’il  avoit  entendu  dire  qu’il 
ne  vouloit  point  payer  de  ports  de  lettres,  mais  qu’il  avoit 
tort  parce  qu’il  devoit  les  payer  comme  les  autres. 

Je  ne  sais  si  j’ai  marqué  ci-dessus  que  le  prieuré  de  Bon- 
Secours  étoit  vacant  par  la  mort  de  M“e  de  Rohan  ; on  a 
réuni  à ce  prieuré  l’abbaye  de  Malnoue. 

L’abbaye  de  Poissy  (1),  vacante  par  la  mort  de 


(1)  Ce  n’est  qu’un  prieuré  perpétuel,  cependant  on  l'appelle  ordinairement 
abbaye. 

Il  n’étoit  même  autrefois  que  triennal  et  étoit  à la  nomination  du  Pape.  Cette 
maison  est  de  l’ordre  de  Saint-Dominique.  Le  leu  roi  Louis  XIV,  ayant  fait 
rebâtir  l’église  et  fait  construire  plusieurs  nouveaux  bâtiments,  en  considéra- 
tion des  bienfaits  de  ce  prince  à cette  maison,  S.  S.  lui  accorda  le  droit  de 
nommer  la  prieure,  à condition  cependant  qu’elle  seroit  prise  dans  la  maison 
même,  sinon  dans  une  autre  maison  du  même  ordre.  Ce  qu’il  y a de  singu- 
lier, c’est  qu'immédiat»  ment  après  cette  grâce,  le  Roi  nomma  Mmc  de  Cliaul- 
nes  prieure  de  Poissy,  et  elle  n’étoit  ni  de  la  maison,  ni  de  l’ordre.  Depuis 
M,uc*deCliaulnes  il  n’y  en  a point  eu  d’autres  que  Mn,e  de  Mailly,  qui  vient  de 
mourir,  laquelle  étoit  religieuse  professe  dans  la  maison  depuis  1082.  Mrae*  de 
Chaulneset  de  Mailly  avuient  pris  des  bulles  du  Pape;  il  n’est  pas  encore  dé- 
cidé si  Mm*  de  Sainte-Hermine  en  prendra.  Les  dominicains  prétendant  qu’il 
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M"*  de  Mailly,  vient  d’être  donnée  à M™'  de  Sainte-Her- 
mine, sœur  de  M"“  d’Orgeville  et  d’Alègre. 

La  Reine  a fait  aujourd’hui  ses  pâques.  Il  n’y  avoit 
point  ici  de  princesse  du  sang  ; c’est  M"*  de  Luynes  qui 
a tenu  le  côté  de  la  nappe  , à droite , et  M"r  d’Ancenis  le 
côté  gauche  ; c’est  l’ancienneté  des  duchés  qui  décide 
en  pareil  cas  ; Mrac  de  Luynes  et  Mrae  d’Ancenis  étoient  les 
deux  plus  anciennes.  M'°'  de  Montauban,  qui  est  ici , qui 
est  de  semaine  et  qui  a été  ce  matin  à la  messe  de  la 
Reine,  à la  chapelle  (1),  n’a  pas  suivi  S.  M.  ce  matin  à la 
paroisse.  Il  parolt  constant  qu’il  n’y  a point  d’exemple 
qu’en  pareilles  cérémonies  les  rois  et  les  reines  ayent 
jamais  été  servis  que  par  les  fils  de  France , par  les  prin- 
ces du  sang  et  par  les  ducs. 

Du  jeudi  saint  22,  Versailles.  — M.  de  Montijo , ambas- 
sadeur d’Espagne  à la  diète  de  Francfort,  qui  étoit  venu 
ici  passer  quelques  jours,  prit  hier  son  audience  de 
congé  ; c’étoit  audience  particulière,  sans  cérémonie;  il 
fui  cependant  conduit  par  M.  deVerneuil.  Il  s’en  retourne 
à Francfort  (2). 

Le  Roi  alla  hier  à ténèbres,  comme  à l’ordinaire.  L’on 
a retranché  le  psaume  qu’on  avoit  accoutumé  de  chanter 
en  musique;  ce  qui  rend  les  ténèbres  beaucoup  plus 
courtes. 

Du  vendredi  saint  23.  — La  cène  de  la  Reine  fut  hier 
comme  à l’ordinaire.  Madame  y étoit  et  M‘“'  Adélaïde  ; 
elles  portoient  le  pain  et  le  vin’,  suivant  l’usage.  Madame 


n’est  pas  nécessaire  et  que  l’approbation  du  général  de  leur  ordre  suffit.  (Note 
du  duc  de  Luynes.  ) 

(t)  Les  jours  que  la  Reine  fait  ses  dévotions  elle  retourne  toujours  i la 
messe,  à la  chapelle,  à son  heure  ordinaire  (Note  du  duc  de  Luynes.) 

(i)  Il  étoit  parti  de  Francfort  pour  venir  rendre  ses  respects  S don  Phi- 
lippe il  son  passage  en  France  ; sur  la  permission  qui  lui  en  avoit  été  donnée  , 
il  s’éloit  avancé  jusqu’en  Provence,  oii  il  reçut  ordre  de  sa  cour  de  retourner 
au  plus  tôt  à Francfort,  et  c’est  en  s’en  retournant  qu’il  a passe  |tar  ici.  (Note  du 
duc  de  Luynes.  ) 
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fui  loujouts  suivie  bù  par  M™'  de  Tallàl'd  ou  par  Mm'  de 
la  Lande,  et  outre  cela,  pour  porter  les  plais,  huit  dames 
titréeset  fcinq  non  titrées.  Les  titrées  étoient  Mmc’ les  du- 
chesses dé  Rrissac,  de  Rochechouart,  d’Ancenis,de  Bouf- 
flers,  de  Villars,  Üe  Fitz-James,  d’Àntin  et  de  Fleury  ; 
elles  marchoient  suivant  Fanciennèté  des  duchés  ; et  les 
dames  non  titrées 'étoient  M'“'‘de  Merbde,  de  Bouzols,  de 
Rupelmonde  jeune  * de  Talleyrànd  ét  de  Mailly,  qui 
marchoient  comme  je  les  manque.  Il  y avoit  outre  cela 
M“"  d’Andlau,  qui  étoit  venue  aveb  Madame , mais  qui 
ne  portoil  point  de  plats,  parce  que  le  hohibre  étoit  rempli. 
L’intention  de  la  Reine  avoit  été  de  faire  avertit1  plus  dé 
dames  que  le  nombre  nécessaire , afin  que  celles  qui  sc- 
roient  lasses  pussent  se  reposer;  cependant  par  l’événe- 
ment il  n’y  eut  que  Mra'  d’Andlau  dé  surplus,  et  elle  n’eut 
point  d’occupation. 

La  cérémonie  commença  comme  à l’ordinaire  par  le 
sermon.  Ce  fut  le  gardien  des  capucins  de  Montfort  qtii 
prêcha;  il  étoit  venu  le  tnatin  à piéd  dé  Montfort,  et  s’y 
en  retourna  le  soir  coucher.  Son  sermon  fut  très-mauVais; 
il  le  commença  par  un  éloge  de  la  Reine,  il  qui  il  fit 
encore  trois  autres  compliments  pendant  le  sermon  ; il  en 
fit  aussi  un  pour  le  Roi  et  pourM.  le  Cardinal,  qlli  n’ÿ 
étoient  ni  l’un  ni  l’autre;  il  y parla  même  de  Mesdames. 
Les  dames  titrées  aVoient  des  carreaux  au  sermon  pour 
se  mettre  à genoux  au  Miserere.  Immédiatement  après  le 
sermon  , M.  l’évêque  de  Câhors  (du  Guesclin),  qui  avoit 
assisté  au  sermon  dans  la  place  que  j’ai  déjà  marquée  en 
pareille  occasion  , monta  sans  mitre  dans  la  chaire.  On 
commença  le  Miserere  en  faux-bourdon  ; ensuite  M.  de 
Cahors  dit  les  oraisons  accoutumées,  fit  l’absoute  et 
donna  la  bénédiction  ; après  quoi  le  diacre  chanta  l’Évan- 
gile du  jour,  porta  ensuite  le  livre  à baiser  à l’évèque,  et 
ne  le  donna  point  à baiser  à la  Reine.  La  Reine  ensuite 
lava  les  pieds , Madame  lui  présentant  la  serviette  ; après 
quoi  se  (it  la  cène,  et  la  Reine  alla  de  là  à ténèbres. 
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A là  cène  dü  Roi,  ce  fut  un  récollet  tjui  prèeha  ; son  ser- 
mon ne  fut  pas  mauvais,  à ce  que  l’on  dit;  l’ordinaire 
est  que  l’on  ne  donne  riert  aux  prédicateurs  de  ce  jour. 

Les  deux  derniers  jours  de  ténèbres  (1)  ont  été  comme 
le  premier;  on  n’a  j)oinl chanté  de  psaume  en  musiqué, 
mais  seulement  le  lUiserere  en  faux-bourdon. 

Du  samedi  saint  2i  , Versailles.  — Hier  le  Roi  fut  àtt 
sermon  et  à tout  l’office.  L’adoratiou  de  la  croix,  à l’or- 
dihaire;  M.  le  Dàuphin  et  Madame,  M.  le  duc  de  Chartres, 
M.  le  prince  de  Dombbs,  M.  le  comte  d’Eu,  M.  le  duc  de 
Penthièvre.  M.  le  Cardinal  ëtoit  au  sermon,  après  lequel 
il  alla  se  mettre  dans  une  des  petites  tribunes  d’en  bas. 

Aujourd’hui  le  Roi  â été  à neuf  heures  à la  chapelle  et 
a assisté  à tout  l'office  (2)  qui  a duré  jusqu’à  midi.  Après 
quoi  il  est  parti  poür  la  chasse,  ayant  même  le  projet  de 
revenir  pour  1 ’O  filii  et  filioe  ; mais  il  n’est  pas  arrivé  d’assefc 
bonne  lieuré.  Comme  le  Roi  se  leva  hier  âhuit  heures, 
quoique  le  sermon  ne  commençât  qu’à  dix , et  qu’il  pa- 
roissoit  oecüpé  de  quelque  affaire,  on  crut  qu’il  vouloit 
se  cohfeSSer  ou  au  moins  voir  le  P.  de  Linières;  mais  si 
cela  â été  on  ne  l’a  pas  su.  Le  Roi  a fait  très-régulièrement 
maigre  tout  le  carême,  non-seulement  en  public,  mais 
même  dans  ses  petits  appartements;  il  n’a  pas  voulu  que 
l’on  y servit  du  gras  que  pour  M'uede  Mailly  et  pour  M.  de 
Meuse  uniquement,  et  ce  que  l’on  a servi  en  gras  a été 
fort  uni,  fort  simple  et  fort  court.  11  y a quelques  jours 
que  M.  le  duc  d'Àyen,  qui  n’a  presque  point  mangé  dans 
les  petits  appartements  de  tout  le  carême,  parce  qu’il 
fait  gras,  devoit  y souper  en  revenant  de  la  chasse; 
M"  de  Mailly  dit  au  Roi  que  M.  d’Ayen  s’étoit  trouvé  mal 
et  qu’il  espéroit  que  S.  M.  voudroit  bien  lui  permettre 
de  manger  un  morceau  gras  ; le  Roi  ne  répondit  rien  ; 


(1)  Chantées  en  liant  par  Ja  chapelle  du  Roi.  ( Note  du  duc  de  Luynes.  ) 

(2)  L’oftice  a été  chanté  par  la  chapelle,  les  compiles  et  V O filii  et  filix 
par  la  musique.  (\ote  du  duc  (le  Lwjne*.) 
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M”'  de  Mailly  en  parla  encore  une  ou  deux  fois,  et  enfin 
le  Roi  lui  dit  : « S’il  est  malade,  il  n’a  qu’à  le  manger  là 
dedans.  » Dans  un  premier  moment  de  vivacité,  M1"'  de 
Mailly  ajouta  : « Cela  étant,  je  m’en  vas  donc  manger  un 
morceau  avec  lui,  » et  se  leva.  Toulcela  ne  fit  point  chan- 
ger le  Roi  ; Mm'  de  Mailly  se  remit  à table  , et  M.  d’Ayen 
alla  dans  une  autre  chambre,  où  on  lui  envoya  à souper 
en  gras. 

Comme  le  Roi  est  sujet  à des  rhumes  qui  ont  ci-devant 
donné  beaucoup  d’inquiétudes,  on  lui  a conseillé  de 
prendre  du  lait , d’autant  plus  qu’il  lui  fait  du  bien.  11  a 
donc  pris  du  lait  à sa  collation  pendant  tout  le  carême. 
Hier,  il  avoitdlné  au  grand  couvert  avec  des  légumes  et 
des  racines,  sans  aucun  poisson,  suivant  l’usage.  Le  soir 
il  toussoit  assez  souvent  et  se  sentoit  même  la  poitrine 
échauffée  ; cependant  il  ne  voulut  point  prendre  son  lait, 
quelque  instance  que  l’on  fit;  il  parut  même  que  ces 
instances  lui  déplaisoient,  etil  mangea  pour  toutes  choses 
un  morceau  de  pain  et  but  un  verre  d’eau.  M.  de  Meuse, 
qui  est  toujours  dans  ce  particulier , et  qui  y mange  tous 
les  soirs  et  tous  les  matins,  est  dans  l’usage  de  prendre 
du  lait  le  soir,  à cause  de  la  goutte  ; hier  au  soir,  il  avoit 
fait  apporter  son  lait,  mais  voyant  que  le  Roi  n’en  pre- 
noii  point,  il  ne  voulut  point  en  prendre  non  plus,  et  dit 
même  au  Roi  qu’il  ne  croyoit  point  que  cette  action  fût 
trop  méritoire,  que  c’éloit  l’exemple  de  S.  M.  qui  l’y  dé- 
terminoit.  Le  Roi  ne  le  pressa  point  et  lui  dit  seulement  : 
« Vous  êtes  touché  de  mon  exemple,  et  je  voudrois  bien 
suivre  le  vôtre  en  d’autres  choses.  » 

Il  y a quelques  jours  que  le  Roi  a donné  àM.  le  vicomte 
de  Courlomer  un  guidon  de  gendarmerie  dans  les  chevau- 
légers  de  Bretagne  ; il  étoit  vacant  par  la  retraite  deM.  le 
marquis  de  Faudoas  de  Normandie. 

Du  mercredi  28,  Venu iiles.  — Dimanche,  le  Roi  en- 
tendit la  messe  en  bas;  ce  fut  M.  de  Cuhurs  qui  officia  et 
M""- de Soubise  qui  quêta.  L après-dlnée  il  y eut  sermon; 
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c’est  le  dernier  du  carême;  le  prédicateur  fait  toujours 
un  compliment  ;\la  fin.  Celui  du  P.  Tainturierful  extrême- 
ment approuvé;  je  mets  ici  la  copie  de  ce  compliment  : 

COMPLIMENT  AU  BOI  PAH  LE  PRÉDICATEUR  , LE  JOUE  DES 
PAQUES,  EN  1743. 

• Donnez-la-nous,  ô mon  Dieu , cette  grâce  de  la  persévérance , et 
de  même  que  Votre  Fils  est  ressuscité  pour  votre  gloire , faites-nous 
ressusciter  pour  la  vie  étemelle. 

« Cest  là,  Sire,  l'objet  de  tous  nos  vœux,  etV.  M.  est  trop  chrétienne, 
trop  remplie  de  l’esprit  de  sa  religion,  trop  pénétrée  des  grandes  vérités 
de  la  foi  pour  ne  pas  porter  au  Ciel  tous  ses  désirs.  Sur  la  terre,  dans 
le  sublime  rang  qu’elle  occupe , elle  ne  voit  rien  qui  ne  soit  au- 
dessous  d'elle,  tout  lui  est  soumis  ; mais  au  Ciel , elle  y trouve  un 
Dieu , maître  des  rois , qui  mérite  tout  son  attachement  et  tout  son 
amour. 

« Ainsi,  quand  le  Seigneur  répand  sur  V.  M.  ces  bénédictions  abon- 
dantes dont  nous  lui  rendons  de  continuelles  actions  de  grâces , qu’il 
met  en  elle  toutes  ces  qualités  vraiment  royales  qui  font  les  bons 
princes  et  les  grands  princes,  qu'il  accroît  et  affermit  sa  puissance, 
qu'il  l'établit  à sa  place  dans  le  monde  comme  le  Dieu  des  armées  et 
le  Dieu  de  la  paix,  qu'il  en  fait  le  dispensateur,  le  père,  le  soutien  des 
royaumes  et  des  empires,  le  sujet  de  l'admiration  universelle,  l'amour 
de  ses  peuples,  les  délices  de  sa  Cour,  la  terreur  de  ses  ennemis; 
quand  il  lui  donne  la  satisfaction  et  la  gloire  de  se  voir  à la  fleur  de 
son  âge  au  plus  haut  point  de  grandeur  où  jamais  monarque  français 
ait  été,  environné  d’une  auguste  famille,  suivi  d'un  prince  déjà  l'orne- 
ment de  son  trône,  si  bien  servi,  si  bien  secondé , si  bien  obéi , aimé 
enlin  autant  que  respecté  ; tout  cela,  Sire  , daus  les  desseins  de  Dieu 
ne  doit  servir  qu’à  élever  de  plus  en  plus  votre  grande  âme  au-dessus 
de  tout  ce  qui  est  périssable,  lui  faire  embrasser  constamment  la  vertu 
et  aspirer  sans  cesse  à quelque  chose  de  plus  noble  encore  et  plus 
digne  d'un  roi  chrétien,  qui  est  le  salut  éternel. 

« Nous  vous  le  demandons,  Seigneur,  pour  l’homme  de  votre  droite; 
il  est  notre  Roi,  notre  père,  notre  appui  ; faites-en  notre  modèle  dans 
la  sainteté.  Vous  le  comblez  de  gloire  devant  les  hommes  ; vous  le 
sanctifierez  par  votre  grâce;  vous  le  conserverez  pour  la  gloire  de 
votre  nom  ; vous  le  soutiendrez  dans  la  pratique  de  ses  devoirs  par  la 
fidélité  la  plus  persévérante  ; et  après  de  longues  années  d’un  règne 
heureux,  vous  le  couronnerez  vous-méme,  mou  Dieu,  oui  vpus  le 
couronnerez  de  votre  main,  maisd’une  couronne  immortelle,  préférable 
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à toutes  les  couronnes  de  la  terre.  Cest  ce  que  je  souhaite  à mon 
roi , etc.  » 

Hier  et  avant-hier  le  Roi  entendit  la  messe  comme  les 
jours  ouvriers;  mais  il  fut  à vêpres  et  complies  à la 
tribune. 

Mm'  la  duchesse  d’Uavré , la  mère , présenta  hier 
M1”''  la  princesse  de  Croy  ; Mme  de  Croy  est  fille  de  M.  le  duc 
d’Harcourt.  Elle  fut  présentée  debout,  n'ayant  point  de 
rang:.  M"fde  Guerchy,  sa  sœur,  et  M“e deRupelmonde,  la 
rpère,  étaient  à la  présentation. 

Du  jeudi  29,  Versailles.  — Le  Roi  est  parti  aujourd’hui 
pour  la  Meutte , d’où  il  reviendra  demain  au  soir.  Les 
dames  de  ce  voyage  sont  Mademoiselle,  M"’*'  la  maréchale 
d’Estrées , Mmr*  de  Maillv,  de  Ruffec  (duchesse  ) et  de  Sas- 
senage. 

Il  a été  déclaré  aujourd’hui  que  1a  maison  du  Roi  avoit 
ordre  de  se  tenir  prête  à marcher  après  la  revue. 

Du  vendredi  90 , Versailles.  — J’ai  appris  que  M.  de 
Pons,  qui  avoit  un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom,  en 
donna  sa  démission  il  y a quelques  jours;  c’est  le  régi- 
ment qui  a été  autrefois  Courcillon  et  depuis  Réthune  (t). 
Ce  régiment  a été  donné  à un  autre  M.  de  Pons,  qui  a 
épousé  la  fille  de  M.  Lallemand  de  Bay  , fermier  général. 
Celui-ci  étoit  sous-lieutenant  des  gendarmes  d’Anjou.  En 
pareilcas,  les  enseignes  et  guidons  montent  toujours,  c’est 
l'usage.  Il  est  resté  un  guidon  vqcqnt  qui  a été  donné  à 
M.  de  Saint-Aubans.  M1*' de  Saint-Aubans , sa  mère,  est 
sœur  de  feu  M.  de  Montbrun  et  de  feu  Mnc  de  Villefranche  ; 
elle  est  veuve  et  a plusieurs  enfants,  entre  autres  une  fille 
qui  a épousé , il  y a déjà  longtemps,  M.  de  la  Faye,  pré- 
sentement exempt  des  gardes  dû  corps.  M‘“'  de  Saint-Au- 
bans n’étoii  jamais  venue  à Versailles;  elle  eut  la  curiosité, 
il  y a quelques  jours,  d’y  venir  avec  ses  enfauts.  Comme 


'!)  Pire  do  M“*!de  Bello-lslo.  (Noie du  due  de  Luynes.) 
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elle  étoit  anciennement  connue  4e  M.  le  Cardinal , on  lui 
conseilla  de  ne  point  négliger  une  occasion  de  le  voir, 
puisqu’elle  se  trouvoit  à yersailles.  Elle  qlla  donc  chez 
lui,  lui  présenta  ses  enfants,  juj  demanda  sa  protection 
pour  eux  et  en  particulier  pour  son  fils,  quanti  U y quro.it 
quelque  compagnie  de  yacante.  ^e  lendemain,  comme 
elle  étoit  prête  de  se  mettre  4 table,  M.  4c  Chabannes, 
major  des  gardes  françoises,  lui  dit  qu’il  yenoit  d'ap- 
prendre qu’il  y avoit  un  emploi  de  vacant  dans  la  gen- 
darmerie, qu’elle  devroit  aller  sur-le-champ  chez  M.  le 
Cardinal  pour  le  lui  demander.  M“'deSainl-Aubans  étoit 
un  peu  embarrassée  pour  faire  cette  démarche  ; M.  de 
Chabannesl’y  détermina  et  y alla  avec  elle.  M.  le  Cardinal 
sortoit  du  conseil  ; M.  de  Chabannes  entra  seul  dans  son 
cabinet  pour  lui  dire  que  M “'de  Saint- Au  bans  étoit  là  et 
qu’elle  ne  vouloit  point  entrer  crainte  de  l’importuner, 
quelle  venoit  lui  demander  telle  grâce.  M.  le  Cardinal 
lui  dit  : « Cela  est  fait  d’hier  au  soir,  cela  a été  fini  au 
travail  avec  M.  de  Breteuil.  » 11  fit  entrer  sur-le-champ 
M""'  de  Saint-Aubans,  qui  n’eut  autre  chose  à faire  qu’à 
remercier  et  qui  ne  pouvoit  presque  croire  qu’elle  eût 
obtenu  aussi  promptement  une  grâce  à laquelle  elle  ne 
s’attendoit  pas. 


AVRIL. 

Remplacement  du  maréchal  de  Rroglie  par  le  maréchal  de  lielle-l.de  II  l’amure 
de  Bohème.  — Mort  du  chevalier  de  Charost  — Audiencp  du  marquis  de 
Peralada.  — Beriélices  donnés.  — La  Cour  à Fontainebleau.  — Caractère 
du  Dauphin.  — Mort  de  de  Béthiry.  — Mort  de  M.  de  Lenville  en 
BoldSme.  — Service  de  la  Reine.  — Talent  du  prince  d’Ardore  sur  le  cla- 
vecin. — Chute  du  Roi  h la  chasse.  — M ,1,p  de  Bourbon  est  transférée  de 
l'abbaye  de  Saint-Antoine  il  celle  de  la  Saussaie.  — Ouverture  de  l'assem- 
blée du  Clergé.  — Mort  de  l'abbé  l’erot  et  de  Uabriel , premier  architerie 
du  Roi.  — Arrivée  du  comte  de  Broglie  ; prise  d'Egra.  — Guidon  donué. 

Du  lundi  2 avril,  Versailles.  — Mm'  la  comtesse  d’Har- 
court fut  présentée  hier  par  M“*  de  Maillot  sa  belle-sœur. 
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Mra"  de  Croy  et  de  f.uerchy  étoient  à la  présentation. 

On  sut  hier  qu’il  étoit  décidé  que  M.  le  maréchal  de 
Broglie  ne  resterait  point  en  Bohême  et  viendrait  com- 
mander l’armée  qui  estdestinée  pour  la  Bavière.  L’arméo 
de  Bohème  sera  commandée  par  M.  le  maréchal  de  Belle- 
Isle  qui  prend  congé  aujourd’hui  ; il  va  passer  quelques 
jours  à Francfort,  de  là  à Dresde,  ensuite  à Prague  où  il 
donnera  rendez-vous  à M.  le  maréchal  de  Broglie;  de.  là, 
M.  de  Bellc-lsle  doit  aller  joindre  le  roi  de  Prusse  à son 
armée  et  y passer  quelques  jours  pour  conférer  avec  lui. 

Il  y a déjà  quelques  jours  que  l’on  sait  que  M.  le  Car- 
dinal a écrit  de  la  part  du  Roi  aux  princes  du  sang  et  lé- 
gitimés, pour  leur  marquer  que  l’intention  du  Roi 
n’étoit  pas  qu’ils  allassent  cette  année  à l’armée;  que 
S.  M.  n’étoit  pas  moins  persuadée  de  leur  zèle  et  de  leur 
bonne  volonté. 

Il  a été  décidé  aussi  qu’il  ne  serait  point  donné  de 
lettres  de  service  comme  brigadiers  à MM.  de  Soubise 
et  de  Picquigny  ; on  les  a refusées  de  môme , il  y a déjà 
longtemps,  à tous  les  officiers  de  gendarmerie.  Le  feu 
Roi  avoit  réglé  que  le  plus  ancien  lieutenant  des  gardes 
du  corps  commanderait  la  Maison,  et  par  conséquent  il 
aurait  droit  de  commander  les  deux  capitaines  des  gen- 
darmes et  chevau-légers  ; mais  pour  éviter  ce  désa- 
grément , il  a toujours  été  d’usage  de  leur  donner  des 
lettres  de  service  ; moyennant  cela  ils  ne  servoient  point 
à la  tète  de  leurs  troupes. 

Cela  s’est  ainsi  passé  à la  campagne  de  Philipsbourg. 
L’année  passée  M.  de  Soubise  et  M.  de  Picquigny  dé- 
voient servir  comme  adjudants  généraux  de  M.  de 
Belle-Isle  , et  avoir  des  lettres  de  service  comme  briga- 
diers. Cette  année,  tous  ces  arrangements  ont  été 
changés , comme  je  viens  de  le  marquer. 

M.  le  chevalier  de  Charost  mourut  avant-hier;  il  étoit 
capitaine  de  vaisseau  et  frère  de  M.  le  duc  de  Charost , 
mais  beaucoup  plus  jeune  que  lui  ; il  avoit  douze  ans 
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de  moins;  il  n’étoit  âgé  que  de  soixante-huit  ans;  il 
n’étoit  connu  de  personne  et  menoit  une  vie  fort  parti- 
culière. 

Le  Roi  part  demain  pour  Choisy , d’où  il  ira  vendredi 
à Fontainebleau.  Les  dames  du  .voyage  de  Choisy  sont 
Mademoiselle , Mmi  de  Mailly,  Mm“  de  Chalais , de  Ro- 
chechouart  (duchesse),  Mmc  d’Antin  et  M"*  la  maréchale 
d’Estrées. 

Du  dimanche  8,  Fontainebleau.  — Jeudi , le  Roi  donna 
audience , à Choisy,  à M.  le  marquis  de  Peralada,  grand 
chambellan  de  Tintant  don  Philippe , qui  vient  de  la 
part  de  ce  prince  faire  des  compliments  au  Roi.  M.  de 
Peralada  est  grand  d’Espagne  et  fils  de  M.  le  comte  de 
Savailla;  il  parott  avoir  quarante  ans  au  plus;  il  n’est  pas 
grand,  il  est  asez  gros  ; d’ailleurs  il  n’y  a rien  à dire  sur  sa 
figure.  Il  étoit  déjà  venu  en  France  il  y a quatorze  ans. 
M.  de  Richelieu,  qui  est  arrivé  depuis  peu  et  qui  fit  sa 
révérence  au  Roi,  mardi  à Choisy,  où  môme  le  Roi  a 
bien  voulu  lui  donner  un  logement,  quoiqu’il  ne  se  fût 
point  présenté,  a dit  au  Roi  beaucoup  de  bien  de  l’Infant 
don  Philippe;  il  dit  qu’il  est  fort  aimable  et  môme 
d’une  figure  assez  agréable , quoiqu’il  ne  soit  pas  par- 
faitement bien  fait,  ayant  une  épaule  un  peu  plus  grosse 
que  l’autre.  M.  de  Richelieu  l’a  été  recevoir  à l’entrée  du 
Languedoc  et  Ta  conduit  jusqu’à  Tarascon.  Il  y a eu 
quelquesdifficultés  pour  savoir  les  personnes  qui  auraient 
l’honneur  de  manger  avec  ce  prince.  M.  Desgranges, 
maître  de  cérémonies,  qui  y avoit  été  envoyé  d’ici,  a 
mangé  avecl’Infant,  suivant  ce  qui  avoit  été  réglé.  Les 
intendants  ont  aussi  eu  l’honneur  de  manger  avec  ce 
prince. 

M.  de  Peralada  vint  à Choisy  avec  M.  deVerneuil, 
M.  Amelot  et  M.  de  Campoflorido  ; il  vit  le  Roi  en  parti- 
culier dans  sa  chambre;  après  l’audience,  le  Roi  lui 
permit  de  le  suivre  partout,  et  fut  se  promener  dans  ses 
bâtiments  neufs  et  dans  le  jardin.  Au  retour  de  la  pro- 
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(uenade , on  leur  donna  à dîner  dans  une  salle  t\  manger 
particulière  et  on  servit  le  dîner  du  Roi  à l’ordinaire  * 
dans  la  salle  à manger.  M.  de  Coigny,  M.  de  Chalais  et 
quelques  autres  leur  firent  les  honneurs.  Après  dîner, 
jls  vinrent  faire  leur  cour  au  Roi , à son  jeu  ; après  quoi 
ils  s’en  retournèrent. 

Ce  même  jour,  M.  le  comte  de  Charojois  étoit  venu  le 
matin  à Choisy  ; il  y resta  au  commencement  du  dîner 
du  Roi.  Je  dois  avpir  déjà  iparqué  pi-dessus  que  p’est 
M.  de  Coigny  qui  sert  le  Roi,  ce  qqi  arrive  pourtant  ra- 
rement, parce  que  le  Roi  veut  qu’il  sp  mette  table  ; 
mais  en  spn  absence , c’est  le  concierge , nommé  Filleul, 
qui  sert  le  Roi.  Filleul,  voyant  M.  (je  Charolois,  lui  de- 
manda s’il  ne  vouloit  pas  servir  le  Roi  ; M.  de  Charolois 
n’ayantpas  vouluaccepler  cette  offre,  Filleul  servit  comme 
à l’ordinaire. 

Ce  même  jour  jeudi , Sf.  le  duc  de  Cesvres  vint  le  soip 
à Choisy  prendre  congé  dq  Roj.  Il  va  de  la  part  de  S.  M. 
è Francfort  faire  compliment  à.  l’cmpereup.  Il  y a lieu 
de  crpire  qu’on  ne  lui  donne  rjen  pour  ce  voyage.  M.  le 
Cardinal  luj  a dit  qu’il  n’étoit  pas  nécessaire  qu’il  fit 
pour  cela  aucune  dépense , qu’il  ne  lui  falloit  pas  même 
un  habit  neuf,  qu’il  en  auroit  bien  pour  cela  quelqu’un 
dans  sa  garde-robe  , et  que  pourvu  qu’il  eût  deux  pages, 
cela  suffisoit. 

M.  de  Peralada  vint  le  lendemain  faire  sa  révérence  à 
la  Reine  , à Versailles,  à M.  le  Dauphin  et  à Mesdames. 

M.  de  Gesvres  vint  aussi  prendre  congé. 

Il  y a eu  le  1"  ou  le  2 de  ce  mois  une  nomination  aux 
bénéfices;  j’en  joins  ici  la  liste  : 

Audi,  archevêque,  M.dc  Montillet,  évêque  d'Oléron. 

Oléron,  évêque , M.  i’abbé  Révol. 

Vannes,  évêque,  l’abbé  de  Jumilhac,  grancj  viçaire  deChartres. 

Digne,  évêque,  l'abbé  Bibeyre,  grand  vicaire  de  Clermont. 

Troyes,  évêque,  L.  Poucet  de  la  Rivière,  grand  vicaire  de 
Séez. 
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Abbaye»  d'hommes. 

Boherieg , le  prince  de  Salms. 

Coulombs,  l'abbé  de  Salabery. 

Pu  Jard,  l’abbé  de  Voisenon,  doyen  et  vicaire  général  de 
Boulogne. 

La  Chnpelle-aux-Planches,  l’abbé  le  Rouge,  chapelain  ordinaire 
de  la  Reine. 

Ressons,  l’abbé  de  Vanolles. 

Abbayes  de  filles. 

Fontevrault,  Mrat  de  Montraorin,  abbesse  de  Port-Royal. 

Saint-Claude,  Mrae  de  Langheac. 

Le  Roi  partit  vendredi  deChoisy,  à dix  heures,  avec 
foutes  les  troupes  de  sa  Maison  , gendarmes,  mousque- 
tairesetchevau-Iégers,etvintàlaCroix-du-Grand-Veneur, 
où  éloit  l’assemblée  pour  la  chasse  du  sanglier,  et  où  les 
troupes  le  quittèrent.  Il  a soupé  ces  deux  jours-ci  dans 
ses  cabinets  avec  Mrac  de  Mailly,  M.  de  Meuse  et  M.  le  duc 
de  Villeroy  seulement.  M.  d’Ayen  et  M.  le  comte  de 
Noailles  sont  partis  pour  la  Bavière  ; il  ne  reste  ici  pour 
tout  capitaine  des  gardes,  pendant  la  campagne,  que 
M.  le  duc  de  Béthune,  quiest  par  sa  santé  hors  d'état  de 
monter  à cheval,  et  M.  le  duc  de  Villeroy,  pour  suivre  le 
Roi  à la  chasse. 

La  Reine  arriva  hier  ici.  Elle  avojt  quatre  carrosses  en 
comptant  celui  des  écuyers  dans  lequel  vint  M.  Helvé- 
tius. Il  y avoit  quatre  dames  dans  le  carrosse  delà  Reine, 
Mro'  de  Luynes  et  M""’  de  ChiUillon  sur  le  devant,  M”' de 
Villars  et  M"1”  de  Bouzols  aux  portières;  M”*’  de  Mon- 
tauban  et  de  Fitz-James  seules  dans  un  autre;  M™'*  de 
Fleury,  d’Ancenis  et  de  Rupeltnonde  jeune  dans  le 
troisième.  La  Reine  dîna  à Frémont,  près  de  Ris;  son 
dîner  est  dans  des  cantines  pour  les  voyages  ; en  pareil 
cas  c’est  toujours  M.  de  Tessé  qui  la  sert;  en  l’absence  de 
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M.  de  Tessé  c’est  l’écuyer  de  quartier  qui  prend  l’ordre 
de  la  Reine  et  le  donne  aux  pages  et  valets  de  pied.  C’est 
cependant  l’écuyer  cavalcadour  qui  a le  détail  de  tout  ce 
qui  regarde  les  chevaux  et  les  carrosses.  Hier,  il  y eut 
une  difficulté  entre  les  deux  écuyers;  la  Reine  ne  voulut 
point  décider  et  fut  servie  par  l’un  et  par  l’autre; 
c’est  le  Roi  qui  doit  décider  cette  contestation  ; il  y a 
lieu  de  croire  que  ce  sera  en  faveur  de  l’écuyer  de 
quartier. 

Du  lundi  !I,  Fontainebleau.  — Le  Roi , en  arrivant  ici , 
a trouvé  un  changement  il  la  chapelle  ; ce  changement 
est  fait  de  .l’année  passée  ; l’on  a allongé  de  beaucoup  la 
tribune  du  Roi,  l’on  y a fait  deux  niches  nouvelles  , plus 
grandes,  plus  hautes  et  plus  décorées  que  celles  qui  y 
étoient;  on  a fait  outre  cela  deux  balcons  il  droite  et  deux 
balcons  à gauche , en  deçà  de  la  musique. 

Du  mercredi  11 , Fontainebleau.  — M.  le  Dauphin  ar- 
riva avant-hier  ici.  Il  parolt  qu’il  profite  toujours  de  plus 
en  plus  de  l’éducation  qu’il  reçoit.  11  fut  voir  avant  que 
de  partir  de  Versailles  M.  le  duc  de  Charost  qui  y est  resté 
malade,  et  futdire  adieu  aussi  il  M°"'  de  Ventadour.  M.  de 
Chàtillon,  lui  dit  que  M"*  de  Ventadour  n’étoit  point  chez 
elle,  qu’elle  étoit  chez  M™  de  Tallard;  qu’il  savoit  bien 
qu’elle  aimoit  beaucoup  à jouer  à cavagnole , et  quoi- 
qu’il n’ aimât pas  ce  jeu  il  lui  feroit  sûrement  plaisir  de  lui 
proposer  d’y  jouer.  M.  le  Dauphin  entra  chez  M",F  de  Tal- 
lard, proposa  à M"“  de  Ventadour  de  jouer  à cavagnole , ' 
et  y joua  assez  longtemps  , sans  paroltre  s’y  ennuyer. 
En  sortant,  il  dit  à M.  de  Ch&tillon  : « Avez-vous  re- 
« marqué  que  je  me  sois  ennuyé  à cavagnole?  » M.  de 
Chàtillon  lui  dit  que  cela  ne  lui  avoit  point  paru,  a Ce- 
pendant, lui  répondit-il,  je  m’y  suis  beaucoup  ennuyé.  » 

Il  y a quelque  temps,  qu’étant  dans  le  cabinet  du 
Roi,  à Versailles,  où  il  y avoit  peu  de  monde,  le  Roi  par- 
loit  de  la  situation  des  affaires  d’Angleterre,  où  la  brouil- 
lerie  du  prince  de  Galles  avec  le  Roi  son  père,  qui 
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paroissoit  avoir  fini  depuis  la  disgrâce  de  Walpole,  recom- 
mençoit  plus  fort  que  jamais.  M.  le  Dauphin  écoutait  at- 
tentivement, et  se  tournant  du  côté  de  M.  de  Chàtillon , 
il  lui  dit-tout  bas  : « Cela  est  bien  mal  au  prince  de 
Galles  de  se  brouiller  avec  le  Roi  son  père.  » M>  de 
Chàtillon  le  redit  au  Roi  quelque  moment  après,  et  le 
Roi  dit  tout  haut  : « Je  suis  bien  persuadé  qu’il  ne  pen- 
sera jamais  de  même.  » M.  le  Dauphin  étoit  transporté 
de  joie  (1). 

Mme  la  princesse  de  Montaubau  apprit  avant-hier  la 
mort  d’une  sœur  qu’elle  avoit  chanoinesse  de  Poussay; 
elle  s’appeloit  Mme  de  Béthizy  ; elle  avoit  vingt-cinq  ans  ; 
elle  étoit  fort  jolie.  11  n’y  avoit  que  peu  de  tetops  qu’elle 
étoit  à Poussay , et  Mro'  de  Mézières , sa  mère,  étoit  avec 
elle.  Mm'  de  Béthizy  avoit  toujours  aimé  à se  servir  d’un 
fusil  et  à aller  à la  chasse.  A Poussay,  elle  tiroit  au  blanc 
et  vouloit  toujours  porter  un  fusil , quelques  représenta- 
tions que  l’on  pùt  lui  faire  ; enfin  il  y a sept  ou  huit 
jours,  étant  sortie  avec  son  fusil,  elle  tomba,  et  son  fusil 
s’étant  lâché  elle  se  tua  toute  roide. 

Mesdames  arrivent  ici  aujourd’hui.  M.  d’Argenson, 
comme  intendant  de  Paris,  a été  au-devant  de  la  Reine 
àsa  dlnée  à Frémont;  de  même  au-devant  de  M.  le  Dau- 
phin ; et  il  n’a  point  été  au-devant  de  Mesdames  qui  dî- 
nent au  même  lieu  de  Frémont. 

M.  d’Argenson  a présenté  aujourd’hui  son  fils  qui 


(I)  M.  de  Mire  poix  me  disoit  que  M.  le  Dauphin  en  chemin  avoit  voulu  lire 
dans  le  carrosse , et  comme  il  étudié  actuellement  la  logique , on  lui  avoit 
donné  à lire  un  recueil  d’oraisons  funèbres.  Il  avoit  lu  tout  bas  celle  de  M.  de 
Turenne.  Comme  il  lut  longtemps,  et  qu’il  lit  fort  vite , on  cnit  qu’il  en  avoit 
lu  d’autres;  on  lui  demanda,  et  il  dit  qu’il  n’avoit  lu  que  celle-là.  M.  de  Mire- 
poix  lui  demanda  par  quel  hasard  il  avoit  été  si  longtemps  à la  lire.  M.  le  Dau- 
phin lui  dit  : « Je  n’ai  pas  menti,  je  n’ai  lu  que  celle-là  effectivement , mais 
je  l’ai  lue  deux  fois  ».  M.  de  Mirepoix  lui  demanda  encore  ce  qu’il  en  avoit 
remarqué,  et  il  se  trouva  que  M.  le  Dauphin  en  avoit  observé  les  plus  beaux 
endroits.  (iVofe  du  duc  de.  Lu  y nés.) 
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s’appelle  M.  de  Voyer;  il  à dix-neuf  ans;  il  est  grand  , 
bien  fait  et  d’une  jolie  figure  ; il  vient  de  voyager  en  Italie 
et  va  joindre  la  gendarmerie  , où  il  a un  guidon. 

Du  samedi  11,  Fontainebleau.  — On  eut  nouvelle 
avant-hier  que  M.  le  marquis  de  Leuville  étoit  mort  en 
Bohême  d’une  fluxion  de  poitrine,  llavoitété  envoyé  par 
M.  le  maréchal  de  Broglie  pour  investir  Egra.  On  n’ap- 
prend point  cependant  que  la  tranchée  soit  encore  ou- 
verte, parce  que  jusqu’à  présent  l’empereur  n’a  pas 
voulu  que  l’on  fit  ce  siège.  M.  de  Leuville  avoit  soixante- 
quatorze  ans  ; il  étoit  le  plus  anciert  lieutenant  général 
de  cette  armée  ; c’ étoit  un  tort  honnête  homme  et  un 
bon  officier,  qui  aimoit  son  métier  et  en  parloit  volon- 
tiers. On  lui  reprochoit  de  parler  trop  souvent  des  Com- 
mentaires de  César,  qu’il  avoit  beaucoup  étudiés.  Il  étoit 
gendre  de  feu  M.  le  chancelier  Voisiri,  et  par  là  beau- 
•frère  de  M.  le  duc  de  Chàlillon  , dont  la  première  femme 
étoit  Voisin. 

Il  y eut  avant-hier  ici  un  petit  sujet  de  contestation 
chez  la  Reine , entre  les  huissiers  de  la  chambre  et  ceux 
du  cabinet.  A Versailles,  la  jiorte  qui  entre  dans  les  petits 
cabinets  de  la  Reine  est  à côté  de  son  lit,  eti  dedans  du 
balustre;  par  cette  raison,  il  n’y  à point  d’huissiers 
à cette  porte  ; elle  est  censée  gardée  par  les  huissiers  de 
la  chambre.  Ici , le  balustre  de  la  Reine  n’enferme  que 
son  lit,  par  conséquent  les  huissiers  du  cabinet  ont  pré- 
tendu être  en  droit  de  garder  cette  porte.  Ceux  de  la 
chambre  disoient  premièrement  : que  la  Reine  avoit  déjà 
décidé  pour  eux  ; d’ailleurs  que  la  Reine  ayant  fait  mettre 
un  lit  dans  ce  cabinet,  où  même  elle  couche,  cette  pièce 
devoit  être  regardée  comme  la  chambre  de  la  Reine; 
enfin  ils  citoient  l’exemple  de  Versailles.  Mm*  de  Luynes 
prit  l’ordre  de  la  Reine,  qui  a décidé  en  faveur  des  huis- 
siers du  cabinet,  par  la  raison  que  la  porte  du  cabinet 
n’est  point  en  dedans  du  balustre;  quant  au  lit  en  niche 
que  la  Reine  a fait  mettre  dans  son  cabinet , cela  est  censé 
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ne  pas  exister  ; là  Reine  y couche  pour  èà  céhimodité , 
mais  cela  ne  peut  pas  être  regardé  comme  sa  chambre. 
Ainsi  les  liuissiérs  ‘du  cabinet  gardent  la  porté  du  ca- 
bînét  et  celle  qui  entre  de  là  salle  des  gardes  dans  la 
pièce  où  elle  joue  et  mange,  et  lès  huissiers  de  la  chambre 
gardent  les  deux  portes  de  la  chambré. 

Du  tHafdi  17,  Fontainebïeaà.  — Hier,  le  Roi  soupa 
dans  SeS  cabihets  avec  des  damés , Mademoiselle,  H11'  de 
là  Roche-sur-Ÿon,  Mm'  de  Saint-Gerihainèt  Mme  de  Mailly. 
Les  autres  jours,  tout  s’est  passé  jusqu’à  préseht,  pour  les 
dldfers  et  soupbrs,  ici  cohime  à Versailles.  Il  y a trois  jours 
dahsla  semainfe  (pie  le  Roi  ne  va  point  à la  chasse;  des 
cjuatre  âütres  jours,  il  court  le  cerf  trois  fois. et  uhë 
fois  le  sahglieh  Les  jours  qu’il  ne  chasse  point,  il  dlrie 
dans  ses  petits  cabinets  en  bas  avec  M"'  de  Mailly  et 
M.  de  Meuse  toujours,  et  il  n’y  a presque  janiàis  qu’eui 
trois;  et  ces  jours-là  il  soupe  au  grand  couvert.  Les  jours 
de  chasse,  il  soupe  dans  ses  cabinets  avec  M”'  de  Mailly, 
M.  de  Meuse  ét  quelques  autteS  hommes  (1).  Rier  est  la 
première  fois  du  voyage  qu’il  y ait  eu  d’autres  dames  qlie 
M""’  de  Mailly  (2).  Après  souper,  il  jotle  à quadrille  où 
àureversis,  quelquefois  même  à cavàgnolé,  quoiqu’il 
n’aime  pas  ce  jeu.  Mm*  de  Mailly  coüche  à son  apparte- 
ment ordinaire  au-dessous  de  Mesdames. 

Du  mercredi  18,  Fontainebleau.  ■ — Hier  le  Roi  àllàà  la 
RiVière  souper  chez  Mm'  la  comtesse  de  Toulbüse,  pour  là 
première  fois  de  ce  voyage-ci  ; il  mena  dans  son  carrossé 
M"1 2'  la  duchessè  de  Gramont  et  M"’1’  de  Mailly  ; il  d’y  avoit 
point  d’autres  dames.  Pendant  le  souper,  On  fit  chanter 


(1)  L’usage  de  se  présenter  pour  les  cabinets,  qui  étolt  totalement  supprimé, 
se  rétablit  un  peu.  ( Note  du  duc  de  Luynes,  datée  du  22  avril  1742.  ) 

(2)  Cela  a’est  continué  depuis  $ les  deux  princesses  y ont  encore  soupe;  il 
parott  que  le  projet  du  Roi  est  d’aller  aussi  un  jour  par  semaine  souper  à la 
Rivière  chez  la  comtesse  de  Toulouse.  {Note  du  duc  de  Luynes.) 
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Poirier,  qui  est  une  haute-contre  de  la  chapelle  et  qui  a la 
voix  fort  belle. 

La  Reine , qui  a des  vapeurs  depuis  quelque  temps  et 
qui  ne  soupoit  avec  des  dames  que  dans  la  semaine  de 
M,B”  d’Antin  et  de  Montauban,  a pris  le  parti,  depuis 
qu’elle  est  ici , d’avoir  des  dames  tous  les  jours  à souper, 
les  jours  qu’il  n’y  a pas  grand  couvert,  et  de  jouer  à ca- 
vagnole  après  souper;  elle  fait  même  avertir  des  hommes 
pour  le  jeu;  elle  joue  dans  son  grand  cabinet,  comme 
avant  le  souper  ; cependant  il  n’y  entre  ni  dames,  ni  hom- 
mes, que  ceux  que  la  Reine  a envoyé  avertir  pour  son  jeu. 

Du  dimanche  22,  Fontainebleau.  — Tous  les  ministres 
étrangers  sont  arrivés  ici,  hors  l’ambassadeur  turc,  qui  y 
vient  cette  semaine.  J’avois  beaucoup  entendu  parler  de 
la  grande  science  sur  le  clavecin  de  M.  le  prince  d’Ar- 
dore,  ambassadeur  des  Deux-Siciles;  il  joua  chez  moi  ici 
avant-hier  avec  Guignon , fameux  violon  de  la  musique 
du  Roi.  M.  d’Ardore  a une  très-grande  exécution , pas 
aussi  grande  cependant  que  l’avoit  un  Prémontré  qui 
vint,  il  y a trois  ou  quatre  ans , avec  M.  l’évéque  de 
Tournay  ; il  n’a  pas  non  plus  une  certaine  perfection  de 
cadences  que  certaines  femmes  ont  ici  sur  le  clavecin  ; mais 
ce  qu’il  a,  je  crois,  au-dessus  de  tous  les  maîtres  même, 
c’est  une  science , une  facilité  et  une  habitude  pour  la 
composition.  Après  avoir  entendu  une  sonate,  une 
pièce  de  clavecin  , ou  un  air  de  quelque  espèce  qu’il  soit , 
il  reprend  le  même  sujet,  sans  avoir  besoin  d’aucun 
livre,  et  le  joue  de  différentes  façons  en  conservant  tou- 
jours le  même  chant.  Sa  composition  même  est  agréable; 
rien  n’est  plus  singulier  et  plus  digne  d'admiration  que 
de  l’entendre  accompagner. 

Le  Roi  fut  hieràla  chasse , et  en  passant  dans  le  bois  de 
la  Rivière  qui  est  du  cêté  de  Valvins , dans  un  chemin 
fort  rempli  de  pierres,  et  allant  assez  vite , son  cheval 
tomba;  heureusement  le  Roi  ne  se  lit  de  mal  que  deux 
légères  contusions,  l'une  à la  main  droite,  sur  laquelle 
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tout  le  corps  porta , et  l’autre  à la  cuisse  du  même  côté , 
étant  tombé  sur  un  flacon  de  cristal  qu’il  avoitdans  sa 
poche , qui  se  cassa  par  la  chute  sans  aucun  autre  ac- 
cident. Le  Roi  se  trouva  un  peu  mal,  quand  il  fut  relevé, 
mais  sans  perdre  connoissance  ; il  but  un  peu  d’esqui- 
bach , remonta  à cheval  et  ne  revint  qu’après  la  mort 
du  cerf.  On  lui  proposa  une  saignée  ; mais  il  ne  voulut 
pas  y consentir. 

On  envoya  d’ici , il  y a trois  jours , un  détachement  de 
vingt  gardes  du  corps,  aux  ordres  de  M.  le  maréchal  de 
Noailles,  pour  faire  sortir  M“e  de  Bourbon' (1)  de  l'abbaye 
Saint-Antoine  et  la  conduire  à l’abbaye  de  la  Saussaye, 
qui  est  auprès  de  Villejuif  sur  le  chemin  de  Paris.  Les  re- 
ligieuses de  l’abbaye  Saint-Antoine,  ne  pouvantplus  sou- 
tenir le  gouvernement  de  M“c  de  Bourbon , leurs  plaintes 
se  sont  trouvées  si  bien  fondées,  que  le  Roi  avoit  résolu 
de  la  faire  sortir  de  cette  abbaye  ; mais  il  vouloit  éviter 
d’y  employer  la  violence.  M""  la  Duchesse,  sa  mère,  M^la 
princesse  de  Conty,  sa  sœur,  avoient  essayé  inutilement  de 
lui  persuader  qu’il  seroit  plus  convenable  d’obéir  volon- 
tairement au  Roi  ; M”'  de  Bourbon  a toujours  dit  qu’il  fal- 
loit  un  capitaine  des  gardes  pour  l’arrêter  et  qu’elle  ne 
sortiroit  pas  sans  cela  ; elle  ajoutoit  même  qu’elle  se  met- 
troit  toute  nue , après  quoi  on  l’enlèveroit  si  on  vouloit. 
M.  de  Noailles  y arriva  hier,  à huit  heures  du  matin,  et 
ne  put  la  déterminer  à sortir  qu’à  deux  heures  après  midi; 
on  l’a  menée  dans  un  carrasse  à la  Saussaye  (2)  ; M.  de 
' Gramont,  exempt  des  gardes  du  corps,  est  monté  dans  le 

carrosse  avec  elle. 

M.  le  chancelier  apprit,  il  y a quelques  jours,  que  M.  de 


(1)  Marie- Anne-Gabrielle-Éléonore,  fille  de  Louis  111,  duc  de  Bourbon , née 
en  1090,  religieuse  professe  à Fontevrault  en  1707,  abbesse  de  Saint-Antoine 
des  Champs  lez- Paris  en  1723,  morte  en  1760. 

(2)  C’est  M"e  de  Navailles,  soeur  de  M®'  d’Elbeuf  et  tante  de  M®'  de  Man- 
tone,  qui  est  encore  abbesse  de  cette  abbaye  et  qui  a quatre-vingts  ans.  (.Vole 
du  duc  de  Lugnes.  ) 

T.  IV.  9 
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Chnstellux  , son  gendre,  qui  commandoit  en  Roussillon, 
étoit  mort  à Perpignan  (1). 

Dimanchedernier,  le  Clergé  vint  ici  haranguer  le  Roi, 
à l’occasion  de  l’ouverture  de  l’assemblée.  Ce  n’est  pas  la 
grande  assemblée.  C’étoit  M.  l’archevêque  de  Bourges 
(frère  de  feu  M.  le  comte  de  Roye)  qui  portoit  la  parole, 
ayant  à sa  droite  M.  l’archevêque  de  Paris,  toujours  pré- 
sident des  assemblées,  et  à sa  gauche  M.  l’archevêque  de 
Sens,  non  comme  diocésain,  mais  comme  le  plus  ancien 
de  l'assemblée,  il  y avoit  seize  évêques  et  seize  abbés  ; 
c’est  l’usage.  Lé  Clergé  a accordé  douze  millions  de  don 
gratuit  au  Roi. 

M.  d’Armenonville,  mestre  de  camp  d’un  régiment  de 
dragons  et  gendre  de  M.  Amelot,  qui  est  malade  à Prague 
depuis  longtemps,  étant  à l’extrémité,  s’est  enfin  déter- 
miné à donner  la  démission  de  son  régiment.  Le  Roi  a 
nommé  à ce  régiment  M.  de  Surgères,  son  beau-frère» 
qui  étoit  dans  la  gendarmerie  capitaine  des  chevau-lé- 
gers  de  la  Reine.  Cette  compagnie  de  chevau-légers  fut 
donnée  hier  à M.  d’Estrehan,  qui  étoit  dans  la  gendarmerie . 

M.  l’abbé  Perot  mourut  il  y a deux  jours  à Versailles; 
il  avoit  été  lecteur  du  Roi  et  avoit  les  entrées  familières; 
il  avoit  quatre-vingts  ansetpassoit  sa  vie  chez  M""1  de  Ven  - 
tadour. 

M.  Gabriel,  le  père,  mourut  ici  lundi  dernier;  il  avoit 
soixante  et  seize  ans  ; il  étoit  tombé  en  apoplexie  quel- 
ques jours  auparavant,  et  il  est  mort  de  la  gangrène.  Il 
étoit  premier  architecte  du  Roi. 

Üu  jeudi  26,  Fontainebleau.  — M.  le  comte  de  Broglie 
arriva  hier  au  soir;  c’est  le  fils  aîné  de  M.  le  maréchal  de 
Broglie;  il  est  colonel  du  régiment  de  Luxembourg-In- 
fanterie; il  a apporté  la  nouvelle  de  la  prise  d'Egra.  La 


(I)  Le  vicomte  «te  Cliastellux  , son  fils,  a obtenu  le  gouvernement  «le  la  ville 
<t«!  Seyne,  en  Provence,  <|iii  vaut  4,000  livre»  «le  reute.  (A vte  du  duc  de 
Lug  nés.) 
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tranchée  avoit  été  ouverte  devant  oette  place,  la  nuit  du  7 
au  â.  C’étoit  M.  le  comte  de  Saxe  qui  commandait  à ce 
siège.  Ils  battirent  la  chamade  le  19;  la  garnison  n’étoit 
que  de  treize  cents  .hommes;  il  y avoit  huit  cents  bour- 
geois armés.  La  capitulation  porte  qu’ils  ne  pourront  ser- 
vir que  lorsqu’ils  seront  échangés  ou  qu'ils  auront  payé 
une  rançon.  On  leur  a accordé  les  honneurs  militaires.  La 
brèche  n’étoitpas  encore  entièrement  faite  quand  ils  ont 
battu  la  chamade.  Le  gouverneur  s’appelle  M.  d’Offiog.  Le 
Roi  a reçu  M.  le  comte  de  Broglie  avec  beaucoup  de  bonté 
el  a paru  très-content  du  compte  qu’il  lui  a rendu  ; il  lui 
a dit:  « Je  vous  fais  brigadier.  « M.  de  Revet,  second  fils 
de  M.  le  maréchal  de  Broglie,  doit  dans  quelques  jours 
apporter  le  détail  du  siège  et  de  la  capitulation.  M.  le 
maréchal  de  Broglie  est  toujours  dans  son  camp  de 
Pisek  , et  il  parolt  que  l’on  n’est  pas  bien  instruit  jusqu'à 
présent  des  mouvements  des  ennemis,  il  n’étoit  pas  minuit 
quand  M.  de  Broglie  arriva  hier  ; le  Roi  n’étoit  point  cou- 
ché,  mais  M.  le  Cardinal  l’étoit;  M.  de  Broglie  fut  éveiller 
51.  de  Breteuil,  A qui  il  rendit  compte  et  ne  parut  point 
de  la  soirée,  M.  le  comte  de  Saxe  n’avoit  guère  que  trois 
ou  quatre  mille  hommes  sous  ses  ordres  A ce  siège,  en 
comptant  même  sept  ou  huit  cents  hommes  qui  étoient 
arrivés  la  veille  de  la  capitulation.  Nous  n’avons  eu  de 
tués  qu'environ  trente  hommes  et  cinq  officiers. 

IJu  samedi  28,  Fontainebleau.  — J’ai  oubliéde  marquer 
que  M.  de  Messy,  capitaine  de  cavalerie  au  régiment  de 
Clermont  (prince  du  sang),  obtint  il  y a quelque  temps 
le  guidon  vacant  dans  les  gendarmes  de  la  garde  par  la 
mort  de  M.  de  Lignerac.  On  trouvera  ci-dessus  que  ce 
guidon  avoit  été  donné  A M.de  Goas,  neveu  de  M.  de 
Fimarcon.  M'"r  de  Goas,  sa  mère, soeur  de  M.  de  Fimarcon, 
laquelle  n’est  pas  riche,  avoit  fait  un  effort  pour  envoyer 
l’argent  nécessaire  pour  payer  cette  charge;  elle  avoit 
cru  ne  pouvoir  le  mieux  adresser  q’uA  M.  son  frère.  M.  de 
Finiarcon  toucha  effectivement  la  somme,  et  nesc  trouvant 

9. 
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pas  en  état  de  la  rendre  dans  le  moment  qu’on  en  avoit 
besoin  pour  le  payement , l’affaire  de  M.  de  Goas  a tota- 
lement manqué.  M.  deFimarcon  a été  mis  en  prison  pour 
dettes  et  est  encore  actuellement  au  for-l’Évèque.  M.  de 
Goas  a donc  été  obligé  de  venir  remercier  ici,  et  tout  le 
mondea  paru  touché  de  sa  malheureuse  situation.  Le  Roi 
l’a  reçu  avec  bonté,  lui  a donné  une  sous-lieutenance 
dans  le  régiment  du  Roi-Infanterie  et  lui  a promis  le  pre- 
mier régiment  gris  vacant. 

Le  Roi  soupa  avant-hier  dans  ses  cabinets  ; les  dames 
étoient  les  deux  princesses,  Mademoiselle  et  M"' de  la  Roche- 
sur-Yon  , M"“  de  Mailly,  d’Antin , Mm'  de  Saint-Germain, 
et  plusieurs  hommes.  Ce  même  jour,  la  Reine  soupa  avec 
des  dames,  comme  elle  fait  depuis  qu’elle  est  ici,  tous  les 
jours  qu’il  n’y  a pas  grand  couvert.  Avant-hier,  Mm'*  les 
princesses  de  Rohan  et  de  Soubise  et  M”*  de  Marsan  y 
étoient  ; et  comme  la  Reine  sait  qu’elles  aiment  à danser, 
elle  avoitdit  à M.  d'Aumont  d’avertir  quelques  violons  de 
la  musique  de  la  chambre.  Après  le  souper,  la  Reine 
joua  à cavagnole,  comme  à l’ordinaire , mais  elle  fit  ran- 
ger la  table  dans  un  coin  de  sa  chambre,  et  on  dansa 
pendant  son  jeu.  Il  n’y  avoit  de  dames  pour  danser  que 
les  trois  que  je  viens  de  nommer  et  M""  la  duchesse  de 
Duras;  il  y avoit  quatre  hommes , M.  le  duc  deChartres, 
M.  le  duc  de  Rohan , M.  de  Bissy,  lé  commissaire  de  ca- 
valerie , et  M.  le  comte  de  Saulx,  fils  de  M.  de  Tavannes. 


MAL 

Gabriel  est  nommé  premier  architecte  «lu  Roi  en  remplacement  de  son  père. 

— Compagnie  de»  chevau  légers  donnée  à M.  de  Colbert 1,  ambassadeur 

turc  à Fontainebleau.  — Nomination,  diverses.  — M.  de  Poniatowski.  

Mariage  du  marquis  de  la  Force.  — Mort  île  l'impératrice  Amélie.  — Le 
prince  de  Grimberghen.  — Le  duc  de  Bizachc.  — Profession  de  foi  du  Dau- 
phin. — M"»  la  Duchesse,  soupe  dans  les  cabinets.  — Nouvelles  de  l’armée. 

— Mylord  Slairs.  — Le  Dauphin  reçu  chevalier  de  l'Ordre.  _ Note  sur  le 
duc  d'Orléans.  — Mort  de  M.  de  Polastron  ; son  caractère.  — Le  comédien 
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Romaniensi.  — Lettre  de  M.  de  Polastron.  — Retour  de  Fontainebleau.  — 
Mort  de  M1»'  de  Cmissy.  — Architectes  et  contrôleurs  des  h .Miment*.  — 
Bâtiments  île  Clioisy.  — Bataille  deCzaslau.  — Mort  de  M.  de  Ravignan. 
— L’abbé  de  Ventadour  élu  coadjuteur  de  Strasbourg.  — Mort  du  comte 
de  Saint-Pol.  — Audience  du  Clergé.  — Le  oolonel  Borck.  — Petit  apparte- 
ment de  M1»'  de  Mailly.  — Maladies  du  prince  de  Rohan,  de  M">'  de  Ven- 
tadour, du  maréchal  de  Nangis  et  du  cardinal  de  Fleury.  — Départ  de 
MM.  de  Soubisç  et  de  Picquigny.  _ Audiences  de  congé  de  MM.  de  Fla- 
ining  et  de  Lomellini.  — L’evêque  de  Laon  reçu  pair  au  Parlement. 

• 

Du  mardi  1"  mai,  Fontainebleau.  — Avant-hier,  au 
travail  du  Itoi  avec  M.  le  contrôleur  général,  la  place  de 
premier  architecte  du  Roi  fut  donnée  A M.  Gabriel,  dont 
le  père  qui  avoit  cette  charge  vient  de  mourir,  comme  je 
l’ai  marqué.  Il  n’est  pas  le  plus  ancien  contrôleur  des 
bâtiments  du  Roi,  mais  S.  M.  a beaucoup  de  bontés  pour 
lui,  et  il  travaille  très-souvent  seul  avec  le  Roi  pour  des 
plans  et  des  projets.  Cela  se  pratiquoit  ainsi  sous  feu 
M.  d’Antin,  et  cela  a continué  sous  M.  le  contrôleur 
général. 

Du  mardi  2,  Fontainebleau.  — J’ai  appris  aujourd’hui 
que  M..de  Faudoas-Rochechouart  ayant  donné  sa  démis- 
sion des  chevau-légers  de  Bretagne , cette  compagnie  a 
été  donnée  à M.  de  Colbert,  sous-lieutenant  des  gen- 
darmes-dauphins. Cette  sous-lieutenance  vaut  100,000 
francs,  et  la  compagnie  vaut  125,000  livres;  ainsi  M.  Col- 
bert n’a  que  25,000  livres  à payer.  M.  de  Colbert  est  fils 
de  M.  de  Lignières,  fils  de  M.  Colbert , surintendant  des 
finances;  sa  mère  est  Sourches,  sœur  de  M.  le  grand 
prévôt.  M.  de  Lignières  a soixante-quinze  ans,  et  M™'  de 
Lignières  soixante-dix-sept.  1 

Avant-hier,  lundi  des  Rogations,  le  Roi  soupà  dans  ses 
cabinets;  il  n’y  avoit  point  de  princesses  à cause  du 
maigre  ; les  dames  étoient  Mmr  la  maréchale  d’Estrées , 
M1”  de  Mailly  et  M"r  de  Saint-Germain. 

L’ambassadeur  turc  arriva  hier  ici;  il  fait  sa  cour 
comme  les  autres  ambassadeurs;  le  Roi  lui  a donné  au- 
jourd’hui une  calèche  pour  aller  A la  chasse. 
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Du  mardi  8,  Fontainebleau.  — L’ambassadeur  turcalla 
vendredi  dernier  rendre  visite  à Mmc  la  comtesse  de  Tou- 
louse, à la  Rivière;  elle  avoit  fait  avertir  presque  tous 
ses  amis,  hommes  et  femmes.  L’ambassadeur  parut  fort 
content  de  l’habitation  de  la  Rivière,  quoiqu’il  n’y  ait  que 
la  manière  dont  les  dedans  sont  accommodés  qui  puisse 
la  rendre  supportable;  il  dit  même  qu’il  avoit  fait  hètir 
à Constantinople  une  maison  il  peu  près  dans  ce  goût-là. 
Il  dîna  le  samedi  chez  II.  le  prince  de  Rohan,  et  jrartit 
tout  de  suite  pour  aller  coucher  dans  une  terro  de  M.  de 
Jonville  (1),  à quelques  lieues  d’ici , en  s’en  retournant  à 
Paris.  Il  y a eu  (tendant  le  séjour  de  l’ambassadeur  ici 
une  espèce  de  révolte  dans  sa  maison,  et  il  parait  que  le 
maréchal,  son  gendre,  lui  donne  beaucoup  de  chagrin. 
L’ambassadeur  est  d’un  caractère  sérieux,  môme  un  pou 
triste,  mais  d’un  esprit  sage  et  sensé. 

J’avois  marqué  ci-dessus  que  M,  de  Ribeyre  avoit  été 
nommé  à l’évèché  de  Digne.  Cet  évêché  étoit  vacant  par 
la  mort  du  P.  Feydeau,  Jacobin  ; mais  l'é'ècbc  de  Saint- 
Flour  étant  venu  à vaquer,  par  la  mort  de  M.  d’Estaing- 
Saillant,  qui  lepossédoit  depuis  bien  des  années,  M.  l’abbé 
de  Ribeyre  a été  nommé  à celui  de  Saint-Flour. 

M.  de  Nestier,  enseigne  et  chef  de  brigade  des  gardos 
du  corps,  dont  le  frère  est  écuyer  de  la  grande  écurie, 
s’est  retiré;  sa  place  a été  donnée  à M.  de  Moutmort, 
capitaine  dans  Épinay.  M.  de  Montmort  avoit  acheté  nue 
charge  de  maréchal  des  logis  de  la  cavalerie , et  faisoit 
en  Bohème  les  fonctions  d’aide  maréchal  des  logis  de 
l’armée;  il  doit  revenir  incessamment  pour  servir  au- 
près du  Roi. 

J’ai  marqué  ci-dessus  que  M.  l'abbé  de  Juuiilhac  avoit 
été  nomme  à l’évèché  de  Vannes,  vacant  par  la  mort  de 
M.  Fagon  ; mais  j’ai  oublié  d’observer  que  M.  Fagtm  avoit 


(I)  M.  de  Jonvillo  est  un  sentillioinme  ordinaire  du  Moi,  qui  ne  quitte  point 

r»mha«taideur.  ( Noir  du  duc  de  (Manet-  j 
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laissé  i\  son  successeur  deux  maisons  meublées,  l’une  à 
la  ville,  l'autre  à la  campagne.  On  estime  que  la  valeur 
de  ce  legs  est  au  moins  de  100,000  livres. 

Samedi  5 de  ce  mois , M.  de  Chalmazel,  premier  maître 
d’hôtel  delà  Reine,  apprit  ici  la  mort-de  M.  de  Talaru, 
son  père. 

Le  dimauche  6,  au  matin',  M.  de  Poniatowski,  qui  a 
déjà  fait  ici  trois  ou  quatre  voyages  pour  les  affaires  du 
roi  de  Pologne,  prit  consçé  du  Roi  et  de  la  Reine;  il  re- 
tourne h Dresde,  d’où  il  va  en  Pologne.  L’usage  ici  est  de 
ne  plus  paroitre  à la  Cour  quand  on  a pris  congé  ; ce- 
pendant M.  de  Poniatowski  fut  le  soir  au  souper,  à côté 
de  la  Reine. 

Ce  môme  jour,  M.  le  duc  de  la  Force  et  M.  Amelot  de- 
mandèrent l’agrément  du  Roi  pour  le  mariage  de 
M"”  Amelot,  fille  aînée  du  second  lit  de  M.  Amelot,  la- 
quelle a treize  ans  et  demi,  avec  M.  le  marquis  de  la  Force, 
second  fils  de  M.  le  duc  de  la  Force,  qui  est  actuellement  . 
en  Bohème  à la  tête  de  son  régiment.  On  lui  a envoyé  un 
congé  pour  revenir  ici  à l'occasion  de  ce  mariage.  On 
donne  actuellement  à M"'  Amelot  200,000  livres  valant 
10,000  livres  de  rente,  et  le  Roi  lui  donne  10,000  livres 
de  pension. 

Ce  même  jour,  dimanche  6,  M.  de  Picquigny  travailla 
avec  le  Roi  au  sujet  d’uqe  cornette  vacante  dans  les  che- 
vau-légers.  M.  de  Brizé  DénonvilK>,  qui  avoit  cette  charge, 
a demandé  à se  retirer  ; il  avoit  up  brevet  de  retenue  de 
67  000  livres  que  le  Roi  a accordé  à M.  de  Sourches,  aussi 
cornette  dans  cette  compagnie;  et  le  Roi  a nommé  à la 
place  de  cornette  IL  le  Coigneux,  dont  le  père  étoit  ma- 
réchal de  camp  des  armées  du  Roi. 

Ce  même  jour  dimanche,  M.  le  comte  de  Priego,  ci- 
devant  prince  d’Ilavré,  prit  congé  ; il  va  joindre  l'Infant 
don  Philippe  et  servir  auprès  de  lui.  L’Infant  est  encore 
en  Provence,  suivant  les  dernières  nouvelles. 

Hier  lundi  7,  le  Roi  soupa  dans  ses  cabinets;  il  y avoit 
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sept  dames , M""  la  Duchesse,  pour  la  première  fois  du 
voyage  (elle  n’y  avoit  pas  même  soupé  le  dernier  voyage 
de  Fontainebleau),  Mademoiselle,  M11”  de  la  Roche-sur-Yon, 
Mm'  la  maréchale  d’Estrées , M”“  de  Mailly,  de  Boufflers 
et  d’Antin , et  dix  ou  douze  hommes. 

Du  mime  jour  8.  — On  apprit  il  y a huit  ou  dix  jours 
la  mort  de  l’impératrice  Amélie  (1).  M.  le  prince  de  Grim- 
berghen  en  a donné  part  au  Roi  au  nom  de  l’empereur, 
comme  gendre  de  cette  princesse^.  L’impératrice  d’aujour- 
d’hui (2)  n’est  point  l’ainée  de  ses  deux  filles,  c’est  la 
reine  de  Pologne  ; mais  il  a été  convenu  entre  l’empe- 
reur et  le  roi  de  Pologne  qu’ils  donneroient  part  au  Roi 
de  celte  mort  chacun  en  particulier.  Le  ministre  de  Saxe 
étant  malade,  M.  le  prince  de  Grimberghen  a pris  le  parti 
de  faire  part. 

M.  le  prince  de  Grimberghen  a reçu  la  nouvelle  que 
l’empereur  l’avoit  fait  son  conseiller  actuel  ; il  étoit  déjà 
conseiller  intime  de  l’électeur  de  Bavière.  La  charge  de 
conseiller  actuel  de  l’empereur  est  îissez  considérable  ; 
elle  donne  le  titre  d’excellence;  il  le  reçoit  même  des 
électeurs;  il  donne  aussi  le  droit  aux  femmes  d’être  as- 
sises devant  l’impératrice. 

Le  temps  du  départ  est  fixé.  La  Reine  part  la  première, 
ce  sera  le  17  ; le  Roi  et  M.  le  Dauphin  le  19  ; Mesdames  le 
21.  Le  Roi  a permis  à Mesdames  de  passer  à Choisyens’en 
retournant  ; le  Roi  y va  cl’ici,  et  il  leur  y donnera  à dîner. 

M.  le  Dauphin  sera  reçu  dimanche  chevalier  de  l’Ordre 
et  fera  demain  sa  profession  de  foi  entre  les  mains  de 
M.  l’archevêque  de  Sens,  comme  évêque  diocésain.  On  a 
expédié  pour  cet  effet  à ce  prélat  un  brevet  signé  et  ca- 
cheté du  sceau  de  l’Ordre. 


(1)  Guillelmine-Amélie  do  Brunswick -Hanovre , veuve  de  l’empereur 
Joseph. 

(2)  Marie- Amélie,  fille  de  l'empereur  Joseph,  femme  de  Charles-Albert,  élec- 
teur de  Bavière,- empereur  sous  le  nom  de  Charles  Vil. 
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M.  l’archevêque  de  Sens  a présenté  aujourd’hui  M . l’abbé 
de  Breteuil,  fils  du  baron  de  Breteuil  ; il  est  grand  vicairo 
de  Sens  depuis  quatre  ans. 

M.  d’Egraonta  présenté  aussi  aujourd’hui  son  second 
fils , le  duc  de  Bizache,  qu’il  mène  à Naples  pour  épouser 
la  princesse  de  Caraccioli-la-Villa  (1),  et  qui  est  héritière 
par  femme  d’une  branche  de  la  maison  de  Cellamare  ou 
del  Giudice.  Sa  mère,  qui  est  contrefaite,  bossue,  et 
boiteuse,  s’appelle  la  princesse  de  Cellamare  ; elle  a en- 
viron cinquante-huit  ans.  Il  y a dans  la  maison  de  Cel- 
lamare un  majorât  ou  substitution  , en  vertu  duquel  tous 
les  biens  de  cette  maison , montant  à 250,000  livres  de 
rentes , après  la  mort  du  cardinal  del  Giudice  et  de  la 
princesse  de  Cellamare , viennent  nécessairement  k l’alné 
des  enfants  de  M.  le  comte  d’Egmout  qui  sera  établi  en 
Italie.  C’est  te  qui  a déterminé  ce  mariage , d'autant  plus 
que  si  la  princesse  Caraccioli-la-Villa  en  avoit  épousé  un 
autre,  cela  aurait  pu  donner  occasion  à des  contestations, 
qui  par  là  sont  prévenues. 

M.  l’archevêque  de  Sens  a été  aujourd’hui  chez  M.  le 
Dauphin  pendant  son  dîner.  Aux  grâces,  le  chapelain  qui 
étoit  là  pour  les  dire  s’est  retiré,  et  c’est  ce  prélat  qui  les 
a dites. 

Du  samedi  12,  Fontainebleau.  — Jeudi  10,  M.  le  Dau- 
phin fit  sa  profession  de  foi  entre  les  mains  de  M.  l’arche- 
vêque de  Sens.  Elle  se  doit  faire  ordinairement  entre  les 
mains  du  grand  aumônier,  qui  est  toujours  prélat  de 
l’Ordre;  en  son  absence,  elle  se  ferait  entre  les  mains  du 
premier  aumônier,  s’il  étoit  prélat  de  l’Ordre,  comme  cela 
s’est  pratiqué  du  temps  de  M.  Coislin;  mais  lorsque  le 


(t)  C’est  le  nom  que  m’a  dit  M.  d’Kgmont;  il  faut  cependant  qu’elle  ait 
plusieurs  noms,  car  on  l’appelle  la  princesse  del  Jesso.  ( Note  du  duc  de 
Luynes.  ) 

(2)  Il  paraît,  par  les  nouvelles  que  l’on  a eues  depuis  le  départ  de  M.  d’Kg- 
mout,  que  ce  mariage  rencontre  des  difficultés.  (Seconde  noie  du  duc  de 
luynes,  datée  d«  12  juin  1742.) 
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grand  aumônier  n’y  est  point  et  que  le  premier  aumônier 
n’a  point  l’Ordre,  la  profession  de  foi  doit  être  faite  de- 
vant l’évêque  diocésain.  L’évêque  doit  naturellement  re- 
cevoir cette  profession  de  foi  chez  lui,  maiscommeM.  l’ar- 
chevêque de  Sens  n’a  point  de  logement  au  château  , 
mais  seulement  une  maison  à la  ville,  on  a jugé  à propos 
que  ce  fût  chez  M.  le  Cardinal.  C'est  donc  dans  la  chambre 
de  M.  le  Cardinal , qui  est  après  son  cabinet,  dans  le 
bâtiment  neufdela  cour  de  la  conciergerie.  Cette  chambre 
a été  faite  pour  être  sa  chambre  A coucher,  mais  il  n’y 
couche  point,  et  il  la  prêta  il  y a quelques  jours  ;\  M.  l’ar- 
chevêque de  Paris.  11  n’y  a eu  aucune  cérémonie;  un  fau- 
teuil pour  M.  l’archevêque  de  Sens,  un  carreau  pour 
M.  le  Dauphin,  qui  lut  lui-même  sa  profession  de  foi; 
après  quoi  M.  le  Dauphin  se  leva,  et  M.  l’archevêque  de 
Sens  debout  lui  fit  une  petite  exhortation  qui  ne  dura 
qu'un  moment. 

Mercredi  au  soir,  M™"  la  Duchesse  étoit  A.  souper  chez 
moi  ; M.  le  duc  de  Villeroy  y arriva  vers  minuit  et  parla 
assez  longtemps  tout  basé  M™”  la  Duchesse.  C’étoit  pour 
lui  proposer  d’aller  le  lendemain  jeudi  souper  dans  les 
cabinets;  Mmr  la  Duchesse  lui  répondit  qu’elle  étoit 
extrêmement  touchée  des  bontés  de  S.  M.,  mais  qu’elle 
étoit  bien  vieille  pour  en  profiter  aussi  souvent.  Cepen- 
dant le  Roi  lui  ayant  fait  dire  le  lendemain  qu’il  ne  la 
Irouvoit  point  vieille  et  qu’il  seroit  bien  aise  qu’elle  y 
soupât,  elle  y fut  souper  le  dit  jour  jeudi.  Il  est  inutile 
de  répéter  les  dames  , parce  que  ce  sont  toujours  à peu 
près  les  mêmes.  M.  de  Maurepas  y soupa  le  même  jour. 

M””’ de  Montéclaire  fut  présentée  il  y a quelques  jours 
par  Mme  la  princesse  de  Conty  ; elle  est  fille  de  M.  de  Mon- 
thulé,  chef  du  conseil  de  M.  le  prince  de  Conty,  et  son 
mari  est  second  cornette  des  chevau-légers  de  la  Reine; 
elle  est  grande , bien  faite  et  a une  figure  assez  agréable. 

La  Reine  a fait  ses  dévotions  aujourd’hui  veille  de  la 
Pentecôte.  Le  Roi  est  allé  à la  chasse,  Mesdames  y sont 
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allées  aussi  et  M™  la  Duchesse.  Il  y a souper  ce  soir  dans  les 
cabinets.  Il  n’y  aura  point  de  premières  vêpres  que  celles 
des  Mathurins;  la  Reine  les  entendra  en  haut. 

Il  n’y  a rien  de  nouveau  des  deux  armées  de  Bohême 
et  de  Bavière.  M.  le  maréchal  de  Broglie,  qui  doit  com- 
mander celle  de  Bavière,  est  toujours  àPisek,  en  Bohême, 
jusqu’à  l’arrivée  de  M.  de  Belle-Isle. 

La  diète  de  l’empire,  à Francfort,  est  ouverte  du  27  du 
mois  passé.  M.  de  Belle-Isle  y attend  toujours  le  moment 
qu'il  puisse  partir  pour  aller  prendre  le  commandement 
de  l'armée  de  Bohème,  où  il  compte  se  rendre  incessam- 
ment. 

M.  de  Polastron,  extrêmement  ami  de  M.  le  maréchal  de 
Belle-Isle  et  qui  a eu  plusieurs  sujets  de  contestation  avec 
M.  le  maréchal  de  Broglie,  est  tombé  dangereusement 
malade  à son  quartier  de  Wolin,  près  de  Pisek,  et  les  nou- 
velles que  l’on  a reçues  de  lui  jusqu’à  présent  sont  toutes 
au  plus  mal. 

Les  troupes  autrichiennes  paraissent  se  retirer  à mesure 
que  uos  troupes  avancent  dans  la  Bavière. 

Les  gardes  frauçoises  et  suisses  reçurent  ordre,  avant- 
hier,  de  partir  à la  lin  du  mois  pour  se  rendre  à Douay 
et  à Valenciennes.  Il  n’y  a point  encore  d’autres  troupes 
nommées  pour  former  un  corps  d’armée  eu  Flandre,  et 
jusqu’à  présent  M.  le  bailli  de  Givry,  frère  de  feu  M.  de 
lieu  vil  le,  est  le  suul  lieutenant-général  qui  commande 
' dans  ce  pays-là.  Le  débarquement  des  troupes  angloises 
à Oslendo  et  à Nieuport  parait  certain.  M y lord  Stairs  est 
arrivé  il  y a déjà  quelques  jours  en  Hollande  avec  la 
qualité  d'ambassadeur  extraordinaire  d’Angleterre  , et  y 
a débuté  par.  une  harangue  remplie  d’un  zèle  indiscret 
pour  sa  nation  et  de  la  haine  qu'elle  conserve  pour  les 
François.  Ce  inylord  Stairs  est  le  même  qui  étoit  ici  ambas- 
sadeur à la  mort  de  Louis  XIV.  On  se  souvient  encore  avec 
indignation  delà  satisfaction  et  de  la  hauteur  qu’il  montra 
à la  mort  de  ce  grand  prince,  i 
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Avant-hier  le  Roi  a donné  à M.  de  Gramont-Falon  , de 
Franche-Comté , l’aide-mnjorité  de  la  gendarmerie.  Cette 
place  étoit  vacante  parce  que  M.  le  marquis  de  Castelmor- 
Artagnnn  qui  l’avoit  est  monté  é une  sous-lieutenance 
dans  ce  corps. 

Du  mardi  de  la  Pentecôte  15,  Fontainebleau.  — Avant- 
hier,  M.  le  Dauphin  fut  reçu  chevalier  de  l’Ordre;  il  y eut 
le  matin  chapitre.  M.  le  duc  d’Orléans  y étoit,  M.  le  duc 
de  Chartres,  M.  le  comte  de  Charolois,  M.  le  comte  de 
Clermont,  M.  le  prince  de  Conty,  M.  le  prince  de 
Dombes,  M.  le  comte  d’Eu,  M.  le  duc  de  Penthièvre, 
deux  prélats  de  l’Ordre  (1),  M.  le  cardinal  d'Auvergne 
et  M.  l’évêque  de  Langres,  et  vingt  et  un  chevaliers. 
M.  l’abbé  de  Pomponne  y fit  le  rapport  des  preuves 
de  M.  de  Narbonne  et  un  assez  long  discours  sur  M.  le 
Dauphin.  Le  Roi  reçut  M.  le  Dauphin  chevaliêr  de 
Saint-Michel  dans  Son  cabinet,  suivant  l’usage;  ensuite  il 
fut  à la  chapelle  accompagné  de  tous  les  chevaliers,  ce 
qui  fait  une  espèce  de  procession,  comme  cela  se  pratique 
ordinairement.  Les  novices  ont  accoutumé  de  marcher 
les  premiers  à cette  procession;  M.  le  Dauphin,  quoiqu’en 
habit  de  novice,  marcha  à son  rang  immédiatement  de- 
vant le  Roi.  M.  l’archevêque  de  Bourges  officia.  Immé- 
diatement avant  la  messe,  le  Roi  reçut  M.  de  Narbonne; 
ensuite  de  quoi  la  grande  messe  commença;  elle  fut 
chantée  par  la  musique;  ce  ne  fut  point  un  motet.-  A l’of- 
frande il  y eut  apparemment  quelque  incertitude  pour 
savoir  si  M.  le  Dauphin  en  habit  de  novice  devoit  suivre 
le  Roi,  suivant  l’usage  ordinaire;  M.  de  Breteuil  vint  en 
parler  à M.  le  Cardinal,  qui-  décida  que  M.  le  Dauphin 
devoit  suivre  le  Roi,  ce  qui  fut  exécuté.  M.  le. Dauphin  fut 
ensuite  reçu  comme  tous  les  au  très  chevaliers.  Ses  parrains 


(I)  Ils  étaient  quatre  en  revenant,  parce  que  M.  l'archevêque  de  Bourges 
officia,  et  que  M.  l'archevêque  de  N ar lionne  fut  reçu.  (Diote  du  duc  de 
Luynes .) 
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étoient  M.  le  duc  d’Orléans  (1)  A sa  droite,  et  M.  le  duc 
de  Chartres  à sa  gauche;  ensuite  la  procession  revint 
comme  A l’ordinaire.  La  Reine  étoit  en  haut,  dans  sa 
niche,  à droite  de  la  grande  tribune,  et  Mesdames  dans 
celle  à gauche.  La  Reine  et  Mesdames  vinrent  à l’entrée  dé 
la  galerie  des  réformés  pour  voir  passer  la  procession. 
J’oubliois  de  marquer  que  M.  de  Breteuil,  avec  un  huis- 
sier et  un  héraut  de  l’Ordre , fut  prendre  M.  le  Dauphin 
chez  lui  et  le  reconduisit  de  même  après  la  cérémonie. 
M“a'  la  Duchesse  étoit  en  bas  dans  la  chapelle,  vis-à-vis  le 
chœur  des  Mathurins,  et  en  sortit  un  moment  dans  le 
temps  que  M.  le  Dauphin  fut  reçu.  Voici  ce  qui  remplis- 
soit  les  quatre  nouvelles  tribunes  d’en  haut,  l-a  pre- 
mière, Adroite  du  côté  du  jardin  de  Diane  : Mademoiselle, 
Mm"  d’Aumonl  (Duras)  et  de  Puysieux  (Souvré);  derrière 
elles  M.  le  duc  de  Villars,  M.  de  Vence.  La  seconde,  à 
droite  : M""  la  princesse  de  Conty,  M“e*  de  Sassenage 
(Sassenage),  de  Chevreuse  (Egmont-Pignatelli  ) et  de 
Montéclaire  (Monthulé);  derrière  elles,  MM.  de  Tingry,  de 
Montéclaire  et  un  écuyer  de  Mme  la  princesse  de  Conty.  La 
première  à gauche  : M"'  de  Sens,  M”""1  les  princesses  de 
Rohan  (Courcillon),  deGuémené,  fille  de  M.  le  prince  de 
Rohan,  et  de  Soubise  (Carignan).  Dans  la  seconde  à 
gauche,  il  y avoit  M.  de  Campollorido,  M.  d’Ardore,  M.  le 
bailli  de  Froulay  et  M.  de  Verneuil,  introducteur  des 
ambassadeurs.  La  musique  étoit  dans  la  tribune  ordinaire 


(1)  Ce  prince  ne  vient  presque  plus  à la  Cour  et  passe  sa  vie  à Sainte-Gene- 
viève. Outre  cela,  il  n’a  nulle  curiosité  de  s’informer  de  ce  qui  se  |>asse  dans  ce 
pays-ci,  de  sorte  que  les  événements  connus  de  tout  le  monde  sont  quelque- 
fois nouveaux  pour  lui.  U en  donna  une  preuve  le  jour  de  la  Pentecôte. 
M.  l’évéque  de  Soissons  ( Fitz-James  ),  en  qualité  de  premier  aumônier,  éloit 
en  habit  long  violet , rot  bel  et  camail , à la  droite  du  prie-Dieu  «lu  côté  du 
Roi,  suivant  l’usage.  M.  le  duc  d’Orléans  lui  dit  : « Vous  allez  apparemment 
être  reçu,  » soit  que  M«  le  duc  d’Orléans  eût  oublié  que  M.  de  Soissons  fût 
premier  aumônier,  soit  qu’il  ignorât  que  ce  fût  le  droit  de  sa  charge , peut-être 
même  l’un  et  l’autre.  Mais  ce  qui  est  certain,  c’est  qu’il  devoit  savoir  les  pré- 
lats qui  avoient  été  nommés  pour  l’Ordre,  ce  qui  devoit  l'empècher  de  faire 
une  |»areille  question.  ( Noie  du  duc  de  Luynes.) 
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du  côté  gauche.  Le  grand  balcon  vis-à-vis , qui  est  ordi- 
nairement rempli  par  la  musique,  étoit  occupé  par  des 
dames;  il  y avoit  M'"'  de  Campoflorido , ambassadrice 
d’Espagne,  M""'  de  Castel-dos-Rios , M'"”  d’Ardore , 
"de  Muilly  (Nesle),  de  Ruffec-duehease  (Gramont),  de 
Gramont  (Biron),  de  Maillebois  ( Alègre),  de  Sourches 
(Maillebois-Desmaretz) , de  Chàtillon  (de  Tillières),  de 
Montatibun  (de  Mézières),  de  Brissne-douairière  (Pécoil), 
M""1  la  duchesse  d’Antin  (Montmorency-Luxembourg) 
et  son  fils  le  petit  marquis  de  Gondrin  , M.  le  che- 
valier de  Créquy  et  M.  de  Meuse.  Il  n’y  avoit  que  trois 
officiers  de  l’Ordre , M.  de  Maurepas  étant  malade.  Aus- 
sitôt après  la  cérémonie,  on  apporta  à M.  le  Dauphin 
le  premier  payement  des  1,000  écus,  comme  à tous  les 
chevaliers  de  l’Ordre;  il  dit  à Binet,  son  premier  valet 
de  chambre,  de  lui  garder  cet  argent,  et  qu’il  en  aurait 
besoin  le  soir  même.  Le  soir,  en  effet,  M.  de  Chàtillon  alla 
de  sa  part  prier  M.  le  Cardinal  de  demander  au  Roi  la 
permission  que  sur  ce  fond  il  pût  disposer  de  2,000  francs, 
en  forme  de  pension  sur  sa  cassette,  en  faveur  de  M.  de 
Montigay,  exempt  des  gardes  du  corps.  M.  le  Cardinal  en 
rendit  compte  au  Roi  le  soir,  à son  travail,  et  aussitôt  que 
M.  le  Dauphin  sut  qu’il  avoit  la  permission  de  S.  M.,  il 
envoya  quérir  Montigny,  qui  n’avoit  aucun  soupçon  de 
cette  marque  de  bonté.  Aussitôt  qu’il  l’aperçut,  il  courut 
à lui  avec  empressement  et  lui  mit  dans  la  main  deux 
rouleaux  de  louis,  faisant  2,000  livres,  et  lui  dit  : «Voilà 
le  premier  revenu  que  j'aie  eu  à moi,  je  vous  donne 
2,000  livres  de  pension  sur  ma  cassette.  » M.  de  Montigny 
est  ami  depuis  longtemps  de  M.  de  Chàtillon  et  a toujours 
fait  sa  cour  fort  assidûment  à M.  le  Dauphin. 

On  apprit  avant-hier  au  soir  la  mort  de  M . de  Polastron. 
11  mourut  à Wolin  en  Bohème,  le  i;  il  avoit  eu  un  peu  de 
fièvre,  il  s’éloit  fait  saigner  et  avoit  pris  médecine.  Celte 
médecine  lui  donna  une  superpurgation  dont  il  mourut 
au  bout  de  peu  de  jours.  Il  étoit  lieutenant-général  et 


Digitized  by  Google 


MAI  1749. 


143 


«voit  eu  depuis  peu  le  gouvernement  du  Neuf-Brisach  ; il 
étoit  inspecteur  d’infanterie  lorsqu’il  fut  mis  auprès  de 
M.  le  Dauphin , et  ne  pouvant  par  cette  raison  exercer 
cette  charge,  le  Roi  lui  en  avoil  conservé  les  appointe- 
ments, qui  sont  de  8,000  livres;  et  ayant  demandé  à servir 
en  Bohème  sous  les  ordres  deM.  le  maréchal  de  Belle-Isle, 
il  avoit  quitté  M.  le  Dauphin , et  le  Roi  lui  avoit  conservé 
les  appointements  de  sous-gouverneur,  qui  sont  de  8 ou 

9.000  livres  de  rente  (1),  sur  quoi  il  avoit  assuré 

100.000  livresà  M”' d’Andlau , sa  iille,  en  la  mariant. 
C’étoit  un  des  meilleurs  ofticiers  des  troupes  du  Roi  ; va- 
leur, sagesse,  exactitude,  grande  application  et  goût  pour 
son  métier;  s’il  avoit  même  un  défaut  c’étoit  peut-être 
d’être  trop  exact.  Le  roi  de  Prusse,  qu’il  avoit  suivi  pen- 
dant quelque  temps  avec  un  corps  de  troupes  françoises 
de  5 ou  6,000  hommes,  l’avoit  extrêmement  goûté.  Ce 
prince  n’a  pas  paru  penser  de  même  pour  M.  le  maréchal 
de  Broglie,dont  les  pressantes  sollicitations  n’out  jamais 
pû  le  déterminer  de  le  venir  joindre  ù Pisek.  Un  conseil 
tenu  par  le  roi  de  Prusse  au  sujet  de  ses  opérations  mi- 
litaires donna  occasion  à M.  de  Broglie  de  se  plaindre 
beaucoup  de  M.  de  Polastron  , qui  avoit  assisté  au  dit  con- 
seil, disant  qu'il  ne  l’avoit  pas  instruit  entièrement  de  ce 
qui  s’y  étoit  passé.  Les  lettres  deM.  de  Polastron  rapportées 
ici  par  M.  de  Belle-Isle  ont  fait  sa  justification , et  la  con- 
duite même  que  M.  de  Polastron  avoit  tenue  dans  toute 
celte  affaire  a mérité  l’approbation  et  les  louanges  du 
Roi  et  du  M.  le  Cardinal.  L’empereur,  qui  aimoit  beaucoup 
M.  de  Polastron,  désiroit  que  ce  fût  lui  qui  fût  chargé  du 
siège  d’Egra;  mais  M.  le  maréchal  de  Broglie,  disantavoir 
sujet  de  se  plaindre  personnellement  du  lui,  ne  voulut 
jamais  y consentir,  et  refusa  même  de  l’y  faire  servir  en 
second,  comme  il  le  demandoit.  Cette  dernière  circonstance 


(I)  7,âOO  iivre*.  (Note  du  duc  de  Luynes.) 
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est  prouvée  par  la  lettre  que  je  joins  ici  qu’il  m’écrivit 
quelques  jours  avant  que  de  tomber  malade.  On  peut 
dire  avec  justice  que  le  Roi  fait  une  grande  perte.  M.  de 
Polastron  joignoit  au  talent  de  la  guerre  une  probité  et 
une  vertu  qui  l’avoient  fait  choisir  par  distinction  pour 
être  mis  auprès  de  M.  le  Dauphin.  11  avoit  été  extrême- 
ment ami  de  M.  le  duc  de  Chàtillon;  depuis  un  ou  deux 
aps,  M.  de  Polastron  croyoit  avoir  eu  sujet  de  se  plaindre 
de  M.  de  Chàtillon  ; M.  de  Chàtillon  avoit  pensé  de  même 
de  son  côté.  Les  brouilleries  entre  M.  de  Polastron  et 
M.  le  maréchal  de  Broglie,  auquel  M.  de  Chàtillon  prend 
beaucoup  d'intérêt,  toutes  ces  circonstances  avoient  extrê- 
mement refroidi  l’ancienne  amitié;  malgré  cela,  il  faut 
dire,  à la  louange  de  M.  de  Chàtillon,  qu’il  a été  le  premier 
dans  cette  occasion-ci  à solliciter  vivement  les  bontés  du 
Itoi  en  faveur  de  la  veuve  et  du  fils. 

11  y a quelques  jours  qu’un  comédien  italien,  nommé 
Romaniensi,  mourut  ici  subitement;  il  avoit  été  dangereu- 
sement malade;  on  lui  avoit  proposé  de  se  confesser,  il 
ne  l’avoit  pas  voulu  disant  qu’il  n’étoit  pas  assez  mal.  Le 
curé  de  Fontainebleau  a refusé  de  l’enterrer  en  terre 
sainte,  et  l’on  a transporté  son  corps  à Paris,  où  lescomé- 
diens  italiens  ont  un  prêtre  qui  les  confesse  et  un  beu  où 
on  les  enterre. 

Le  lundi  H de  ce  mois,  le  Roi  fit  son  dernier  voyage  à 
la  Rivière,  où  il  soupa;  il  n’y  avoit  de  dames  dans  le  car- 
rosse du  Roi  que  M“'*  de  Mailly,  d’Estrées  et  d’Antin. 

Le  jour  de  la  Pentecôte , le  sermon , les  vêpres  et  le 
salut  en  bas.  Les  sermons  de  la  Pentecôte  sont  toujours 
assez  mauvais.  Celui-ci  le  fut  encore  plus  qu’ils  n’ont 
coutume  de  l’être.  Les  vêpres  furent  chantées  en  haut  par 
les  chantres  de  la  chapelle.  M.  de  Bourges  y officia.  Les 
deux  fêtes,  le  Roi  a entendu  les  vêpres,  chantées  par  les 
Mathurins,  et  le  salut  en  haut. 
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Copie  île  la  lettre  île  M.  de  Palastron,  du  20  avril  1742,  dont  il  vient 
d'être  parlé. 

J’ai  reçu , monsieur,  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l'honneur  de 
m’écrire  le  4 , et  vous  suis  très-obligé  de  votre  compliment  sur  l’ar- 
raugemeut  des  deux  années  que  je  savois  il  y a longtemps , et  dont  je 
suis  en  effet,  par  plusieurs  raisons,  très-content  pour  ce  qui  me  regarde 
personnellement;  mais  je  crains  qu'il  n’en  résulte  des  inconvénients, 
surtout  lorsqu’elles  se  joindront,  ce  qui  ne  peut  s'éviter  au  deuxième 
mois  de  la  campagne,  à moins  de  succès  malheureux  d'un  des  deux 
cdtés,  ce  qu'ii  faut  espérer  qui  n'arrivera  pas. 

M.  de  Bellc-Isle  trouvera  uue  armée  bien  affoiblie,  et  peu  de  pré- 
cautions prises  pour  l'assembler  et  la  faire  sortir  de  Bohême.  Je  ne 
m'étendrai  pas  sur  cela , parce  que  je  pourrois  être  suspect  par  tout  ce 
que  j'ai  eu  et  ai  plus  que  jamais  à essuyer  depuis  son  départ.  Comme 
je  n’ai  rien  à me  reprocher  et  que  cela  ne  peut  pas  durer,  il  n'y  a qu’à 
prendre  patience.  Je  suis  aussi  sensible  que  je  le  dois  à la  part  que 
vous  avez  eu  la  bonté  d’y  prendre  et  Mmc  la  duchesse  de  Luynes; 
permettez-moi  de  lui  en  renouveler  encore  ici  mes  très-humbles  re- 
merclmemts  et  de  l'assurer  de  mes  profonds  respects. 

Je  ne  suis  pas  a portée  de  vous  donner  des  nouvelles  de  M.  le  duc  de 
Chevreuse,  que  je  crois  devant  Egra,  l'ayant  laissé  à Prague  dans  la  dis- 
position d'y  voler  d'abord  qu'il  seroit  question  du  siège  que  51.  le  comte 
deSaxe  fait  à la  place  de  M.  de  I.euville,  que  nous  avons  perdu.  Je 
voudrois  bien  que  cette  suite  de  l’excès  de  son  zèle  lui  procurât  ce  qu'il 
désire,  sans  attendre  une  promotion. 

Je  suis  ici  tout  seul,  avec  51.  de  Tessé  et  trois  bataillons,  dans  un 
quartier  si  éloigné  de  tout,  que  je  ne  peux  rien  mander  d'intéressant. 
On  assure  que  le  roi  de  Prusse  a quitté  la  Moravie  avec  les  Saxons  et 
les  a ramenés  avec  ses  troupes  assez  avant  en  Bohême  ; ce  qui  seroit 
d’autnut  plus  fâcheux  que  cela  marqueroit  de  l'humeur  de  sa  part  et 
mettroit  les  ennemis  en  état  de  réunir  toutes  leurs  forces  contre  nous  et 
contre  les  troupes  qui  arrivent  de  France  en  Bavière. 

Je  crains  bien  que  ma  fille  n’abuse  des  bontés  qu’on  a chez  vous 
pour  elle  pendant  le  Fontainebleau,  où  elle  est  bien  seule;  j'ai  cepen- 
dant lieu  d’espérer  qu’elle  n’y  fera  pas  de  sottise.  Son  mari  est  avec 
mon  fils  au  siège  d’Egra  ; il  n’a  pas  tenu  à moi  d’y  être  aussi.  J’avois 
prié  51.  le  maréchal  de  Broglie  de  m’y  envoyer  en  second , quoique  je 
susse  que  l'empereur  lui  avoit  écrit  qu’il  désiroit  que  j'en  fusse  chargé  ; 
il  m’a  même  refusé  celte  satisfaction. 

Je  vous  demande,  monsieur,  la  conservation  de  l’honneur  de  voire 
amitié  et  vous  supplie  de  ne  jamais  douter  de  mon  sincèrcet  respectueux 
attachement  Signé  : Polasthon. 

t.  IV.  1t> 
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Du  dimanche  20,  Versailles.  — La  Heine  arriva  ici  de 
Fontainebleau  le  jeudi  17.  Il  n’y  a rien  de  nouveau  à 
remarquer  sur  l’arrangement  de  ses  carrosses;  elle  avoit 
neuf  dames  avec  elle,  dont  quatre  dans  le  même  carrosse 
et  cinq  dans  deux  autres  carrosses  du  corps;  il  y avoit 
outre  cela,  comme  à l’ordinaire,  le  carrosse  des  écuyers 
dans  lequel  étoit  l’écuyer  de  quartier,  l’écuyer  cavalca- 
dour,  l’écuyer  ordinaire  etM.  Delavigne,  médecin  du  com- 
mun de  la  Reine.  M.  Helvétius,  premier  médecin,  a eu 
plusieurs  fois  une  place  dans  ce  carrosse,  mais  comme  il 
est  aux  eaux,  M.  Delavigne  a eu  la  même  place  pendant 
ce  voyage. 

Avant-hier  vendredi,  la  Reine  sortit  pour  aller  se  pro- 
mener à Sèvres.  Elle  demanda  le  malin  à l’écuver  ordi- 
naire si  elle  avoit  des  chevaux  en  état  d’aller  et  lui  dit 
d’aller  s’en  informer.  Ce  fut  cet  écuyer  ordinaire,  qui  est 
M.  Coulon,  qui  vint  en  rendre  compte  à S.  M.,en  présence 
même  de  M.  de  Farges,  écuyer  cavalcadour. 

Mercredi  16  de  ce  mois,  Mm'de  Croissy  mourut à Madrid, 
chez  M.  le  premier  président , d’une  colique.  Elle  étoit 
Hrunet  de  Rancy;  elle  avoit  au  plus  cinquante  ans.  Son 
mari,  qui  a porté  pendant  longtemps  le  nom  de  chevalier 
de  Croissy  et  A qui  on  avoit  donné  le  nom  de  poupin  d’a- 
mour, estle  frère  de  M.  le  marquis  de  Torcy  et  le  propre 
neveu  de  feu  M.  Colbert. 

M.  le  Dauphin  arriva  hier  ici  de  Fontainebleau  ; il  alla 
dîner  AChoisy.  Il  dîna  avec  le  Roi  ; il  n’y  avoit  point  de 
dames  Ace  dîner.  Le  Roi  lit  dtneravec  lui  M.  de  ChAtillon 
et  M.  l’évèque  de  Mirepoix,  les  deux  petitsde  Montauban  et 
d’Estainç  qui  étoient  aussi  venus  avec  M.  le  Dauphin. 
M.  de  Mirepoix  étoit  venu  dans  le  carrosse  même  de 
M.  le  Dauphin,  suivunt  l’usage  ordinaire,  mais  il  n’avoit 
jamais  mangé  aveclui.  Les  deux  sous-gouverneurs,  M.  du 
Muy  et  M.  le  chevalier  de  Créquy,  et  les  deux  gentils- 
hommes de  la  manche,  MM.  de  Puiguyon  et  de  Moutaigu, 
mangèrent  à une  seconde  table. - 
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J’ai  marqué  ici  dessus  que  la  place  de  premier  archi- 
tecte a été  donnée  à M.  Gabriel;  cette  place  vaut  12 ,000  li- 
vres de  rente.  M.  Gabriel  le  père  avoit  outre  cela  encore 
celle  de  premier  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  qui 
lui  valoit  encore  6,000  livres;  elle  a été  donnée  à M.  de 
Boffrand,  fameux  ingénieur,  qui  étoit  déjà  ingénieur  des 
ponts  etchaussées. 

L’académie  d’architecture  est  composée  du  directeur 
général,  qui  est  aujourd’hui  M.  Orry,  du  premier  archi- 
tecte, d’un  architecte  ordinaire  , de  douze  architectes  de 
premier  rang,  qui  sont  payés  à raison  d’un  louis  par  as- 
semblée lorsqu’ils  sont  présents.  Il  y a outre  cela  douze 
architectes  du  second  rang  qui  n’ont  nulle  rétribution 
pour  leur  droit  de  présence. 

M.  Gabriel  le  tils  avoit  la  place  d’architecte  ordinaire; 
elle  a été  donnée  à M.  de  Cotte,  contrôleur  de  Fontaine- 
bleau ; elle  vaut  2,000  livres  d’appointements.  M.  Gabriel 
le  tils  avoit  aussi  le  contrôle  de  Versailles;  cette  place 
étant  devenue  vacante  par  sa  nouvelle  dignité,  le  Koi 
fit  écrire  à M.  de  l’Assurance,  contrôleur  de  Marly  , qu’il 
lui  donnoit  ce  contrôle;  que  cependant  il  étoit  le  maître 
de  rester  à Marly  si  cela  lui  convenoit  davantage.  M.  de 
l’Assurance  a préféré  Marly,  et  le  contrôle  de  Versailles 
a été  donné  à M.  l’Écuyer  qui  avoit  celui  des  étangs. 
M.  Billaudel,  qui  étoit  ci-devant  chargé  des  pépinières  et 
avoit  eu  depuis  le  contrôle  de  Saint-Germain  , -a  été  fait 
contrôleur  des  étangs,  et  le  frère  de  M.  de  l'Assurance 
de  Marly,  qui  étoit  inspecteur  de  Saint-Germain, en  a eu 
le  contrôle.  Le  contrôleur  de  Paris  est  M.  de  Cotte,  tils  du 
frère  aîné  de  celui  de  Fontainebleau  ; ce  M.  de  Cotte  jouit 
d'au  moins250,000  livresde  rente  qu'il  a eues  de  sa  femme. 
Les  grands  contrôles,  comme  Paris,  Versailles,  Fontaine- 
bleau, Marly,  sont  tous  égaux  pour  les  appointements;  ils 
valent  2,000  écus.  Dans  presque  tous,  il  y a quelques  bé- 
néfices. Dans  celui  de  Versailles  il  n’y  a rien  que  le  lo- 
gement. Il  y a des  contrôles  inférieurs,  comme  Saint-Ger- 

în. 
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main,  qui  ne  faut  que  1 ,000  écus , les  étangs , Mousseau, 
Chambord,  etc.  M.  Gabriel  a toujours  été  chargé  de  Cboisy  ; 
ce  n’est  point  un  contrôle  en  forme;  il  n’y  a même  point 
d’appointements  attachés.  Il  a demandé  à continuer  de 
remplir  les  mêmes  fonctions  à Cboisy. 

Je  n’ai  point  maïqué  les  dames  du  voyage  de  Cboisy  ; 
c’étoit  Mademoiselle , M"'  de  la  Roche-sur-Yon,  Mmc  la 
maréchale  d’Estrées,  M"“  de  Mailly,  M“'de  Saint-Germain 
et  M“*  la  duchesse  de  Ruffec. 

Du  jeudi  21,  Versailles.  — Mesdames  ne  partirent  que 
lundi  de  Fontainebleau  ; elles  vinrent  dîner  à Choisy; 
elles  étoient  accompagnées  de  M”*  de  Tallard,  de  deux 
sous-gouvernantes,  Mm"  de  la  Lande  et  de  Villefort,  et  de 
M”'  de  l’Hôpital.  Le  Roi,  qui  ne  se  met  quelquefois  point 
à table  à Choisy,  à dîner,  ou  qui  n’y  reste  souvent  qu’un 
moment,  se  mit  à table  entre  Madame  et  M“c  Adélaïde,  et 
y resta  tout  le  dîner.  Ce  fut  M.  de  Coigny  qui,  après  avoir 
présenté  la  serviette  au  Roi , la  présenta  à Mesdames , 
avant  et  après  dîner,  et  qui  servit  le  Roi.  Les  six  dames 
qui  étoient  à Choisy  et  les  quatre  venues  avec  Mesdames 
mangèrent  toutes  avec  le  Roi.  Après  le  dîner.  Mes- 
dames virent  la  maison  et  le  jardin.  Il  y eut  une  calèche 
pour  M”'  de  Tallard. 

Les  bâtiments  de  Choisy  continuent  toujours.  La  com- 
munication de  l’office  à la  salle  à manger  est  presque  en- 
tièrement achevée.  Le  Roi  soupa  hier  à Choisy,  et  en  partit 
à sept  heures  un  quart  ; il  alla  chez  la  Reine  en  arrivant. 
Dimanche  dernier,  qui  étoit  le  jour  de  la  Trinité,  le  Roi 
alla  à vêpres  et  au  salut  à la  paroisse  de  Choisy. 

Hier  à huit  heures  du  matin,  l’ambassadeur  d’Espa- 
gne apprit  par  un  courrier  de  M.  de  Montijo,  dépêché  de 
Francfort,  que  le  roi  de  Prusse  fut  attaqué,  le  17,  ^quelques 
lieues  de  Chrudim  près  du  village  de  Czaslau,  parle  prince 
Charles  de  Lorraine  ; que  la  cavalerie  autrichienne  avoit 
d’abord  eu  de  l’avantage,  mais  que  leur  infanterie  n’avoit 
jamaispu  enfoncer  cellede  Prusse,  et  qu’entin  lesPrussiens 
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avoient  remporté  une  victoire  complète.  On  dit  que  les 
Autrichiens  ont  perdu  0,000  hommes,  et  que  M.  de 
Rottembourg  a été  blessé  dangereusement;  Je  prince 
Charles  de  Lorraine  a aussi  été  blessé.  Le  courrier  qui  a 
apporté  cette  nouvelle  est  un  valet  de  chambre  de  M.  de 
Valory.  M.  deValory  est  à Prague,  et  a laissé  auprès  du  roi 
de  Prusse  un  secrétaire  et  un  valet  de  chambre.  Ce  valet 
de  chambre,  qui  étoit  à l’action,  en  est  venu  rendre 
compte  à M.  de  Valory  et  a été  dépêché  par  lui  à Franc- 
fort; de  là  il  est  venu  tout  de  suite  ici  et  est  arrivé  quel- 
ques heures  après  celui  deM.  de  Montijo.  M.  Amelot,  à qui 
il  reinitses  paquets,  l'envoya  sur-le-champ  porter  ses 
paquets  à M.  le  Cardinal  à Issy.  M.  le  Cardinal  manda  à 
M.  Amelot  d’envoyer  le  même  homme  à Choisy.  En  con-  , 
séquence,  M.  Amelot  le  fit  partir  avec  un  paquet  à l’a- 
dresse de  Champcenetz,  premier  valet  de  chambre  du 
Roi,  comme  c'est  l’ordinaire.  Champcenetz  étoit  parti  de 
Choisy  dès  le  matin  pour  revenir  à Versailles.  Le  courrier 
repartit  aussitôt  sans  voir  personne  , de  sorte  qu’étant 
parti  de  Paris  à quatre  heures,  le  Roi  n’en  savoit  encore 
rien  à sept  heures  à Choisy,  quoique  la  nouvelle  tût  pu- 
blique à Paris  et  ici  ; et  même  quand  il  alla  chez  la  Reine 
en  arrivant,  la  Reine  voulut  lui  en  parler  comme  d’une 
nouvelle  publique;  il  parut  embarrassé.  Effectivement  il 
ne  la  sut  qu’en  rentrant  chez  lui. 

Il  y a trois  ou  quatre  jours  que  le  Roi  apprit  la  mort  de 
M.  de  Ravignan,  lieutenant  général;  il  est  mort  de  ma- 
ladie en  Bavière.  Il  avoit  environ  soixante-dix  ans; 
c’est  à lui  qu’appartenoit  la  maison  de  la  chaussée,  près 
de  Marly;  il  avoit  été  page  du  Roi  de  la  petite  écurie; 
il  aimoit  beaucoup  à tirer  et  tiroit  fort  bien.  Ce  fut 
lui  qui,  étant  page,  imagina  avec  deux  de  ses  cama- 
rades d’acheter  deux  des  habits  de  livrée  de  M.  Fagon 
qu’il  leur  fit  mettre  ; pour  lui  il  se  fit  une  bosse  comme 
celle  de  M.  Fagon  et  alla  tirer  dans  le  petit  parc,  les  • 

deux  prétendus  laquais  priant  les  gardes  de  ne  point 
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approcher,  parce  que  M.  Fagon  ne  vouloit  point  être  re- 
connu. Le  Roi  leur  pardonna  en  faveur  de  la  singularité 
de  l'imagination. 

M.  le  prince  de  Rohan  reçut  hier  nouvelle  que  H.  l’abbé 
de  Ventadour  (l)avoitété  élu  coadjuteur  de  Straslxmrg 
par  le  chapitre.  M.  le  cardinal  de  Rohan  avoit  obtenu  l’a- 
grément avant  sou  départ. 

Aujourd’hui  jour  de  la  fête-Dieu,  le  Roi  a été  à la  pro- 
cession et  ù la  messe  à la  paroisse , comme  l’année  passée. 
Cette  après-dtnée,  il  a entendu  en  haut  les  vêpres,  chan- 
tées par  les  chantres  de  la  chapelle  ; il  est  revenu  ensuite 
au  salut,  où  il  y a eu  un  motet  comme  cela  se  pratique 
pendant  toute  l’Octave. 

Du  mercredi  30,  Versailles.  — On  apprit  ici,  le  sa- 
medi 2(1,  la  nouvelle  de  la  mort  du  petit  comte  deSaint- 
Pol  ; il  avoit  deux  ans  et  demi  ; ilétoit  fils  de  M.  de  Soubise 
et  de  M"*  de  Bouillon  (Rhodes);  il  n’y  a plus  de  ce  ma- 
riage qu’une  petite  tille  de  quatre  ans.  M.  de  Soubise  a 
encore  deux  frères  , dont  l’un  est  le  nouveau  coadjuteur 
de  Strasbourg,  et  l'autre  est  le  prince  René,  qui  a pris 
aussi  l’état  ecclésiastique. 

Dimanche  27,  le  Clergé  eut  audience  pour  la  clôture 


(1)  Il  parnlt  jusqu'à  présent  qu’il  réussit  tout  au  mieux  ; il  s’est  distingué 
dans  ses  études,  et  se  fait  infiniment  aimer  par  ses  politesses  et  la  douceur  de 
son  caractère;  sa  ligure  est  agréable  et  prévient  en  sa  faveur. 

L'élection  se  fait  à Strasbourg  |>ar  scrutin  et  avec  presque  les  mêmes  céré- 
monies que  celle  d'un  pape  dans  le  conclave.  Le  coadjuteur  élu  quitte  sa  place 
de  chanoine  et  est  installe  dans  celle  de  l'évêque  de  Strastiourg;  la  cérémonie 
finit  par  le  Te  De  uni,  pendant  lequel  M.  le  cardinal  de  Rohan  se  tint  dans  les 
bas  cotes  de  l’église;  et  lorsque  les  chanoines  rentrèrent  dans  la  sacristie,  il 
se  trouva  »ur  leur  passage  pour  leur  faire  son  re  merci  ment.  L’entrevue, 
dans  ce  moment,  de  >1.  le  cardinal  de  Rohan  et  de  M.  l'abbé  de  Ventadour  fut 
un  spectacle  le  plus  tendre  et  le  plus  touchant.  M de  Ventadour,  rempli  du 
respect  et  de  rattachement  d’un  neveu,  ou  plutôt  d’un  lils  qui  a toujours 
tâché  de  plaire  a son  |k*re,  et  en  même  tenqis  de  la  reconnaissance  la  plus 
vive  , se  jeta  aux  pieds  de  M.  le  cardinal  de  Rohan,  lequel  ne  fut  occupé  qu’a 
le  relever,  l'embrasser  et  lui  marquer  toute  sa  tendresse.  M.  l'abbe  de  Ven- 
tadour jouit  déjà  d’environ  50,000  écus  de  rentes.  Il  sera  sacre  au  mois  d’oc- 
tobre eu'que  m partibus.  (Sole  i!u  duc  de  Luynes.) 
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de  l’assemblée.  Ce  fut  M.  l'archevêque  d’Arles  qui  porta 
la  parole.  11  n’y  a point  d’autre  haranguequecelle  pour  le 
Roi.  Celle  de  M.  d’Arles(l)a  été  extrêmement  approuvée; 
il  la  prononça  avec  le  seul  emlvarras  qui  pouvoit  y don- 
ner une  nouvelle  grâce;  elle  étoit  éloquente  et  remplie  des 
expressions  les  plus  convenables  sur  la  situation  présente 
des  affaires  de  l’Europe. 

Lundi  28,  arriva  ici  au  lever  du  Roi  le  colonel  Borck, 
adjudant  général  du  roi  de  Prusse  ; il  est  extrêmement 
grand,  âgé  d’environ  quarante-cinq  ans  et  l’air  fort  mi- 
litaire. 11  dit  au  Roi  qu’il  venoit  de  la  part  du  roi  son 
maître  apporter  à S.  M.  la  nouvelle  de  la  bataille  qu’il 
avoit  gagnée;  que  le  roi  son  maître  espéroit  que  cette 
victoire  contribueroit  au  lùen  de  la  cause  commune.  11  fut 
présenté  par  M.  le  Cardinal,  dans  la  chambre , au  lever.  Il 
avoit  remis  à 8.  Ém.  une  lettre  du  roi  de  Prusse  d’environ 
une  page  ; il  en  remit  une  au  Roi , aussi  du  roi  de  Prusse, 
qui  n’est  que  de  six  lignes  (2).  11  avoit  descendu  ê Paris 
chez  M.  Chambrier,  qui  lui  donna  un  de  ses  gens  pour 
l’amener  ici  ; il  mit  pied  à terre  dans  la  cour  des  Princes. 
Lorsqu’il  descendit  de  cheval,  on  l’avertit  que  l'usage 
étoit  d'aller  d’abord  chez  le  secrétaire  d’État  des  affaires 
étrangères;  mais  il  répondit  qu’il  sa  voit  bien  ce  qu'il  fai- 
soit  et  monta  tout  de  suite  chez  M . le  Cardinal.  M a {varié  fort 
simplement  sur  le  détail  de  cette  victoire;  il  ne  faisoit 
même  monter  le  nombre  des  morts  qu’à  11,000  hommes, 
et  l’on  a appris  tous  les  jours  des  circonstances  plus  favo- 
rables ; il  parolt  même  assez  constant  aujourd'hui,  parla 
relation  qu’afaite  le  général-major  Schmettau,  quia  passé 
par  Prague  allant  à Francfort,  et  par  la  relation  deM.  le  ma- 
réchal de  Belle-lsle  que  M.  de  Breteuil  a apportée  au  Roi, 
que  la  perte  des  Autrichiens,  y compris  les  morts,  blessés 


(t)  Bellefond,  ci-devant  évêque  de  Rayonne.  ( A 'oie  du  duc  de  Luyncs.  ) 

(î)  Voici  la  lettre  de  Frédéric.  » Sire,  le  prince  Charles  m'a  attaqué  et  je 
l'fÿ  battu  ». 
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et  déserteurs,  va  bien  à dix  mille  hommes  ; on  croit 
même  qu’elle  se  trouvera  plus  considérable.  On  leur  a 
pris  dix-huit  pièces  de  canon. 

Du  jeudi  31,  Versailles. — Pendant  l’octave  du  Saint- 
Sacrement,  le  Roi  a été  deux  ou  trois  fois  à la  chasse,  et 
ces  jours  là  il  n’a  point  été  au  salut;  les  autres  jours  il  v 
a été  fort  régulièrement.  Il  mène  ici  la  même  vie  qu’à 
Fontainebleau  ; tous  les  jours  qu’il  ne  va  point  à la  chasse, 
il  dîne  dans  ses  petits  cabinets,  qui  estchez  M“*  de  Mailly. 
Je  dis  M"'*  de  Mailly,  car  elle  dit  elle-même  : « Mon 
petit  appartement.  » Il  n’y  a presque  jamais  en  tiers  que 
M.  de  Meuse,  quelquefois  M.  de  Bouillon.  Ces  jours-là,  le 
Roi  soupe  au  grand  couvert.  Les  jours  de  chasse,  il  soupe 
dans  les  petits  appartements.  Il  y a peu  de  personnes  ici 
admises  à ces  soupers  : M.  de  Bouillon,  M.  de  Richelieu, 
le  ducde  Villeroy,  et  toujours  M.  de  Meuse.  Pour  lui,  il  ne 
quitte  jamais  le  Roi,  ni  Mme  de  Mailly.  C’est  le  nommé 
Moutiers,  cuisinier  fameux , que  le  Roi  a pris  pour  .ces 
soupers.  C’est  lui  qui  fait  la  dépense  de  ces  cabinets,  et 
on  prétend  que  ces  arrangements  épargnent  au  Roi  des 
sommes  considérables.  M"'  de  Mailly  me  disoit  il  y a 
quelques  jours  que  le  Roi  avoit  fait  trente  cinq  repas  dans 
ses  cabinets  à Fontainebleau,  sur  lesquels  il  y en  avoit  eu 
plusieurs  de  douze  et  quinze  personnes;  elle  me  montra 
la  feuille  de  la  dépense  donnée  par  Moutiers  montant  à 
2,819  livres  pour  le  total.  Une  pareille  dépense  dans  d’au- 
tres temps  avoit  monté  à 10  ou  12,000  livres. 

On  a fait  quelque  augmentation  au  petit  appartement 
de  M“'  de  Mailly  ; on  a pris  une  partie  de  la  petite  cour  qui 
mène  chez  M^la  comtesse  de  Toulouse,  et  on  va  bâti  un 
escalier  qui  vient  d’être  achevé;  cela  donne  une  anti- 
chambre de  plus  par  où  l’on  arrive,  et  un  passage  qui  con- 
duit à un  petit  cabinet  ; à droite  est  la  salle  à manger,  qui 
y étoit  déjà,  vis-à-vis  laquelle  est  le  passage  qui  mène  au 
petit  appartement  ; au  fond  de  ce  cabinet  est  une  porte 
qui  conduit  dans  un  petit  passage,  et  de  là  dans  une  <jes 
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pièces  des  petits  cabinets,  qtii  est  peinte  en  vert  et  où  il  y 
avoitdes  lanternes  dans  le  toit,  que  l’on  a bouchées;  cette 
pièce  fait  un  salon  d'assemblée  pour  le  petit  appar- 
tement de  M“'  de  Mailly.  Du  reste  il  n’v  a rien  de  changé 
à l’appartement.  M1"'  de  Mailly  y a fait  faire  une  niche 
de  toile,  découpée  par  un  tapissier  de  Paris,  et  le  ftoi  a 
voulu  se  charger  d’en  payer  la  façon.  M'"'  de  Mailly  couche 
tous  les  jours  dans  ce  petit  appartement , et  va  de  temps 
en  temps  le  matin  , même  tous  les  jours  quand  elle  est 
de  semaine,  dans  son  ancien  appartement  dans  l’aile 
neuve.  L’appartement  d’au-dessus,  qui  étoit  celui  de 
M.  le  comte  de  Matignon,  et  qu’on  lui  a donné,  comme  je 
l’ai  marqué,  est  présentement  fort  bien  accommodé,  avec 
un  escalier  commode  pour  communiquer  de  l’apparte- 
ment d’en  haut  à celui  d’en  bas.  C’est  dans  cet  appar- 
tement d'en  haut  quelle  compte  mettre  un  lit,  et  celui 
d’en  bas  sera  pour  mettre  la  compagnie. 

Le  samedi  26  de  ce  mois,  M.  le  prince  deltohan  se  trouva 
fort  incommodé  d’un  embarras  dans  la  langue,  même  un 
peu  dans  la  tète.  Une  saignée  du  pied  a prévenu  les 
suites  de  cet  accident  qui  faisoit  appréhender  une  maladie 
semblable  à celle  de  l’année  passée.  La  Reine  alla  le  voir 
il  y a quelques  joure. 

M”'de  Ventadour  (1)  tomba  malade  assez  dangereuse- 
ment, il  y a troisou  quatre  jours,  d’une  fluxion  de  poitrine 
pour  laquelle  elle  a été  saignée  plusieurs  fois;  elle  est 
présentement  hors  de  danger.  La  Reine  a été  la  voir  tous 
les  jours  et  le  Roi  y fut  hier.  Madame  a marqué  une  sen- 
sibilité extrême  sur  l'état  de  M”"' de  Ventadour;  on  ne 
peut  refuser  des  louanges  aux  preuves  qu’elle  a données 
de  son  bon  cœur  et  de  sa  tendre  amitié  pour  elle. 


(I)  Suivant  le  calcul  île  Mro'  de  Ventadour,  elle  doil  avoir  quatre-vingt-onze 
ans  ; car  au  mariage  du  Roi,  en  I7Î5,  elle  dit  à M**’  de  l.uynes  qu'elle  avoit 
soixante-quatorze  ans.  Mais  sa  sieur,  M1"*  la  ducliesse  de  la  Ferle,  prdtendoit 
qu’elle  avoit  vu  son  baptistaire,  et  qu'elle  se  donnoit  deux  ans  de  plus  qu’elle 
n'avoil.  (.Vote  du  duc  de  l.uynes. ) 
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M.  le  maréchal  de  Nangisest  extrêmement  mal  de  la 
poitrine,  et  l’on  peut  dire  même  presque  sans  espérance  ; 
il  reçut  hier  ses  sacrements  et  lit  son  testament;  il  parla 
ensuite  à M“c  de  Nangis  et  à tous  ses  domestiques.  La 
Heine  est  dans  une  grande  inquiétude,  et  on  lui  cache 
autant  que  l'on  peut  l'extrême  danger  dans  lequel  il  est. 

Il  y a beaucoup  de  fluxions  de  poitrine  et  grand 
nombre  du  maladies  dont  on  meurt  dans  plusieurs  pro- 
vinces du  royaume. 

M.  le  Cardinal  part  demain  pour  aller  à Issy;  il  a de- 
mandé permission  au  Roi  d’v  rester  quinze  jours;  il 
reviendra  cependant  pour  les  conseils,  mais  il  retournera 
coucher  à lssy.  11  dit  qu'il  a grand  besoin  de  repos;  il  a 
été  enrhumé  et  puroll  abattu  les  soirs  et  les  matins. 

Mardi  dernier,  le  Roi  fit  au  Champ  de  Mars  la  revue  des 
quatre  compagnies  rouges.  C’était  M.  dcSouhiscqui  com- 
mandoit  ; c’est  toujours  en  pareil  cas  le  commandant  des 
gendarmes.  M.  le  Dauphin  ne  fut  point  à la  revue,  à 
pause  que  M.  lu  duc  de  Ch&tillou  étoit enrhumé;  pour  le 
consoler,  on  le  mena  au  manège. 

MM.  de  Soubise  et  de  Picquigny  partent  ces  jours-ci 
pour  aller  servir  en  Bohême,  en  qualité  d’aides  de  camp, 
sous  les  ordres  de  M.  de  Belle-Isle,  qui  doit  avoir  pris  le 
commandement  de  celte  armée  à Pisek,  le  23  de  ce  mois  ; 
il  doit  avoir  marché  aussitôt  pour  secourir  le  château  de 
Frauenberg,  que  les  ennemis  avoient  attaqué. 

Les  gendarmes  et  chevau-légers  partent  demain  pour 
aller  à l’éronne  et  Cambray.  Les  mousquetaires  noirs  et 
gris  partent  aussi  pour  lu  Flandre.  Comme  l’on  n’a  point 
voulu  donner  de  lettres  de  service  comme  brigadiers 
à MM.  de  Soubise  et  de  Picquigny,  ils  ont  demandé  à 
aller  servir  ailleurs,  et  on  l’a  trouvé  bon.  Les  gardes  du 
corps  sont  partis  pour  la  Flandre,  ainsi  que  les  gardes 
françoises  et  suisses. 

Le  jour  même  de  la  revue,  M.  de  Picquigny  travailla 
avec  le  Roi  au  sujet  de  plusieurs  grâces  pour  la  com- 
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pagniej  comme  pensions,  gratifications  et  croix  de  Saint- 
Louis,  etc.  Il  avoit  travaillé  auparavant  avec  M.  le  Car- 
dinal, suivant  l’usage,  et  M.  le  Cardinal  avoit  paru  trouver 
beaucoup  de  difficultés  aux  grâces  qu’il  demandoit,  entre 
autresausujet  d'une  pension  de  1,000 écus  pour  M.de  Ma- 
rignane, premier  sous-lieutenant,  et  quelques  autres  moi  ns 
considérables.  M.  le  Cardinal  avoit  dit  que  le  Roi  avoit  déjà 
assez  de  charges  à payer  et  de  dépenses  à faire  sans  celles- 
là.  A l’égard  de  deux  commissions  de  uiestre  de  camp, 
pour  deux  maréchaux  des  logis  de  la  compagnie,  S,  Ém. 
avoit  répondu  que  dans  les  gardes  du  corps,  dont  les 
exempts  répondent  aux  maréchaux  des  logis  des  compa- 
gnies rouges,  il  falloit  six  ans  d’ancienneté  d’exempt  pour 
avoir  la  commission,  et,  que  ceux  dontparloit  M.  de  Pic- 
qu  ign  y n’étoient  maréchaux  des  logis  que  depuis  quatre 
ans.  Dans  le  travail  avec  le  Roi,  en  présence  de  M.  le 
Cardinal,  le  Roi  accorda  à M.  de  Picquigny  toutes  les  grâces 
qu’il  lui  demanda,  et  lit  même  l'observation,  par  rapport 
aux  maréchaux  des  logis,  que  la  règle  faite  pour  les 
exempts  ne  devoil  pas  être  la  même  pour  eux,  puisque 
ceux-ci  étant  tirés  alternativement  du  corps  et  de  la  ca- 
valerie, il  s’en  trouvoit  souventde  fort  jeunes,  au  lieu  que 
les  maréchaux  des  logis  ne  parvenoient  à ce  grade  que 
fort  âgés  et  après  avoir  percé  le  corps  par  leur  ancien- 
neté. Dans  ce  travail,  outre  les  quatre  croix  que  le  Roi 
accorde  tous  les  ans  dans  la  compagnie  des  chevau-lé- 
gers , M.  de  Picquigny  lui  en  demanda  une  cinquième,  et 
elle  fut  accordée  à'  la  revue.  Le  Roi  avoit  paru  très-con- 
tent de  l’état  où  il  avoit  trouvé  la  troupe. 

Mardi  dernier,  29  de  ce  mois,  M.  le  baronde  Flaming(l) 
prit  congé  du  Roi  et  de  la  Reine;  il  n'eut  point  d’au- 
dience parce  qu’il  n’a  point  de  caractère.  11  est  ici  depuis 
vingt  et  un  ans (2),  chargé  des  affuires,de Suède.  C'est  un 

(1)  Ministre  «te  Suivie. 

(2)  Il  m’a  dit  avoir  toujours  pu  ici  la  qualité  «le  ministre  spnlement.  Il  s’en 
vaa  Madrid  avec  le  titre  de  inüii'dre  plénipotentiaire.  (Noie  du  duc  de  Luynes.) 
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homme  sage  et  dont  on  est  fort  content  ; il  parolt  avoir 
beaucoup  de  regret  de  quitter  ce  pays-ci;  on  l’envoie  à 
la  cour  d’Espagne.  Il  est  venu  ici  à sa  place  M.  d’Ekeblad 
qui  a le  caractère  d’envoyé;  il  aura  audience  dimanche 
prochain. 

Murdi  dernier,  M.  de  Lomellini,  envoyé  de  Gènes,  eut 
audience  de  congé  ; c’étoit  audience  publique;  la  Reine 
étoit  dans  son  grand  cabinet  avant  sa  chambre. 

M“'  Adélaïde  a depuis  deux  jours  la  fièvre  assez  fort 
avec  une  grande  fluxion. 

On  est  en  deuil  depuis  huit  jours,  et  on  le  portera  trois 
semaines. 

Le  Roi  a été  aujourd’hui  à la  procession  à l’ordinaire, 
et  a été  à vêpres  et  è compiles  (chantées  par  les  mission- 
naires ) et  retourne  au  salut. 

Mardi  dernier,  M.  l’évèque  duc  de  Laon  fut  reçu 
pair  au  Parlement.  Il  y avoit  quatre  pairs  ecclésias- 
tiques , en  le  comptant , et  huit  laïques.  M.  de  Laon  est 
Faudoas-Rochechouart,  frère  du  colonel'  du  régiment 
de , qui  est  en  Bohème. 


JUIN. 

Audience  de  MM.  d’Ekeblad,  de  Rorck  et  du  prince  de  Masseran.  — Bataille 
de  Saltay.  — Lettres  dn  maréchal  de  Belle-Isle  et  extraits  de  lettres  de 
l’armée.  — Relation  de  l'affaire  «le  Saliay.  — Mort  de  Mme  «le  Soyecourt,  de 
M,,e  de  Bouffler$,de  M,up  de  Montboissier  et  du  primat  de  Pologne.  — Au- 
dience de  congé  île  l'ambassadeur  turc.  — Voyages  du  Roi  à Saint-Léger. 
— Échec  du  duc  d'Harcourt  en  Bavière.  — Le  maréchal  de  Rroglie  est 
créé  duc.  — Mort  de  la  reine  douairière  d’Espagne;  son  caveau  à Saint* 
Sulpice.  — Mort  de  M.  Alexandre.  — Procès  du  duc  de  Chcvreuse  contre 
Mn,e  de  Caylus.  — Retraite  de  Frauenlierg.  — Préliminaires  du  traité  de 
Berlin.  — M.  et  Mrac  de  Forcalquier. 

Du  mercredi 6,  Versailles.  — Dimanche  dernier  3 île  ce 
mois,  le  nouvel  envoyé  de  Suède  eut  audience  publique. 
Il  s’appelle  le  comte  d’Ekeblad  ; il  parolt  avoir  quarante- 
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cinq  ans  environ;  il  est  grand,  assez  maigre,  et  une  figure 
agréable.  L’audience  chez  la  Reine  fut  dans  le  grand 
cabinet  avant  sa  chambre,  suivant  l’usage  ; et  ce  fut  après 
la  messe  de  laReine.  M.  D’Ekeblad  étoit  conduitparM.de 
Verneuil,  introducteur  des  ambassadeurs,  et  précédé  par 
M.  Üestournelles,  sous-introducteur.  11  parla  assez  bas  et 
en  françois. 

Immédiatement  avant  cette  audience,  il  y en  eut  deux 
particulières  que  la  Reine  reçut  dans  sa  chambre,  appuyée 
contre  la  table  de  marbre.  L’une  fut  celle  de  M.  Borck, 
adjudant  du  roi  de  Prusse,  dont  j’ai  pdrlé  ci-dessus,  qui 
venoit  prendre  congé,  conduit  par  M.  de  Verneuil  ; l’autre, 
de  M.  le  prince  de  Masseran  (i).  11  arrive  de  Turin,  où  il 
étoit  ambassadeur  du  roi  d’Espagne.  Les  circonstances 
présentes  ayant  obligé  les  ambassadeurs  de  part  et  d’autre 
de  se  retirer,  il  s’en  retourne  à Madrid  , et  c’est  en  s’en 
retournant  qu’il  est  venu  ici  rendre  ses  respects  au  Roi 
et  à la  Reine.  M.  de  Masseran  a l’ordre  de  la  Toison  et 
celui  de  Saint-Janvier.  Il  est  assez  grand  ; il  parolt  avoir 
plus  de  soixante  ans.  C'est  le  père  de  M.  de  Crèvecœur, 
gendrede  M“r  de  Guémené.  11  étoit  conduit  par  M.  de  Ver- 
neuil et  par  M.  de  Campotlorido. 

J’ai  oublié  de  marquer  ci-dessus  qu’il  y a environ 
quinze  jours  que  le  commandement  de  Roussillon  a été 
donné  à M.  d’Auger,  chef  de  brigade  des  gardes  du  corps; 
ce  choix  parait  avoir  été  universellement  approuvé. 

Vendredi  dernier  i"de  ce  mois,  il  arriva,  sur  les  quatre 
heures  après  midi,  un  courrier  à M.  de  Campotlorido,  qui 
avoit  été  dépêché  de  Francfort  par  M.  de  Montijo.  Il  ap- 
porta la  nouvelle  que  l’armée  françoise,  commandée  par 
M.  le  maréchal  de  Broglie,  avoit  battu  les  Autrichiens  près 
d’un  village  nommé  Sahay,  qui  est  à une  lieuede  Frauen- 
berg.  On  trouvera  ci-après  copie  de  la  lettre  écrite  par 


(I)  Il  est  frère  de  M.  de  Besnc,  dont  j'ai  parlé  ci-dessus.  [Note  du  duc  de 
Luyites.) 
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M.  le  maréchal  de  Belle-Isle  à M.  Blondel,  chargé  des  af- 
faires de  France  à Francfort.  Le  même  jour,  M.  deRevel, 
second  fils  de  M . le  maréchal  de  Broglie,  arriva  ici  sur  les 
onze  heures  du  soir  ; la  nouvelle  s’étoit  déjà  répandue  par 
le  courrier  de  M.  de  Montijo.  L’ambassadeur  d’Espagne 
fut  même  le  premier  qui  l’apprit  à M.  le  Cardinal. 
M.  de  Revel  alla  descendre  chez  M.  de  Brefeuil,  qui  étoit 
malade  et  qui  se  leva  cependant  pour  le  mener  chez  le 
Roi.  Le  Roi  soupoit  dans  ses  cabinets  ; il  descendit  aussitôt 
pour  parler  ù M.  de  Revel,  et  fut  prés  de  trois  quarts 
d’heure  avec  lui*.  Presque  toutes  les  dames  qui  étaient 
ici  furent  dans  l’antichambre  du  Roi,  pour  apprendre  le 
détail  des  circonstances  de  cette  affaire.  ta  fils  aîné  de 
M.  de  Broglie  a eu  le  bras  percé  d’un  coup  de  feu,  mais 
sans  fracture.  Mon  fils  y a eu  trois  coup  de  feu  et  un 
coup  de  sabre,  en  chargeant  à la  tète  des  dragons.  11 
paroit  que  ce  sont  les  carabiniers  et  les  dragons  qui  se 
sont  le  plus  distingués  dans  cette  affaire.  Les  carabiniers 
étaient  commandés  par  M . de  Créquy  (1),  cousin  du  cheva- 
lier de  Créquy,  sous-gouverneur  de  M.  le  Dauphin. 
M.  de  Créquy  s’est  trouvé  le  plus  ancien,  quoiqu’il  eût 
devant  lui  M.  de  Valcourt  et  M.  de  Vichy;  mais  M.  de 
Valcourt  (2)  étoit  resté  malade  à Paris,  où  il  est  mort 
même  depuis  quelques  jours.  M.  de  Vichy  avoit  fait  une 
chute  quelques  jours  auparavant,  et  s’est  trouvé,  à son 
grand  regret,  hors  d’état  d’être  à ce  combat.  11  n’y  avoit 
que  deux  régiments  de  dragons,  le  inestre  de  camp-gé- 
néral et  Surgères.  Il  y avoit  environ  deux  heures  que 
M.  de  Surgères  étoit  arrivé  et  s’étoit  fait  recevoir  à la  tète 


(1)  Sa  femme  a été  daine  d’honneur  de  Mme  la  princesse  de  Conty.  {Note 
du  duc  de  Lu  y nés.) 

(2)  J'ai  appris  depuis  que  In  brigade  de  M.  de  Valcourt  a été  donnée,  sur 
la  nomination  de  M.  le  prince  de  Dombes , à M.  le  chevalier  de  Beauvais, 
lieutenant-colonel  de  carabiniers,  qui  s’est  fort  distingué  à r:tlïaire  de  Saltay 
et  qui  \ a élé  Mené  dangereusement.  ( Addition  du  duc  de  Luynes , datée 
du  12  juin  1742.  ) 
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de  son  régiment  ; il  aeu  un  cheval  tuésouslui.  Les  carabi- 
niers et  les  dragons  ne  faisoient  qu’environ  neuf  cents 
hommes, et  les  trois  régiments  de  euirassiersqu’ils  ont  at- 
taqués et  culbultés  faisoient  plus  de  deux  mille  hommes. 

L’on  attendoit  à tout  moment  un  plus  gTand  détail  de 
cette  action.  M.  le  maréchal  deBroglie,  quiavoit  un  cour- 
rier de  M.de  Breteuil,  l’a  gardé  deux  ou  trois  jours  pour 
apporter  ce  détail  ; ce  courrier  arriva  lundi  matin.  Le  Roi 
étoit  parti  pour  la  chasse  et  de  là  coucher  à Saint-Léger. 
MŒ'  de  Mailly,  qui  ne  partoit  que  l’après-dlnée , ayant 
su  qu’il  étoit  arrivé  un  courrier,  envoya  chez  M.  de  Bre- 
teuil. M.  de  Breteuil  alloit  dépêcher  ce  courrier  d’abord  à 
Jssv  et  de  là  à Saint-Léger  ; cependant  il  envoya  la  relation 
à M“*  de  Mailly,  qui  rentra  dans  sa  chambre,  où  j’étois, 
sans  vouloir  rien  dire  (1);  et  je  fus  obligé  d’envoyer  à 
Saint-Léger  pour  savoir  quelque  détail.  On  trouvera  ci- 
joint  copie  de  la  lettre  que  M.  de  Belle-lsle  écrivit  de 
dessus  le  champ  de  bataille  à M.  Blondel,  à Francfort , 
avec  une  apostille  tirée  d’une  lettre  de  M.  de  Bezeuval, 
capitaine  suisse,  écrite  à M"1  sa  mère.  M.  de  Bezenval 
est  aide  de  camp  deM.  le  maréchal  deBroglie  et  a eu  per- 
mission de  rester  en  cette  qualité,  quoique  les  gardes 
suisses  marchent. 

Je  joins  aussi  l’extrait  d’une  lettre  de  mon  fils  écrite 
à sa  femme,  le  lendemain  de  l’action.  Par  les  nouvelles 
qu’a  apportées  ce  courrier,  l’on  a appris  que  les  ennemis 
avoient  repassé  la  Moldau  et  s’étoient  retirés  à leur  an- 
cien poste  de  Budweiss.  M.  le  maréchal  de.Brogliea 
envoyé  M.  le  comte  d’Aubigné,  lieutenant  général,  s’em- 
parer de  la  petite  ville  de  Thein,  et  le  quartier  général 


(1)  Elit»  me  «lit  seulement  que  mon  fils  se  portoit  très-bien  et  que  M.  le  ma- 
réchal «le  BrogHe  inandoit  *les  chose*  atlmirable»  «le  M.  «le  Belle-lsle.  Effective* 
ment  M.  le  maréchal  de  Belle-lsle  attaqua  le  village  à la  tête  île  l'infanterie  ; il 
y eut  trois  attaques , à la  dernière  desquelles  même  il  mit  pied  à terre  et 
marcha  l'cpta  à la  main  pour  donner  encore  plus  de  courage  aux  troupe*. 
(y o/e  du  duc  de  Luyues.  ) 
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est  actuellement  à Frauenberg.  On  ne  sait  point  encore 
exactement  le  nombre  des  morts,  ni  des  blessés.  M.  de 
' Va  Ion  , capitaine  aux  gardes  et  volontaire,  a été  blessé 

et  est  mort  de  ses  blessures;  il  étoit  extrêmement  grand, 
bien  fait  et  fort  estimé;  il  avoit  eu  la  permission  d'aller 
servir  comme  aide  de  camp  de  M.  de  Belle-lsle;  et  même 
en  dernier  lieu  on  lui  avoit  mandé  de  rester,  quoique  sa 
compagnie  ait  marché  en  Flandre. 

Copie  de  la  lettre  de  M.  le  maréchal  de  Belle-lsle,  du  champ  de 
bataille  de  Sahay , le  20  mai  1742,  a M.  Blondel.  , 

Je  ne  vous  écris  qu'un  mot,  monsieur,  pour  vous  faire  part  de  la 
victoire  qu'ont  remportée  les  armées  du  Roi,  commandées  parM.  le  ma- 
réchal de  Broglie  et  moi , sur  l’armée  autrichienne,  commandée  par 
• le  prince  de  Lohkowitz.  Ce  prince  avoit  passé  la  Moklau  le  10  pour  in- 

vestir le  château  de  Frauenberg,  devant  lequel  il  avoit  ouvert  la  tranchée 
le  1 7 ; et  comme  cc  poste  est  de  la  plus  grande  conséquence,  on  a com- 
mencé, comme  vous  le  savez,  a rassembler  ce  qu'on  a pu  des  troupes 
qui  sont  en  Bohême  pour  marcher  nu  secours.  Nous  arrivâmes  hier  à 
deux  heures  après  midi  en  présence  de  l'ennemi , qui,  ayant  décampé 
trop  tard  fut  forcé  à combattre.  L'action  a commencé  à cinq  heures, 
et  l’on  a tiré  de  part  et  d’autre  jusqu’à  la  nuit  close.  L'action  la  plus 
vive  s'est  passée  entre  la  cavalerie  autrichienne  que  nos  carabiniers  et 
dragons  ont  attaquée  et  battue  à plate  couture , et  ils  auraient  été  to- 
talement détruits  s'ils  n'avoienteu  un  bois  fort  prochain  pour  s’y  sau- 
vée. sous  le  feu  de  leur  infanterie.  Nous  avons  passé  la  nuit  sur  le 
champ  de  bataille , d’où  je  vous  écris  actuellement.  Nous  avons  détaché 
après  leur  arrière-garde,  et  je  compte  que  l’on  campera  aujourd'hui  à 
Frauenberg,  d’où  je  vous  écrirai  avec  plus  de  loisir  pour  vous  faire  un 
détail  plus  exact,  que  je  vous  enverrai  par  M.  le  marquis  de  Mirepoix, 
que  l’on  dépêchera  a l'empereur  pour  lui  porter  celte  bonne  nouvelle. 

Nous  n’avons  perdu  personne  que  je  sache  de  distinction  , ni 
aucun  ofücier  de  marque.  M.  le  duc  de  Chcvreuse,  qui  s’est  extrême- 
ment distingué,  a été  blessé  à la  joue  et  au  talon,  mais  cela  ne  sera 
rien 

Lettre  de  M.  de  Be~enval  à M11*  sa  mère. 

M.  le  duc  de  Chevreuse,  mestre  de  camp  général  des  dragons  de 
France,  s'est  distingué  au  delà  de  tout  ce  qu’on  en  peut  dire  ; il  a reçu 
trois  coups,  l’un  au  visage,  l’autre  au  talon,  et  le  troisième  d’une  balle 
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qui  est  restée  entre  sa  veste  et  sa  chemise,  dont  aucun  n’est  dangereux. 
C’est  aux  dragons  et  aux  carabiniers  que  l'on  doit  tout  l’avantage  de 
l'affaire , ayant  enfoncé  et  rais  en  déroute  la  cavalerie  autrichienne 
qui  étoit  du  double  plus  forte  que  celle  de  France.  M.  le  comte  de 
Broglie  est  blessé  au  bras,  mais  point  dangereusement.  M.  de  Valon, 
capitaine  aux  gardes , a reçu  un  coup  de  fusil  dans  la  bouche,  qui  lui 
perce  la  langue.  Tout  ce  que  l’on  sait  jusqu'à  présent  de  la  retraite 
des  ennemis,  c’est  qu'ils  se  sont  retirés  vers  Budvreiss. 

Uttrede  M.  de  Chevreuse  à Af*“  de  Chevreuse,  du  36  mai  1742. 

J’ai  eu  le  bonheur  de  bien  battre  trois  escadrons  de  cuirassiers  avec 
mes  deux  escadrons  de  dragons;  je  les  ai  chargés  deux  fois  et  pliés 
autant.  On  est  enchanté  de  mes  dragons,  et  rien  ne  ressemble  à cette 
troupe.  J’ai  eu  un  coup  de  sabre  et  un  coup  de  feu  à la  joue  qui  ne 
font  qu’eflleurer,  un  qui  me  perce  le  talon  sans  rien  offenser,  et  une 
contusion  à la  poitrine.  Mon  Conquérant  a aussi  été  blessé  au  col  ; mais 
nous  nous  en  portons  bien  l’un  et  l'autre. 

Apostille  de  M.  de  la  Porterie,  écuyer  de  M.  de  Chevreuse  et  ca- 
pitaine dans  son  régiment. 

M.  le  duc  a combattu  ces  fameux  cuirassiers  qui  sont,  dit-on,  invin- 
cibles; nous  les  avons  culbutés  et  battus;  nous  étions  tres-inferieurs. 
Il  y a eu  plusieurs  officiers  du  régiment  blessés,  et  de  celui  de  Surgères. 
Nous  avons  perdu  le  pauvre  M.  de  Ponze  (I).  La  Pobtebik. 

Copie  de  la  relation  envoyée  à M.  le  comte  (t Eu , de  l'affaire  de 
Sahay,  datée  du  camp  de  Frauenherg , le  28  mai  1742. 

M.  le  maréchal  de  Broglie  étant  informé  que  le  prince  de  Lobkowitz, 
avec  un  corps  de  douze  à quatorze  mille  hommes  étoit  venu  camper  à 
Sahay,  d'où  il  faisoit  le  siège  du  château  de  Frauenberg,  qu’il  faisoit 
faire  par  un  détachement  de  cette  armée , résolut  de  marcher  pour 
faire  lever  le  siège  et  repasser  la  Moldau  aux  ennemis. 

Notre  général  donna  ses  ordres  en  conséquence  dès  le  19  et  le  20 
de  ce  mois  pour  rassembler  l’armée  dont  le  rendez-vous  étoit  à Proti- 
win.  Il  partit  le  23  iJe  Pisek  avec  les  troupes  qui  s'y  étoient  rassemblées, 
tandis  que  M.  le  comte  d’Aubigné,  qui  commandoit  à la  droite, mar- 
chant à même  hauteur,  se  rendoit  à Protiwin  par  le  chemin  de  Stra- 
konitz  et  VVolin.  Nous  arrivâmes  à Mischenetz,  village  a une  demi- 
lieue  de  Protiwin,  sur  les  deux  heures  après  midi,  ou  nous  trouvâmes 


(1)  Il  a été  blessé  et  fait  prisonnier;  il  est  venu  à Versailles  depuis,  et  a ob- 
tenu une  peusion.  (A otedu  duc  de  Luynes.  ) 
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un  pont  eoupé  par  les  ennemis , qui  est  sur  un  gros  ruisseau  qui  passe 
au  bas  de  ne  village.  Rendant  qu'on  le  faisoit  rétablir  pour  y passer 
l'infanterie,  l'artillerie  et  les  bagages,  nos  trouges  légères  qui  l'avoient 
passé  à gué  avoieut  repoussé  quelques  pelotons  de  boussards  ennemis 
qui  se  présentoient  sur  la  hauteur  de  Protiwin.  L'armée  ayant  passé 
le  ruisseau , ou  lit  Imite  entre  ce  pont  et  Protiwin  pour  attendre  que  le 
camp  tilt  marqué , et  ce  fut  dans  ce  tempe-là  que  M . le  maréchal  de 
Belle-lsle  arriva. 

Le  lendemaiu  24,  on  lit  un  détachement  de  vingt-quatre  compagnies 
de  grenadier* , Hem  mille  hommes  de  cavalerie , tous  les  houssards  et 
compagnies  franches,  avec  six  picces  de  canon,  pour  aller  s’emparer  de 
Wodnian  dans  lequel  on  assuroit  que  les  ennemis  avoient  laissé  douze 
cents  hommes.  On  apprit,  en  y arrivant,  qu'ils  l'avoient  abandonné 
comme  Protiwin  , après  avoir  eoupé  un  pont  qui  est  à une  portée  de 
fusil  de  cette  ville  sur  la  riviere  qui  y passe.  Ou  le  üt  rétablir  diligem- 
ment, après  quoi  MM.  les  maréchaux  et  M.\I.  les  officiers  généraux 
de  l'armée,  qui  avoient  marche  a ce  détachement,  entrèrent  dans  W od  - 
nian,  dont  les  compagnies  franches,  les  houssards  et  les  grenadiers 
s'étoient  empares , et  ou  lit  faire  demi-tour  a droite  au  reste  des  trou- 
pes du  detachenieut  et  à l’artillerie  pour  reutrer  daus  leur  camp. 

M.  le  Maréchal  laissa  les  grenadiers  dans  Wodnian  et  donna  ordre 
aux  compagnies  franolies  et  aux  houssards  de  se  porter  en  avaut  pour 
observer  l'ennemi.  On  apprit  le  soir  à Protiwin  qu’un  détachement  de 
leurs  houssards,  soutenu  par  une  troupe  de  cuirassiers  qu'ils  avoient 
postés  dans  un  bois,  a une  dcmi-licucde  Wodnian,  e loi  ont  i enus  escar- 
mouchcr  avec  les  nôtres  et  qu'on  leur  avoit  fait  quatre  ou  cinq  prison- 
niers. Toute  l’armée  partit  du  camp  de  Protiwin  le  25 , et  apres  avoir 
passé  le  défile  du  pont  de  Wodnian,  elle  marcha  sur  Fraucnberg  en 
deux  colonnes , daus  un  ordre  et  une  disposition  digues  de  M.  le  ma- 
réchal de  Broglie.  La  tète  arriva  sur  le  midi  sur  des  hauteurs  vers  le 
village  de  ilay,  qui  est  environ  à une  lieue  et  demie  de  celui  de  Saliay, 
qui  en  est  séparé  par  un  grand  marais  et  des  étangs.  On  aperçut  en  cet 
endroit  les  eunemis  en  bataille  sur  une  seule  ligne,  derrière  le  village, 
ayant  leur  droite  appuyée  à une  petite  montagne  couverte  de  bois,  et 
leur  gauche  cachée  derrière  le  village  de  Sahay  et  uu  grand  bois  qui 
nous  la  couvrait;  ils  avoieut  avancé  de  grosses  troupes  de  houssards 
dans  les  marais  qui  nous  séparaient , lesquels  occupoicnt  le  village  de 
Ilay  et  un  autre  un  peu  plus  éloigné,  sur  la  chaussée  par  laquelle  ils 
croyoient  que  l’armée  serait  obligée  de  défiler  pour  marchera  eux.  I-es 
nôtres  eurent  ordre  de  s'avancer  a la  droite,  sur  le  chemin  de  Bud- 
weiss  qui  passe  daus  ce  marais  , pour  s’emparer  d'un  village  qui  s’y 
trouve,  tandis  que  la  compagnie  frauchede  Mendre  marcha  droit  à la 
chaussée  de  Ilay,  et  tourna  des  étaugsqui  l’environnoient,  pour  cou- 
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per  le*  houssards  ennemis  dans  ce  village.  On  y réussit  en  partie , en 
ayant  pris  ou  tué  dix  ou  douze  et  une  quinzaine  de  chevaux. 

M.  le  Maréchal  examina  la  situation  du  terrain  et  prit  sur-le-champ 
le  parti  de  faire  traverser  le  marais  à la  cavalerie  qui  formoit  la  co- 
lonne de  la  droite , tandis  que  celle  de  la  gauche , composée  des  gre- 
nadiers, de  l’artillerie,  de  deux  régiments  de  dragons  et  des  carabi- 
niers et  du  reste  de  l'infanterie,  passoit  par  la  chaussée  qui  alloit  droit 
à Sahay.  Cela  fut  exécuté,  et  les  houssards  ennemis  abandonnèrent 
le  second  village  comme  le  premier,  après  avoir  un  peu  escarmouché 
avec  nos  dragons.  On  s’aperçut  alors  que  l’armée  des  ennemis  faisoit 
un  mouvement  par  sa  gauche,  et  l’on  ne  doutoit  plus  qu'ils  ne  se  re- 
tirassent sur  Fraueulierg  et  Budweiss , par  le  chemin  qui  va  de  Sahay 
à ces  doux  endroits.  Avant  que  nos  premières  troupes  eussent  passé 
le  défilé  des  étangs  , nous  n’en  vîmes  plus  aucune  des  leurs,  excepté 
quelques  houssards  qui  couroient  devant  nous. 

A la  fourche  que  forme  au  delà  du  marais  le  grand  chemin  de  Pro- 
tiwin  à Budweiss  et  celui  que  nous  suivions  |>our  aller  à Sahav, 
des  paysans  assuraient  nos  généraux  que  les  ennemis  se  retiraient  snr 
Budweiss  et  que  ce  que  nous  en  avions  vu  derrière  Sahay  n’étoit  que 
la  queue  de  leur  armée.  On  détacha  lis  compagnies  franches,  les  hotis- 
sards  et  six  compagnies  de  grenadiers  pour  aller  par  le  chemin  de 
Budweiss  traverser  uu  bois  qui  nous  les  caohoit  et  txlcher  de  tomber 
sur  quelque  partie  de  leur  arrière-garde , tandis  que  la  tête  de  notre 
armée  continua  de  marcher  droit  à Sahay. 

En  y arrivant , nous  traversâmes  le  camp  de  la  première  ligne  des 
ennemis , et  le  village  nous  parut  totalement  abandonné  ; il  étoit  en- 
viron quatre  heures  apres  midi.  MM.  les  maréchaux  tournèrent  le 
village  par  la  gauche  et  entrèrent  dans  la  plaine  où  nous  avions 
aperçu  les  ennemis.  On  y trouva  le  camp  de  leur  seconde  ligne,  ce  qui 
avec  tous  les  rapports  des  paysans  de  Sahay  confirma  M.  le  Maréchal 
dans  l’opinion  qu’ils  se  retiraient  devant  nous.  Cette  petite  plaine  est 
eotourée  de  bois  qu’il  faut  traverser  pour  suivre  le  chemin  qui  va  du 
village  à Frauenbcrg.  A peine  y avoit-on  fait  deux  cents  pas,  qu’on 
vint  avertir  M.  ie  Maréchal  qn’on  vovoit  une  tête  de  cavalerie  ennemie, 
en  bataille  au  bord  du  bois  traversant  le  chemin  ; on  alla  les  reeon- 
noitre  et  l’on  crut  voir  que  cette  cavalerie,  qui  étoit  des  cuirassiers 
autrichiens , étoit  soutenue  par  quelque  infanterie.  M.  le  Maréchal 
donna  ordre  aux  trente-deux  compagnies  de  grenadiers,  aux  dragons  et 
aux  carabiniers  d’avancer  et  les  mit  en  bataille  en  face  de  la  partie  du 
bois  où  l'ennemi  étoit  adossé  ; on  fit  avancer  six  pièces  de  ration,  qui 
eomposoient  tonie  notre  artillerie,  sur  le  bord  d’un  chemin  creux  qui 
venoit  de  la  tête  du  village  et  traversoit  une  partie  de  la  plante  paral- 
lèlement aux  ennemis  Les  grenadiers  se  jetèrent  dansle  chemin  rrenv, 

U. 


Digi  . • ! y Google 


164  MÉMOIRES  DU  DUC  DR  LUYNES. 

à mesure  qu'ils  arrivèrent,  et  le  reste  fit  face  au  village  qui  n’avoit 
point  encore  été  fouillé.  1-cs  carabiniers , dont  la  droite  s’appuyoit  à 
la  gauche  des  grenadiers , dans  l'endroit  où  le  chemin  Unissoit  d’être 
creux,  avoient  à leur  gauche  les  deux  régiments  de  dragons  du  inestre 
de  camp  et  de  Surgères  qui  achevoient  d’occuper  à peu  près  tout  l’es- 
pace qui  restoit  de  la  petite  plaine.  On  donna  ordre  de  faire  avancer  en 
hâte  le  reste  de  l'infanterie  et  la  cavalerie,  dont  M.  le  Maréchal  vou- 
loit  fortifier  sa  première  ligne  et  en  former  une  seconde  ; mais  cela  ne 
put  se  faire  aussi  diligemment  qu’il  l'auroit  désiré , à cause  des  défilés 
du  marais  que  ces  troupes  u’avoient  pas  encore  passé.  Le  canon  fut 
placé  à l’instant  de  l’arrivée  des  grenadiers,  à la  queue  desquels  il  mar- 
elioit,  et  commença  à tirer  sur  la  cavalerie  ennemie , qui  se  montroit 
au  bord  du  bois , avec  assez  de  succès  pour  l’obliger  en  moins  d’un 
quart  d'heure  à changer  de  position;  elle  se  porta  par  sa  droite  vis-à-vis 
les  dragons  où  elle  resta  uu  peu  de  temps  cachée  par  une  petite  pente 
que  fait  le  terrain  dans  ect  endroit;  elle  remonta  ce  rideau  au  bout 
d’un  demi-quart  d’heure  pour  se  mettre  en  bataille  devant  la  nôtre; 
mais  quoique  sa  première  ligne  fût  fortifiée  et  s'étendît  par  sa  gauche, 
il  parut  qu’elle  aimoit  mieux  en  former  une  seconde  que  de  risquer, 
en  débordant  les  carabiniers,  de  s’approcher  du  canon  et  des  grena- 
diers ; elle  forma  donc  une  seconde  ligne  qui  étoit  absolument  acculée 
au  bois. 

Cette  artillerie,  qui  étoit  restée  oisive  peudaut  le  mouvement  des  en- 
nemis, changea  déposition presqueen  même  temps  qu’eux,  et  s’avança 
à l'aile  droite  des  carabiniers,  où  elle  recommença  à canonner  la  ca- 
valerie ennemie  à mesure  qu’elle  se  formoit , les  prenant  en  écharpe 
par  leur  liane  gauche.  Le  désordre  qu’elle  causa  dans  la  première  ligne 
des  ennemis,  où  elle  portoit,  engagea  M.  le  Maréchal  d'envoyer  ordre 
à M.  le  marquis  de  Mirepoix , qui  étoit  à la  tête  des  carabiniers,  de 
les  charger.  Il  y a apparence  qu'ils  prirent  en  cet  instaut  la  même  réso- 
lution et  par  la  même  raison,  puisqu’ils  s'ébranlèrent  pour  marcher  à 
nous  un  peu  avant  les  nôtres.  Ils  avoient  trois  régiments  de  cuirassiers 
en  cet  endroit,  composant  plus  de  deux  mille  chevaux.  Mais  quoique 
nous  n'en  eussions  pas  plus  de  neuf  cents  entre  les  carabiniers  et  les 
dragons,  la  charge  des  nôtres  fut  si  vive  et  si  bien  soutenue  que,  malgré 
une  décharge  de  mousqueteric  qu'ils  essuyèrent  à bout  portant,  ja- 
mais les  carabiniers  ni  les  dragons  ne  perdirent  un  pouce  de  terrain  ; 
de  sorte  que  joignant  les  ennemis  le  sabre  à la  main  et  sans  tirer  uh 
seul  coup , en  un  moment  leur  cavalerie  fut  battue , repliée  et  recon- 
duite jusqu'au  bois,  où  elle  se  rejeta  et  se  reforma,  apparemment  sous 
la  protection  de  son  infanterie,  qui  y étoit , mais  qui  pourtant  11e  fut 
aperçue  que  plus  d’une  heure  après. 

Il  faut  observer  que  les  Lois  dont  on  parle  sont,  comme  presque 
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tous  ceux  de  la' Bohême,  des  futaies,  des  chênes  et  des  sapins,  si  clairs 
que  l’on  pourroit  presque  y manœuvrer  des  troupes. 

Quelque  temps  avant  la  charge  de  la  cavalerie  , au  moment  où  nos 
grenadiers  achevoicnt  d’arriver,  nous  vîmes  sortir  du  bois,  par  la  gaucho 
des  ennemis , un  régiment  de  Rasciens  qui  vinrent  avec  autant  de 
fureur  que  de  désordre  par  le  chemin  de  Frauenberg  se  jeter  dans  le 
village  de  Sahay,  dans  lequel  entrait  alors  en  défilant  le  régiment  de  Na- 
varre, qui  étoit  à la  tête  de  notre  infanterie.  Les  Croates  se  jetèrent  dans 
toutes  les  maisons  dont  ils  purent  s'emparer  et  y firent,  des  fenêtres, 
un  feu  très-vif  sur  les  nôtres  ; ils  y tinrent  quelque  temps,  et  le  gros  de 
leur  troupe  ne  regagna  le  bois,  où  elle  se  sauva,  qu'après  avoir  mis  le 
feu  à plusieurs  maisons.  On  assure  que  plusieurs  de  ces  barbares  se 
sont  laissés  brûler  dans  les  maisons  qu’ils  occupoient.  Après  ces  deux 
charges,  qui  durèrent  environ  une  heure  et  demie , les. ennemis  ne 
firent  plus  aucun  mouvement  en  avant , et  comme  la  nuit  approchoit 
et  que  notre  armée  n’étoit  pas  encore  toute  arrivée , on  ne  put  tenter 
de  les  aller  attaquer  dans  le  bois,  sur  le  bord  duquel  on  apereevoit  leurs 
premiers  rangs.  Notre  canon  continuoit  de  tirer  sur  tout  ce  qui  pou- 
voit  se  découvrir,  et  peu  de  temps  après  celui  des  ennemis  commença  à 
nous  répondre  de  trois  batteries,  qu’ils  avoient  acculées  et  cachées  dans 
le  bois,  que  l’on  jugea  pouvoir  composer  environ  huit  ou  neuf  pièces. 
La  canonnade  dura  de  part  et  d’autre  jusqu'à  près  de  neuf  heures,  et 
nos  troupes  qui  se  formoient  en  seconde  ligne  ne  laissèrent  pas  que  d'en 
souffrir,  parce  que  les  boulets,  qui  passoient  sur  la  première,  faisoient 
des  ricochets  sur  le  terrain,  où  étoit  notre  armée,  qui  s’élevoit  en  pente 
devant  le  bois. 

Notre  artillerie  qui  étoit  pointée,  dans  un  angle  que  formoit  le  bois 
à gauche  des  dragons,  fit  beaucoup  de  ravages  dans  les  troupes  en- 
nemies qui  occupoient  cette  partie,  la  seule  que  nous  pussions  décou- 
vrir. L’on  trouva  le  lendemain  au  matin  quarante  à cinquante  chevaux 
tués  ou  blessés  dans  cet  endroit  ,'et  à peu  près  autant  d’hommes.  La 
canonnade  ayant  cessé  de  part  et  d’autre  avec  le  jour,  les  ennemis  al- 
lumèrent de  grands  feux  dans  le  hois  pour  nous  faire  croire  apparem- 
ment qu’ils  se  préparaient  à recommencer  le  lendemain  ; mais  dès  onze 
heures  du  soir  ces  feux  s’éteignirent , et  nous  jugeâmes  qu’ils  faisoient 
la  même  manœuvre  qu'ils  firent  devant  l’isek  au  mois  de  décembre , 
c'est-à-dire  qu'ils  vouloient  par  là  nous  cacher  leur  retraite , et  d'au- 
tant mieux  que  notre  armée,  qui  coucha  en  bataille,  avoit  devant  elle 
des  gardes  avancées  qui  n’étoient  qu’à  deux  cents  pas  ou  environ  du 
bois,  et  à la  pointe  du  jour  nos  premières  sentinelles  s'aperçurent 
qu'il  ne  restoit  pas  un  ennemi  devant  nous. 

On  ne  peut  savoir  encore  quelle  a été  au  juste  la  perte  des  deux 
partis;  on  fait  monter  le  nombre  à mille  ou  douze  cents  hommes,  tant 
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tués  que  blessés , eutre  lesquels  il  y a près  de  soixante  officiers.  M.  le 
duc  de  Clievreuse , qui  chargea  à la  tête  des  dragons,  a reçu  trois 
coups  de  feu,  mais  sans  danger;  M.  le  comte  de  Broglie  a eu  le  bras 
percé  d’une  balle;  M.  de  Valon,  capitaine  aux  gardes  et  volontaire  à 
l'année , a reçu  un  coup  de  mousqueton  dans  la  bouche  dont  il  est 
mort  hier.  Les  carabiniers , dont  on  ne  peut  trop  louer  la  valeur,  ont 
aussi  beaucoup  souffert,  surtout  la  brigade  de  Vichv.  On  ne  nous  sait 
de  prisonniers  chez  les  euneinis  que  M.  de  Bonze,  capitaine  de  dra- 
gons, ceux  qui  utauqueut  ayant  été,  à ce  qu’ou  assure,  vus  morts  sur 
le  champ  de  bataille.  Ou  leur  en  a pris  sept  à huit,  entre  lesquels  est 
un  géuéral  lieutenant , qui  chargea  à lu  tête  des  cuirassiers  de  la 
Reine,  et  son  fils;  le  major  d’un  régiment  de  cuirassiers;  trois  ou 
quatre  capitaines  et  deax  ou  trois  subalternes;  plusieurs  cavaliers  et 
quelques  Croates  ou  Kascicns  qui  sont  des  espèces  d’hommes. 

M.  le  prince  de  Lobkowitz,  qui  dès  le  matin  de  la  même  journée 
avoil  commencé  à faire  marcher  squ  armée  sur  Budweiss,  la  fit  rétro- 
grader sur  les  trois  heures  après  midi , lorsqu'il  vit  que  le  Maréchal 
u'avoit  point  été  arrête  par  les  marais  dout  on  a parlé  ; il  j ugea  aisément 
qu'il  u'avoit  pas  le  temps  de  faire  sa  retraite  sans  être  entamé,  et  c'est 
ce  qui  l'obligea  à engager  l'atfaire,  où  ils  ont  sûrement  beaucoup  plus 
perdu  que  uous.  Le  poste,  qu’ils  avoient  pris  étoit  admirable,  et  s’ils 
l'eussent  aussi  bieu  soutenu  que  choisi,  nous  aurions  eu  bien  de  la 
besogne  à faire  pour  les  eu  chasser. 

Dès  les  onze  heures  du  soir,  ils  levèrent  le  siège  du  château  de 
Fraueubcrg  etretirereut  leur  artillerie;  et  nos  généraux  virent  le  len- 
demain eu  y arrivant,  des  fenêtres  de  l'appartement,  la  queue  de  l’année 
ennemie  qui  achcvoit  d'arriver  à Budweiss  etde  repasser  ia  Moldau,  au 
delà  de  laquelle  ils  out  établi  leur  camp  eu  l'appuyant  à la  ville  par  la 
gauche. 

il  se  fit  hier  un  gros  détachement  de  notre  armée  sous  les  ordres  de 
M.  le  comte  d'Aubigué  qui  s’est  cmpàré  de  la  petite  ville  et  du  |>ont  de 
Tbein , et  ce  matin  elle  a décampé  de  la  hauteur  de  Frauenberg , où 
elle  a couché,  pour  s'avancer  plus  près  de  Budweiss,  au  delà  des 
étaugs  qui  sont  entre  cette  ville  et  uous.  Le  quartier  général,  qui  est 
admirablement  bien  dans  uue  superbe  maison  de  chasse  au  prince  de 
Scbwartzeubcrg,  n'a  pas  remué  ; ainsi  uous  ue  savons  encore  quel  parti 
vout  prendre  uos  géueraux. 

M.  lu  maréchal  de  Belle-lslc,  qui  a un  peu  de  fièvre,  part  cependant 
demain  pour  aller,  à ce  qu’ou  assure,  conférer  avec  le  roi  de  Prusse 
sur  nos  opérations  futures. 

Il  n’y  a de  damesau  voyage  de  Saint-Léger  que  M,"'sd’An- 
tin  etde  Muilly.  Le  Koi  reviendra  vendredi  ou  samedi. 
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Mardi  prochain,  l’ambassadeur  turc  aura  son  au- 
dience de  congé  dans  la  chambre  du  trône. 

M.  le  Cardinal  estàlssy  depuis  vendredi  ; il  a dit  à 
tout  le  monde  cju’il  y alloit  pour  tâcher  de  végéter.  Ce 
sont  ses  termes.  11  vint  ici  dimanche  matin  pour  le  con- 
seil et  s’en  retourna  l’après-dlnée  à Issy.M'00  Adélaïde  est 
guérie.  M“'  de  Ventadourest  hors  d’affaire  (1).  M.  le  mar 
réchal  de  Nangis  est  mieux,  mais  cependant  ayant  tou- 
jours la  fièvre. 

M“'  do  Soyecourt  mourut,  il  y a quelques  jours.  Elle 
étoit  Feuquières  ; sa  mère,  qui  est  vivante,  est  fille  de 
M.  d’Auroy.  Mmc  d’Auroy,  mère  de  Mmc  de  Feuquières, 
étoit  MUc  Follin.  M.  Follin,  son  père,  étoit  protégé  par 
M.  le  Prince,  à qui  il  prétendoit  appartenir,  et  portoit 
la  livrée  de  Condé.  Ce  M.  Follin  avoit  épousé  MJ1”  de  Bi- 
zeuil. MM . de  Bizeuil  sont  Amelot.  M.  de  Bizeuil,  son  père, 
avoit  épousé  une  sœur  de  M . Brulart,  père  de  M""  de 
Luynes.  M.  de  Bizeuil  eut  deux  filles  dont  l’une  épousa 
M.  de  la  Lande  et  l’autre  M.  Follin.  M.  Follin  eut  deux 
filles,  dont  l’une  étoit  Mm'  d’Auroy  et  l'autre  M”' Du- 
prat  (2),  qui  est  veuve  sans  enfants.  Mm'  de  la  Lande  eut 
cinq  enfants,  dont  deux  garçons  qui  sont  MM.  de  la  Lande 
du  Deffand.  L’ai  né  a épousé  MIU  de  Chamron,  fille  d’une 
sœur  de  M“”  de  Luynes;  c’est  M"'la  marquise  du  Deffand. 
Les  trois  sœurs  de  MM.  de  la  Lande  sont  M"1 2"  d’Ampuees, 
de  Gravezon  et  de  la  Tournelle. Mm'  de  laTournelle  est  mère 
de  M.  de  la  Tournelle  qui  mourut  il  y a environ  dix-huit 
mois  et  qui  avoit  épousé  M11'  de  Mai  11  y.  M™1-’ de  Soyecourt, 
qui  vient  de  mourir,  avoit  un  fils  qui  épousa  il  y a deux 


(1)  ta  lièvre  lui  reprit  hier,  ayant  appris  la  mort  de  son  intendant,  nommé 
Lambert,  en  qui  elle  avoit  beaucoup  de  confiance , et  celle  de  son  arrière- 
petit-fils,  le  (>etit  de  Soubise.  ( Addition  du  duc  de  Luynes,  datée  du  U juin 
1742.) 

( 2 ) Le  nom  de  MM.  Duprat  est  Vittan  ; ils  sont  Bourguignons.  ( fiole  du  duc 

de  Luynes.  ) 
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ou  trois  ans  M"'  de  Sainb-Aignan,  fille  de  M.  le  duc 
de  Saint-Aignan. 

Du  mardi  12,  Versailles. — J’arrivai  hier  deChaulncs, 
où  j’étois  allé  jeudi  sur  la  nouvelle  delà  maladie  de  M.  le 
maréchal  de  Chaulnes.  11  y étoit  arrivé  la  veille  dans  de 
grandes  souffrances  d’une  rétention  d’urine,  causée  par 
l’humeur  de  la  goutte  qui  s’étoit  jetée  dans  la  vessie,  et 
son  état  étoit  devenu  si  pressant  que  je  craignois  même 
de  le  trouver  mort  en  arrivant;  il  est  mieux,  quoique  la 
fièvre  subsiste  toujours.  Voici  ce  qui  s’est  passé  pendant 
mon  absence. 

M“c  de  Boufflers,  fille  de  M"’"  la  duchesse  de  Boufflers, 
dame  du  palais,  mourut  il  y a deux  ou  trois  jours  d’une 
lluxion  de  poitrine;  elle  avoit  quatorze  ans  et  l’on  comp- 
toit  qu’elle  épouseroit  le  fils  aîné  du  prince  de  Craon. 

M”*  de  Montlioissier,  femme  du  commandant  des 
mousquetaires  noirs,  mourut  aussi  il  y a deux  ou  trois 
jours. 

Le  primat  de  Pologne  mourut,  avant-hier  au  soir,  du 
pourpre,  chez  Girard,  baigneur  à Paris.  Les  médecins, 
qui  donnent  toujours  des  noms  extraordinaires  aux  ma- 
ladies, disent  que  c’est  du  pourpre  blanc.  Le  primat  étoit 
Craon  ; il  étoit  prêtre  ; il  y avoit  environ  un  an  qu’il  étoit 
à Paris  où  il  se  divertissoit  fort  bien  ; il  étoit  jeune  et 
extrêmement  gros.' 

M.  le  marquis  de  Mirepoix , qui  avoit  été  envoyé  par 
M.  le  maréchal  de  Broglie  à l’empereur  pour  lui  rendre 
compte  de  l’affaire  de  Sahay,  dans  laquelle  il  s’est  extrê- 
mement distingué  à la  tête  des  carabiniers,  est  arrivé 
ici  depuis  trois  ou  quatre  jours.  On  ne  dit. pas  encore 
quel  est  le  sujet  de  la  commission  dont  il  est  chargé.  11 
paroit  par  le  compte  qu’il  a rendu  à M.  le  Cardinal  et 
par  toutes  les  lettres  que  nous  avons  reçues  de  MM.  de 
Boufflers,  d’Aubigné,  celle  de  M.  de  Belle-Islc  à M""'  de 
Luynes,  une  seconde  de  M.  de  Bezenval  ù M"*  sa  mère,  et 
par  plusieurs  autres  lettres  particulières,  que  les  dragons 
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y ont  fait  des  prodiges  de  valeur  et  que  l’on  a été  con- 
tent de  la  manière  dont  mon  fils  s’y  est  comporté.  Je  joins 
ici  copie  de  la  lettre  que  M.  le  maréchal  de  Broglic  lui  a 
écrite  à Prague  (1). 

Ce  matin  l’ambassadeur  turc  a pris  son  audience  de 
congé;  c’étoit  dans  la  chambre  du  trône  (2),  et  l’on  n’a 
point  quitté  le  deuil  pour  cette  cérémonie.  Le  Roi,  après 
la  messe , est  rentré  à l’ordinaire  dans  son  cabinet,  d’où 
il  est  sorti  peu  de  temps  après  par  la  petite  porte  qui 
donne  dans  la  chambre  du  trône.  Le  trône  avoit  été  un 
peu  avancé,  de  manière  que  M.  de  Bouillon,  MM.  d’Au- 
mont  et  de  Gesvres  (3)  étoient  derrière.  M.  le  Cardinal 
étoitau  coin  de  l’estrade  du  côté  de  la  cheminée;  tous  les 
secrétaires  d’État  étoient  rangés  le  long  de  ladite  estrade. 
M.  le  duc  de  Chartres,  M.  le  prince  de  Dombes , M.  le 
comte  d’Eu  et  M.  le  duc  de  Penthièvre  étoient  aussi  le 
long  de  l’estrade,  les  courtisans  rangés  sans  ordre , en 
haie,  dans  la  dite  chambre,  des  deux  côtés,  depuis  le  trône 
jusqu’à  la  porte;  les  portes  gardées  par  les  huissiers. 
L’aml>assadeur  a eu  l’honneur  des  armes.  La  garde  i'ran- 
çoise  et  suisse  étoit  en  haie  dans  la  cour  et  a rappelé.  Il 
avoit  monté  dans  le  carrosse  du  Koi  entre  les  deux  écuries, 
à l’ordinaire,  ayant  à côté  de  lui  danslefond  M.  le  prince 
de  Lambesc,  à sa  gauche,  et  M.  de  Verneuil,  sur  le  devant. 
Le  fiLs  et  le  gendre  de  l’ambassadeur  et  un  autre  Turc, 
qui  est  l’interprète,  étoient  aussi  dans  le  carrosse  du  Roi. 
Le  carrosse  de  la  Reine suivoit  celui  du  Roi  ; il  étoit  rem- 
pli des  principaux  Turcs  de  la  suite  de  l’ambassadeur,  avec 
M.  Destournelles  sous-introducteur.  Devant  le  carrosse  du 
Roi  marchoit  le  carrosse  de  M.  de  Lambesc  et  celui  de  M.  de 
Verneuil.  Deux  valets  de  pied  du  Roi  et  deux  de  la  Reine 


(1)  Cette  lettre  manque  dans  le  manuscrit. 

(2)  Le  salon  d'Apollon , dans  les  grands  appartements  de  Versailles. 

(3)  Il  est  armé  de  Francfort  il  y a trois  ou  quatre  jours.  ( Note  du  duc  de 
lAiynes.) 
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attendoient  les  carrosses  à la  grille  de  la  grande  cour, 
d’où  il  les  accompagnèrent  marchant  un  à chaque  por- 
tière. L'ambassadeur  vint  descendre  dans  la  salle  des  am- 
bassadeurs, où  il  attendit  que  U.  de  Verneuil  vint  l’avertir. 
Aussitôt  qu’il  fut  averti,  il  monta  par  l’escalier  demarbre, 
qui  étoit  garni  par  les  Cent-Suisses,  lesquels  rappelèrent. 

A la  porte  de  la  première  pièce , au  haut  de  l’escalier,  il 
trouva  M.  le  duc  de  Béthune  et  tous  les  officiers  des 
gardes  du  corps  ; les  gardes  du  corps  sous  les  armes 
étoient  en  haie  dans  celte  pièce.  Les  officiers  marchèrent 
devant  l’ambassadeur,  ensuite  l’ambassadeur  venoit  mar- 
chant entre  M.  de  Lambesc  et  M.  de  Béthune,  M.  de  Ver- 
neuil un  peu  derrière,  et  on  ouvrit  les  deux  Imitants.  Les 
principaux  officiers  de  la  suite  do  l’ambassadeur  mar- 
choient  immédiatement  avant  les  officiers  des  gardes. 
Tous  les  Turcs  se  rangèrent  en  haie  dans  la  chambre  du 
trône,  sans  faire  aucune  révérence  ; ensuiteles  officiers  des 
gardes  se  mirent  aussi  en  haie,  M.  de  Béthune  près  du  » 
trône.  A la  première  révérence  de  l’ambassadeur,  le  Koi 
ôta  son  chapeau,  il  le  remit  ensuite,  et  écouta  le  compli- 
ment de  l’ambassadeur  qui  fut  fait  en  langue  turque , sui- 
vant l’usage;  l’interprète  expliqua  ensuite  le  discours. 

Le.  Koi  y fit  une  réponse  assez  longue,  ensuite  il  se  leva  de 
son  trône,  et  l’ambassadeur reçutdes  mains  de  M.  Amelot 
la  lettre  pour  le  Grand  Seigneur.  L’ambassadeur  la  remit 
aussitôt  à uu  de  ses  principaux  officiers  ; c’est  le  môme 
qui  portoit  la  lettre  du  Grand  Seigneur  au  Roi,  à la  grande 
audience;  il  couvrit  la  lettre  du  Roi  de  la  même  manière 
qu'étoit  celle  du  Grand  Seigneur,  et  la  porta  ainsi  cou- 
verte devant  l'ambassadeur,  au  retour  de  l'audience.  Le 
ltoi  fut  deboutquelque  temps  à faire  la  conversation  avec 
l’ambassadeur;  l’ambassadeur  lui  présenta  son  fils  et 
son  gendre , comme  cela  s’étoit  passé  à la  première  au- 
dience. Il  se  retira  et  fut  reconduit  avec  le  même  céré- 
monial; il  dîna  dans  la  salle  en  bas,  suivant  l’usage.  11 
n’y  avoit  à dîner  que  les  six  personnes  qui  étoient  dans 
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le  carrosse  du  Roi.  Le  reste  des  Turcs  de  la  suite  eurent  à 
dîner  au  grand  commun.  L’usage  même  est  de  donner 
à dîner  aux  valets  de  pied  du  Roi  et  de  la  Heine , ce  qui 
lut  exécuté.  L’ambassadeur  alla  après  dîner  voir  les  eaux 
et  les  jardins  et  repartit  à sept  heures  et  demie,  et  fut  re- 
conduit dans  les  carrosses  du  Hoi  et  de  la  Reine  jus- 
qu’entre les  deux  écuries.  J'oubliois  de  marquer  qu’après 
l’audience  du  Koi,  l’ambassadeur  fut  chez  la  Heine,  mais 
sans  aucune  cérémonie  ; la  Heine  étoit  debout  dans  sa 
chambre.  M.  de  Verneuil  accompagna  l’ambassadeur; 
M.  de  Lambesc  y étoit  aussi,  mais  comme  courtisan. 
L’ambassadeur  eut  aussi  une  audience  de  M.  le  Dauphin  ; 
c’étoit  dans  le  cabinet  d’étude,  parce  que  M.  le  Dauphin 
couche  actuellement  dans  son  grand  cabinet,  sa  chambre 
avantété raccommodée  depuis  peu. M. le  Dauphin  étoitdans 
un  fauteuil  sans  trône;  il  avoit  son  chapeau  sur  la  tète  et 
l’ôta  ù chacune  des  trois  révérences  de  l’ambassadeur, 

. après  quoi  il  le  remit  sur  sa  tète.  11  y avoit  beaucoup  de 
monde  chez  M.  le  Dauphin;  M.  de  Lambesc,  ni  personne 
ne  se  couvrit;  cela  s’étoit  passé  de  môme  chez  le  Roi. 
M.  le  Dauphin  n’avoit  point  été  à l’audience  du  Hoi,  et 
les  princes  du  sang  ne  furent  point  à celle  de  M.le 
Dauphin. 

Le  Hoi  est  parti  aujourd’hui  pour  retourner  à Saint- 
Léger;  il  n’v  a de  daines  à ce  voyage  que  M'"'  de  Mailly, 

• M“*  la  maréchale  d'Estrées  et  M1"'  la  duchesse  de  Kuffec. 
Le  Roi  retournera  encore  la  semaine  prochaine  faire  un 
ou  deux  voyages  courts  ; c’est  la  semaine  de  M™'  de  Mailly. 
Ou  parle  d'un  voyage  de  Navarre  pour  la  semaine  d’après. 

Hier,  la  Heine  fut  sans  aucune  dame  du  palais,  pas 
même  des  quatre  de  semaine.  11  y en  a deux  malades  à 
Paris;  Mmcde  Montauhan  y alla  pour  une  affaire,  et 
M1"’  d’Antin  n’arriva  qu’après  souper. 

J’ai  oublié  de  marquer  ci-dessus  que  le  Roi  accorda, 
il  y a huit  ou  dix  jours,  une  pension  de  2,000  livres  à 
M",c  de  Polastron.  On  avoit  lieu  d’espérer  un  traitemeut 
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plus  favorable,  d’autant  plus  que  le  Hoi  avoit  accordé 
peu  de  jours  auparavant  500  écus  de  pension  à chacun  des 
deux  enfantsde  M.  de  Leuville,  et  que  la  famille  de  M.  de 
Polastron  perd  par  sa  mort  plus  de  25,000  livres  de  rente 
des  bienfaits  du  Roi. 

Onapprit  il  y a deux  ou  trois  jours,  par  un  courrier,  une 
petite  affaire  arrivée  en  Bavière,  qui  n’a  pas  été  avanta- 
geuse pour  nous.  On  en  trouvera  le  détail  copié  ci-après, 
envoyé  par  M.  dePuysieux  dans  une  lettre  écrite  àMm'de 
Luynes,  par  laquelle  il  rend  un  très-bon  compte  de  cette 
action. 


A Nieder-Altach,  30  mai  1742. 

« Voici  la  relation  d’une  très-petite  aventure  qui  nous  arriva  avant- 
hier,  l'infanterie  et  la  cavalerie  s’y  étant  pitoyablement  comportées, 
ce  qui  arrivera  toujours  lorsqu'elles  seront  menées  sans  précautions. 

« M.  le  duc  d'Harcourt  ayant  reçu  une  lettre  de  l'empereur,  il  y 
a quelques  jours,  qui  le  pressoit  d'aller  en  avant  et  de  ne  pas  souffrir 
qu’une  troupe  decanaille  (I)  dévastât  toute  la  Bavière,  et  voyant  que  les 
ennemis  pensoient  à prendre  des  établissements  fort  près  de  son  camp, 
écrivit  au  maréchal  de  Terring  qn’il  seroit  bon  qu'il  conférât  avec  lui 
sur  la  position  où  il  se  trouvoit.  Le  maréchal  y vint  accompagné  de  six 
cents  dragons  et  deux  cents  cavaliers  bavarois.  Dans  la  conférence  qu’ils 
eurent  ensemble,  on  convint  que  l’on  feroit  une  promenade  pour  aller 
reconnoître  les  ennemis  de  très-près,  et  que  l'on  prendroit  pour  cela 
quatre  petites  pièces  de  campagne , 800  chevaux  bavarois,  600  fran- 
çois  et  2,300  hommes  de  notre  infanterie,  dont  tous  les  grenadiers 
feroient  partie. 

« Les  choses  arrangées  ainsi,  on  partit  le  28  au  matin  à trois  heures. 
Nous  rencontrâmes , chemin  faisant,  trois  camps  de  houssards  et  pan- 
dours,  qu'ils  levèrent  en  grande  hâte  à notre  approche,  et  qu’ils  brû- 
lèrent pour  nous  dérober  leur  retraite  ; chose  d'ailleurs  assez  facile 
dans  un  pays  tout  montueux  et  couvert  de  bois. 

Arrivé  à portée  des  ennemis,  le  maréchal  de  Terring,  aussi  brave 
de  sa  personne  que  méchant  homme  de  guerre,  qui  vouloit  engager 
dans  une  affaire , à quelque  prix  que  ce  fût,  ne  doutant  pas  du  succès, 


(1)  Il  est  question  de  ces  hordes  de  Croates,  de  Hongrois,  de  Rasciens,  qui 
sous  les  noms  de  t’andonrs,  Talpacbcs et  hussards,  commirent  les  plus  horribles 
violences  dans  toute  la  Bavière. 
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se  porta  avec  ses  600  dragons  jusque  sur  l'ennemi  ; cela  obligea  M.  le 
duc  d'Harcourt  d’avancer  pour  le  soutenir,  n’ayant  encore  dans  ce 
moment-là  avec  lui  que  sa  cavalerie  et  huit  compagnies  de  grenadiers, 
car  l'infanterie  éloit  restée  derrière  aux  ordres  de  M.  de  Rouville  avec 
le  canon,  et  s’étoit  égarée.  Les  ennemis  étoient  postés  au-dessous  du 
château  de  kilkersperg,  dans  deux  bois  séparés  par  une  petite  langue 
de  terre  très-  étroite  et  y étoient  retranchés  ; ce  que  l’on  ne  savoit  pas, 
et  qui  assurément  aurait  dû  être  reconnu  avant  d'aller  à eux. 

L’on  fit  donc  attaquer  ces  deux  bois  par  les  huit  compagnies  de  grena- 
diers, et  la  cavalerie  fut  placée  sans  rime  ui  raison  dans  la  petite  langue 
de  terre  entre  ces  deux  bois  dont  le  feu  la  prenoit  par  les  deux  flancs, 
et  où  elle  n’avoit  pas  de  terrain  pour  faire  la  moindre  manoeuvre  ; aussi 
n’y  tint-elle  pas  longtemps.  Les  dragons  bavarois  et  la  compagnie 
franche  de  Rorobcrg  se  replièrent  en  confusion  sur  cette  cavalerie,  et 
l’ébranlèrent  en  telle  sorte  que  tout  ce  que  je  pus  faire  fut  d'en  rassem- 
bler dans  sa  fuite  trois  troupes  mêlées  de  toutes  sortes  de  régiments,  et 
de  les  ramener  pour  donner  cœur  aux  grenadiers  qui  commençoient  déjà 
à fuir  de  là  ; on  ne  pensa  plus  qu’à  se  retirer. 

I-a  cavalerie  et  les  grenadiers  remis  de  leur  première  frayeur  com- 
mencèrent à se  rallier  et  à reconnoltre  leurs  officiers.  On  se  reforma 
sur  la  hauteur  par  laquelle  nous  étions  descendus  ; mais  tout  cela  se 
fit  si  mollement,  que  600  hussards  seulement  auraient  pu  presque 
détruire  ce  détachement. 

L’on  a perdu  environ  300  hommes,  quelques  officierssubalternes, 
plusieurs  chevaux  de  cavaliers  tués.  Ma  cuirasse  m’a  sauvé  la  vie. 
Les  grenadiers  de  Normandie  ont  beaucoup  perdu  parce  qu'ils  sc  sont 
tués  les  uns  les  autres,  et  je  n'en  puis  douter  car  je  l’ai  vu.  M.de  Tal- 
levrand  s’y  est  distingué  et  un  capitaine  du  régiment  de  Broglie,  nommé 
M.  dcTorsac;  leconfte  deNoailles  y a fait  aussi  onne  peut  mieux.  On 
ne  peut  exprimer  la  douleur  du  pauvre  duc  d’Harcourt  qui  s’est  exposé 
beaucoup  plus  qu’il  nedevoit.  L’affaire  en  soi  serait  fort  peu  de  chose, 
s’il  n'étoit  fort  à craindre  qu'elle  n’ait  découragé  les  troupes  du  Roi. 
M.  de  Lislebonne  a été  fait  prisonnier  et  renvoyé  sur  sa  parole.  Nous 
apprenons  que  les  ennemis  ont  encore  fait  passer  des  troupes  de  ce 
côté-ci.  # 

J’appris  en  arrivant  de  la  campagne  hier,  queM.  le  ma- 
réchal de  Broglie  a été  fait  duc  ; cette  grâce  lui  fut  ac- 
cordée dimanche  au  soir.  C’est  un  duché  héréditaire 
comme  celui  de  M.  de  Belle-Isle.  M.  l’abbé  de  Broglie  et 
M.  le  chevalier  de  Broglie,  qui  est  dans  la  marine,  allèrent 
sur-le-champ  remercier  le  Roi.  L’abbé  de  Broglie  n’avoit 
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point  encore  fait  sa  cour  au  Roi  ni  il  la  Reine,  et  le 
chevalier  de  Brogiie  vient  si  peu  ici,  qu’à  peine  y 
est-il  connu.  M.  le  Dauphin  et  M.  de  Chàtillon  étoient 
dans  le  cabinet  du  Roi,  lorsqu’on  avertit  S.  M.  que 
MM.  de  Brogiie  étoient  dans  sa  chambre  pour  lui  faire 
leurs  remerclments.  Le  Roi  les  fit  attendre  trois  quarts 
d'heure,  de  manière  que  M.  le  Dauphin  étoit  parti  lorsque 
' le  Roi  parut  dans  sa  chambre.  Le  Roi  reçut  assez  froi- 
dement  le  remerclmentde  MM.  de  Brogiie.  Ilsallèrent  en- 
suite chez  la  Reine,  où  ils  furent  mieux  reçus.  La  Reine  s’in- 
téresse à M.  de  Brogiie  parce  qu'il  est  ami  de  M.  de  Nangis. 
M.  de  Nangis  avoit  demandé  A servir  sous  M.  de  Brogiie, 
sans  être  payé  comme  maréchal  de  France  et  même 
pour  rien,  et  M.  de  Brogiie  avoit  paru  désirer  d’avoir 
M.  de  Nangis  avec  lui  ; le  refus  qui  fut  fait  à M.  de  Nangis 
est  en  partie  cause  de  sa  maladie;  il  le  dit  même  il  y a 
quelques  jours  A M.  le  Cardinal,  qui  alla  le  voir,  et  en 
termes  assez  forts,  car  il  lui  dit  : « Monseigneur,  vous  êtes 
la  cause  de  ma  mort.»  M.  le  Cardinal  fut  un  peu  embar- 
rassé de  ce  discours,  auquel  il  ne  pouvoit  s'attendre,  et 
lui  dit  pour  se  justifier  que  le  Roi  n’avoit  pas  cru  que  sa 
sauté  lui  permit  de  servir;  sur  quoi  M.  de  Nangis  lui  répon- 
dit: « Ce  n’est  pas  A moi , monseigneur,  qu’il  faut  donner 
cette  raison,  puisque  la  décision  dépendoit  de  vous.  » 

Du  mardi  26,  Versailles.  — Un  second  voyage  que  j’ai 
fait  à Chaulnes,  d’où  je  revins  le  mercredi  20  de  ce  mois, 
m’a  empêché  d’écrire  aussi  exactement.  \ 

Le  Roi  revint  ce  jour-lAde  Saint-Léger,  où  il  n’a  couché 
qu’une  nuit.  11  n’y  avoit  point  de  dames  à ce  vo  y are; 
c’étoit  la  semaine  de  M1"*  de  Mailly;  il  n’y  eut  A Saint- 
Léger  que  M'"'  la  maréchale  d’Estrées,  qui  y étoit  restée \ 
dans  l’intervalle  de  deux  voyages.  Le  Roi  y retourna 
samedi  dernier  et  y reste  jusqu’à  jeudi;  il  devoit  y avoir 
à ce  voyage  Mm,‘  de  Mailly,  de  Saint-Germain  et  d’Antin; 
mais  M“'  d’Antin  a eu  des  affaires  qui  l'en  ont  empêchée. 
La  reine  d’Espagne,  Louise-Élisabeth  d’Orléans , qui 
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étoit  née  le  I ! décembre  1709,  mourut  subitement  au  pa- 
lais de  Luxembourg,  le  i(i  de  ce  mois, en  dînant;  elle  étoit 
hydropique  et  avoit  été  à l’extrémité  il  y a quelque  temps  ; 
elle  étoit  depuis  peu  retombée  malade  ; elle  étoit  dans  une 
grande  piété , passant  sa  vie  dans  les  églises  et  ne  voyant 
personne.  Le  Roi  lui  avoit  donné  en  la  mariant  900,000  li- 
vres de  dot,  lesquelles,  à cause  du  change,  montaient  à en- 
viron quatre  millions,  dont  il  lui  payoit  -200,000  livres 
d’intérêt.  Ce  fonds  re  vient  à M.  le  duc  d’Orléans.  Il  est  dil 
outre  cela  à la  reine  d’Espagne  plusieurs  années  de  la 
pension  que  l’Espagne  de  voit  lui  payer  et  qui  étoit  d'un 
million  par  an.  Elle  a été  payée  d’une  partie  la  première 
ou  la  seconde  année  ; ainsi  cette  dette  est  encore  fort 
considérable  (1). 

M.  Alexandre,  l'un  des  premiers  commis  des  bureaux 
de  la  guerre , mourut  le  17  ; il  étoit  extrêmement  es- 
timé; il  y avoit  grand  nombre  d’années  qu’il  étoit  à la 
tête  de  ce  bureau  ; on  lui  reprochoit  un  peu  de  sécheresse, 
mais  il  étoit  juste  et  éclairé. 

Il  y avoit  deux  contrôleurs  généraux  chez  la  Reine  ; l’un 
est  le  mari  de  la  nourrice  , l’autre  étoit  un  ancien  valet 
de  chambre  de  feu  M.  le  Duc,  nommé  Chéron  ; on  n’a 
point  rempli  cette  place. 

M.  le  Dauphin  continue  toujours  à monter  au  ma- 


(I)  M.  le  curé  de  Saint-Sulpice,  qui  est  venu  Ici  aujourd'hui,  nous  a dit  qu’il 
avoit  fait  faire  dans  le*  souterrains  do  son  église  nn  caveau  séparé  et  fermé 
pour  la  reine  d'Espagne  seule;  qu’il  avoit  fait  mettre  sur  sa  tombe  : cy-git 
Elisabeth , reine  douairière  d'Espagne ; que  M.  le  duc  d’Orléans  avoit  été 
surpris  de  ce  qu’on  n’a  voit  pas  mis  Elisabeth  d’Orléans,  Reine,  etc.,  et  que 
lui  M.  le  curé  avoit  répondu  que  la  relue  d'Espagne  avoit  demandé  l’épitaphe 
telle  qu’on  l’a  mise,  et  que  d'ailleurs  le  titre  de  Reine  l’emportoit  sur  le  nom 
de  famille.  Il  nous  a conté  aussi  la  façon  singulière  avec  laquelle  le  duc 
d’Albe , mort  à Paris , avoit  désiré  par  sou  testament  qu’on  l’enterrât.  C’éioit 
avec  unecheniise  neuve  de  la  plus  belle  toile,  garnie  de  point  neuf  le  plus  beau 
qu'il  seroit  possible  de  trouver;  un  habit  neuf  de  drap  de  Varobez  brodé  en 
argent,  une  perruque  toute  neuve,  sa  canne  à sa  droite  dans  son  cercueil , et 
son  ejiée  à gauche  ; ce  qui  fut  exécuté.  ( Addition  du  duc  de  Luynes,  datée 
du  8 août  1742,  Versailles.  ) 
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nége  et  y réussit  fort  bien  ; le  Roi  alla  lundi  18  le  voir 
monter. 

Nous  apprîmes  ce  même  lundi  18,  à Chaulnes,  la 
nouvelle  du  gain  du  procès  que  mon  fils  a gagné  à 
Toulouse  contre  M“‘  de  Caylus.  Il  s’agissoit  de  terres  en 
Languedoc , faisant  partie  de  la  donation  faite  par  M“'  de 
Saissae  à M.  de  Grimberghen  et  par  M.  de  Grimberghcn 
à mon  lils.  M.  de  Bayeux  , mon  frère,  avoit  bien  voulu 
aller  à Toulouse’solliciter  le  jugement  de  ce  procès. 

Le  mardi  19,  l’ambassadeur  turc  vint  ici  avec  les  autres 
ambassadeurs,  et  dîna  chez  M”1'  deMazarin. 

Dimanche  17,  M”e  la  duchesse  de  la  Force  présenta  ici 
sa  nouvelle  belle-lille  qui  est  fille  de  M.  Amelot;  on  dit 
que  sa  figure  est  assez  bien . Comme  c’étoit  pendant  mon 
absence,  je  ne  l’ai  point  vue. 

M11"  la  princesse  de  Montauban  fait  part  du  mariage  de 
M11'  sa  fille  avec  M.  le  comte  de  Westerloo.  C’est  un  seigneur 
de  Flandre  fort  riche  (1);  c’est  l’alné  de  la  maison  de 
Mérode  , il  a vingt-huit  ou  trente  ans  ; Müc  de  Montauban 
en  a quatorze  ou  quinze  et  est  fort  laide.  Elle  a deux 
frères,  dont  l’un  s’appelle  le  prince  Charles,  et  l’autre 
le  prince  Eugène , et  une  soeur  qu’on  appelle  M,lc  de 
Rochefort , qui  est  encore  fort  petite,  mais  extrêmement 
jolie. 

Mercredi,  en  arrivant  à Paris,  j’appris  les  tristes  nou- 
velles de  Bohème.  Après  le  combat  de  Sahay  dont  j’ai  parlé 
ci-dessus,  M.  le  maréchal  de  Belle-lsle  étoit  allé  conférer 
avec  les  rois  de  Prusse  et  de  Pologne  sur  les  opérations  de 


(l)  Il  y a déjà  longtemps  que  son  père  est  mort  laissant  800,000  florins  de 
dettes,  qui  valent  1,600,000  livres,  M.  de  Westerloo  a fait  un  arrangement 
après  la  mort  de  son  père  pour  [rayer  ses  créanciers;  il  a 380,000  livres  de 
rente  ; par  cet  arrangement  il  ne  s’en  est  réservé  que  70,000  et  a laissé  le 
surplus  auxdits  créanciers , jusqu'à  ce  qu'ils  soient  payés.  Il  y a déjà  moitié 
des  dettes  d'acquiUées,  et  dans  sept  ou  huit  ans , il  jouira  de  ses  revenus  en 
entier.  I/usage  en  Flandre,  dans  les  grandes  maisons,  est  de  ne  point  vendre 
les  terres  et  de  payer  les  dettes  sur  les  revenus.  Le  contrat  doit  être  signé 

demain  29  juin.  ( Addition  du  duc  de  Luynes,  datée  du  27  juin.  ) 
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lacampagne.  M.  le  maréchal  de  Broglie  avoitenvoyé  M.  le 
comte  d’Aubigné  s’emparer  du  poste  de  Thein  de  l’autre 
côté  de  la  Moldau , et  avoit  porté  en  avant  M.  de  Boufflers  * 
jusqu’à  Crurnau,  le  gros  de  l’armée  restant  à Frauenberg. 
Le  prince  Charles,  qui  étoitprèsde  Deutsch-Brod,  s’étant 
jointau  princede  Lobkowitz,  ces  deux  armées  marchèrent 
le  6 à Thein  (i) , et  ayant  fait  passer  la  Moldau  à un  gué, 
M.  d’Aubigné  fut  obligé  de  se  retirer  sur  le  maréchal  de 
Broglie , lequel  voyant  que  les  ennemis  s’avançoient  à 
lui  et  que  leur  armée  étoit  fort  supérieure  à la  sienne,  en- 
voya avertir  M.  de  Boufflers  d’abandonner  le  poste  de  Cru- 
mau,  et  se  retira  lui-même  àPisek,  où  il  a demeuré  deux 
jours;  mais  voyant  que  les  ennemis  tournoient  ce  poste 
par  Strakonitz  et  Stickna,  pour  éviter  qu’ils  ne  se  portas- 
sent entre  Prague  et  Pisek,  il  prit  le  parti  de  se  retirer  à 
Beraunet  Konigsaal,  d’où  il  a passé  depuis  la  Moldau  et  est 
campé  au-dessous  de  Prague. 

Extrait  d'une  lettre  écrite  de  Prague,  teiljuui  1742. 

« Ma  maladie  m’a  sauvé  mille  écus,  car  si  j’avois  été  en  état  d'en- 
treprendre la  campagne  j'aurois  eu  le  sort  des  autres  qui  ont  perdu  leurs 
équipages.  .Nous  avions  eu,  comme  je  vous  l'ai  mandé,  une  aventure 
unique  et  heureuse  à Sahay , et  l'objet  se  trouva  rempli  dès  le  même 
jour  puisque  les  ennemis  levèrent  le  siège  de  Frauenberg  ; mais  il  ne 
falloil  pas  y rester  dix  à douze  jours,  comme  M.  le  maréchal  de 
Broglie , et  séparer  son  armée  a cinq  lieues  sur  la  droite  et  alitant 
sur  la  gauche,  avec  un  appareil  menaçant  M.  de  Lobkowitz. 

« Les  ennemis,  après  la  bataille  du  roi  de  Prusse  (2),  voyant  qu’il  les 
laissoit  tranquilles,  ont  pris  le  parti  d'aller  secourir  à la  sourdine  M.  de 
Lobkowitz,  qui  demanda  un  prompt  secours.  Ils  avoient  pris  le  parti  de 
marcher  sur  la  Moldau,  afin  de  tomber  tous  ensemble  sur  M.  de  Bro- 
« glie,  que  M.  de  Lobkowitz  savoit  bien  lui-même  éparpillé,  car  il  le  pou- 
voit  voir  aisément.  Ilsont  débouche  par  le  pont  de  Thein,  qui  étoit  gardé 
par  M.  le  comte  d'Aubigné,  lieuteuant  général,  avec  une  brigade  d'in- 
fanterie et  une  de  cavalerie.  M.  d'Aubigné  a fait  retraite  fort  précipitée 


(1)  Moldau -Tlii'in , sur  la  Moldau,  un  peu  au  nord  de  Frauenberg  et  de 
Budweiss. 

(2)  Retaille  de  Craslau,  du  17  mai. 

T.  IV.  I 2 
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avec  perte  «le  quelque»  oflicicrs  et  d'une  centaine  de  soldats  et  eav»- 
lier»  et  de  tous  les  équipages  des  deux  brigades. 

« M.  de  Broglie  a été  obligé  de  faire  sa  retraite,  les  ennemis  étant 
plus  forts  que  lui.  Il  y a eu  dans  cette  retraite  comme  dans  l'autre  , 
bien  de  la  confusion  et  beaucoup  d’équipages  perdus.  M.  le  marquis 
deTesse  a tout  |>erdu  ; M.  le  marquis  de  Clermont,  partie  de  ses  char- 
rettes; sa  vaisselle  a ete  sauvée;  M.  du  (in  y la  a tout  perdu  ; le  major- 
general  aussi,  et  une  induite  d'ofliciers  particulier»  qui  n'outque  la 
chemise  qu'ils  avoient  ce  jour-lit. 

« M.  le  Maréchal  s' est  retire  d'abord  à Posel,  et  comme  on  le  suivoit 
de  près  vers  Protivvin , il  a fait  ferme  : la  nuit  survint;  y il  avoit  un 
ruisseau  à passer  l.es  ennemis,  qui  suivant  leur  méthode  s'en  fient  de- 
puis peu  a nous,  contents  de  la  place  qu'on  leur  «redoit  et  du  butin 
et  vivres,  ne  voulurent  rien  engager.  Il  marcha  la  nuit,  et  par  cette 
marche  dérobée , arriva"  tranquillement,  le  7,  a Pisek.  Il  auroit  pu 
g’v  retrancher  sûrement;  mais  il  ne  voulut  pas,  et  Ht  marcher  à Beraun. 
Personne  ne  suivoit,  ainsi  il  n’v  eut  que  du  bon  ordre.  Ce  qui 
l'obligea  à cela , c'est  qu'il  s'imagina  que  les  ennemis  le  tournoient  par 
Strakonitz. 

« Arrivé  à la  Beraun,  il  a cru  n'y  pas  être  en  sûreté  et  qu’il  étoit 
suivi  ; il  a passé  la  Moldau , au-dessus  de  Prague,  la  nuit  du  12  au  13, 
pour  se  mettre  derrière  Prague,  qui  étant  à découvert  d’un  côté  nous 
donnera  la  visite  des  hussards. 

« Voilà  une  fort  vilaine  aventure  qu'on  auroit  pu  éviter  si  M.  de 
Broglie  eût  voulu  peser  les  raisons  que  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle 
lui  proposa  la  nuit  qu'ils  couchèrent  ensemble  à Sahay  ; qui  étoient 
ou  d’attaquer  le  lendemain  les  ennemis  épouvantés  de  la  veille,  avant 
que  le  prince  Charles  eu  eût  nouvelle,  et  de  prendre  des  postes  de 
l’autre  côté , qui  sont  meilleurs  pour  la  défense  que  ceux  d'eu  deçà , 
onde  se  retirera  Pisek,  et  d«i  s'y  retrancher  derrière  la  \Y  Ottawa  et  at- 
tendre là  l'arrivée  des  recrues  et  des  milices  qui  dévoient  arriver  le  12. 
Le  parti  étoit  d'autant  plus  convenable  que  l'objet  étoit  rempli , le 
siégé  de  Frauenherg  leve,  le  château  mis  en  état  de  défense,  et  nous 
avions  par  devers  nous  un  combat  victorieux.  Ou  n'a  pas  voulu  l'en 
croire , et  ou  |>ei'd  l'armée.  Si  le.  repentir  pouvoit  y remédier,  cela 
seroit  beau  ; mais  j«>  sais  pur  plusieurs  «ifüeiers  généraux  présents  que  , 
le  maréchal  de  Belle-Isle  a prédit  a M.  de  Broglie  ce  qui  lui  arriverait. 

« Faisons  la  paix,  .Monsieur  ; les  ressources  de  .M.  de  Belle-Isle  et 
de  M.  de  Séchelles  ne  peuvent  se  renouv  eler  tous  les  jours  dans  un 
pays  ruiné  et  qui  a etc  mangé  par  bien  du  monde.  » 

Au  camp  sous  Prague,  le  13  juin  1742. 

« I.e  -i,  sur  les  quatre  à cinq  heures  du  matin,  le  prince  Charles 
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parut  avec  toute  son  armée  devant  Thein,  que  M.  d’Aubigné  oecu- 
poit  depuis  quelques  jours  avec  les  brigades  de  la  marine  et  de  Royal- 
Allemand. 

« Les  ennemis  établiront  en  arrivant  deux  batteries  sur  ces  brigades, 
et  au  premier  coup  de  canon  un  grand  nombre  de  hussards.  Croates 
et  Rasciens  passèrent  la  Moldau  au  gué  par  plusieurs  endroits,  et  vin- 
rent fondre  sur  nos  troupes  de  tous  côtés  pendant  que  le  corps  de 
l’armée  s’avancoit  au  bourg  de  Thein  pour  gagner  le  pont.  Malgré  le 
grand  nombre  d'ennemis  qui  avoient  passé  la  rivière,  M.  d’Aubigné 
se  retira  avec  scs  deux  brigades,  non  sans  quelque  perte,  sur  le  chemin 
de  Fraucnberg  à Wodnian , où  il  trouva  son  armée  qui  se  reliroit 
de  son  côté. 

« M.  le  maréchal  de.  Broglie  ne  tut  informé  de  l’aventure  de  Thein 
que  sur  les  neuf  heures  du  matin;  il  envoya  aussitôt  ordre  à M.  de 
Boufflers , qui  étoit  à Crumau  avec  la  brigade  de  Navarre  et  les  régi- 
ments de  mestre  de  camp  , Dauphin  et  Surgères  ( dragons  ) , de  se  re- 
tirer le  mieux  qu’ils  pourroient  par  Winterherg  et  Strakonitz , ce  qu'il 
a parfaitement  bien  exécuté.  M.  le  maréchal  de  Broglie  donna  ordre  à 
l'armée  de  se  tenir  prête  à marcher  le  plus  tôt  qu’il  seroit  possible , 
mais  elle  ne  put  se  remettre  en  marche  avant  deux  heures  après  midi , 
toute  la  cavalerie  et  1rs  chevaux  d'équipages  étant  au  fourrage  ou  à la 
pâture. 

« La  proximité  où  nous  étions  de  l’armée  de  M.  de  Lobkowitz , les 
vedettes  de  nos  gardes  avancées  étant  à portée  presque  de  pouvoir  se 
parler,  ce  général,  étant  instruit  d’ailleurs  de  ce  qui  s’étoit  passé  à 
Thein,  au  moins  aussitôt  que  nous,  se  mit  en  marche  pour  suivre 
l'armée  de  M.  le  maréchal  de  Broglie,  et  (It  attaquer  notre  arrière- 
garde,  presque  eh  sortant  de  son  camp  , par  un  nombre  considérable 
de  hussards , Rasciens,  Talpaches  et  Pandours,  qui  nous  suivirent  de 
fort  près  pendant  notre  retraite , et  firent  un  feu  continuel  sur  notre 
arrière-garde  depuis  deux  heures  apres  midi  jusqu’à  la  nuit  Lescara- 
biniers,  qui  faisoient  l’arrière-garde  avec  22  compagnies  de  grenadiers, 
se  sont  comportés  avec,  leur  courage  ordinaire  et  toute  la  valeur  pos- 
sible. La  retraite  s’est  faite  au  petit  pas,  sans  que  les  ennemis  nous 
aient  entamés  ni  fait  des  prisonniers  que  les  grenadiers  ou  carabiniers 
qui  étoient  dangerehsement  blessés.  Nous  avons  eu  dans  cette  occasion 
quatre  à cinq  cents  hommes  tués  ou  blesses , et  plusieurs  officiers  des 
deux  corps.  Le  feu  a été  long  et  très-vil’.  On  ne  sauroit  trop  se  louer  de 
ces  valeureuses  troupes,  surtout  de  M le  marquis  d’Armontières,  qui 
eommaudoit  les  grenadiers  : il  s’est  comporté  avec  tout  le  courage 
possible,  beaucoup  de  sang-froid,  et  en  officier  consommé  dans  son 
métier.  Tai  chevalier  d’Apchier,  qui  commandoit  la  totalité  de  l’arrière- 
garde  a eu  ses  deux  aides  de  camp  blessés  à côté  de  lui , chacun  d’un 
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coup  de  fen , l'un  à la  tête  très-dangereusement,  l’autre  très-lègèrement. 
Ce  dernier , qui  est  M.  de  la  Tour  d'Auvergne , a eu  aussi  un  cheval 
blessé  sous  lui.  Nous  ignorons  la  perte  que  les  ennemis  ont  faite;  ils 
doivent  avoir  perdu  considérablement  par  le  grand  feu  que  nous  leur 
avons  opposé. 

« Notre  arrière-garde  n’arriva  à Wodnian  qu’à  trois  heures  du  matin, 
où  elle  lit  halte  jusqu  a ce  qu'une  grande  partie  des  équipages  et  ce  qui 
étoit  resté  en  arrière  de  notre  infanterie  eût  passé  le  pont. 

« M.  le  maréchal  de  Broglic  donna  ordre  de  laisser  dans  Wodnian  les 
22  compagnies  de  grenadiers  ; les  carabiniers  passèrent  la  rivière  au 
gué  et  se  mirent  en  bataille  sur  les  hauteurs  de  W’odnian.  A peine  y 
fûmes-nous  arrivés  que  la  même  quantité  de  hussards,  Rasciens , Pan- 
dours,  qui  nous  avoient  suivis  jusqu'à  la  nuit,  vinrent reconnoltre  ce 
que  nous  avions  laissé  dans  W odnian , dont  ils  n'approchèrent  qu’avec 
beaucoup  de  discrétion. 

« Peu  de  temps  après  nous  aperçûmes  l'armée  de  M.  de  Lobkowitz 
qui  marchoit  sur  W odnian  par  le  même  chemin  que  nous  avions  tenu  ; 
il  vint  se  mettre  en  bataille  à la  portée  de  la  carabine  de  Wodnian, 
faisant  le  demi-cercle  autour  de  l’autre  côté  de  la  rivière. 

« M.  de  Lobkowitz  fit  sommer  M.  d’Armentières,  qui  étoit  resté  avec 
les  grenadiers,  de  se  rendre,  et  lui  lit  dire  qu’il  feroit  la  meilleure  com- 
position; M.  d’Armentières  répondit  à ces  propositions  en  homme  tel 
que  lui.  Nous  vîmes  à peu  près  dans  le  même  temps  sur  notre  gauche 
l’armée  du  prince  Charles  venant  de  Tliein  marchant  sur  Protiwin. 
M.  le  maréchal  de  Broglie  avoit  résolu  de  camper  à Protiwin , et  les 
troupes  alloient  entrer  dans  le  camp  qui  venoit  d'être  achevé  de  mar- 
quer, lorsqu’il  fut  informé  de  l'arrivée  des  deux  armées  ennemies.  Il 
occupa  aussitôt  les  postes  nécessaires  et  mit  son  armée  en  bataille,  la 
droite  appuyée  à la  liauteurde  W’odnian,  la  gauche  s’étendant  du  cô  é 
de  Protiwin,  la  cavalerie  dans  le  centre. 

« Le  prince  Charles  mit  son  armée  en  bataille  de  l’autre  côté  de  la 
rivière,  la  droite  appuyée  sur  les  hauteurs  de  Protiwin  et  la  gauebe  du 
côté  de  Wodnian,  que  M.  de  Lobkowitz  alla  joindre  avec  sou  armée, 
à quatre  heures  après  midi , quand  il  eut  vu  que  M.  d’Armentieres 
n’étoit  pas  homme  à écouter  aucune  proposition.  Nous  fîmes  tirer 
quelques  volées  de  canon  sur  ces  troupes;  le  prince  Charles  en  fit  tirer 
sur  la  brigade  de  Piémont  qui  occupoit  une  ferme  sur  le  bord  de  la 
rivière;  le  reste  de  la  journée  se  passa  fort  tranquillement,  les  deux 
armées  en  bataille  et  à la  portée  de  canon,  n'étant  séparées  que  par 
la  rivière,  qui  est  guéablc  en  plusieurs  endroits. 

« Les  années  du  prince  Charles  etdeM.  de  Lobkowitz  étant  près  de 
trois  lois  plus  fortes  que  la  nôtre,  M.  le  maréchal  de  Broglie  ordonna  que 
les  équipages  se  mettraient  en  marche  à la  nuit,  que  l’armée  suivrait  pour 
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aller  par  le  pont  de  Kestrz.au  occuper  le  camp  de  Pisek.  Il  étoit  deux 
heures  et  demie  du  matin,  et  le  jour  commençoit  à poindre  lorsque 
l'arrière-garde  de  notre  armée,  commandée  par  lechcvalierd'Apchier,  et 
les  mêmes  troupes  qui  avoient  fait  l’arrière-garde,  la  veille,  sortirent 
du  camp  et  se  mirent  eu  marche  ; ces  troupes  avoient  été  renforcées 
par  300  carabiniers  tirés  du  corps  de  la  cavalerie  et  de  quelques  hus- 
sards. 

« Il  y avoit  tout  lieu  de  croire  que  cette  arrière-garde  serait  attaquée 
plus  vivement  que  la  veille,  partant  de  son  camp  à la  vue  et  aussi 
près  des  ennemis;  elle  arriva  cependant  au  pont  de  Kestrzan,  où  elle 
passa  la  Wottawa,  sans  avoir  vu  que  quelqueshussards,  quoiqu'elle  fît  de 
fréquentes  et  longues  haltes  pour  ramasser  les  traîneurs  et  leur  donner 
le  temps  de  passer  la  rivière. 

« Sur  le  midi,  les  ennemis,  vinrent  sonder  les  gués  au-dessus  et  au- 
dessous  de  Kestrzan,  et  s’emparèrent  du  château  ; mais  ils  en  furent 
chassés  par  dts  compagnies  de  grenadiers  que  l’on  y envoya  avec  le 
Sr  Gathau  et  sa  compagnie  franche.  M.  le  duc  de  Boufflers  y arriva  le 
soir  avec  la  brigade  de  Navarre  et  les  trois  régiments  de  dragons  qui 
revenoient  de  Crumati. 

■ M.  le  maréchal  de  Broglie  avoit  résolu  d'attendre  l'ennemi  dans  son 
camp  de  Pisek,  et  le  combattre  s’il  venoit  l'attaquer  par  le  chemin  de 
Protiwin  ; mais  ayant  été  averti  par  M.  le  due  de  Boufflers  que  l’armée 
ennemie  marchoit  sur  Kestrzan  et  Strakonitz,  qu’elle  nous  toumoit, 
et  que  l’avant-garde  étoit  très-près,  M.  le  maréchal  pritle  parti  d'aban- 
donner son  camp  de  Pisek  ; il  laissa  400  hommes  dans  la  ville,  et  fit 
mettre  l’armée  en  marche  sur  les  deux  heures  après  midi  pour  aller  à 
Mirovitz,  et  de  là  tout  de  suite  à Przibram,  sans  s’arrêter  que  deux  ou 
trois  heures.  Notre  arrière-garde,  commandée  par  le  chevalier  d’Ap- 
chier,  avec  les  mêmes  troupes  des  jours  précédents,  étoit  à peine  sortie 
du  camp  de  Pisek,  que  les  ennemis  y entrèrent  ; ils  n’osèrent  pas  nous 
attaquer  et  nous  ont  peu  inquiétés  pendant  les  deux  jours  que  nous 
avons  marché  de  suite  et  sans  repos  pour  arriver  à Przibram.  Depuis 
ce  temps-là,  l’armée’ennemie  ne  nous  a suivis  que  de  loin  ; on  dit  que 
son  projet  est  de  venir  nous  combattre  ; si  elle  vient  nous  attaquer  dans 
le  camp  que  nous  occupons , M.  le  maréchal  de  Broglie  a résolu  de 
l'y  attendre,  quoiqu'ils  soient  fort  supérieurs  en  nombre.  Notre  camp 
est  bon,  à ce  qu’on  dit;  je  n’ai  pas  encore  eu  le  temps  de  le  reconnoïtre. 
On  dit  aussi  que  les  Prussiens  doivent  nous  envoyer  quatre  bataillons 
de  grenadiers  et  mille  hussards.  I.es  Saxons  doivent  nousenvoycr  aussi 
dix  escadrons , quatre  bataillons  et  mille  hulans.  MM.  de  Danois  et 
d’Estrées,  maréchaux  de  camp,  nous  amènent  à Pilsen  huit  bataillons  de 
milice  avec  le  reste  de  notre  cavalerie  qu’on  avoit  laissé  sur  les  der- 
rières. Je  souhaite  que  tout  cela  arrive  à propos;  si  les  ennemis  ne 
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changent  point  de  résolution , nous  comptons  qu’ils  viendront  nous 
attaquer  samedi  ou  dimanche.  .Nous  nous  reposerons  en  attendant; 
nous  en  avons  un  grand  besoin.  » 

Cette  retraite  de  M.  le  maréchal  de  Broglie  a donné  occasion  ici  à 
differents  raisonnements  ; a Paris  et  a lu  Cour,  les  esprits  sont  partagés 
en  deux  partes,  les  uns  pour  M.  de  Broglie,  les  autres  pour  M de  Belle- 
Islc.  La  Heiue.  M.de  Nangis , Mulr  de  Mazarin,  encore  plus  M.de 
Chàtillou.  presque  tous  les  ministres,  surtout  M.  Orry  et  M.  de  Maure- 
pas,  soutiennent  vivement  M.  de  Broglie.  Ce  Roi  paroit  aimer  M.  de 
Belle-lslc;  Mmr  de  Mailly  le  soutient  fortement  ; beaucoup  de  gens  qui 
entourent  te  Roi  sont  aussi  dans  ses  intérêts;  presque  toute  l'armée 
de  Bohème  et  une  partie  de  celle  de  Bavière  fort  attachées  à M.  de 
Belle-lsle.  Tous  les  Nouilles,  hors  M'1”  la  comtesse  de  Toulouse,  n'ai- 
ment pas  M.  de  Belle-lsle. 

Les  Broglie  soutiennent  donc  que  l'on  ne  pouvoit  faire  mieux  que 
ce  tpii  a été  fait;  qu'il  étoit  très-avantageux  de  s’être  emparé  de  Thein 
et  d'avoir  poussé  un  poste  considérable  jusqu’à  Crumau;  que  M.  de 
Broglie  avnit  raison  de  compter  que  le  prince  Charles  sernit  tenu  en 
bride  par  le  roi  de  Prusse  et  ne  pourroit  par  conséquent  faire  aucun 
mouvement  |>oiir  se  joindre  a M.  de  LobkowiU  ; que  dans  celte  situa- 
tion, M.  de  Broglie  n'avoit  rien  à craindre  que  M.de  Lobkowitz  seul,  et 
qu’il  étoit  posté  de  façon  a pouvoir  plus  facilement  excécuter  ee  qui 
seroit  résolu  avec  les  alliés.  Il  me  paroit  que  les  zélés  Broglie  veulent  aussi 
imputer  quelques  fautes  a M.  d'Aubigué,  que  l'on  sait  for!  ami  de  M.de 
Belle  Islc  ; ils  ajoutent  que  le  roi  de  Prusse  n'ayaut  voulu  rien  faire  et 
avant  laissé  la  facilité  aux  deux  armées  de  se  joindre,  M.  de  Broglie  qui 
étoit  extrêmement  inférieur,  s’est  conduit  très-sagement  en  prenant  le 
parti  de  se  retirer  ; qu'a  l'egard  du  poste  de  Pisek,  il  avoit  bien  pu  s'y 
maintenir  tout  l'hiver  n'ayaut  affaire  alors  qu  a l’armée  seule  de  M.  de 
Lobkowitz,  et  avant  fait  fortifier  Pisek,  dans  la  partie  qui  regarde 
Budwciss,  de  maniéré  à n'avoir  rien  a craindre;  mais  que  dès  ce  temps 
il  avoit  dit  que  ledit  poste  ne  valoit  rien  si  les  ennemis  venoient  à lui 
avec  des  forces  fort  supérieures,  ou  qu’ils  prissent  le  parti  de  tourner 
Pi-ek  pour  se  poster  entre  ce  lieu  et  Prague.  Ils  ajoutent  encore  que 
par  la  marche  des  ennemis  par  Strakonitz  et  Stikna,  M.  de  Broglie 
ne  pouvoit  faire  autre  chose  que  de  se  retirer  promptement,  pour  n'étre 
pas  hors  de  portée  d’être  secouru  par  les  alliés  et  mettre  à couvert  la 
ville  de  Prague  ; que  çette  retraite  s’est  faite  avec  toute  la  présence 
d'esprit , l'ordre  et  le  courage  possibles,  M.  le  maréchal  de  Broglie 
faisant  l'arrière-garde  à la  tête  des  grenadiers  et  ayant  été  six  ou  sept 
jours  saus  se  coucher  ; que  si  il  y a eu  beaucoup  d’équipages  de  perdus, 
ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  eu  des  escortes  de  commandées  et  prêtes  a les 
mettre  en  sdreté,  mais  les  conducteurs  des  équipages,  même  les  mai- 
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très,  par  frayeur  et  par  impatience,  avoieul  fait  marcher  les  équipages 
sans  les  escortes  ; que  oe  u'étoit  point  même  les  ennemis  qui  avoient 
pillé  la  plus  grande  partie  des  équipages,  qu’ils  l’avoient  été  par  nos  hus- 
sards; que  la  preuve  que  M.  de  Broglie  comptoit  le  trésor  bien  en 
sûrete,  c'est  qu’il  y avoit  laissé  sa  cassette  où  il  y avnit  40,000  livres, 
laquelle  a été  prise  avec  tout  au  plus  20.000  écus  qui  étoient  dans  la 
caisse  du  trésorier.  Ils  concluent  enfin  eu  disaut  que  cette  retraite  est  la 
plus  belle  et  la  plus  glorieuse  action  que  l’on  puisse  voir,  et  qu’au  ju- 
gement de  tous  les  militaires  expérimentés  elle  est  plus  honorable 
qu’une  bataille  gagnée.  Je  n’ajoute  rien  à cette  dernière  expression  ; 
je  l’ai  entendue. 

la»  partisans  de  M.  de  Belle-lsle  conviennent  que  l’on  ne  pouvoit 
rien  faire  que  de  concert  avec  les  allies  ; que  c’est  pour  cette  raison 
que  SI.  de  Belle-lsle  avoit  proposé  a SI.  de  Broglie,  immédiatement 
après  le  combat  de  Sahay.  de  se  retirer  dans  son  camp  de  Pisek,  jus- 
qu’à ce  que  lui.  M.  de  Belle-lsle  eût  été  concerter  les  opérations  de  la 
campagne  avec  les  deux  rois  alliés  ( ce  qu’il  n’avoit  pas  eu  le  temps  de 
faire,  ayant  appris  en  chemin  que  les  troupes  marchoient  au  secours 
de  Fraucnberg)  ; que  ce  parti  étoit  le  seul  bou,  a moins  que  M.  de 
Broglie  ne  voulût  marcher  à Budwcis,  où  la  défaite  de  Sahay  avoit 
jeté  la  consternation.  Ils  ajoutent  que  M.  de  Broglie  aurait  pu  être  ins- 
truit, par  des  espi  ons,  des  mouvements  des  ennemis  et  par  conséquent 
n’étre  point  obligé  à une  retraite  aussi  précipitée  ; que  d’ailleurs , le 
poste  deCrumau  étoit  trop  avancé  et  celui  de  Tliein  insoutenable,  d’au- 
tant plus  que  l’armée  du  prince  Charles  étant  postée  entre  le  roi  de 
Prusse  et  Tliein,  rien  ne  l’empêchoit  de  marcher  a M.  d’ Aubigné  ; que 
d’ailleurs  la  retraite  honorable  dont  on  parle,  ressemblerait  plntdt  à 
l’aventure  de  la  Seechia  (I).  Je  n’entreprendrai  point  déjuger  sur  ces 
deux  raisonnements.  On  a déjà  dit,  sur  l’aventure  de  la  Secchia,  que  si 
la  surprise  pouvoit  être  reprochée  a M.  dé  Broglie,  la  fermeté  et  la 
présence  d’esprit  qu’il  y avoit  marquées  lui  avoient  fait  beaucoup  d’hon- 
neur; peut-être  cet  exemple  pourrait-il  donner  lieu,  à cette  occasion, 
de  faire  le  même  raisonnement.  [Jddilion  du  duc  de  Luynes). 

11  arrivti  samedi  deux  courriers,  dont  l’un  est  de  M.  de 
Belle-lsle  et  l’autre  étoit  de  M.  de  Chumpiffny  ; on  ne  sait 


(l)’Le  IS  septembre  1734,  te  maréchal  de  Broglie,  commandant  l’année 
française  avec  le  maréchal  île  Coigny,  fut  attaqué  à l’improvisle  par  les  Autrichiens 
dans  son  camp  sur  la  Secchia.  M.  de  Broglie,  surpris  au  lit.  o eut  que  le  temps 
de  se  sauver  par  une  fenêtre  et  en  chemise.  Quatre  jours  après  ce|ændant , les 
Autrichiens  étaient  battus  à Guastalla. 
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point  quellessont  les  dépêches  de  l’un  ni  de  l’autre,  mais 
on  croit  que  M.  de  Cliainpigny,  qui  est  fort  attaché  tV  M.  le 
maréchal  de  Broglie,  quitte  l’armée  de  Bohême  et  s’en 
va  en  Bavière  y attendre  M.  le  maréchal  de  Broglie  et  y 
faire  les  fonctions  de  major-général.  On  croit  aussi  qu’il 
vient  ici  recevoir  des  instructions  pour  les  opérations  de 
cette  armée;  cependant  étant  arrivé  samedi,  il  n’a  vu 
M.  le  Cardinal  qu’hier  au  soir  pour  la  première  fois.  Le 
courrier  de  M.  de  Belle-lsle  est  venu  vraisemblablement 
recevoir  des  ordres.  On  a su  par  lui  que  MM.  de  Soubise  et 
de  Picquignyétoient  arrivas  à Prague,  et  que  M.  de  Vassé 
étoit  à la  dernière  extrémité. 

Du  jeudi  28,  Versailles.  — On  ne  reçoit  point  de  nou- 
velles de  Bohème  de  puis  qüelques  jours,  au  moins  les 
particuliers,  et  l'on  sait  que  le  Roi  a écrit  seul  pendant 
assez  longtemps  à Saint-Léger. 

On  sait  que  le  pauvre  Vassé  est  mort  à Prague  ; il  étoit 
colonel  du  régiment  Dauphin-dragons.  Il  ne  reste  plus 
qu’un  frère. 

Le  Roi  revient  aujourd’hui.  M"1'  d’Antin  et  M"1'  la  du- 
chesse de  Ruffec  étoient  du  voyage. 

Du  samedi  30,  Versailles.  — Le  contrat  de  M"'  de 
Rohan,  tille  deMm'  de  Montauban,  a été  signé  aujourd’hui  ; 
il  y avoit  beaucoup  de  monde  A cette  signature  ; c’est 
M.  de  Maurepas  qui  à fait  signer.  M.  de  Westerloo  n’est 
point  ici;  de  son  côté  étoient  M le  prince  d’isenghien  et 
M.  le  comte  de  Mérode. 

Il  y a déjà  quelques  jours  que  l’on  a appris  ici  l’accom- 
modement faitparle  roi  de  Prusse  (1)  ; il  a traité  en  par- 
ticulier avec  la  reine  de  Hongrie,  se  séparant  de  ses  alliés. 
Par  ce  traité,  la  reine  de  Hongrie  lui  cède  la  haute  et  la 
basse  Silésie  , excepté  la  principauté  de  Tetschen  , et  lui 
cède  aussi  le  comté  de  Glatz  en  Bohème.  Ce  procédé  a 


(I)  Il  s’agitides  préliminaires  «le  la  paie  de  Berlin,  signés  le  II  juin  à 
Breslau ; la  paix  lut  conclue  le  58  juillet,  à Berlin. 
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paru  extrêmement  singulier.  On  prétend  que  le  roi  de 
l'russe  dit  pour  sa  justification,  que  le  Roi  n’a  jamais 
voulu  ni  lui  confier  le  commandement  de  ses  armées,  ni 
lui  donner  le  général  qu'il  désiroil  ; que  d’ailleurs  il  avoit 
su  sans  en  pouvoir  douter  que  la  France  traitoit  avec  la 
reine  de  Hongrie  sans  lui , et  qu’il  en  avoit  des  preuves 
par  écrit.  L’Angleterre  et  la  Russie  sont  garantes  du  traité 
du  roi  de  Prusse  quifut  signé  le  1 1 . On  prétend  que  c’est 
la  retraite  de  M.  de  Broglie  sous  Prague  qui  a déterminé 
ce  prince  à signer,  et  qu’il  n’auroit  pas  pris  ce  parti  si 
M.  de  Broglie  étoit  demeuré  à Pisek  ou  seulement  der- 
rière la  Beraun. 

M.  de  Forcalquier  a remercié  le  Roi  ce  soir,  dans  le 
temps  que  S.  M.  se  meltoit  à table  au  grand  couvert.  Le 
Roi  lui  a accordé  les  honneurs  du  Louvre  et  le  tabouret  à 
Mm'  de  Forcalquier.  C’est  ce  que  l’on  appelle  un  brevet 
d’honneur  ; il  n’y  en  a actuellement  en  France  que  M.  le 
prince  d’iscnghien.  Lorsqu’il  fut  question  de  marier 
M.  de  Forcalquier  à M""’  la  marquise  d’Antin,  M.  le 
maréchal  de  Brancas  espéra  obtenir  de  la  cour  d’Es- 
pagne la  permission  de  se  démettre  de  sa  grandesse 
en  faveur  de  son  fils.  Cette  grâce  avoit  déjà  été  refusée  à 
M.  le  maréchal  de  Villars  ; mais  il  avoit  obtenu  unegran- 
desse  à vie  pour  M.  de  Villars,  à qui  il  n’avoit  jamais 
voulu  céder  son  duché.  M.  le  maréchal  de  Brancas,  qui 
n’est  pas  trop  bien  à la  cour  d’Espagne,  n’a  pu  rien  ob- 
tenir; il  m’a  dit  que  M.  le  Cardinal  lui  avoit  conseillé  de 
faire  toujours  le  mariage,  lui  promettant  de  nouvelles  ten- 
tatives et  les  bontés  du  Roi  s’il  ne  réussissoit  pas,  et  que 
c’ étoit  en  conséquence  que  l’on  avoit  accordé  le  brevet 
d’honneur. 

M.  de  Mirepoix,  qui  demande  depuis  longtemps  d’ètre 
fait  duc  et  qui  a fait  merveille  au  combat  de  Sahay,  n’a 
pu  voir  cette  nouvelle  grâce  sans  une  peine  extrême. 
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Insolences  «les  Anglais.  — Mort  delà  duchesse  douairière  «l’Antin. — Régi- 
rnent  donné.  — Lettre  de  M.  «Pllavrincourl  sur  les  travaux  «le  Dunkerque. 
— Voyagos  «le  Saint-Léger.  — Nouvelles  de  l'armée.  — L’«ibbé  de  Choiseul 
nomme  primat  de  Lorraine.  — Fête  chez  le  prim  e Cantimir.  — L'ambas- 
sadeur d'Kspagne  donne  |>art  de  la  mort  de  la  reine  douairière  ; rires  «le 
la  Cour  à rette  occasion.  — Conférence  du  maréchal  «le  lt<  lle-lsle  avec 
M.  «le  Kontgseck.  — La  K «sue  va  voir  le  Dauphin  monter  a cheval.  — 
Présentation  de  M,,,r  «le  Korcalquier.  — Mort  «le  M.  d’Argenson  lils  et  «le  la 
comtesse  d’Estrée*.  — Santé  «le  M.  Orry.  — M.  Mendès  et  son  crédit  auprès 
du  cardinal  de  Fleury.  — Mort  de  M.  de  Fortin  et  de  M®**  de  BouvUlc.  — 
Les  frères  Paris.  — M.  de  Jalilonowski. 

Du  vendredi  «»  juillet,  Versailles.  — Le  Roi  partit  di- 
manche pour  Choisy.  Les  dames  de  ce  voyage  étoient  ; 
Mm‘  la  duchesse  de  Gramont,  M"*  la  maréchale  d’Es- 
trées,  M"*  la  duchesse  de  Kuffcc  et  M“"'  de  Mailly.  Le  Roi 
a paru  fort  sérieux  presque  tout  ce  voyage.  Il  reçut  le 
lundi  matin,  à son  lever,  par  M.  d’Argenson,  une 
lettre  de  M.  le  Cardinal;  il  nous  dit  l’après-dlnée  que  lus 
Angloisavoient  brillé  cinq  galères  espagnoles  chargées  de 
canons  de  transport  dans  le  port  de  Saint-Tropez,  près  de 
Fréjus;  c’est  un  port  de  France.  C’est  une  suite  des  inso- 
lences que  les  Anglois  l'ont  trop  souvent;  pareille  action 
est  regardée  dans  le  port  ou  dans  la  rade  comme  une 
grande  insulte  en  lait  de  marine. 

J’ai  déjà  marqué  ci-dessus  que  M.  de  Champigny  est 
ici  depuis  plusieurs  jours  ; il  est  major-général  de  l'armée 
de  Bohème  et  fort  attaché  à M.  deBroglie.  Ou  a remarqué 
que  le  Koi  ne  lui  avoit  pas  dit  un  mot,  ni  à son  souper, 
ni  à son  lever, 

M.  de  Ségur  lit  sa  révérence , à son  retour,  au  Roi , di- 
mauche  après  la  messe  ; le  Roi  s’arrêta  , lui  demanda  de 
ses  nouvelles  avec  beaucoup  débouté.  M.  de  Ségur  en  fut 
pénétré  de  reconnoissance  et  en  remercia  S.  M.  les  larmes 
aux  yeux. 

Du  lundi  9 juillet,  Versailles.  — On  apprit  avant-hier 
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que  Mm'  la  duchesse  d’Autin  douairière  «toit  morte  à 
Paris;  elle  étoit  soeur  de  feu  M.  le  duc  d’Uzès,  le  dernier 
mort;  elleavoit  été  fort  jolie,  à ce  que  l’on  dit;  nous  ne 
l’avons  jamais  vue  que  fort  grasse  et  ne  pouvant  marcher; 
elle  avoit environ  soixante-dix  ans  et  jouissoit  d’un  revenu 
fort  médiocre. 

Avant-hier  le  Koi  revint  de  Saint-Léger  souper  dans 
ses  cabinets. 

M.  de  Puiguyon  remercia  hier  le  Koi,  qui  lui  a donné 
l’agrément  du  régiment  Dauphin-dragons;  ce  régiment 
vaut  120,000  livres,  et  celui  de  Puiguyon-iufauterie  no 
vaut  que  V0,000  livres;  ainsi  c'est  un  présent  de  80,000 
livres  (1).  M.  le  Dauphin  avoit  demandé  ce  régiment  pour 
M.  de  Puiguyon,  immédiatement  après  la  mort  du  pauvre 
Vassé.  11  y avoit  plusieurs  jours  que  cela  étoit  Uni,  mais 
on  n’en  sut  rien  qu’hier. 

Voici  l’extrait  d’une  lettre  qui  m'a  été  écrite  de  Dunker- 
que le  i juillet  par  M.  d’Huvrincourt. 

On  continue  ici  les  travaux  avec  grande  diligence  et  avant  un  mois 
.cette  ville  sera  à l'abri  de  toute  crainte.  T.e  fort  du  Kisban,  réparé 
depuis  deux  ans,  couvre  toute  la  branche  gauche  de  l’entrée  du  port, 
appelée  le  chenal , et  met  à l’abri  de  toute  descente  de  ce  côte  qui  ne 
pourrait  se  risquer  qu’en  maree  basse.  Ce  Risban,  de  l'aveu  des  gens 
du  pays,  étoit  moins  fort,  avant  la  démolition,  qu’il  ne  l’est  aujourd'hui  ; 
cet. ouvrage,  où  il  peut  tenir  G à 700  hommes,  hérisse  de  20  piéees  de 
canon  de  3fi  et  de  8 mortiers,  est  un  des  morceaux  les  plus  respectables 
que  j’aie  vus.  I j branche  droite  du  chenal,  et  la  eôte,  est  défendue  par 
les  trois  batteries  qu’on  y a faites  depuis  deux  ans  ; elles  sont  admirai  des 
et  a l’aliii  des  plus  grands  coups  de  mer;  elles  contiennent  l'une  8, 
l’autre  10,  et  l’autre  12  pièces  de  24,  et  chacune  2 mortiers.  Tout  le 
côté  de  la  mer  est  donc  inaccessible.  Quant  à la  partie  qui  regarde 
Nieuportet  f umes,  on  fait  actuellement  un  retranchement  dont  le  flâne 


(t)  M.  rie  Puiguyon  a acheté  son  régiment  d'infanterie 40,000  livres;  il  cil 
donne  aujourd'hui  «a  démission , et  le  Roi  y nommera  ; et  lorsque  VI . de  Pui- 
gu  y on  sera  maréchal  decarnp,  il  vendra  l’auire  120, OOû  livres,  tl  y a |H‘U  oii 
point  d'exemple  de  colonel  d’infanterie  fait  mestre  de  camp  de  cavalerie. 
( .Vote  du  duc  de  Luyues.) 
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gauche  couvert  d'une  bonne  redoutp  appuie  nu\  dunes,  et  le  flanc  droit, 
couvert  aussi  d’une  redoute , au  canal  de  Fûmes.  Ce  retranchement 
continue  depuis  la  rive  droite  du  canal  de  Fûmes  et  va  finir  au  canal 
de  la  Moor  ; vingt  mille  hommes  pourroient  manoeuvrer  dans  l'inté- 
rieur; et  le  retranchement  sera  fraisé  et  garni  de  70  pièces  de  canon. 
Ce  détail  pourra  vous  amuser  si  vous  avez  le  plan  des  environs  de 
Dunkerque.  » 

Du  jeudi  12,  Versailles.  — Le  Roi  fut  avant-hier  à 
Saint-Léger,  en  chassant,  et  en  revint  hier  après  avoir 
encore  chassé.  Il  n’y  a point  eu  de  daines  à ce  voyage. 

de  Maillyest  de  semaine.  Elle  fut  hier  à Poissy,  où  il  y 
avoit  un  grand  dîner,  pour  lequel  on  avoit  emprunté 
beaucoup  de  vaisselle  du  Hoi  et  de  la  Reine.  Après  le 
dîner  se  fit  l’installation  de  M"c  l’abbesse  (M"”  de  Sainte- 
Hermine);  il  y eut  ensuite  un  Te  Deum  exécuté  par  une 
partie  de  la  musique  du  Roi  et  de  celle  de  N.-D.  de  Paris. 
M”'  de  Mailly  revint  de  bonne  heure  ici  pour  être  à l’ar- 
rivée du  Roi,  qui  soupoit  dans  ses  cabinets. 

Lundi  et  mardi , il  arriva  ici  six  ou  sept  courriers  de 
Bohème,  de  Bavière,  de  Francfort  et  de  Cologne.  Nous 
sommes  toujours  en  présence  des  ennemis  en  Bohême  et 
en  Bavière.  En  Bohème,  nous  sommes  plus  foibles  qu’eux; 
mais  le  camp  du  maréchal  de  Broglie,  dont  la  droite  est 
appuyée  à la  Moldau  et  la  gauche  ù Prague , est  présen- 
tement fort  bon.  M.  de  Belle-Isle  avoit  proposé  un  autre 
camp,  et  avoit  envoyé  ici  les  raisons  détaillées  pour 
prouver  que  la  position  qu’il  proposoit  valoit  mieux  que 
celle  projetée  par  M.  le  maréchal  de  Broglie,  ajoutant  qu’il 
avoit  fait  voir  le  détail  de  ces  raisons  à M.  de  Broglie  qui 
n’avoit  eu  rien  t\  y répondre. 

Ces  deux  projets  furent  examinés  chez  M.  de  Breteuil , 
en  présence  de  M.  le  marquis  de  Broglie,  de  l’abbé  de 
Broglie  et  de  M.  de  Champigny  ; et  il  fut  décidé , comme 
l’on  peut  aisément  juger,  que  l’idée  deM.  de  Broglie  étoit 
la  meilleure;  elle  est  devenue  bonne  effectivement  par  les 
ouvragés  que  l’on  y a ajoutés  depuis.  M.  de  Belle-lsle  a 
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été  fort  occupé  à faire  réparer  les  fortifications  de  Prague 
et  à en  faire  ajouter  aux  endroits  foibles. 

On  croyoit  que  les  Saxons  avoient  fait  leur  traité  à 
l’exemple  du  roi  de  PruSse,  mais  M.  Loos  est  venu  ici  ce 
matin  et  a dit  hautement  qu’ils  persistoient  à être  plus 
fidèles  que  jatnais  dans  leurs  engagements. 

Nous  ne  sommes  pas  campés  aussi  avantageusement  en 
Bavière  qu’en  Bohème,  cependant  le  camp  de  M.  d’Har- 
court est  assez  bon;  l’armée  françoise  est  plus  foible  que 
celle  des  ennemis  ; mais  les  Bavarois , Palatins  et  Hessois , 
ne  sont  pas  éloignés  de  nous,  et  le  tout  réuni  nous  serions 
au  moins  aussi  forts  que  M.  de  Kevenhuller.  On  parle  de 
faire  joindre  l’armée  de  Bavière  à celle  de  Bohème,  ce 
qui  parolt  être  de  difficile  exécution  ; mais  on  ignore  jus- 
qu’à ce  moment  les  ordres  qui  ont  été  envoyés.  Il  repartit 
hier  pour  la  Bohème  un  courrier  qui  en  avoitété  dépêché 
par  M.  de  Bellc-lsle,  auquel  il  avoit  dit  en  partant  que 
vraisemblablement  il  ne  seroit  pas  plus  de  sept  heures  à 
Versailles;  on  l’a  gardé  près  de  deux  fois  vingt-quatre 
heures,  et  ensuite  on  l’a  renvoyé  en  lui  disant  d’aller  à 
toutes  jambes. 

La  cabale  contre  M.  de  Belle-Isle  est  plus  forte  que 
jamais;  elle  va  jusqu’à  dire  que  l’on  acquiert  tous  les 
jours  des  preuves  par  écrit  contre  lui.  M'*'  de  Mailly,  qui 
a entendu  ces  propos,  y a répondu  que  l’on  ne  trou- 
veroit  jamais  d’autres  preuves  que  celles  du  zèle  et  de 
l’attachement  de  M.  de  Belle-Isle  pour  les  intérêts 
du  Roi.  M.  le  Cardinal  parott  accablé  de  travail  et  de  fa- 
tigue. 

L’ambassadrice  de  Naples  (Mme  d’Ardore)  accoucha  hier 
à Parisd’un  garçon.  Cet  enfant  doit  être  tenu  sur  lesfonts 
de  baptême  par  le  Roi  et  par  la  Reine. 

Du  samedi  14,  Versailles.  — Nous  sûmes  hier  que 
l’abbé  de  Choiseul,  aumônier  du  Roi,  avoit  été  nommé 
primat  de  Lorraine.  Cette  place  étoit  vacante  par  la  mort 
de  M.  l’abbé  de  Craon.  C’est  le  roi  de  Pologne  qui  y 
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nomme  (1).  11  n'y  a nulle  fonction  attachée  à cette  di- 
gnité, sinon  d’officier  à certaines  fêtes  de  l’année.  Le 
primat  officie  avec  la  crosse  et  la  mitre,  et  porte  la  croix 
en  Lorraine  seulement.  Ce  bénéfice  , qui  est  sans  charge 
d énies  vaut  t»0,000  livres  de  rente;  il  n’en  vaudra  que 
28,000  à l’abbé  de  Choiseul , parce  qu’il  y a des  charges 
et  pensions  pour  quelques  années. 

I)u  dimanche  15,  Versailles.  — M.  Mercier,  mari  de  la 
nourrice  (2),  remercia  il  y a deux  ou  trois  jours  pour  la 
seconde  place  de  contrôleur  chez  la  Reine  ; elle  a été  réunie 
à celle  qu’il  avoit  déjà;  cela  lui  fait  une  augmentation 
de  revenu  de  5 ou  6,000  livres. 

Mercredi  dernier  11  de  ce  mois,  il  y eut  une  fête  chez 
M.  le  prince  de  Cantimir,  ambassadeur  de  Russie,  à l’oc- 
casion du  couronnement  de  l’impératrice  russienne;  il  y 
eut  un  grand  dîner,  où  il  n’y  avoit  que  des  hommes, 
et  le  soir  une  grande  illumination  et  lin  bal  en  masque. 

Hier  matin,  M.  de  Campo-Florido  vint  ici  en  grand  man- 
teau donner  part  au  Roi,  à la  Reine,  a M.  le  Dauphin  et 
à Mesdames  de  la  mort  de  la  reine  d’Espagne.  On  atten- 
doit  ce  cérémonial  pour  prendre  le  deuil.  Comme  le  Roi 
ne  revient  que  jeudi , on  a remis  A ce  jour  à le  prendre, 
et  on  le  portera  trois  semaines.  Comme  on  ne  peut  pas 
regarder  cette  mort  comme  un  grand  malheur  dans  l’État, 
l’ambassadeur  ne  put  pas  s’empêcher  de  rire,  et  il  fut 
reçu  aussi  en  riant  par  la  Reine,  M.  le  Dauphin  et 
Mesdames. 

Le  Roi  partit  hier  pour  Saint-Léger;  il  n’y  a de  dames 
à ce  voyage  que  M""  la  duchesse  de  Gramont,  qui  y étoit 
déjà,  M"*  de  Mail ly  et  M1"'  la  duchesse  de  Ruffec. 

On  sait  par  les  nouvelles  du  2,  de  l’armée  de  Bohême, 


(1  ) On  avait  toujours  cru  que  te  roi  de  Pologne  la  donnerait  à l'abbé  Zaluski, 
son  grand  aumônier,  mais  cet  abbé  a pris  le  parti  de  se  retirer  en  Pologne. 
(Sole,  du  duc  de  f,uynes.) 

(2)  Dii  Roi . 
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que  M.  de  Belle-l*le  fut  ce  jour-là  à une  conférence  (1) 
avec  M.  dekonigseck.  Les  deux  généraux  avoicnt  chacun 
une  escorte  de  800  hommes.  M.  de  Belle-Isle  y étoit  ac- 
compagné de  M.  le  chevalier  de  Belle-Isle,  son  frère,  de 
M.  de  Mortani  et  de  M.  le  chevalier  Courteu. 

MM.  de  Luxembourg  et  de  Boufilers  ont  écrit  ici  des 
lettres  extrêmement  fortes  contre  M.  le  maréchal  de 
Broglie,  et  n’ont  point  même  demandé  le  secret.  Le  parti 
des  Broglie  soutient  toujours  ici  qu’d  n'y  a rien  de  plus 
pressé  que  de  faire  revenir  nos  troupes,  à quelques  con- 
ditions que  ce  soit;  que  l’armée  du  prince  Charles  est  au 
moins  de  45,000  hommes,  et  que  si  elle  ne  prend  pas  le 
parti  de  nous  attaquer,  elle  nous  fera  périr  faute  de 
subsistances.  Il  paroit,  d’après  une  lettre  de  Bohême  (2), 
que  cette  estimation  de  l’armée  autrichienne  n’est  pas 
juste,  et  que  leur  position  n’est  pas  même  si  avantageuse 
que  la  nôtre  pour  les  subsistances.  Les  partisans  de  M.  de 
Broglie  vont  jusqu’à  blâmer  presque  ouvertement  le 
projet  de  faire  tomber  l’empire  à l’électeur  de  Bavière, 
et  voudraient  faire  retomber  sur  M.  de  Belle-Isle  toutes 
les  fautes  qui  ont  été  faites  dans  l’exécution  dudit  projet. 

Du  lundi  16,  Versailles.  — M.  le  marquis  de  Ponl-Saint- 
Pierre  a eu  la  brigade  dans  les  gardes  du  corps,  qu’avoit 
M.  le  chevalier  d’Auger.  Ainsi  il  y a présentement  deux 
régiments  vacants,  celui  de  Puiguyou-infanterie  et  celui 
de  Dauphin-cavalerie,  qu’avoit  M.  de  Pont-Saint-Pierre. 

Nous  sommes  toujours  dans  la  même  incertitude  sur 
ce  qui  se  passe  en  Bohème  et  en  Bavière.  On  ne  peut  rien 


(1)  L’entrevue  eut  lieu  au  chAteau  de  Komor7.au.  Il  s'agissait  d’ouvrir  des 
conférences  pour  traiter  de  la  paix  avec  l’Autriche.  Les  prétentions  exagérées 
de  cette  puissance  firent  échouer  ces  tentatives  de  négociations,  à pro|»os  des- 
quelles le  cardinal  de  Kleurv  écrivit  à M.  de  Konigseck  deux  lettres  que  l’on 
trouvera  dans  les  pièces  justificatives  de  celte  année  1742. 

(2)  Voir  aux  pièces  justificatives  : fsttre  du  12  juillet,  nu  pritice  de 
Rohan. 
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pénétrer  des  ordres  qui  ont  été  envoyés  à MM.  les  maré- 
chaux de  Broglie  et  de  Belle-Isle. 

Du  samedi  21,  Versailles.  — Mardi  dernier,  la  Reine 
fut  à la  grande  écurie  voir  monter  M.  le  Dauphin.  C’est 
M.  de  Salvert,  premier  écuyer  de  la  grande  écurie,  qui  a 
l’honneur  de  lui  montrer.  M.  le  Dauphin  monte  dans  le 
manège  couvert,  et  personne  ne  monte  en  même  temps 
que  lui,  hors  quelques  pages  que  l’on  fit  venir  pour  faire 
voir  des  chevaux  à la  Reine.  Il  étoit  environ  midi  quand 
la  Reine  y arriva  et  y fut  dans  ses  carrosses  à huit  chevaux. 
La  Reine  monta  dans  le  balcon , qui  est  du  côté  gauche 
en  arrivant  du  château  ; l’on  avoitmis  sur  ledit  balcon, 
auprès  de  la  porte  d’entrée , un  tapis  de  pied  et  un  fau- 
teuil. M.  le  Dauphin  attendoit  la  Reine  à cheval.  La  Reine 
s’assit,  et  d’abord  toutes  les  daines  demeurèrent  debout 
un  moment;  elles  étoienthuitou  neuf  titrées  et  non  titrées, 
et  l’on  avoit  apporté  des  pliants  pour  toutes.  Mrac  de 
Luynes  demanda  i\  la  Reine  si  l’on  ne  pouvoit  pas  re- 
garder le  manège  comme  un  spectacle,  et  par  conséquent 
si  les  dames  non  titrées  ne  pouvoient  pas  s’asseoir.  La 
Reine  ne  voulut  pas  apparemment  répondre  d'abord  et 
fut  quelque  temps  sans  rien  dire  ; toutes  les  dames  titrées 
s’assirent;  peu  de  temps  après,  la  Reine  se  retourna  et 
dit  : « Ceci  est  comme  un  spectacle  , pourquoi  ces  dames 
ne  s’assoient-elles  pas?  » En  conséquence,  les  dames  non 
titrées  s’assirent  aussi.  M.  l’archevêque  de  Rouen,  M.  l’é- 
vêque de  Bayeux  et  moi  étions  sur  le  balcon , mais  personne 
ne  s’assit.  C’est  le  garde-meuble  qui  fournit  les  fauteuils, 
pliants  et  tapis.  L’autre  balcon  étoit  rempli  de  pages  et  de 
gens  curieux. 

Avant-hier  au  soir,  M"'de  Forcalquier(l)  arriva  ici  : elle 
fut  présentée  hier  par  M1”'  la  duchesse  de  Villars-Brancas  ; 
il  n’y  avoit  à la  présentation  que  M”'  de  Rochefort,  fille 


(I)  Canisy.  Elle  est  de  Normandie  et  veuve  du  marquis  d'Antin.  (Mole  du 
duc  de  Luynes.  ) 
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de  M.  le  maréchal  de  Brancas,  et  M“*  de  Flamurens. 
M"''  de  Forcalquier  prit  Son  tabouret  chez  le  Roi , à l’or- 
dinaire, et  ensuite  chez  la  Reine.  Il  n’y  a rien  de  parti- 
culier à cette  présentation;  elle  devoit.se  faire  immédia- 
tement après  la  grâce  qu’ils  ont  obtenue.  La  circonstance 
de  la  mort  de  M"*  la  duchesse  d’Antin  douairière,  arrivée 
dans  ce  temps-là,  donna  quelque  embarras;  Mm,de  For- 
calquier, seconde  petite-fille  de  M“*  d’Antin,  ne  pouvoit 
paraître  devant  le  Roi  qu’avec  M“'  la  duchesse  d’Antin , 
sa  belle-sœur,  et  en  mantes , suivant  la  règle;  d’un  autre 
côté,  elle  ne  pouvoit  être  à cette  cérémonie  sans  avoir  été 
présentée;  enfin,  on  demanda  au  Roi  la  permission  de  la 
présenter  en  grand  deuil  sans  mantes.  Elle  devoit  l’être 
ainsi,  il  y a sept  ou  huit  jours  ; M.  le  maréchal  de  Brancas 
sc  trouva  fort  mal  ici,  ce  qui  a fait  différer.  Elle  fut  donc 
présentée  hier  en  grand  deuil.  Elle  revint  chez  la  Reine 
vers  la  fin  du  jeu  ; elle  fut  au  souper  et  a été  aujourd’hui 
à la  toilette.  C'est  l’usage  que  les  dames  titrées,  lorsqu’il 
y a grand  couvert,  aillent  au  souper  du  Roi  le  jour  de 
leur  présentation  ; c’étoit  même  au  souper,  du  temps  de 
Louis  XIV,  qu’elles  prenoient  leur  tabouret.  Le  Roi  leur 
disoit  : « Madame,  assoyez-vous.  » C’est  aussi  l’usage  que 
toutes,  titrées  et  non  titrées,  aillent  à la  toilette  le  len- 
demain de  leur  présentation.  On  ne  peut  pas  être  plus 
jolie  que  l’est  M“'  de  Forcalquier;  elle  est  petite,  mais  fort 
bien  faite,  un  beau  teint,  un  visage  rond,  de  grands 
yeux,  un  très-beau  regard,  et  tous  les  mouvements  de  sou 
visage  l’embellissent. 

M.  le  marquis  de  Mirepoix  n’est  point  reparti  pour  re- 
tourner en  Bohème  ; il  n’y  retournera  même  point,  et 
fait  revenir  son  équipage  ; il  doit  aller  commander  en 
Provence  (1). 


( I ) lia  toujours  été  d’usage  que  ce  fût  le  premier  président  du  parlement 
d’Ai*  qui  eût  le  commandement  des  troupes  en  Provence  ; c’est  actuellement 
M.  de  La  Tour  qui  y est  ; il  est  aussi  intendant  de  celte  province.  (A nie  du 
duc  de  l.uynes.  ) 
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On  apprit  il  y a quelques  jours  que  le  second  fils  de 
M.  d’Argenson , l’intendant  de  Paris,  lequel  étoif  lieute- 
nant dans  le  régiment  du  Roi,  a été  tué  li  Prague,  d’un 
coup  de  tonnerre..  U y a eu  treize  ou  quatorze  soldats  du 
même  régiment  tués  de  ce  coup. 

On  a appris  aujourd'hui  la  mort  de  M""'  la  comtesse 
d'Estrées  ( 1 ) > elle  étoit  sœur  de  M”"'  do  Choisenl  ; elle  est 
morte,  sans  enfants,  de  la  poitrine. 

M.  le  contrôleur  général  est  toujours  àpeuprès  dans  le 
même  état;  il  y a quinze  jours  ou  trois  semaines  environ 
que  M.  le  Cardinal,  à ce  qu’on  prétend,  avoit  pris  la  réso- 
lution de  lui  proposer  de  songer  uniquement  à sa  santé 
et  de  se  débarrasser  de  toutes  les  affaires;  il  alla  même 
chez  lui  dans  l'intention  de.  lui  en  parler.  Le  contrôleur 
général  en  fut  averti  Ce  jour-là,  dès  le  matin  , il  ouvrit 
sa  porte,  donna  plusieursaudiences;  et,  faisant  un  effort, 
il  vint  au-devant  de  M.  le  Cardinal , ne  lui  parla  que  du 
meilleur  état  de  sa  santé  et  des  affaires  qu’il  avoit  expé- 
diées, ce  qui  lit  changer  entièrement  le  projet  qui  avoit 
été  formé.  Il  parolt  que  les  vues  de  M.  le  Cardinal  étoient 
de  chargerdu  travail  de  M.  le  contrôleur  général  M.  Tru- 
daine,  qui  a été  intendant  en  Auvergne  et  qui  est  actuel- 
lement intendant  des  linunces.  C’est  un  homme  d’esprit , 
fort  estimé  et  très-attaché  aux  intérêts  du  Roi.  M.  de  Tru- 
daine  est  fort  ami  de  M.  de  Chàtillon,  et  M.  de  Châlillon 
a assez  de  crédit  auprès  de  M.  le  Cardinal  ; mais  on  pré- 
tend que  le  projet  avoit  été  formé  par  Mendès.  Mendès 
est  un  Portugais,  chargé  ici  des  commissions  et  emplettes 
du  roi  de  Portugal,  lequel  a trouvé  le  secret  de  déter- 
miner le  roi  de  Portugal  à donner  la  préférence  à ce  pavs- 
ci  pour  toutes  ses  emplettes,  qui  sont  considérables.  S’é- 
tant apparemment  mêlé  d'autre  chose,  il  se  brouilla 
avecM.  d’Acunha,  ambassadeurdePortugai  ; surcelail  prit 


(I)  M”"  Cliain|>ngnc.  ( Note  du  duc  de  Lu  y nés.  ) 
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le  parti  d’aller  à Lisbonne  rendre  compte  de  sa  conduite; 
il  s’v  justifia  pleinement,  et  revint  chargé  des  ordres  et  de 
la  confiance  du  roi  de  Portugal.  Il  est  lié  intimement  avec 
M.  le  Cardinal,  et  a beaucoup  decrédit  sur  son  esprit.  Il 
s’en  faut  beaucoup  qu’il  soit  des  amis  de  M.  de  Belle-lsle. 

On  prit  jeudi  dernier  le  deuil,  pour  trois  semaines,  de  la 
reine  douairière  d’Espagne. 

M.  Forlia,  conseiller  d'État,  chef  du  conseil  de  feu  M.  le 
Duc  et  du  conseil  commun  de  la  maison  de  Condé,  Agé 
de  soixante-quatorze  ans  au  moins,  mourut  il  y a trois 
ou  quatre  jours.  On  croit  que  la  place  de  chef  du  conseil 
de  la  maison  de  Condé  est  donnée  A M.  de  Saint-Cyr(t), 
ci-devant  maître  des  requêtes.  Quant  A la  place  de  eon- 
seillerd’État,  elle  n’est  pasencore  remplie.  M.  le  président 
de  Nassigny  la  demande  pourM.  de  Sèche  lies, -son  frère, 
lequel  est  intendant  du  Hainaut  et  de  notre  armée  de 
Prague.  M.  de  Lesseville,  intendant  de  Tours,  et  M de 
Bluncmesnil  la  demundenlaussi. 

Il  y a environ  huit  ou  dix  jours  que  M1 * 3"'  de  Bouville 
mourut  à Paris;  elles  étoient  quatre  sœurs,  Mmc  de  Bou- 
ville (2),  M"  de  Béthune-Chabry,  M""-  Chuuvelin  et 
ST”'  de  Poyanne. 

Du  dimanche  22,  Versailles.  — MSI.  Paris  sont  venus 
ici  ce  matin  se  plaindre  à M.  le  Cardinal  et  A St.  de  Bre- 
teuil  de  ce  que , sur  un  ordre  de  mon  dit  S'  de  Breteuil , 
on  avoit  envoyé,  il  y a peu  de  temps,  des  gens  masqués 
avec  plusieurs  détachements  de  maréchaussée  fouiller 
dans  un  village  qui  leur  appartient  en  Dauphiné , et  dans 
lequel  l’atné  des  Paris  (La  .Montagne;  (3)  vient  dese  retirer. 


(I)  Kilt*  a été  donnée  à M.  de  La  Micliaudière,  gendre  de  M.  «le  Fortia. 
(fiole  du  duc  de  Ltiynrs , datée  du  juillet  1742.) 

(î)  Elle  étoit  veuvede  M.  de  Bouville,  qui  avoit  été  maître  de*  requête.*  et 
intendant  d’Orléans.  ( Note  du  duc  de.  Luijncs.) 

(3)  Père  de  M*»*  de  CI  toi  seul.  [Mute  du  duc  de  ! ai  y ne  s.  ) — Anne-Émilie- 
Justine  Paris  de  La  Montagne,  nommée  Mroc  de  Clmiseul,  étoit  veuve de  Maxi* 
milieu  Jean  de  C'hniseul . fils  du  inarquig  de  Meuse. 

13. 
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Cette  fouille  a été  faite  sur  le  prétexte  qu’on  avôit  eu 
avis  d’une  somme  de  seize  millions  cachée  dans  cet  en- 
droit; on  n’y  a cependant  trouvé  que  quelques  clous 
rouillés.  Les  Paris  sont  chargés  des  vivres  de  nos  armées, 
et  l’on  est, fort  content  d’eux;  ils  sont  au  désespoir,  et 
disent  qu’ils  veulent  tout  quitter,  et  que  cette  démarche 
leur  fait  perdre  leur  crédit  : on  leur  a répondu  qu’on  ne 
saVoit  pas  que  ce  village  leur  appartint. 

U y a clé  j A sept  ou  huit  jours  que  M.  de  Jablanowski  a 
fait  sa  révérence  au  Roi  et  à la  Reine  ; il  vient  ici  passer 
quelques  mois.  Il  est  palatin  de  Narva  et  frère  de  M"p  la 
duchesse  Ossolinska  et  de  M"1'  la  princesse  de  Talrnond  ; ' 
il  n’est  pas  grand,  et  a une  assez  vilaine  figure  ; il  ressemble 
beaucoupàM'"'  Ossolinska  ; il  a l’ordre  du  roi  de  Pologne. 

M.  de  Puiguyon  a pris  congé  aujourd’hui;  il  avoil  l’u- 
niforme du  régiment  Dauphin;  il  part  pour  la  Bohème. 
M.  le  Dauphin  étoit  chez  la  Reine.  Ut  Reine,  voyant  que 
M.  de  Puiguyon  paroissoit  avoirdessein  de  prendre  congé 
d'elle,  appela  M0*  de  Luynes,  etlui  ditqueM.  de  Puiguyon 
vouloit  prendre  congé;  Mrac  de  Luvnes , sur-le-chaifip, 
le  nomma  et  présenta  A la  Reine  à l’ordinaire  ; c’étoit  un 
moment  avant  le  jeu.  La  Reine  avant  de  le  commencer 
appela  M”'  de  Lùynes, et  lui  dit  : « J’ai  fait  une  sottise; 
je  vous  ai  appelée  pour  faire  prendre  congé  à M.  de  Pui- 
guyon, et  je  n’ai  pas  fait  attention  que  M.  le  Dauphin 
vouloit  me  le  présenter.  M.  le  Dauphin,  Mesdames  ont 
droit  de  me  présenter  eux-mêmes;  mais  les  princes  et 
princesses  du  sang  prétendent  aussi  avoir  ce  droit,  ce 
qui  est  un  abus.  i> 

Du  mercredi  25,  Dampierre.  — Le  Roi  partit  lundi  pour 
Saint-Léger;  il  y sera  jusqu’à  jeudi  ; c’est  le  dernier 
voyage.  Les  dames  sont  : M’"1’  la  maréchale  de  Maillebois, 
M1"'’  les  duchesses  de  Ruffec  et  de  Graraont  et  M”1,  de 
Mailly. 

Nous  sommes  toujours  dans  la  même  situation  en 
Bohême  et  en  Bavière;  nos  deux  maréchaux  sont  toujours 
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à Prague  eldans  le  camp  retranché  sous  cette  ville;  c’est 
M.  de  Belle-lslequi  commande  dans  la  ville.  Les  particu- 
liers ne  reçoivent  aucune  nouvelle;  ce  qui  fait  juger  cjue 
nous  sommes  investis  de  toutes  parts,  ou  du  moins  que  les 

hussards  et  pandours  autrichiens  empêchent1  nos  courriers 
de  passer.  L’armée  de.  Bavière  est  toujours  dans  son  camp 
vis-à-vis  celle  de  M.  de  Kevenhuller.  11  parolt  que  l’on 
traite  toujours  de  la  paix,  et  que  cependant  le  projet  est, 
supposé  que  les  propositions  faites  de  part  et  d’autre  ne 
conviennent  pas,  de  faire  le  plus  grand  effort  du  côté 
de  la  Bavière.  Nous  sommes  de  ce  côté  supérieurs,  en 
comptant  les  troupes  hessoises,  bavaroises  et  palatines  ; 
il  parolt  certain  que  l’on  a mandé  décisivement  à M.  le 
maréchal  de  Broglie  de  revenir  en  Bavière. 


AOÛT. 

M.  tic  Séchelles  nommé  conseiller  fl'État.  — Nouvelles  des  armées.  — Mort 
de  M"*  de  Biron.  — Régiments  donnés.  — Mouvements  de  l'armée  de 
M.  de  Maillebois.  — Voyages  de  Choisy.  — Présentation  du  prince  de 
Condé  et  de  M,,e  de  Conty.  — Le  comte  de  Saxe.  — Action  du  maréchal  de 
Broglie.  — Détails  sur  Choisy.  — Mort  de  Silva,  médecin  du  Roi.  — Ma- 
demoiselle et  Mroe  de  Mailly.  — MM.  de  Rennepont  ; goftt  singulier  de 
M*,e  du  Plessis- Praslin.  — Audiences  des  États  de  Languedoc  et  «le  la  ville 
de  Paris.  — Lettre  du  cardinal  de  Fleury  à M.  de  Konigseck.  — Projets  des 
maréchaux  de  Puyaégur,  d’Asfeld  et  de  Noailles.  — M.  Orry.  — Audience 
du  Roi  au  maréchal  de  Noailles.  — Entrée  au  conseil  du  cardinal  de  Ten- 
cinet  de  M.  d’Argenson  le  cadet.  — Régiment  vendu.  — M.  Renault!  coin» 
missaire  des  guerres.  — Visites  de  la  Reine. 

Du  lundi  6 août,  Dampicrre. — Il  y à longtemps  que  je 
n’ai  écrit,  étant  depuis  quinze  jours  ici  ; il  ne  s’est  passé 
depuis  ce  temps  rien  d’important  qui  soit  venu  à ma 
connoissance. 

Nous  sûmes  ici,  le-31  du  mois  dernier,  que  M.  de  Sé- 
chellesavoitété  nommé  conseiller  d’État;  cette  place  étoit 
vacante  par  la  mort  de  M.  de  Fortia.  Il  y a trente  places 
de  conseillers  d’État  ; mais  il  n’y  en  a qu’en  viron  quinze 
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ou  seize  qui  travaillent  assidûment  ; les  conseillers  d’État 
d épée,  quisont  trois  et  font  partiedes  trente,  s’y  trouvent 
peu  souvent  ; les  intendants  des  finances  ont  des  occupa- 
tions qui  ne  leur  permettent  pas  d’y  être  assidus;  il  y en  a 
de  fort  âgés.  Le  doyen  présentement  est  M.  l’abbé  Bignon. 
La  place  des  doyens  des  conseillers  d’État  vaut  16,000 
livres.  Chaque  place  de  conseiller  d’État,  tous  Irais  faits, 
ne  vaut  que  2,100  livres. 

i\os  armées  sont  toujours  dans  lu  même  position.  On 
avoit  dit  que  M.  de  Broglie  étoit  sorti  de  son  camp  avec 
6,000  chevaux  pour  aller  joindre  l’armée  de  Bavière,  ce 
qui  s est  trouvé  sans  fondement.  M.  de  Broglie  ne  manque 
point  de  subsistances,  et  en  a même  encore  pour  long- 
temps. On  dit  actuellement  que  M.  de  Maille)>ois  marche 
en  Bavière  avec  26  bataillons  et  10  escadrons  , et  que  les 
Hollandais  viennent  occuper  le  camp  qu’avoit  M.  de 
iMaillebois  et  se  chargent  de  garder  le  Bas-Rhin;  que  le 
surplus  de  l’armée  dc.M.  de  Maillehois  se  replie  sur  Givet. 

Le  Roi  a passé  toute  la  semaine  dernière  à Versailles; 
c étoit  la  semaine  de  M'"'  de  Mailly  ; pendant  ce  temps  il 
a été  tirer  plusieurs  fois.  « 

Hier,  les  voyages  de  Choisy  recommencèrent  ; le  Roi  en 
reviendra  jeudi  au  soir  après  souper.  M.  le  Cardinal 
étoit  parti  dès  samedi  pour  Issy.  M.  de  Breteuil  a travaillé 
avec  le  Roi.  11  parolt  certain  qu’il  y a eu  une  promotion, 
et  que  les  régiments  vacants  ont  été  donnés  ; mais  on  ne 
peut  en  rien  savoir  jusqu’à  présent  ; on  dit  qu’on  a des 
raisons  pour  en  faire  mystère. 

Du  mercredi  8,  Versailles.  — J’appris  samedi  dernier  ou 
dimanche  la  mort  de  M""  de  Biron:  elle  est  morte  d’apo- 
plexie à Paris;  elle  étpit  lillc  de  M.  le  comte  de  Nogent; 
elle  avoit  été  mariée  en  1686,  et  avoit  eu  beaucoup  d’en- 
fants; il  ne  lui  reste  plus  présentement  que  M.  le  duc 
de  Biron  , le  marquis  de  Contant,  un  âhbé  de  Gontuut, 
Mmc  la  duchesse  de  Gramont,  ci-devant  comtesse, 
M"**  de  Bonnac , du  Roure  et  de  Scignelay. 
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Ce  que  j’ai  marqué,  à l’article  du  G août,  de  la  promo- 
tion se  vérilie;  elle  est  faite  il  y a déjà  du  temps,  j’en 
suis  sûr  ; M.  le  Cardinal  dit  que  les  circonstances  présentes 
ne  permettent  pas  de  la  rendre  publique.  On  nomme  ce- 
pendant ceux  à qui  le  Roi  a donné  les  trois  régiments 
vacants.  On  dit  que  M.  de  Collandre  a eu  le  régiment 
qu’avoit  M.  de  Pont-Saint  Pierre;  que  M.  d’Ecquevilly , 
qui  est  lieutenant  dans  le  régiment  du  Roi , a eu  Dau- 
phin-étranger,  vacant  par  la  démission  de  M.  de  Poli- 
gnac  ; et  celui  de  M.  de  Puiguyon  à II.  de  Revel,  second 
fils  de  M.  le  maréchal  de  Broglie. 

Du  samedi  11 , Versailles.  — Après  le  travail  de  M.  de 
Breteuil,  hier,  les  régiments  furent  déclarés.  C’est  M.  de 
Collandre  qui  a eu  le  régiment  de  Berry;  mais  il  le  paye 
plus  que  la  taxe  : il  en  donne  133,000  livres  (1).M.  de  Pont- 
Saint-Pierre,  qui  touchera  celte  somme,  est  ami  de  M.  de 
Chàtillon,  et  M.  de  Chàtillon  a grand  accès  et  grand  crédit 
auprès  de  M.  le  Cardinal.  La  raison  qui  a déterminé,  dit- 
on,  en  faveur  de  M.  de  Pont-Saint-Pierre,  c’est  qu’il  «voit 
payé  133,000  livres  le  régiment  des  Cravattes,  qu’il  avoit 
acheté  de  M.  de  Joyeuse;  quoique  ce  soit  une  chose  volon- 
taire que  de  donner  plus  que  la  taxe,  et  qu’on  pourroit 
n’ètre  pas  étonné  que  le  Roi  n’entràt  pas  dans  cette  consi- 
dération, surtout  lorsqu’il  donne  en  môme  temps  une  bri- 
gade des  gardes  du  corps  à M.  de  Pont  Sai  nt-Pierre,  cepen- 
dant on  a voulu  lui  faire  le  traitement  le  plus  favorable. 

Le  régiment  Dauphin  a été  donné  à M.  de  Soyecourt- 
Boisfranc:  c’est  le  gendrg  de  M.  de  Sajut-Aigoan  ; il  le 
paye  140 ou  145,  000  livres.  M.  de  Sonrejies  et  M,  d’.Ecque- 
villy  demandoient  ces  régiments,  mais  ils  ne  vouloient 


payer  que  le  prix  de  la  taxe;  c’est  ce  qui  a déterminé 
à ne  les  leur  point  accorder. 


(I)  On  «lit  même  qu'il  j a une  convention  particulière  par  laquelle  fl  paye 
25, 000  livre*  par  île  là.  La  taxe  îles  rvRitnenls  filet»  est  île  tOu.noO  francs. 
(X oie  du  duc  de  Luynes./ 
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Pour  le  régiment  de  Puiguyon,  dont  le  prix  de  la  taxe 
est  de  40,000  livres,  comme  le  Roi  a donné  gratuitement 
à M.  de  Puiguyon  le  régiment  Dauphin-dragons,  M.  le 
Cardinal  a jugé  A propos  d’employer  cette  somme  à ré- 
compenser plusieurs  officiers.  Il  y a un  M.  de  Saint- 
Martin  , capitaine  dans  le  régiment  de  du  Rumain,  qui 
est  resté  A Lin  tz  à l’occasion  de  la  capitulation  ; il  a 
eu  6,000  livres  de  gratification.  M.  des  Plassons,  lieu- 
tenant-colonel du  régiment  de  Puiguyon,  a eu  13,000 
livres  ; c’est  le  neveu  d’un  vieux  des  Plassons  qui  vit  en- 
core, qui  est  retiré  à Saint-Germain,  et  qui  étoit  capitaine 
des  chasses  à Rambouillet.  Le  major  de  Puiguyon  a eu 
10,000  livres.  MM.  deMagnac  onteu  7,000  francs:  ils  sont 
deux,  dont  l’un  est  dans  les  carabiniers , l’autre  dans 
Nicolaï-dragons. 

Du  lundi  13,  Versailles.  — L'armée  de  M.  le  maréchal 
de  Maillebois  a commencé  à marcher  le  6;  elle  marche 
par  quatre  divisions,  dont  la  dernière  n’a  dil  partir  que 
le  11.  Il  parolt  certain  qu’ils  vont  par  Nuremberg  et 
Amherg.  11  leur  faut  au  moins  trente-cinq  à trente-six 
jours  de  marche  pour  arriver  en  Bohème.  On  m’a  assuré 
aujourd’hui  que  pour  cet  arrangement  on  avoit  con- 
sulté trois  maréchaux  de  France  , qui  avoicnt  chacun 
donné  leur  projet  séparément , MM.de  Noailles , d’Asfeld 
et  de  Puységur  ; que  M.  de  Noailles  étoit  le  seul  qui  avoit 
mis  son  nom  au  bas  de  son  projet,  et  que  c’étoit  ce  projet 
qu’on  exécutoit  aujourd’hui. 

Il  parolt  certain  qu’il  y a une-promotion  de  faite,  mais 
on  ne  veut  pas  la  déclarer  ; au  moins  M.  le  Cardinal  me  dit 
que  ce  que  je  désirois  pour  mon  fils  étoit  fait  ( qui  est 
le  grade  de  maréchal  de  camp),  que  je  pouvois  même  le 
lui  mander,  mais  sous  le  secret. 

On  croit  que  l’Empereur  marchera  à la  tète  de  Farinée 
de  M.  de  Maillebois;  il  y a longtemps  qu’il  désire  et  de- 
mande de  marcher.  Il  vouloit  se  mettre  à la  tète  des 
troupes  de  Bavière;  on  ne  l’a  pas  voulu  jusqu'à  présent. 
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Le  Roi  revint  de  Choisy  jeudi  dernier.  Les  dames  de  ce 
voyage  étoient  les  deux  princesses  de  Charolois  et  de  La 
Roche-sur-Yon, M*” de  Mailly,  d’Antin,  duchessede  Ruffec 
et  maréchale  d’Estrées.  Le  Roi  repartit  hier  dimanche, 
après  le  salut,  pour  aller  à LaMeutte.  Il  a été  tirer  aujour- 
d’hui dans  la  plaine  Saint-Denis,  et  revient  après  souper. 
Les  dames  de  ce  voyage  sont  : M“r*  de  Mailly  et  de  Talley- 
rand , M™'  la  duchesse  de  Ruffec  et  M"*  la  maréchale 
d’Estrées. 

Mercredi  15  de  ce  mois,  jour  de  l’Assomption , le  Roi 
part  après  le  salut,  pour  aller  à Choisy  jusqu’au  mardi 
de  la  semaine  suivante.  Les  deux  princesses  seront  de  ce 
voyage,  M"*  de  Boufflers  et  M”®'  la  maréchale  d’Estrées. 
L’arrangement  des  dames  pour  les  voyages  se  fait  entre 
le  Roi  et  Mmc  de  Mailly,  et  c’est  elle  qui  avertit  ou  fait 
avertir  de  la  part  du  Roi , même  les  princesses.  M“'  de 
Boufflers  n’avoit  encore  été  à aucun  des  voyages  du  Roi. 

Mmc  la  Duchesse  arriva  avant-hier  ici  pour  la  présen- 
tation de  M.  le  prince  de  Condé  et  de  M"'  de  Conty.  Cette 
présentation  fut  faite  hier  dimanche,  après  le  salut.  Mm'la 
Duchesse  entra  la  première,  menant  M.  le  prince  de  Condé 
par  la  main.  Le  Roi  le  reçut  bien,  et  l’embrassa.  M"1'  la  Du- 
chesse étoit  suivie  de  M1"'  la  princesse  de  Conty,  ensuite 
Mademoiselle,  M"'  de  Sens,  Mllc  de  La  Roche-sur-Yon,  et 
M"”  de  Conty;  ensuite  toutes  les  dames  de  ces  prin- 
cesses. La  présentation  se  fit  debout  chez  le  Roi  et  chez 
la  Reine.  M.  le  comte  de  la  Marche  y étoit  aussi;  mais 
comme  il  a été  présenté,  il  entra  dans  le  cabinet  avec 
M.  le  prince  de  Conty,  un  moment  avant  la  présentation. 
M.  le  prince  de  Condé  est  grand  pour  son  âgc(i);  il  est 
bien  fait  et  se  tient  & merveille;  il  est  prodigieusement 
sérieux  ; il  ne  ressemble  ni  à père  ni  à mère , seulement 
il  est  fort  blond.  M"'  de  Conty  est  fort  grande,  au  moins 


(1)  Louis-Joseph  de  Bourbon,  prince  «le  Condé,  né  le  9 août  1736,  venait 
d’entrer  dans  sa  septième  année. 
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autant  que  M""'  sa  mère;  elle  est  un  peu  maigre  et  encore 
un  peu  hélée;  cependant  elle  a un  fort  beau  teint  de 
brune,  un  fort  beau  visage  et  la  plus  belle  taille  que  l’on 
puisse  voir;  et  quoiqu’elle  ait  été  dans  le  couvent  ( à 
Beaumont-lez-Tours)  depuis  l’âge  de  trois  ans,  elle  a fort 
bonne  grâce  (1). 

M.  le  comte  de  Save,  qui  étoit  allé  en  Russie  à l’occasion 
de  ses  prétentions  sur  le  duché  de  Courlande,  est  revenu 
à Dresde,  d’où  il  est  parti  presque  aussitôt  pour  aller  en 
Bavière.  M.  le  comte  de  Saxe  est  lieutenant  général  plus 
ancien  que  M.  le  duc  d’Harcourt.  Sur  la  nouvelle  de  son 
arrivée,  M.  d’Harcourt  dépêcha  un  courrier  ici  pour  sa- 
voir ce  qu'il  devoit  faire,  croyant  devoir  représenter  que 
depuis  las  lettres  de  service  de  M.  le  comte  deSaxe  pour 
l’armée  de  Bavière,  qui  sont  entre  las  mains  de  M.  le  ma- 
réchal de  Broglie,  les  circonstances  pou  voient  être  chan- 
gées i que  M.  le  comte  de  Saxe  étoit  étranger,  d’une  autre 
religion,  et  frère  (bâtard)  d’un  prince  (le  roi  de  Pologne) 
dont  il  se  pou  voit  faire  que  nous  ne  fussions  pas  longtemps 
amis,  demandant  sur  cela  s’il  devoit  lui  remettre  le  com- 
mandement et  lui  confier  tous  les  secrets  importants  dont 
il  étoit  chargé.  J’ai  vu  la  lettre  de  M.  d'Harcourt  écrite  à 
M.  le  Cardinal.  On  lui  a marqué  de  remettre  tout  à M.  le 
comte  de  Saxe. 

Du  mardi  14,  Versailles.  — On  apprit  hier  au  soir  par 
un  courrier  Venu  par  Dresde  que  le  U0  du  mois  passé 
M.  le  maréchal  de  Broglie  étoit  sorti  de  son  camp  avec 
toute  la  cavalerie  et  deux  brigades  d’infanterie;  qu’il  avoit 
poussé  au  quartier  des  ennemis;  mais  leur  armée  s'étant 
rassemblée,  il  a été  obligé  de  se  retirer,  ce  qu'il  a fait  sans 
être  endommagé.  M.  de  Broglie  et  M.  deBelle-lsle  ont  en- 
voyé chacun  une  relation  qui  sont  absolument  pareilles. 
On  fait  monter  la  perte  des  ennemis  à neuf  cents  hommes 


(I)  l.uuise-IIt’nrieUe  Je  Uourbon-Couty,  née  le  20 juin  1726, étoit  dans  sa 
dix-septième  année. 


Digitized  by  Google 


AOUT  1742. 


203 


ou  mille;  nousavons  eu  cinquante  soldats  tués  et  autant 
de  blessés;  nous  avons  perdu  cinq  officiers  et  nous  eu 
avons  eu  une  vingtaine  de  blessés.  Du  nombre  des  morts 
sont  le  majoret  le  lieutenant-colonel  du  Colonel-général, 
et  le  frère  de  M.  de  Fournaise,  que  son  cheval  a jeté  dans 
la  Moldau,  en  repassant  sur  le  pont,  et  qui  s’y  est  noyé. 
On  trouvera  [aux  pièces  justificatives]  copie  de  la  relation 
de  M.  le  maréchal  de  Broglie. 

La  nouvelle  de  cette  petite  action,  qui  nous  a coûté 
beaucoup  d’officiers , ne  parott  pas  avoir  été  reçue  fort 
agréablement  ici.  On  jugé  que  b;  projet  de  M.  de  Uiogfie 
étoit  de  tenter  un  fourrage,  quoi  qu’on  lui  en  eût  re- 
présenté l’impossibilité.  M.  de  Soubise  a eu  un  cheval  de 
tué  sous  lui.  On  mande  de  Prague,  depuis  cette  action, 
qu’on  est  résolu  à ne  point  tirer  uu  coup  de  fusil  jusqu’à 
l’arrivée  du  secours.  Toutes  les  lettres  que  l’on  reçoit  de 
Prague  viennent  par  Dresde,  où  elles  sont  apportées  par 
des  paysans,  lorsqu’on  peut  trouver  moyeu  de  les  faire 
passer.  Ces  lettres  sont  en  chiffre.  Pour  les  lettres  des 
particuliers,  il  en  vient  peu,  et  elles  contiennent  peu  de 
détails. 

Du  mercredi  15,  Versailles.  — M“e  la  princesse  de 
Conty  et  M11'  de  Conty  furent  hier  à la  toilette  de  la  Reine. 
Ou  faisoit  ces  jours-ci  la  comparaison  de  M"c  de  Conty  à 
M"'  de  Forcalquier,  toutes  deux  fort  jolies;  le  visage  de 
M""  de  Forcalquier  est  beaucoup  plus  joli  que  celui  de  M'""  de 
Conty;  mais  cependant,  à considérer  la  grandeur,  la  lé- 
.gèreté  de  la  taille  et  la  noblesse  de  la  figure,  eu  total  celle 
de  M"'  de  Conty  est  préférable,  à ce  qu’il  parott,  à celle 
de  M""-  de  Forcalquier.  * 

Du  mercredi  22,  Versailles.  — Mercredi  15,  jour  de 
l’Assomption,  le  Roi  et  la  Reine  allèrent  à la  messe  à l’or- 
dinaire, et  il  n’y  eut  point  de  grande  messe.  Après  dîner, 
h;  Roi  lut  à vêpres,  en  bas,  et  entendit  les  compiles  tout 
de  suite  sans  remonter  à la  tribune.  Immédiatement  après 
le  salut,  le  Roi  partit  pour  Choisy.  M"""  de  Mailly  étoit 
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partie  avant  le  Roi.  Mademoiselle,  M"c  de  La  Roche-sur- 
Von,M""'la  duchesse  de  Bouftlers  et  M™'  la  maréchale 
d’Estrées  s’y  rendirent  de  Paris.  Nous  parûmes  d’ici, 
M”'  de  Luynes,  M™  de  Chcvrcuse  et  moi  pour  y nller;  il 
n’y  a rien  eu  de  remarquable  pendant  ledit  voyage. 
Tous  les  jours,  hors  le  dimanche,  le  Roi  a couru  le  cerf 
ou  tiré;  le  jeudi,  les  deux  princesses,  M1"'  de  Mailly, 
Mm'  de  Luynes  et  Mrar  de  Bouftlers  ullèrent  à la  chasse  du 
cerf,  à Sénart  ; il  n’y  a eu  de  dames  qu’à  cette  seule  chasse. 
Le  dimanche , le  Roi  ne  sortit  point  que  dans  la  maison 
et  dansson  jardin . M""'  la  Duchesse  vint  à Choisy  ce  jour-là; 
le  Roi  lui  avoit  fait  dire  d’y  venir  et  d’y  amener  qui  elle 
voudroit , que  tout  ce  qui  viendrait  nvec  elle  serait  bien 
reçu.  On  clierchoit  à Choisy  à deviner  quelles  seraient  les 
dames  que  Mmt  la  Duchesse  choisirait.  Le  duc  de  Villars 
avoit  grande  envie  que  Mmc  la  maréchale  de  Villars  fût 
de  ce  voyage;  mais  il  aurait  voulu  que  le  Roi  ait  paru  la 
désirer;  il  tint  plusieurs  propos  dans  celte  intention  à 
M”"  de  Mailly,  mais  il  n’en  put  tirer  autre  chose  que  ce 
que  je  viens  de  marquer  : que  ce  qui  viendrait  avec 
M"'  la  Duchesse  serait  bien  reçu.  Le  dimanche,  le  Roi  en- 
tendit la  messe  à la  chapelle  de  Choisy,  comme  à l’ordi- 
naire, excepté  que  les  jours  ouvriers  il  l’entend  en  bas, 
et  les  fêtes  et  dimanches  en  haut,  dans  la  tribune  double, 
du  cété  de  la  cour.  L’aprês-dlnée,  S.  M.  fut  à quatre  heures 
à la  paroisse  entendre  le  salut;  il  reyint  ensuite  jouer  au 
piquet  avec  M.  du  Bordage.  M"'  la  Duchesse  arriva  sur  les 
cinq  heures,  pendant  le  jeu,  et  n'amena  avec  elle  que 
Mm"  de  CoCtlogon,  sa  dame  d’honneur,  et  M.  de  Lassay; 
elle  joua  un  moment  à cavagnole  ; et  dès  que  le  Roi  eut 
fini  son  jeu,  il  la  mena  voir  la  maison.  M”"  la  Duchesse 
n’étoit  point  venue  à Choisy  depuis  la  mort  de  Mm*  la  prin- 
cesse de  Conty.  Le  Roi  paroissoit  avoir  assez  d’envie 
qu’elle  pût  voir  le  haut  du  château  ; mais  comme  elle  se 
trouva  fatiguée,  le  Roi  y mena  M.  de  Lassay,  et  se  fit  un 
plaisir  de  lui  faire  voir  tous  les  logements  qu’il  y fait.  La 
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communication  de  la  cuisine  à la  salle  à manger  est  faite 
actuellement,  et  l’on  s’en  sert;  il  y a aussi  quelques  loge- 
ments au-dessus  ; l’on  commence  à se  servir  de  quelques- 
uns.  Le  Roi  se  promena  dans  les  jardins,  et  M"’  la  Duchesse 
y fut  en  calèche.  La  promenade  fut  assez  longue;  on  se 
remit  au  jeu,  ensuite  le  souper.  Après  souper,  le  Roi  fit 
deux  parties  de  quadrille  avec  Mmr  la  Duchesse  ; et  lors- 
qu’il alla  se  coucher,  elle  partit  pour  aller  coucher  àSaint- 
Maur.  11  y uvoit  une  des  gondoles  du  Roi  qui  l’attendoit 
pour  la  mener  à son  carrosse  de  l’autre  côté  de  la  rivière. 
Tous  les  jours,  hors  le  dimanche,  le  Roi  n’a  joué  qu’au 
tric-trac  avec  M.  du  Bordage.  - 

Ce  même  jour,  dimanche,  nous  apprîmes  le  matin  la 
mort  de  Silva;  il  mourut,  sur  les  quatre  heures  du  matin, 
la  nuit  du  samedi  au  dimanche;  il  n’y  avoit  que  deux  ou 
trois  jours  qu’il  étoit  malade.  Il  est  mort  d’une  maladie 
que  l’on  prenoitpour  un  mal  de  gorge  et  qu’il  disoit  être 
une  fièvre  maligne  ; il  avoit  environ  soixante  ans.  C’est  une 
grande  perte  pour  Paris  en  général , et  pour  beaucoup 
de  gens  qui  avoient  confiance  en  lui.  Silva  avoit  beau- 
coup d’esprit,  beaucoup  de  science  et  d’expérience  ; sa 
conversation  étoit  fort  amusante;  on  la  désiroit  presque 
autant  que  ses  remèdes.  Quand  la  maladie  n’étoit  pas  con- 
sidérable, il  avoit  le  talent  de  contenter  ceux  de  ses  ma- 
lades qui  aimoient  les  remèdes  sans  en  avoir  besoin , en 
leur  faisant  croire  qu’il  leur  en  donnoit.  11  étoit  un  des 
quatre  médecins  consultants  du  Roi;  c’est  un  établissement 
que  M.  le  duc  d’Orléans  avoit  fait  pendant  la  régence. 
Chacun  tje  ces  quatre  médecins  avoit  8,000  livres  d’ap- 
pointements, et  comme  depuis  aucun  n’étoit  mort,  on  les 
avoit  toujours  laissé  jouit.  Il  parott  que  l’intention  du 
Roi  est  de  les  supprimer  (1),  à mesure  que  les  places  de- 
— ■ - — — ... — — 

(1)  Il  y a plusieurs  dépenses  dans  la  maison  du  Roi  qui  paraîtraient  aussi 
utiles  à supprimer  que  celles -ri . Il  j en  a même  qui  paraissent  difficiles  à 
croire;  pur  exemple  on  a de  la  peine  il  concevoir  que  lorsque  le  Roi  va  S fon- 
tainebleau, il  faut  100,000  écus  d’extraordinaire  seulement  pour  le  transport. 
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viendront  vacantes.  La  place  de  Silva  fnt  demandée 
dés  le  lendemain:  et  le  Roi  parolt  être  décidé  i\  ne  la 
point  remplir.  Dans  le  temps  de  la  maladie  de  M.  le  Dau- 
phin, les  médecins  consultants  furent  ici  environ  un  mois, 
comme  je  l’ai  marqué  dans  le  temps.  Quoiqu’ils  soient 
payés  par  le  Roi  , S.  M.  leur  donna  des  gratifications  ou 
pensions.  Silva  demanda  des  lettres  de  noblesse , les  pré- 
férant A une  pension  de  1 ,000  écus,  et  elles  lui  furent  ac- 
cordées. Silva  laisse  un  fils  et  une  tille,  tous  deux  mariés. 
Le  fils  a une  charge  de  conseiller.  m 

Le  même  jour  qne  le  Roi  arriva  à Choisy,  il  y eut  un 
mouvement  d’humeur  assez  vif  entre  Mademoiselle  et 
M""  de  Mailly  (1);  c’étoit  au  cavagnole,  après  le  souper; 
il  s’agissoit  de  la  chose  du  monde  la  moins  importante  : 
c’étoit  de  savoir  si  quelqu’un  avoit  payé  un  petit  écu  ou 
non.  Chacune  des  deux  soutenoit  son  opinion  assez  forte- 
ment; et  l’on  remarqua  beaucoup  d’humeur  dans  Made- 
moiselle. Elle  séntit  que  cette  humeur  avoit  déplu  à 
M""-  de  Mailly  ; et  comme  elle  seroit  nu  désespoir  de  ne  plus 
aller  à Choisy,  elle  chercha  dès  le  lendemain  A réparer  ce 
qui  s’étoit  passé.  Elle  avoit  fait  faire  des  jetons  d’agate, 
de  cornaline,  etc.,  pour  le  cavagnole,  et  un  fichet  pour 
pousser  les  billets  hors  des  boules,  garni  d’or,  de  rubis  et 
de  diamants;  elle  donna  des  jetons  A M“‘'  de  Mailly,  lui  fit 
faire  un  fichet  plus  l>eau  que  le  sien , et  parut  occupée  de 
lui  donner  des  marques  d’attention. 


Lorsque  le  Roi,  la  IUinc,  M.  le  Dauphin  sont  saignés  du  pied,  il  en  coûte 
|H)ur chaque  saignée  G00  livres,  outre  le  drap  qui  y sert,  qui  appartient  au 
chirurgien. 

U y a dans  ce  qui  regarde  la  bouclie  aussi  plusieurs  dépenses  que  l’on  peut 
regarder  comme  abusives.  Après  la  mort  de  M.  le  Duc,  M.  le  comte  deCha- 
rolois,  ayant  eu  l’evercice  «le  la  charge  de  grand-maitro , proposa  A M.  le 
Cardinal  de  faire  la  recherche  de  ces  sortes  d'ahus,  (tour  que  l’on  puisse  y 
mettre  ordre.  M.  le  Cardinal  lui  dit  que  cela  avoit  toujours  été  de  même , 
que  ce  n’étoit  pas  la  |>eine  d’y  toucher.  ( JS'ote  du  duc  de  Luyncs.) 

(I)  Il  y avoit  longtemps  qu'elles  étoient  brouillées.  Yoy.  les  Mém.  de  d'Ar * 
yenton , passim. 
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Dons  les  commencements  des  voyages  du  Roi,  c’éfoit 
Mademoiselle  qui  faisoit  avertir  les  dames  pour  la  Meutte 
et  pourChoisy;  mais  c’étoit  en  son  nom  qu’elle  les  faisoit 
avertir,  et  non  pas  de  la  part  du  Roi,  de  manièreque  M11*  de 
la  Roche-sur-Yon  n’a  plus  refusé  d’y  aller,  et  Mademoiselle 
même  est  avertie  par  Mmcde  Maillv.  Quelquefois  le  Roi, 
en  partant  de  Choisy,  dit  à ces  princesses  : « Je  reviendrai 
un  tel  jour,  et  je  compte  que  vous  y viendrez.  » 

Le  Roi  courut  le  cerf  avant-hier  et  hier,  et  revint  ici 
après  souper.  M“c  de  Mailly  revint  seule  de  femme  avec 
lui.  On  ne  peut  pas  être  moins  parée  qu’elle  l’étoit;  elle 
revint  à Versailles  avec  la  même  robe  qu’elle  avoit  en 
sortant  de  son  lit. 

Avant-hier  lundi,  M.  de  Meuse  ne  soupa  point  à Choisy; 
il  alla  souper  à Choisy  chez  M.  de  Breteuil,  à la  noce  du 
fils  de  M.  de  Rennepont  avec  la  fille  de  M.  de  Saint-Bli- 
mont.  MM.  de  Rennepont  sont  gens  de  condition,  de  Lor- 
raine. M‘"  de  Saint-Blimont  est  nièce  de  M.  de  Breteuil,  et 
elle  a perdu  sa  mère  ; son  père  est  retiré  dans  ses  terres, 
et  c’est  M.  de  Breteuil  qui  lui  a tenu  lieu  de  père  et  qui  a 
fait  le  mariage  ; ils  furent  mariés  dans  la  chapelle  de 
M.  de  Breteuil,  parM.  l’abbé  de  Choiseul,  primat  de  Lor- 
raine. Ce  M.  de  Rennepont  a un  frère  qui  est  punais,  et  si 
bien  reconnu  tel  que  cela  est  exprimé  dans  son  contrat  - 
de  mariage  ; il  épousa,  il  y a quelques  années,  une  M1'*  du 
Plessis-Praslin,  d’une  illustre  maison  et  riche  héritière. 
Elle  avoit  toujours  dit  qu’elle  ne  se  marieroit  point  qu’au 
plus  laid  homme  qu’elle  pourvoit  trouver.  M1"'  de  Renne- 
pont, mère  de  ces  messieurs,  qui  étoit  sa  tante,  avoit  soin 
d’elle,  et  après  avoir  essayé  inutilement  de  la  taire  changer  . 
de  résolution , la  voyant  inébranlable,  elle  lui  proposa 
son  fils  comme  extrêmement  laid  et  outre  cela  punais; 
c’en  fut  assez  pour  déterminer  M111'  du  Plessis-Praslin.  Le 
mariage  se  lit;  ils  sont  encore  tous  deux  vivants,  et  ont 
plusieurs  enfants.  Us  sont  séparés  actuellement. 

Aujourd’hui  après  la  messe,  les  États  de  Languedoc  ont 
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eu  audience;  ils  étoient  précédés  par  M.  de  Dreux  et  cdn- 
duils  par  M.  le  prince  de  Dombes  et  M.  le  comte  de  Saint- 
Florentin.  C’est  l'évêque  d’Uzès  (Bauyn)  qui  a porté 
la  parole.  J’ai  entendu  son  compliment  à la  Heine; 
il  m’a  paru  que  l’on  en  étoit  fort  content  et  qu’on  devoit 
l’être. 

Pendant  le  voyage  du  Roi , M.  le  Cardinal  n’a  pas  tou- 
jours étéàlssy;  il  a passé  plusieurs  jours  dans  une  mai- 
son de  Monglas,  un  de  ses  secrétaires,  qui  est  vis-à-vis 
Clioisy,  de  l’autre  côté  de  la  rivière.  11  est  venu  ce  matin 
au  lever  du  Roi,  et  a été  ensuite  chez  la  Reine  ; il  avoit 
l’air  extrêmement  abattu,  et  a même  dit  qu’il  avoit  été 
fort  mal  hier. 

Du  jeudi  23,  Versailles.  — Aujourd’hui  le'  Roi  a donné 
audience  à la  Ville.  L'audience  de  la  Reine  a été,  après  sa 
messe,  dans  le  cabinet  avant  sa  chambre,  un  valet  de 
chambre  derrière  le  fauteuil.  Le  prévôt  des  marchands, 
qui  est  M.  de  Vatan,  en  robe  rouge,  étoit  conduit  par 
M.  de  Gesvres  et  M.  de  Maurepas.  Après  les  trois  révé- 
rences, il  a mis  un  genou  en  terre  avant  que  de  parler, 
suivant  l’usage.  Son  discours  chez  la  Reine  a été  pro- 
noncé d’une  voix  assez  basse  et  a été  extrêmement  court. 
Cette  députation  de  la  Ville  est  pour  le  scrutin , suivant 
l’usage. 

Cette  après-dinée,  MmM  de  Biron  sont  venues  faire  leurs 
révérences  au  Roi,  à l’occasion  de  la  mort  de  M""  la  maré- 
chale de  Biron;  elles  n’étoient  point  en  mantes;  il  passe 
en  usage  de  n’en  plus  mettre.  M“e  la  duchesse  de  Biron 
étoit  à la  tête  du  deuil,  suivie  de  Mm'  la  duchesse  de  Gra- 
. inont,  M”'  du  Roure , M™'  de  Seignelay,  M”"  la  duchesse 
de  Lesparre  et  M""  la  comtesse  de  Rupelmonde.  Celle-ci 
est  dame  du  palais,  et  de  semaine;  elle  est  entrée  chez  la 
Reine  d'abord,  et  est  ensuite  ressortie  pour  rentrer  à la 
suite  du  deuil. 

Le  Roi  restera  ici  jusqu’à  dimanche  : c’est  la  semaine  de 
Mmc  de  Maillv  ; il  retournera  dimanche  à Choisy  jusqu’au 
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jeudi;  un  autre  voyage  le  dimanche  suivant  jusqu’au  ven- 
dredi, après  quoi  il  sera  huit  jours  de  suite  ici. 

M.  le  Cardinal  est  un  peu  mieux,  cependant  accablé 
des  affaires  présentes.  On  parle  beaucoup  d’une  lettre 
qu’il  a écrite  à M.  de  Konigseck  qui  est  même  rapportée 
dans  la  gazette  d’Utrecht  (1);  il  cherche  dans  cette  lettre 
à se  justifier  de  la  cause  des  troubles  actuels  dans  l’Alle- 
magne, et  les  rejette  sur  autrui,  sans  cependant  nommer 
le  projet  qui  a donné  lieu  auxdits  troubles. 

On  m’a  encore  assuré  aujourd’hui  que  lorsque  les  trois 
maréchaux  que  j’ai  nommés  ci-dessus  eurent  donné 
leurs  projets  sur  le  parti  à prendre  dans  la  conjoncture 
présente,  les  deux  premiers,  qui  étoienl  deM.de  Puységur 
et  de  M.  d’Asfeld,  furent  entièrement  rejetés  par  les  mi- 
nistres, comme  n’étant  que  des  raisonnements  et  point 
des  décisions.  Celui  de  M.  d’Asfeld  indiquoit  les  mêmes 
choses  que  l’on  fait  actuellement;  mais  à chaque  article 
il  mettoit  : l’on  pourroit  faire,  etc.,  et  détailloit  ensuite 
les  inconvénients  qui  en  pourroient  résulter.  Celui  du  ma- 
réchal de  Noailles  est  plus  décisif,  et  c’est  celui  que  l’on  * 
suit  actuellement.  Cependant  il  fut  aussi  rejeté , mais  le 
Roi,  l’ayant  voulu  lire,  dit  en  conséquence  qu’il  falloitlaire 
marcher  l’armée  de  M.  de  Maillebois.  Ces  projets  ont  été 
donnés  sur  un  mémoire  dont  la  minute  étoit  restée  chez 
M.  le  Cardinal,  et  duquel  on  donna  unecopie  à chacun  des- 
dits maréchaux  ; ils  ont  travaillé  chacun  séparément,  ré- 
pondant, à la  marge,  à chaque  article.  11  se  trouva  dans 
la  copie  remise  au  maréchal  de  Noailles  un  article  es- 
sentiel dans  le  mémoire  qui  a voit  été  oublié.  M.  de 
Noailles,  jugeant  que  ce  n’étoit  qu’un  oubli , répondit  û 
l’article , comme  s’il  eût  été  dans  le  mémoire. 

Le  Cardinal  est  actuellement  fort  mécontent  du  con- 
trôleur général,  étant  persuadé  qu’il  veut  prendre  le 


(I)  Elle  est  dans  les  pièces  justificatives  placées  à la  fin  de  cette  année. 
T.  IV.  H 
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dessus.  Le  contrôleur  général  est  pourtant  bien  avec  le 
Roi;  il  a été  longtemps  assez  incommodé  d’un  rhuma- 
tisme pour  ne  pouvoir  pas  sortir  de  son  fauteuil;  il  avoit 
tait  faire  dans  ce  temps-là  un  petit  fauteuil  dans  lequel 
on  le  porloit  jusque  dans  le  cabinet  du  Roi,  auprès  de  la 
table  du  conseil  ; ensuite  on  ôtoitles  bâtons,  les  bras  et 
le  dos  du  fauteuil,  et  après  le  conseil  on  venoit  le  re- 
prendre dans  la  même  place.  Ce  fut  le  Roi  lui-même  qui 
donna  l’idée  île  ce  fauteuil,  disant  qu’il  se  souvenoit 
d’avoir  vu  apporter  ainsi  M.  Itesmaretz  dans  le  cabinet  du 
feu  Roi. 

Le  Cardinal,  quoique  mieux,  est  pourtant  extrêmement 
maigri  ; il  disoit  ce  matin  à M“*  de  Luynes  qu’il  étoit 
maigri  de  six  pouces;  cependant  il  dit  encore  la  messe  à la 
Reine,  le  iï  de  ce  mois,  lorsqu’elle  iit  ses  dévotions. 

Du  dimanche  '26,  Versailles.  — Avant-hier,  vendredi, 
le  Roi  entendit  la  messe  comme  à l’ordinaire,  mais  il 
alla  à vêpres  : c’est  l’usage,  comme  je  l’ai  marqué,  les 
fêtes  d’apôtres. 

Hier,  jour  de  Saint-Louis,  les  hautbois  de  la  chambre 
jouèrent  au  lever  du  Roi  suivant  la  coutume;  les  vingt- 
quatre  violons  jouoient  ordinairement  au  dîner,  mais 
comme  le  Roi  dîne  toujours  dans  ses  cabinets,  les  vingt- 
quatre  jouèrent  au  grand  couvert,  A souper.  C’est  M.  de 
Blamont,  maître  de  musique  de  quartier,  qui  bat  la  mesure. 

Hier,  il  y eut  grande  messe  à onze  heures;  le  Roi  la 
Reine,  M.  le  Dauphin  et  Madame  l’entendirent  dans  la 
tribune.  Il  n’y  a point  de  musique  à celte  grande 
mes'e;  ce  sont  les  Missionnaires  qui  la  chantent,  et 
' l’orgue  à l’ordinaire.  Lé  Roi  entendit  vêpres  et  compiles, 
et  retourna  au  salut. 

Avant-hier,  le  Roi  demanda  à M.  le  maréchal  de 
Nouilles  s’il  n’alloit  pas  à Saint-Germain.  Le  maréchal 
lui  demanda  si  S.  M.  avoit  quelque  chose  à lui  ordonner. 
Le  Roi  lui  dit  : « 11  faudra  que  vous  voyagiez.  » Le  maré- 
chal répondit,  sur  le  ton  de  plaisanterie,  qu’il  étoit  bien 
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vieil*  pour  faire  des  voyag'es  ; mais,  comrtie  il  lui  parut 
que  le  Roi  partait  sérieusement,  et  que  c’étoit  dans  la 
galerie,  il  dit  au  Roi  qu’il  croyoit  que  ce  n’éloit  pas  là  le 
lieu  de  recevoir  ses  ordres,  et  le  pria  de  vouloir  bien  lui 
marquer  l'heure  qu’il  viendroit  les  recevoir.  Le  Roi  lui 
dit  de  se  trouver  au  retour  de  lâchasse.  S.  M.  alla  ce  jour-là 
tirer  dans  le  grand  parc , après  les  lèpres.  M.  le  Cardinal 
ne  travailla  point  ce  jour-là  avec  le  Roi , et  ce  fut  après  le 
débotter,  vers  les  huit  heures  un  quart,  que  le  Roi  donna 
audience  dans  sa  garde-robe  à M.  le  maréchal  de  Noailles. 
La  conversation  fut  tète  à télé,  et  dura  jusqu’à  tleuf  heures 
que  le  Roi  alla  souper  au  grand  couvert.  Lorsque  S.  M. 
eut  dit  à M de  Noailles  que  c'éloit  pour  aller  commander 
en  Flandre,  le  maréchal  lui  dit  : <i  Est-ce  vous.  Sire,  qui  le 
voulez?  » Le  Roi  lui  répondit  que  c'étoit  lui-même  qui 
le  désiroit.  Ensuite  le  maréchal  lui  représenta  les  incon- 
vénients qu’il  y avoit  par  rapport  aux  circonstances  pré- 
sentes, l'éloignement  de  toutes  les  troupes  du  Roi , le  peu 
de  troupes  qui  étaient  en  Flandre  et  la  supériorité  de 
celles  d’Angleterre  réunies  avec  les  autrichiennes  et  ha- 
novriennes.  Le  Roi  lui  répondit  à merveille  sur  tous 
lesarticles.  Au  sortir  de  cette  conversation,  le  maréchal 
demanda  des  chevaux  à M.  le  Premier,  et  il  doit  partir  au 
plus  tard  dans  huit  jours  (1  ). 

Le  lendemain,  samedi,  on  sutque  M.  Bignon,  intendant 
de  Soissons,  avait  été  nommé  intendant  de  Farinée  de 
Flandre.  M.  le  maréchal  de  Noailles  n’a  encore  vu  ni 
M.  le  Cardinal  ni  M.  de  Breteuil. 

Du  mardi  28,  Versailles.  — Avant-hier,  dimanche,  le 
Roi  partit  après  le  salut  pour  Clioisy.  Avant  le  salut,  il 
travailla  avec  M.  le  Cardinal.  On  commença  à savoir,  au 


(1)  Ou  avoit  offert  a M.  de  Coigny  ce  commandement  ; mais  il  voulut  faire 
des  coud  i lions,  et  demanda  à être  lait  duc,  à l’exemple  de  MM.  de  Belle- Isle  et 
de  Hroglie.  Ce*  proposition*  non!  pas  été  bien  reçues,  et  c’est  ce  qui  a fait  jeter 
les  yeux  sur  M.  le  maréchal  de  Noailles.  ( iïote  du  duc  de  tugnes.  ) 

14. 
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retour  du  salut , que  M.  le  cardinal  Tencin  et  M.  d’Ar- 
genson  le  cadet  (intendant'  de  Paris)  avoient  été  nom- 
més pour  entrer  dans  le  conseil  ; chacun  se  le  disoit  A l’o- 
reille, mais  cela  n’étoit  point  public;  ce  n’est  même  que 
d’aujourd’hui  qu’on  le  dit  publiquement  ici , quoique 
cela  ait  été  su  à Paris  dès  avant-hier.  On  ne  dit  point  la 
raison  qui  a déterminé  à faire  dans  ce  moment  cette 
augmentation  dans  le  conseil , pourquoi  elle  n’a  pas 
été  faite  plus  tôt,  ni  pourquoi  on  n’y  a fait  entrer 
aucun  militaire.  On  prétend  que  la  grâce  accordée,  il  y 
a peu  de  temps  , à M.  Chauvelin  , neveu  de  celui  qui  a 
été  garde  des  sceaux , de  lui  faire  expédier  des  lettres  de 
président  honoraire  (1),  et  quelques  autres  circonstances, 
avoient  fait  courre  le  bruit  que  le  garde  des  sceaux 
pourrait  bien  être  rappelé  ; que  ce  bruit,  parvenu  aux 
oreilles  de  M.  le  Cardinal  ou  du  Roi , a déterminé  l’aug- 
mentation dans  le  conseil.  On  dit  M.  de  Chàtillon  fort 
fâché  de  n’avoir  pas  été  nommé  pour  y entrer. 

M.  le  cardinal  Tencin  est  à Lyon,  où  il  est  venu 
prendre  possession  de  cet  archevêché,  il  y a environ 
un  mois.  Il  est  bien  intentionné  pour  la  religion,  et  a 
beaucoup  d’esprit.  Le  caractère  de  son  esprit  est  d’être 
tin,  souple,  séduisant,  se  proportionnant  aux  temps 
et  aux  circonstances , et  tel  que  les  difficultés  ne  le  rebu- 
tent jamais. 

M.  d’Argenson  a aussi  beaucoup  d’esprit,  mais  d’un 
autre  caractère  ; c’est  un  esprit  froid,  mais  sage,  fort  ins- 
truit et  capable  des  plus  grandes  places.  11  y a déjà  quel- 


( Il  Ce»  lettres  ont  depuis  été  retirées.  Tout  le  Parlement  vouloit  ces  let- 
très,  hors  le  grand  banc,  et  l’on  comptait  demander  l'assemblée  des  cliainbres; 
le  premier  président,  sachant  ces  dispositions,  leva  la  séance.  On  prétend  que 
le  ci-devant  garde  des  sceaux  demanda  ces  lettres , d’autant  plus  que  lui- 
inéme  en  avoit  déjà  refusé  de  semblables,  je  crois,  à M.  de  Biancmesnil.  Ce 
qui  donna  occasion  de  faire  retirer  ces  lettres  fut  l’avis  que  l’on  donna  à M.  le 
Cardinal  que  les  partisans  de  M.  Chauvelin  se  réveilloient,  et  que  l’on  faisoit 
meubler  Grosbois,  ce  qui  cc|)endant  étoit  faux.  (A  ote  du  duc  de  Luyne».) 
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ques  jours  que  l’on  sait  que  M.  de  Mauconseil  a la  per- 
mission de  vendre  son  régiment;  c’est  un  régiment  d'in- 
fanterie de '♦0,000  livres.  C'est  M.  deTresnel,  petit-fils  de 
M.  Leblanc,  qui  en  a obtenu  l’agrément;  mais  on  a 
l'ait  entendre  d’ici  àMrae  deTresnel  qu’il  falloit  le  payer 
beaucoup  plus  cher  que  la  taxe  ; elle  le  paye  effecti- 
vement 75,000  livres.  M.  de  Mauconseil  a été  page  du 
Roi,  et  depuis  introducteur  des  ambassadeurs.  Il  est 
brigadier  et  inspecteur  d’infanterie;  on  lui  conserve 
son  rang  et  sa  charge  ; il  demeure  dans  le  service  avec 
promesse  d’être  avancé  A son  tour.  C’est  la  grâce  qui 
a été  accordée  à M.  de  Rubempré  et  refusée  à M.  de 
Sassenage.  La  femme  de  M.  de  Mauconseil  est  M"*  de 
Curzé,  fille  de  la  belle  Mmc  de  Curzé. 

11  y a dix  ou  douze  jours  que  M.  Renauld  arriva  ici 
de  Prague.  C’est  un  commissaire  des  guerres,  fort  vif, 
beaucoup  d’esprit  et.  de  courage,  des  talents  supérieurs 
pour.son  emploi,  et  fort  attaché  à M.  de  Belle-Isle.  11  s’est 
trouvé  à l’escalade  de  Prague  , à l'attaque  du  côté  des 
Saxons.  Après  avoir  exécuté  les  ordres  qui  luiavoient  été 
donnés,  il  voulut  absolument  rester  à celte  attaque  , quel- 
quechoseque  pût  faire  lecomte  Rutowski  pour  l’en  empê- 
cher, et  il  y fit  tout  au  mieux.  Le  Roi  â cette  occasion  lui 
a donné  la  croix  de  Saint-Louis,  grâce  que  l’on  n’accorde 
pas  ordinairement  à un  commissaire  des  guerres.  11  est 
sorti  de  Prague  déguisé  ; on  le  fit  passer  pour  un  domes- 
tique de  M.  le  comte  d’Estrées  qui  désiroit  d’aller  trouver 
son  maître.  Ce  fut  une  dame  de  la  ville  de  Prague  qui 
sechargeade  le  faire  sortir,  ne  le  connoissant  que  pour 
un  domestique;  elle  demanda  seulement  qu’on  lui  fit 
serment  que  M.  le  maréchal  de  Broglie  n'en  sa  voit  rien. 
11  est  venu  ici  rendre  compte  de  l’état  de  la  place  ; il 
eul  en  arrivant  une  longue  conférence  .avec  M.  le 
Cardinal.  On  prétend  que  M.  le  Cardinal  dit  qu’il  savoit 
déjà  toutes  les  choses  dont  M.  Renauld  lui  avoit  rendu 
compte.  On  lui  reproche  d’avoir  trop  parlé  pendant 
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quelques  jours  qu’il  a resté  à Paris,  et  principalement 
sur  le  détail  de  la  manière  dont  il  est  sorti  de  Prague, 
ce  qui  seroit  très- imprudent  à cause  des  conséquences. 
Ce  qui  est  certain,  c’est  qu’il  est  actuellement  à la  cam- 
pagne, A dix  ou  douze  lieues  de  Paris.  Le  parti  des 
Broglie,  qui  est  furieux  contre  lui  parce  qu’il  est  attaché 
A M.  de  Bellc-lsle  , répand  qu'il  est  exilé;  mais  on  m’a 
dit  que,  voyant  l’impossibilité  présente'  de  retourner  à 
Prague  et  qu'il  falloil  nécessairement  donner  le  temps  à 
M.  de  Maillebois  de  s’avancer  assez  pour  dégager  nos 
troupes,  il  a demandé  permission  d’aller  passer  quelques 
jours  avec  sa  femme  , et  dans  une  terre  d’où  il  pouvoit 
revenir  d’un  moment  à l’autre,  et  qu’on  lui  a accordé 
cette  permission. 

SI.  le  prince  de  Rohan  a eu  ces  jours-ci  trois  accès  de 
lièvre;  les  deux  premiers  ont  été  très-violents,  et  la  tète 
extrêmement  embarrassée.  La  nuit  de  samedi  à dimanche 
dernier,  il  voulut  communier  par  dévotion  , et  à lyinuit 
on  lui  apporta  Noire-Seigneur;  il  est  mieux , mais 
fort  foihlc  ; il  a soixante-treize  ans. 

M.  le  maréchal  de  Nangis  , qui  a été  mieux  pendant 
quelque  temps,  est  retombé  depuis  deux  jours,  et  il  est 
assez  mal  aujourd'hui. 

lht  jeudi  ;10,  Versailles.  — Le  Roi  revient  aujourd’hui 
de  Clioisy  après  souper.  Les  daines  de  ce  voyage  étoient 
Mademoiselle  , M""  de  la  Roche-sur-Yon  , M"lc  la  maréchale 
d’Estrées,  Mm'dc  Mailly,  M™'  d’Antin,  M'ur  la  duchesse  de 
Ruffec  et  M”'  de  Saint-Geriuain. 

Le  lundi  M.  le  cardinal  d’Auvergne  arriva  à Clioisy, 
et  y a resté  tout  le  reste  du  voyage.  Il  y avoit  un  apparie- 
tement  destiné  pour  M.  le  Premier.  Ml,,c  tle  Mailly,  ayant 
su  que  M.  le  Premier  ne  devoit  point  en  faire  usage,  le 
demanda  pour  M.  le  cardinal  d’Auvergne.  Le  cardinal 
d’Auvergne  a soupe  tous  les  jours  avec  le  Roi. 

La  Reine  va  tous  les  soirs  après  souper  chez  M"'  de  Ma- 
zariu;elle  fut  il  y a quelques  jours  chez  M""'  la  princesse 
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de  Rohan,  qui  est  malade  depuis  quelque  temps  et  qui  a 
de  la  fièvre  et  beaucoup  de  vapeurs.  Comme  il  lui  parut 
que  sa  visite  embarrassoit  assez  M‘"c  de  Roliau  , elle  ne 
fit  qu’entrer  à la  porte  et  sortit  sur-le-champ,  assez 
peu  contente  à ce  qu’il  a paru  depuis. 

La  Reine  fut  aussi  hier  chez  de  Courcillon,  qui 
loge  dans  l'appartement  de  M.  le  duc  de  Villeroy  (1). 
M""-'  de  Courcillon  n’est  ici  qu’à  l’occasion  de  la  mala- 
die de  M"'  de  Rohan  et  de  celle  de  M.  de  Rohan;  elle 
n’a  même  pas  été  chez  la  Reine. 

M""'  la  princesse  de  Conty  est  établie  à la  Cour  avec 
M(I) 11*'  de  Conty,  et  y reste  même  pendant  les  absences  du 
Roi;  elles  sont  allées  toutes  deux  aujourd’hui  dans  le 
parc  de  Glatigny , où  Mesdames  se  promènent  sur  des 
àuçs. 


SEPTEMBRE. 

Nouvelles  diverses.  — Baptême  du  lils  de  l'ambassadeur  de*  beux -Sicile*.  — 
Voyage  de  Choisy.  — M.  de  la  Rochefoucauld.  — Feu  d’arlitice  pour  la 
convalescence  de  M.  Orr>  contremandt;  par  lui.  — Logement  du  cardinal 
de  Tencin.  — Intendance  de  Paris.  — Morts  et  maladies.  — Nouvelles  de 
Prague.  — Mort  de  Mmc  de  Ma/ariu;  la  duchesse  de  Yillars  Ut  remplace 
comme  daine  d’atours  de  la  Reine.  — Départ  secret  du  prince  dp  Conty 
l>our  l'armée  ; la  princesse  tic  Conty  et  Mme  «le  Mailly.  — Serment  de  M,n«  de 
Yillars.  — La  princesse  de  Conly  à Choisy.  — Installation  do  cardinal  de 
Tencin  et  île  M.  d'Àrgenson.  — La  Reine  demande  pour  M«r,c  dt*  la  Tour- 
nelle la  place  de  dame  du  palais  ; elle  est  nommée  par  le  Roi.  — Charge  de 
premier  écuyer  de  la  Reine.  — M“‘e  de  Belle- Isle  prend  son  tabouret;  le 
Roi  ne  lui  parle  pas.  — MM.  de  Belle-lsle  et  de  Broglic.  — de  Mailly 


(I)  Cet  appartement  est  au-dessus  de  celui  de  M®**  de  Mazarin.  Comme  la 
Reine  va  tous  les  jours  chez  M,,,c  de  Mazarin , elle  entre  souvent  chez  M®«  de 
Courcillon,  ou  elle  trouve  aussi  quelquefois  M*"*  de  Tonnerre,  que  la  Beiue 
aime  beaucoup,  parce  qu’elle  est  sieur  de  M.  de  Nangis.  L’état  «le  M de  Nan- 
gis,  qui  va  toujours  île  plus  mal  en  plus  mal,  et  la  maladie  de  M,,,r  de  Maza- 
rin , survenue  dans  cette  circonstance,  ont  redoublé  les  visites  de  ia  Reine,  qui 

y fut  hier  deux  fois  dans  la  journée.  {Addition  du  duc  de  Luynts , datée  du 
8 septembre  1742.  J 
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cède  m place  <le  dame  du  palais  1 M“'  de  Flavacourt.  — Régiments  don- 
nés. — Conseils  du  Roi.  — Affaire  de  M.  de  Lmwenstein.  — Le  comte  de 
la  Marche  obtient  du  Rui  le  pardon  du  prince  de  Conty,  son  père.  — Levée 
du  siège  de  Prague.  — Compliments  à la  famille  de  M1»'  de  Ma/ariu  ; em- 
barras du  Roi.  — Entrées  chez  la  Reine. 


Du  samedi  1er  Septembre,  Versailles.  — Hier  matin, 
M.  d’Argenson  fit  son  remerciaient.  Il  y eut  conseil  d’État, 
mais  il  n’y  entra  point , le  Roi  voulant  que  M.  le  cardinal 
Tencin  et  lui  entrassent  en  même  temps.  M.  le  cardinal 
Tencin  doit  arriver  aujourd’hui. 

Il  n’y  a point  eu  de  musique  aujourd’hui  aux  messes 
du  Roi  et  de  la  Reine  , ni  de  concert  chez  la  Reine.  Toutes 
les  voix  de  la  musique  et  une  partie  des  basses  sont 
allées  à Saint-Denis  pour  le  service  de  Louis  XIV,  suivant 
l’usage.  Le  Roi  et  la  Reine  entendent  toujours  ce  jour-là 
une  messe  de  Requiem. 

Il  y a déjà  plusieurs  jours  que  M.  de  Sainctot  prit  les 
ordres  du  Roi  pour  le  baptême  du  fils  de  l’ambassadeur 
des  Deux-Siciles.  Le  Roi  dit  que  tous  les  jours  lui  étoient 
égaux,  et  ce  doit  être  pour  demain. 

Il  y a déjà  prés  de  quinze  jours  que  l’ordonnance  pour 
l’augmentation  de  la  cavalerie  est  rendue.  L’augmen- 
tation est  de  dix  hommes  par  compagnie  ; le  Roi  fournit 
les  chevaux  et  donne  80  livres  par  homme.  Les  gardes 
du  corps  ont  demandé  aussi  une  augmentation  , et  elle 
leur  a été  accordée,  de  cinq  hommes  par  brigade.  Il  y a 
quatre  compagnies  et  six  brigades  par  compagnie. 

M.  le  maréchal  de  Nouilles  prend  congé  aujourd’hui  ; 
il  part  mardi.  Il  a travaillé  ce  soir  avec  le  Roi  etM.  le 
Cardinal. 

Il  parott  certain  que  le  roi  de  Pologne,  électeur  de 
Saxe,  n’a  point  encore  fini  son  traité  avec  la  reine  de 
Hongrie. 

IV  ne  parott  pas  que  les  Autrichiens  fassent  de  grands 
progrès  devant  Prague  ; on  disoit  la  tranchée  ouverte , 
mais  cette  nouvelle  ne  se  confirme  pas.  11  est  certain 
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qu’ils  ont  établi  plusieurs  batteries  et  fait  des  parallèles 
pour  communiquer  de  l’une  à l’autre  ; mais  on  n’a  au- 
cune nouvelle  qu’ils  aient  ouvert  une  tranchée  du  c6té  de 
la  ville  ou  du  camp. 

Du  lundis,  Versailles.  — Hier,  le  fils  de  M.  d’Ardore, 
quia  six  semaines  ou  deux  mois,  fut  baptisé  dans  la 
chapelle  et  tenu  par  le  Roi  et  la  Reine.  La  veille,  à huit 
heures  , M"1'  de  Luynes , n’ayant  reçu  aucun  ordre  de  la 
Reine  et  étant  déshabillée , me  pria  de  demander  à la 
Reine  s’il  falloit  avertir  des  dames;  la  Reine  me  dit  qu’elle 
n’avoit  appris  le  baptême  que  par  hasard , et  qu  elle 
manderoit  à M"’de  Luynes  ce  qu’il  faudrait  faire;  elle 
lui  manda  le  soir  de  faire  avertir  des  dames. 

Le  Roi  tint  le  conseil  hier  avant  la  messe , afin , dit-il, 
que  la  cérémonie  fût  à une  heure  plus  commode  pour 
les  dames.  11  alla  à la  messe,  à midi  trais  quarts , en  bas. 
La  Reine  yétoit,  M.  le  Dauphin  et  Madame;  aucun 
prince,  ni  princesse  du  sang.  M""'  Adélaïde , qui  ne  met 
point  encore  de  grand  habit,  y arriva  à la  fin  delà  messe. 
M.  le  cardinal  de  Fleury  étoit  du  côté  de  la  Reine , en 
habit  long;  après  lui,  les  aumôniers  de  la  Reine,  et 
ensuite  M.  le  cardinal  d’Auvergne,  en  habit  court , avec 
un  carreau.  Du  côté  du  Roi,  M.  de  Soissons,  en  rochet 
etcamail , vis-à  vis  M.  le  cardinal  de  Fleury  ; ensuite  les 
aumôniers  du  Roi , à l’ordinaire.  Avant  la  cérémonie , il 
y avoit  eu  une  dispute  entre  le  curé  de  Saint^Roch  et 
celui  de  Notre-Dame.  Le  curé  de  Saint-Roch  prétendit 
que  l’enfant  étant  né  dans  sa  paroisse,  il  devoit  être 
présent  au  baptême  (1),  ajoutant  que  cela  s’étoit  tou- 
jours pratiqué  ainsi , rapportant  les  exemples  de  ce  qui 
s’étoit  passé  à plusieurs  baptêmes  dans  la  chapelle  des 
Tuileries  à Paris , et  le  certificat  de  tous  les  curés  de 


(1)  L’enfant  avoit  été  ondoyé  en  venant  au  monde,  et  on  appelle  cette  cé- 
rémonie-ci suppléer  les  cérémonies  du  baptême,  {iïotr,  du  duc  de  l.uynes.  ) 
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Paris.  M.lecuré  de  Notre-Dame  disputa  cet  usage,  disant 
que  cela  ne  s’étoit  point  pratiqué  ainsi  au  baptême  du 
iilsde  M.  Zéuo  à la  chapelle;  qu’au  baptême  du  iils  de 
M.  d’Andlau,  né  sur  la  paroisse  de  Saint-Louis  et  ondoyé 
u Saint-Louis,  les  cérémonies  ayant  été  suppléées  à la 
chapelle  et  l’enfant  tenu  par  M.  le  Dauphin,  M.  le  curé 
de  Notre-Dame  y avoit  assisté  seul  en  étole;  que  d’ailleurs 
cette  prétention  ne  peut  passe  soutenir,  puisqu’un  curé 
n’ayant  aucune  juridiction  hors  de  sa  paroisse  , ne  peut 
faire  aucun  acte  valable  comme  serait  celui  des  registres 
du  baptême;  etqu’eniiu  un  enfant  ne  pouvant  être  porté 
dans  une  paroisse  étrangère  pour  recevoir  le  supplément 
des  cérémonies  du  baptême,  sans  en  avoir  préalablement 
obtenu  la  permission  du  curé  de  la  paroisse  où  il  est  né, 
cette  permission  inscrite  dans  le  registre  des  baptêmes 
étoit  la  seul  forme  nécessaire;  que  les  curés,  dans  le 
fond , donnoient  des  permissions  de  se  marier  dans 
d’autres  paroisses  et  n’étoient  nullement  dans  l'usage 
d’y  assister;  que  cependant  cette  cérémonie  étoit  bien 
plus  solennelle,  puisque  le  mariage  étoit  un  sacrement, 
au  lieu  que  le  sacrement  de  baptême  étoit  réellement 
conféré  par  l'ondoiement.  La  question  fut  rapportée  à 
M.  l’évêque  de  Soissons,  qui  décida  que  le  curé  de  Saint- 
Koch  assisterait  à la  cérémonie  avec  l’étole  , sauf  à M.  le 
curé  de  Notre-Dame  à faire  ses  protestations.  M.  de  Sois- 
sous  dit  que  ce  n’est  point  à lui  à décider  du  droit  des 
curés,  que  c’est  à M.  l'archevêque.  Les  deux  curés  ar- 
rivèrent immédiatement  après  la  messe,  tous  deux  en 
étole,  M.  le  curé  de  Saint-Koch  ayant  la  droite.  D’ailleurs, 
il  n’y  eut  rien  de  particulier  à cette  cérémonie.  Elle  fut 
assez  longue,  et  finit  par  l’évangile  de  saint  Jean,  que 
l’officiant  dit  en  mettant  le  bout  de  l’étole  sur  la  tète  de 
l’enfant.  M.  de  Soissons,  qui  avoit  mis  une  étole  dès 
le  commencement  de  la  cérémonie  , l'êta  et  en  remit  une 
autre  avant  de  commencer  l’évangile  de  saint  Jean.  las 
Roi  et  la  Reine  éloient  en  bas  de  la  premier  marche  du 
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sanctuaire,  le  Koi  du  côté  de  l’épltre,la  Heine  du  côté 
de  l'évangile  ; M . le  curé  de  Saint-Koch  , du  côté  du  Roi  , 
à la  gauche  de  M.  de  Soissons,et  M.  Joniart , curé  de 
Notre-Dame  à sa  droite,  du  côté  de  la  Reine.  L’enfant 
étoit  porté  par  la  sage-femme.  Mmc  d’Ardore  y étoit  en 
grand  habit  et  en  grand  deuil , M.  d’Ardore  et  deux  de 
leurs  enfants , un  petit  garçon  qui  a quatre  ou  cinq  ans, 
avec  un  habit  rouge  de  hussard , et  une  tille  qui  peut 
avoir  six  ou  sept  ans.  Quand  il  fut  question,  de  donner  le 
nom,  le  Roi  demanda  à la  Reine  comment  elle  vouloit 
le  nommer  ; la  Reine  répondit  : Marie;  et  l’enfant  fut 
nommé  Louis-Marie.  Rendant  la  messe , qui  fut  célébrée 
par  un  chapelain  à l’ordinaire , il  y eut  un  motet,  connue 
cela  se  pratique  tous  les  jours.  Le  pain  bénit  aussi  comme 
à l’ordinaire  quand  le  Roi  entend  la  messe  en  bas;  un 
clerc  de  chapelle  le  présenta  à M.  de  Soissons , qui  le 
donna  au  Roi , A la  Reine,  à M.  le  Dauphin  et  A Madame. 
M™*  Adélaïde  n’étoit  pas  encore  arrivée.  Après  la  céré- 
monie, M.  de  Soissons  présenta  la  plume  au  Roi  et  A la 
Reine  pour  signer  le  registre  ; M.  d’Ardore  signa  aussi. 
Le  curé  de  Saint-Roch  vouloit  signer  aussi  sur  le  re- 
gistre, mais  M.  de  Soissons  ne  l’a  pas  jugé  A propos.  M.  le 
curé  de  Notre-Dame  a fait  ses  protestations  contre  la 
prétention  du  curé  de  Saint-Roch.  Immédiatement  après 
que  le  Roi  fut  rentré  chez  lui,  M.  et  M1"'  d’Ardore  el  leurs 
deux  enfants,  conduits  parM.  de  Sainctot,  vinrent  faire 
leurs  remerolinents  au  Roi  dans  son  cabinet,  et  A la 
Reine  dans  sa  chambre,  et  présentèrent  en  même  temps 
leurs  enfants. 

Du  samedi  8,  Versailles. — Le  Roi  revint  hier  deChoisy 
après  souper.  Il  y avoit  sept  dames;  il  y en  a toujours 
quatre  de  fondation,  Mademoiselle,  M“*de  la  Roche-sur- 
Yon,  Mmc  la  maréchale  d’Kstréeset  Mme  de  Mailly.  Le  Roi 
dit  ordinairement  aux  trois  premières,  en  partant  : « Je 
reviendrai  un  tel  jour.  » Les  trois  autres  étoient  M1"' de 
Saint-Germain  , M,nc  de  Maurepas  et  M"'  la  duchesse  de 
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Gramont.M'”'  de  Maurepas  partit  d’ici  avec  M1"'  de  Mailly, 
et  elles  revinrent  hier  toutes  deux  avec  le  Roi. 

J’allai  le  mardi  à Choisy,  d’où  je  ne  revins  qu’hier.  Le 
mercredi  matin , après  la  messe,  le  Roi  rentra  dans  son 
cabinet,  où  il  étoit  seul;  un  moment  après,  il  ouvrit  la 
porte,  et  appela  M.  de  La  Rochefoucauld, qui  étoit  dans  la 
chambre  ; M.  de  La  Rochefoucauld  resta  tout  au  plus  un  de- 
mi-quartd’hcuredansle  cabinet,  et  partit  immédiatement 
après  pour  Liancourt,  sur  la  nouvelle  queM.  de  Liancourt, 
son  oncle,  étoit  malade.  Je  sus  que  ce  jour  même,  le  matin, 
au  petit  lever,  M.  de  La  Rochefoucauld  , après  avoir  pré- 
senté de  l’eau  bénite  au  Roi,  suivant  l’usage,  s’ étoit 
approché  de  son  oreille  et  lui  avoit  dit  un  mot.  On  crut 
juger  que  c’étoit  pour  lui  demander  le  moment  d’audience 
que  le  Roi  lui  donna  après  la  messe.  Ce  n’est  pas  la  seule 
audience  qu’il  ait  eue  ; il  n’étoit  pas  au  voyage  précédent  de 
Choisy,  mais  il  étoit  à celui  d’auparavant.  A ce  voyage, 
M.  de  La  Rochefoucauld  s’approcha  du  Roi  pendant  qu’il 
étoit  dans  son  lit,  et  lui  dit  un  mot;  le  soir  même  , après 
lâchasse,  le  Roi  l’appela  dans  son  cabinet,  où  il  resta  au 
moins  une  demi-heure  ; cela  est  arrivé  deux  fois  dans  ce 
voyage.  11  devoit  partir  pour  La  Roche-Guyon,et  partit  ef- 
fectivement après  le  dit  voyage.  11  y a aujourd'hui  huit 
jours  qu’il  paruttout  d’un  coup  à Versailles,  et  vint  pour 
le  coiicherdu  Roi.  Le  Roi  n’étant  pas  encore  descendu  de 
ses  cabinets,  il  dit  qu’il  n’attendroit  pas,  qu’il  avoit  à se 
lever  matin  le  lendemain;  cependant  le  lendemain  di- 
manche, il  n’étoit  pas  au  lever  du  Roi,  et  ne  vint  qu’après 
le  lever  fini.  Il  avoit  été  cette  même  matinée  chez  M.  le 
Cardinal,  avec  lequel  il  est  fort  bien.  Étant  arrivé  chez  le 
Roi  après  le  lever,  S.  M.,qui  le  croyoit  encore  à La  Ro- 
che-Guyon,lui  demanda  parquel  hasard  il  étoit  revenu  ; 
il  répondit  au  Roi  qu’il  avoit  eu  quelques  affaires  (1).  Sur 

( I ) Le*  deux  nouveaux  ministres  a voient  été  déclarés  par  le  Roi  à Choisy 
le  lundi  précédent  ; on  ne  sait  pas  si  c'est  là  le  sujet  du  voyage.  ( A 'oie  du  duc 
de  Luynet.  ) 
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cette  réponse,  le  Roi  lui  dit  : « Vous  ne  venez  pas  appa- 
remment à Cboisy . » « Pardonnez-moi,  Sire,  répondit  M.  de 
La  Rochefoucauld,  je  compte  suivre  Votre  Majesté.  » Il  a 
resté  à Choisy  depuis  le  dimanche  jusqu’au  mercredi. 

J’oubliois  de  marquer  que  M.  de  Maurepas,  M.  de 
Gesvres  et  M.  de  Froulay  arrivèrent  ensemble  ce  même 
jour  mercredi  à Choisy,  un  moment  avant  que  le  Roi  se 
mit  à table  pour  dîner.  M.  d’Argensonétoit  venu  le  matin 
au  lever;  M.  de  Gesvres  déjeùnaavecle  Roi  etM.  de  Frou- 
lay. M.  de  Maurepas  nesemitpointà  table,  et  soupalesoir 
avec  le  Roi.  M.  d’Argenson,  qui  avoit  été  à la  promenade 
avec  le  Roi,  le  suivit  jusqu’à  la  salle  à manger  ; mais  il 
n’y  entra  pas,  et  repartit  pour  Paris  pendant  le  déjeûner. 

Il  y a quelques  jours  que  M.  le  contrôleur  général, 
étant  retourné  d’icià  Bercy,  trouvasur  la  rivière,  vis-à-vis 
de  sa  maison  , un  bâtiment  préparé  pour  un  feu  d’artifice 
que  l’on  devoit  tirer  peu  de  temps  après  à l’occasion  du 
rétablissement  de  sa  santé.  Les  uns  ont  dit  que  c’étoit 
MM.  les  fermiers  généraux;  d’autres  ( et  cela  est  plus 
vraisemblable)  que  c’étoit  ses  principaux  domestiques 
quil’avoient  faitfaireàson  insu:il  y avoit  déjà  beaucoup 
de  peuple  assemblé  pour  ce  spectacle.  Le  contrôleur 
général  parut  extrêmement  fâché  de  ces  préparatifs.  Ce- 
pendant, il  dit  à ses  gens  que  ces  démonstrations  de  leur 
joie  neconvenoient  point  dans  les  circonstances  présentes 
de  la  guerre  , qu’il  leur  étoit  obligé  deleur  bonne  volonté, 
que  ce  seroit  pour  une  autre  fois  ; et  en  conséquence  il 
fit  défaire  l’édifice,  et  fit  dire  au  peuple  qu’il  n’y  au- 
roit  point  de  feu.  C’étoit  il  y a eu  dimanche  huit  jours. 
Le  Roi  avoit  nommé  le  matin  les  deux  nouveaux  ministres 
dans  le  conseil.  La  veille  au  soir,  M.  le  Cardinal  avoit 
appelé  M.  Amelotàson  coucher,  et  lui  avoit  dit  cette  nou- 
velle, le  chargeant  d’alier  le  dire  à M.  de  Maurepas  et  à 
M.  de  Rreteuil.  Le  lendemain  matin  dimanche,  à dix 
heures,  il  vit  M.  le  Cardinal,  et  lui  dit  que  M.  le  con- 
trôleur général  seroit  bien  surpris  d’apprendre  cette 
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nouvelle  au  conseil.  Sur  cela  M.  le  Cardinal  lui  dit  de 
l’aller  avertir,  ce  qui  fut  fait  sur-le-champ  ; et  le  contrô- 
leur général  ne  sut  les  nouveaux  ministres  que  sur  les 
onze  heures,  peu  de  temps  avant  d'aller  an  conseil. 

On  continue  à tenir  les  mêmes  discours  sur  le  contrô- 
leur général.  Mendès,  dont  j’ai  parlé  ci-dessus,  Barjac* 
valet  de  chambre  de  M.  le  Cardinal,  et  l’abbé  Brissart, 
un  de  ses  aumôniers , en  parlent  ouvertement.  Barjac 
disoit,  il  y a quatre  jours,  de  M.  Orry  : « 11  a été  travailler 
quatre  fois  chez  le  Boi  ; il  n’est  venu  qu’une  fois  ici.  » Sa- 
medi, il  y eut  conseil.  Au  sortir  du  conseil*  tous  les  mi- 
nistres allèrent  chez  M.  le  Cardinal  : c’est  l’usage:  le  con- 
trôleur général  fut  le  seul  qui  n’y  alla  point  ; il  s’en  re- 
tourna chez  lui. 

Les  deux  nouveaux  ministres  ne  sont  point  encore 
entrés;  on  cfoyoit  à tout  moment  voir  arriver  le  cardinal 
Tencin  ; et  l’on  a été  fort  étonné  de  voir  qu’il  a fait  ré- 
ponse, d Lyon,  à toutes  les  lettres  de  compliment,  sans 
parler  de  son  dépnrt  ; il  y a eu  depuis  une  seconde  lettre 
de  M.  le  Cardinal,  qui  l’a  décidé  à se  mettre  en  chemin, 
et  l’on  croit  qu’il-  arrivera  ces  jours-ci. 

Du  lundi  10,  Versailles.  — Je  viens  d’apprendre  que 
le  Boy,  n’ayant  point  de  logement  vacant  présentement, 
et  voulant  loger  en  attendant  M.  le  cardinal  Tencin,  lui 
donne  trois  pièces  du  logement  qui  est  dans  l’aile  des 
Princes,  vis-à-vis  de  celui-ci  (1)  et  qu’occupoit  autre- 
fois S.  A.  B.  M“e  la  duchesse  d’Orléans;  il  n’y  a que  le 
cabinet  ovale,  qui  don  ne  sur  l’escalier,  qui  n’est  point  com- 
pris dans  ledit  logement  ; on  prend  même  un  petit  ca- 
binet qui  donne  sur  la  galerie  dont  on  avoit  laissé  la 
jouissance  à M“c  de  Tallard  depuis  plusieurs  années. 

M.  d’Argenson  quitte  l'intendance  de  Paris.  Cela  donne 
occasion  dans  ce  moment-ci  à quelques  difficultés.  11  étoit 


(I)  C'nt-k-ilire  <1*  relui  île  la  rliir.liease de  Lujnea. 
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question  de  faireles  tournées  jusqu’àce  qu’on  eût  nommé 
à lnditè  ihléndance,  on  tout  au  moins  d’arrêter  1rs 
départements.  M.  d’Argenson  a déclaré  que  pour  la 
tournée,  il  ne  la  feroit  sûrement  pas  ; qu’à  l'égard  des 
départements,  il  vouloit  bien  les  arrêter,  pourvu  que  ce 
fût  lui  qui  choisit  quelqu’un  pour  aller  faire  lesdits  dé- 
partements, ne  voulant  point,  avec  raison,  arrêter  l’ou- 
vrage de  ceux  qu’il  n’auroit  pas  choisis,  et  dont  il  ne 
serait  pas  à portée  de  répondre  comme  de  lui-même. 
M.  lu  contrôleur  général  a prétendu  que  M.  d’Argenson 
devoit  faire  sa  tournée,  ou  que  le  Roi  nommât  quel- 
qu’un pour  la  faire,  et  que  M.  d’Argenson  lit  toujours 
ces  arrêtés.  Cela  n’est  point  encore  décidé.  On  croit  que 
ce  sera  M.  de  Brou,  intendant  d’Alsace,  qui  aura  l’in- 
tendance de  Paris,  et  que  M.  de  Séchelles,  après  la  cam- 
pagne, passera  à l’intendance  d’Alsuce.  On  croyoit  que 
M.  Turgot  pourrait  être  nommé  pour  l'intendance  de 
Paris  ; il  est  fort  ami  de  M'"*  de  Mailly,  mais  il  y a de  la 
prévention  contre  lui  dans  l’esprit  de  M.  le  Cardinal. 
Cette  prévention  est  venue  en  partie  par  M.  le  contrô- 
leur général,  à cause  des  instances  réitérées  que  M.  Tur- 
got lit  dans  le  temps  de  la  cherté  des  blés  pour  qu’il  fût 
permis  à la  Ville  d’en  acheter  à ses  frais  et  dépens;  ce 
qui  ne  fut  accordé  qu’après  beaucunp  de  temps  et  de  dif- 
ficultés. M.  Turgot  étoit  alors  prévôt  des  marchands. 
L’on  peut  savoir  qu’il  avoit  trouvé  les  affaires  de  la  Ville 
dans  un  fort  mauvais  état,  et  qu'il  les  a remises  sur  un 
pied  fort  différent.  Il  paraît  que  l’on  jette  les  yeux  sur 
M.  Bignon,  frère  de  l’intendant  de  l’armée  de  Flandre, 
pour  faire  par  commission  l’intendance  de  la  généralité 
de  Paris. 

Il  y déjà  quelques  jours  que  l’on  a appris  la  mort  de 
M.  de  Santo-Gemini  ; il  est  mort  en  Espagne.  Il  étoit 
Lanti,  frère  de  M“*  la  duchesse  d’Havré  et  père  de  AI”' de 
l’riego. 

Samedi , jour  de  la  Nativité  de  la  Vierge,  il  n’y  eut 
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point  de  grande  messe,  mais  le  Roi  entendit  dans  la  tri- 
bune les  vêpres  chantées  par  les  chantres  de  la  chapelle. 

On  apprit  hier  après  midi  la  mort  de  Mme  la  ducheSse 
de  Gramont  ; elle  est  morte  d’une  fièvre  maligne  ; elle  étoit 
fille  de  M.  le  duc  d’Humières  et  veuve  de  M.  le  duc  de  Gra- 
mont, frère  aîné  du  duc  de  Gramont  d’aujourd’hui.  Elle 
avoit cinquante-deux  ans,  et  avoit  été  mariéeau  mois  defé- 
vrier  1720,  àvingt  ans.  Elle  laisse  une  fille  unique,  quiest 
M”'  de  Lesparre.  Elle  n’a  été  que  quatre  ou  cinq  jours 
malade. 

On  sait  depuis  quelques  jours  la  mort  de  don  François 
infant,  alpé  des  autres  frères  du  roi  de  Portugal.  On 
doit  en  donner  demain  part  au  Roi  (1). 

M"*  de  Mazarin  tomba  malade  mardi  au  soir,  d’un  mal  . 
de  gorge  auquel  a succédé  une  inflammation  dans  les 
entrailles.  Elle  fut  confessée  hier,  et  a reçu  aujour- 
d’hui Notre-Seigneur;  elle  est  depuis  hier  au  soir  sans 
espérance;  elle  a actuellement  la  gangrène.  Elle  étoit 
brouillée  depuis  bien  des  années  avec  M1*"'  de  Mailly; 

M.  Joinart,  curé  de  Notre-Dame,  qui  l’a  confessée,  a 
désiré  qu’elle  vit  Mme  de  Mailly.  M"”'  de  Mailly  y a été 
cette  après  midi,  et  la  visite  s’est  fort  bien  passée.  M^'de 
Mazarin  n’a  que  cinquante-quatre  ans. 

M.  de  Nangisest  toujours  dans  le  même  état,  et  la  foi- 
blesse  augmente.  La  Reine  est  dans  une  très-grande  afflic- 
tion de  l’état  de  M”'  de  Mazarin  ; c’étoit  aujourd’hui  jour 
de  concert,  et  la  musique  aétécontremandée. 

On  est  toujours  dans  le  môme  état  par  rapport  aux 
nouvelles  de  Prague.  M.  de  Stainville  dit  hier  ici  que  le 
22  août  les  François  avoient  fait  une  sortie  dont  on  ne 
lui  fait  point  de  détail  ; la  lettre  est  datée  du  I*r  sep- 
tembre. On  juge  que  cette  sortie  a été  très-avantageuse 
pour  nous. 


(1)  On  prit  hier  le  deuil  pour  liuil  jours  dudit  infant.  ( Addition  lia  duc 
de  Luynej,  datée  du  1S  septembre.  ) 
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Du  vendredi  14,  Versailles.  — Je  vis  hier  le  nommé 
Frédéric,  courrier  allemand  attaché  à M.  Blondel,  qui 
arrivoit  de  Prague;  il  y avoit  été  envoyé  de  Francfort 
par  M.  Blondel.  Il  ne  veut  point  dire  comment  il  y est 
entré, ni  comme  il  en  est  sorti;  il  enétoit  de  retour  ;t  Dresde 
le  6 au  soir.  Il  a rapporté  une  lettre  de  M.  le  marécliajpde 
Belle-lsle,  par  laquelle  il  est  marqué  que  M.  de  Konigseck 
(qui  n’avoit  fait  aucune  démarche  de  négociation  depuis 
la  conférence  du  2 juillet,  qu’il  accepta  alors  et  qui  n’eut 
aucun  effet,  à cause  de  la  hauteur  avec  laquelle  il  ré- 
pondit à M.  de  Belle-lsle  ) avoit  envoyé  demander  une 
entrevue  dans  laquelle  il  avoit  offert  de  lever  le  siège  de 
Prague,  pourvu  que  les  troupes  françoises  évacuassent 
la  Bohème;  que  M.  de  Belle-lsle  avoit  répondu  qu?il  ne 
pouvoit  rien  faire  sans  de  nouveaux  ordres;  que  si  M.  de 
Konigseck  vouloit,  il  enverroit  un  courrier  pour  recevoir 
des  instructions.  Cette  proposition  a été  refusée,et  le  siège 
a été  continué  : voilà  ce  qui  est  certain  ; on  m’a  ajouté, 
et  c’est  le  courrier  même,  que  M.  de  Konigseck  avoit  de- 
mandé une  seconde  fois  une  entrevue,  et  que  M.  de  Belle- 
lsle  avoit  répondu  que  s’il  venoit  encore  quelqu’un  faire 
pareille  proposition,  qu’il  lui  feroit  casser  la  tète.  11  y a 
longtemps  que  l’on  sait  dans  Prague  la  marche  de  M.  de 
Maillebois;  M.  de  Belle-lsle  l’a  fait  dire  à M.  de  Ko- 
nigseck, ajoutant  qu’il  ne  manquoit  ni  de  subsistances 
ni  de  munitions.  Effectivement,  le  courrier  m’a  dit  que  le 
vin  n’éloit  pas  cher  dans  Prague,  que  la  viande  n’y 
valoit  qu’environ  8 sols  et  le  pain  4 sols,  que  les  troupes 
y paroissoient  sans  inquiétude  et  en  très-bon  état,  et  la 
ville  très-bien  fortifiée. 

Mrae  de  Mazarin  mourut  lundi  10  de  ce  mois,  sur  les 
onze  heures  du  malin  ; son  corps  fut  porté  sur-le-champ 
au  bureau  de  la  marine  , et  fut  enterré  mercredi  au  soir 
ici,  à la  paroisse  Notre-Dame.  M'"'  de  Luynes  alla  voir 
M.  le  Cardinal  le  mardi.  M.  le  Cardinal  lui  dit  qu’il  pa- 
roissoitque  l’intention  du  Koi  étoit  de  suivre  le  goût  de 
T.  IV.  15 
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la  Heine  pour  le  choix  d'une  dame  d’atours;  effective- 
ment, dès  le  mardi  au  soir,  la  Heine  lit  proposer  cette 
charge  à M”"  de  Tonnerre,  qui  habite  ici,  depuis  long- 
temps, à cause  de  la  maladie  de  M.  le  maréchal  de  Nangis, 
sou  frère.  Mmc  de  Tonnerre  remercia,  disant  qu’elle  étoit 
attachée  à M”'  la  duchesse  d’Orléans  autant  par  goût  que 
par  son  devoir,  etqu'elle  luiavoit  trop  d’obligation  pour 
pouvoir  jamais  se  résoudre  à la  quitter.  Nul  raisonne- 
ment n’a  pu  faire  changer  de  sentiment  M™*  de  Tonnerre, 
ni  ses  amies,  qui  lui  ont  représenté  que  ses  affaires  n’é- 
toieut  pas  assez  bonnes  pour  ne  pas  accepter  la  place 
qu’on  lui  offroit.  Sur  ce  refus,  M.  le  Cardinal  demanda 
à la  Heine  sur  qui  elle  jetoitles  yeux.  La  Heine  demanda 
que  ce  fût  M1"'  la  duchesse  de  Villars;  mais  il  s’agissoit 
d’obtenir  son  consentement,  et  A la  première  proposition 
qu’on  lui  en  lit  elle  refusa.  Cependant  la  Heine  lui  de- 
manda avec  tant  d’instances,  qu’à  la  fin  elle  parvint  à ob- 
tenir ce  consentement.  M.  le  Cardinal,  qui  devoit  ce  jour- 
là  ( mercredi)  travailler  avec  le  Koi,  avoit  prié  la  Heine 
de  lui  mander  avant  le  travail  à quoi  M1"'  de  Villars  se 
détermineroit.  La  Heine  lui  ayant  fait  dire  qu’elle  avoit 
son  consentement,  M.  le  Cardinal  dit  A M.  de  Villars,  qui 
étoit  ici  et  qui  devoit  s’en  retourner,  qu’il  attendit  après  le 
travail  pour  remercier  le  Hoi.  Cette  grâce  effectivement 
fut  déclarée  immédiatement  après  le  travail , et  M‘u"  de 
Villars  vint  dans  la  chambre  de  la  Heine,  après  le  grand 
couvert,  faire  sa  révérence  au  Hoi.  Elle  ne  fait  encore 
aucune  fonction,  n'ayant  point  son  brevet  ni  prêté  ser- 
ment. Elle  est  dans  une  affliction  continuelle  depuis 
cette  grâce,  parce  que  la  vie  retirée  qu’elle  mène  depuis 
quinze  ans,  et  qui  est  dans  son  goût,  s’accorde  peu  avec 
les  devoirs  de  la  charge  de  dame  d'atours.  M'“"  de  Flava- 
court  et  de  la  Tournelle  sont  restées  ici  depuis  la  mort  de 
1117"'  de  Mazarin . M“'  de  la  Tournelle  loge  dans  l’apparte- 
ment de  M.  l’évèque  de  Hennes,  et  M“‘  de  Mailly  a prêté 
àM”°  de  Flavacourt  son  appartement  dans  l’aile  neuve. 
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L on  croit  que  M"*  de  la  Tournelle  aura  la  place  de  dame 
du  palais  de  M”'  de  Villars.  La  Reine  a écrit  même  à 
M.  le  Cardinal  pour  le  demander;  cela  sera  déclaré  au 
retour  du  Roi.  11  y a un  autre  arrangement  pour  Mm*  de 
Flavacourt,  que  je  ne  peux  pas  marquer  dans  ce  moment 
et  qui  sera  fait  aussi  au  retour  du  Roi. 

M.  le  cardinal  Tencin  arriva  avant-hier  à Paris,  et  fut 
hier  à Issy  voir  M.  le  Cardinal. 

Lundi  dernier  10  de  ce  mois,  à trois  heures  du  matin, 
M.  le  prince  de  Conty  partit  en  poste  avec  son  capitaine 
des  gardes  et  deux  ou  trois  domestiques  pour  aller  joindre 
M.  le  maréchal  de  Maillebois.  Le  Roi  ne  le  sut  que  mer- 
credi, et  donna  ordre  sur-le-champ  à M.  de  Breteuil 
d envoyer  un  courrier  à M.  de  Maillebois  et  de  lui  mander 
de  mettre  M.le  prince  de  Conty  aux  arrôtsdans  le  moment 
qu  il  arriveroit.  Mmp  la  princesse  de  Conty  vint  ici  hier 
matin  ; elle  venoit  d’Issy,  où  elle  avoit  vu  M.  le  Cardinal, 
qui  lui  fit  des  reproches  de  ce  qu’elle  l’avertissoit  si  tard 
du  départ  de  M.  le  prince  de  Conty;  M™*  la  princesse  de 
de  Conty  lui  répondit  qu’elle  n’avoit  pu  l’avertir  plus  tôt, 
parce  qu’il  falloit  bien  laisser!.  M.  le  prince  de  Conty 
le  temps  de  gagner  assez  d’avance  pour  no  pouvoir  plus 
être  arrèléen  chemin  ; qu’elle  convenoit  d’avoir  approuvé 
le  projet  de  son  fils,  et  que  son  seul  regret  étoit  de  ne 
pouvoir  pas  être  dans  le  même  cas  que  lui , parce  qu  elle 
auroitfaitla  même  chose;  qu’elle  venoit  lüi  demander  con- 
seil, son  dessein  étant  d’aller  se  jeter  aux  pieds  du  Roi 
pour  lui  demander  pardon  et  grâce;  mais  que  le  Roi  étant 
à Choisy,  cette  circonstance  l’embarrassoit.  M.  le  Cardinal 
lui  répondit  qu'il  n’y  avoit  point  de  lieu  où  le  Roi  pût 
trouver  mauvais  qu  une  mère  comme  elle  allât  demander 
grùee  pour  son  fils.  En  conséquence , M“”  la  princesse 
de  Conty,  après  avoir  été  le  mutin  chez  la  Reine,  A qui 
elle  rendit  compte  de  sa  situation,  partit  à trois  heures 
pour  aller  à Choisy,  voulant  se  trouver  à l’arrivée  du  Roi, 
qui  étoit  parti  à neuf  heures  pour  aller  à la  chasse  à 

U. 
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Sénart . Mm<'  la  princesse  de  Conty  parla  à M°"  de  Mailly  et 
à M.  de  Meuse.  M""  de  Mailly  fit  tout  ce  qu’elle  put  pour 
lui  persuader  de  remettre  cette  visite  au  lendemain  , et 
n'ayant  pu  l’y  déterminer,  elle  dit  qu’elle  partiroit  avant 
elle;  qu’en  arrivant  il  Choisy  elle  passerait  la  rivière  et 
irait  au-devant  du  Roi;  qu’elle  le  ferait  arrêter  en  che- 
min, pour  lui  parler  et  le  prévenir.  Il  fut  dit  que  M'"'  la 
princesse  de  Conty  ne  se  montrerait  point  eu  arrivant  à 
Choisy,  qu’elle  demeurerait  dans  la  chambre  de  la  con- 
cierge, jusqu’il  l’arrivée  du  Roi,  et  jusqu’à  ce  que  l’on 
sût  si  le  Roi  voudrait  bien  la  voir. 

Il  y a longtemps  que  M.  le  prince  de  Conty  avoit  formé 
ce  projet  ; il  en  parla  à M“*de  Mailly  il  y a plus  de  quatre 
mois,  sous  le  dernier  secret.  M“*  de  Mailly  fit  tout  ce 
qu’elle  put  pour  l’en  détourner,  lui  représentant  com- 
bien cette  démarche  déplairait  au  Roi.  M.  le  prince  de 
Conty  ne  parut  pas  persuadé  par  toutes  ses  raisons,  et 
lui  dit  seulement  en  finissant  la  conversation  qu’il  la 
prioit  d’oublier  absolument  ce  qu’il  lui  avoit  dit  et  qu’il 
n’en  fût  jamais  question.  M.  le  prince  de  Conty  se  pique 
de  beaucoup  d’amitié  et  de  confiance  pour  M”*  de  Mailly. 
Mmr  la  princesse  de  Conty  représente  avec  raison  que  le 
départ  de  M.  le  prince  de  Conty  est  fort  différent  de  celui 
de  MM.  de  Conty,  grand-père  et  oncle,  partis  avec  le 
prince  Eugène  de  Savoie  sans  permission  pour  aller  servir 
dans  l’armée  de  l’empereur  contre  les  Turcs,  ce  qui, 
comme  l’on  sait,  déplut  au  feu  Roi,  qui  leur  envoya  ordre 
de  revenir.  11  n’y  eut  que  le  prince  Eugène  qui , n’étant 
pas  dans  les  mêmes  circonstances  qu’eux,  puisqu’il  n’étoit 
point  né  sujet  du  Roi,  continua  sa  route  ; et  MM.  les 
princes  de  Conty  lui  donnèrent  presque  tout  l’argent 
qu’ils  avoient.  Ici,  M.  le  prince  de  Conty  sort  à la  vérité 
hors  du  royaume  sans  permission , mais  c’est  pour  aller 
joindre  l’armée  du  Roi  et  y servir  comme  volontaire,  sans 
équipage  et  sans  grade. 

, b on  sait  depuis  plusieurs  jours  que  don  Philippe  est 
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passé  en  Savoie,  qu’il  est  à Saint-Jean  de  Maurienne  et 
a reçu  les  hommages  de  tout  le  pays. 

Du  Samedi  15,  Versailles.  — Aujourd’hui,  au  retour  de 
la  messe,  Mmi;  de  Villars  a prêté  serment;  la  Reine  étoit 
dans  son  fauteuil,  dans  sa  chambre,  au  même  endroit  où 
elle  donne  audience  aux  ambassadrices  ; le  dos  tourné  à 
la  cheminée.  M1"®  de  Villars  étoit  à genoux,  sans  carreau, 
devant  la  Reine;  elle  aôté  ses  gants,  et  a mis  ses  mains  dans 
celles  de  la  Reine.  M.  de  Balagny,  secrétaire  des  comman- 
dements de  la  Reine,  a lu  le  serment,  qui  est  fort  court. 
Immédiatement  après,  on  a apporté  le  dîner  de  la  Reine; 
Mm"  de  Villars  a présenté  la  serviette  et  a servi  le  dîner. 

Hier  au  soir,  M.  de  Chùtillon  reçut  une  lettre  de  M.  le 
Cardinal  par  laquelle  il  le  chargeoit  d’apprendre  àM.  de 
Tessé  le  père  et  à Mmc  de  Tessé  la  mort  de  M.  de  Tessé, 
colonel  du  régiment  de  la  Reine.  Il  est  mort  des  blessures 
qu’il  avoit  reçues  à la  sortie  du  22  du  mois  passé.  M de 
Chètillon  et  M.  le  duc  de  Béthune  ont  été  cet  après-midi 
annoncer  ce  malheur  à M"r  de  Tessé  et  à M.  de  Tessé.  On 
ne  peut  point  exprimer  l’excès  de  douleur  de  l’un  et  de 
l’autre.  M.  le  Cardinal  a chargé  M.  de  Chàtillon  d’assurer 
M.  et  M1”  de  Tessé  qu’à  l’égard  de  la  charge  le  Roi  cher- 
cheroit  à leur  donner  des  marques  de  bonté  ; on  ne  doute 
pas  qu’on  ne  la  rende  au  père. 

On  m’a  assuré  que  M.  Pecquet,  qui  étoit  en  prison  de- 
puis longtemps,  étoit  sorti  de  Vincennes  jeudi  dernier’(l). 

M^la  princesse  de  Contv  fut  jeudi  àChoisy,  comme  j’ai 
marqué  ci-dessus.  Le  Roi  la  reçut  fort  froidement,  et  lui 
dit  que  M.  le  prince  de  Conty  marquoit  beaucoup  de  zèle, 
mais  qu’il  avoit  fait  une  grande  sottise  de  partir  sans  sa 
permission.  S.  M.  ajouta  qu’il  avoit  envoyé  ses  ordres  à 
M.  de  Maillebois  ; etM“,e  la  princesse  de  Conty  ne  put  ja- 
mais avoir  d’autres  éclaircissements. 


(I)  Il  avoit  été  arrêté  au  mois  de  septembre  1740.  Voir  les  Mémoires  à 
celte  date. 


A 
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M1"'  la  maréchale  de  Relle-Isle  arriva  avant-hier  à 
Paris. 

Du  dimanche  16,  Versailles.  — Mme  la  princesse  de 
Conty  vient  de  me  conter  ce  qui  s’est  passé  A Choisy  ; 
o’est  à peu  près  ce  que  j’ai  marqué  ; cependant  ce  détail- 
ci  sera  plus  exact. 

M'nt  de  Muilly  avoit  laissé  un  de  ses  gens  à MmE  la  prin- 
cesse de  Conty  pour  la  mener  dans  la  chambre  de  la  con- 
cierge ; elle  fit  avertir  Mmt  la  princesse  de  Conty  lorsque 
le  Roi  fut  arrivé,  et  elle  la  conduisit  dans  la  chambre  du 
Roi  jusqu’à  ce  que  le  débotter  fût  fini;  dès  que  le  Roi  fut 
habillé,  il  passa  dans  son  cabinet;  alors  M""  la  princesse 
de  Conty  s’avança  à la  porte  du  cabinet,  avec  M11'  de  Conty 
et  M'k  de  la  Roche-sur-Yon,  et  dit  au  Roi  qu’elle  venoit  lui 
demander  pardon  pour  son  fils  ; que  Mn,,:  la  Duchesse  seroit 
venue  aussi  si  elle  nes’étoit  pas  trouvée  incommodée.  Le 
Roi  répondit  d’un  air  fort  froid  : « Il  a fait  uhe  grande  sot- 
tise. » « Il  est  vrai.  Sire,  répondit  M"*'  la  princesse  de  Conty, 
et  c’est  pour  cela  que  je  viens  supplier  V.  M.  de  lui  par- 
donner etlui  faire  grâce.»  Le  Roi  lui  dit  : «J’ai  envoyé  mes 
ordres  à M.  de  Maillebois.  » M11'  de  la  Roche-sur- Y’on  prit 
la  parole,  et  dit  qu’au  moins  M.  le  prince  de  Conty  avoit 
marqué  beaucoup  de  zèle.  « Il  a effectivement  beaucoup 
de  zèle,  » dit  le  Roi.  M*“  la  princesse  de  Conty  ne  put 
avoir  d’autre  réponse,  et  repartit  aussitôt.  Mademoiselle 
n’étoit  point  encore  arrivée  à Choisy  ; M”'  la  princesse  do 
Conty  latrouvaen  chemin.  Le  lendemain,  Mademoiselle 
demanda  permission  au  Roi  de  venir  à Paris,  et  alla  ren- 
dre visite  à M"'  la  princesse  de  Conty.  M™'  la  princesse 
de  Conty  avoit  été  ce  jour,  dès  neuf  heures  du  matin, 
rendre  compte  à M.  le  Cardinal  de  ce  qui  s’étoit  passé  à 
Choisy  ; elle  lui  dit  qu’il  étoit  juste  que  son  fils  fût  puni, 
puisqu’il  avoit  déplu  au  Roi  ; mais  que  toute  la  grâce 
qu’elle  demandoit  étoit  qu’on  ne  le  lit  pas  revenir,  et 
qu’elle  craignoit  les  représentations  des  autres  princes. 
M.  le  Cardinal  lui  dit  que  la  première  fois  qu’il  verroit  le 
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Roi,  il  lui  rendrait  compte  de  cette  affaire,  et  qu’il  plaide- 
rait la  cause  pour  M.  le  prince  de  Conty.  Dès  le  jour 
même  que  le  Roi  sut  le  départ  deM.  le  prince  de  Conty, 
le  Roi  envoya  des  lettres  à chacun  des  princes  du  sang 
portant  défenses  de  partir,  et  disant  que  M.  le  prince  de 
Conty  étoit  parti  sans  sa  permission  et  qu’il  avoit  en- 
voyé ordre  de  le  punir.  Cette  expression  est  dans  la 
lettre. 

M.  le  prince  de  Conty  avant  que  de  partir  avoit  remis 
à M""'  sa  mère  une  lettre  pour  M.  le  duc  d’Orléans,  par 
laquelle  il  lui  rend  compte  de  la  démarche  qu’il  fait,  lui 
recommande  M.  le  comte  de  la  Marche,  ajoutant  qu’il 
désire  que  l’on  ne  fasse  rien  pour  sa  conduite  ou  pour  ses 
affaires  que  de  concert  avec  lui.  M.  le  duc  d’Orléans  avoit 
été  tuteur  de  M.  le  comte  de  la  Marche  jusqu’à  la  majorité 
de  M.  le  prince  de  Conty;  cette  tutelle  finit  par  la  ma- 
jorité. M.  le  prince  de  Conty  prie  M.  le  duc  d’Orléans  de 
vouloir  bien  la  reprendre  pendant  son  absence.  M”'  la 
princesse  de  Conty  a été  elle-même  porter  cette  lettre  à 
M.  le  duc  d’Orléans,  qui  en  a paru  très-content  et  lui  a 
offert  de  se  joindre  à elle  pour  solliciter  la  grâce  de  M.  le 
prince  de  Conty. 

Du  mercredi  1!),  Versailles.  — la?  Roi  revint  hier  de 
Choisy  ; il  y avoit  cinq  dames  à ce  voyage,  les  deux  prin- 
cesses, Mroe  de  Mailly,  M”*  d’Antin  et  Mra'  la  maréchale 
d’Estrées. 

L’on  meubla  hier  l’appartement  que  j’ai  marqué  ci- 
dessus  pour  M.  le  cardinal  Tencin;  ce  sont  des  meubles 
du  Garde-Meuble  qu’on  lui  prête.  Celui<qui  est  auprès, 
destiné  pour  M.  d’Argenson,  n’est  point  encore  meublé; 
on  ne  croit  pas  même  qu’il  en  fasse  usage. 

M.  le  cardinal  Tencin  est  arrivé  ce  matin,  et  M.  d’Argen- 
son ; ils  ont  pris  tous  deux  séance  au  conseil,  qui  s’est 
tenu  immédiatement  après  la  messe.  M.  le  cardinal  Tencin 
n’a  été  présenté  au  Roi  qu’en  entrant  au  conseil  ; il  at- 
tendoit  chez  lui  qu’on  vint  l’avertir.  11  étoit  à la  droite 
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du  Roi  (1)  et  M.  le  cardinal  de  Fleury  t\  la  gauche  (2); 
M.  le  cardinal  de  Fleury  n’a  jamais  voulu  quitter  la  place 
du  cété  gauche  pour  n’ètre  pas  obligé  d’en  changer  lors- 
que M.  le  duc  d’Orléans  venoit  au  conseil.  C’est  M.  de  Bre- 
teuil  qui  est  au  bout  de  la  table,  vis-à-vis  le  Roi.  Après 
le  conseil,  tous  les  ministres  anciens  et  nouveaux  sont  allés 
chez  M.  le  Cardinal  et  ont  assisté  à son  dîner. 

M.  le  cardinal  de  Fleury  a été  aujourd’hui  voir  Mmc  la 
marquise  de  Tessé. 

Il  n’y  a encore  rien  de  décidé  sur  la  place  de  dame  du 
palais.  La  Reine  écrivit  il  y a quelques  jours  à M.  le  Car- 
dinal pour  demander  la  place  pour  M""'  de  la  Tournelle. 
Depuis,  on  lui  a représenté  que  dans  le  temps  que  Mra'  la 
maréchale  de  Villars  céda  sa  place  à Mme  sa  belle-fille,  il  y 
avoit  eu  un  arrangement  (3)  de  fait  avec  la  permission 
du  Roi,  que  si  M“"'  la  duchesse,  alors  marquise  de  Villars, 
venoit  A mourir,  ou  demandoit  permission  de  se  retirer, 
la  place  seroit  conservée  à Mme  la  Maréchale.  Cette  repré- 
sentation a déterminé  la  Reine  à écrire  une  seconde  lettre 
à M.  le  Cardinal  en  faveur  de  la  maréchale  de  Villars, 
dont  l’intention  auroit  été  de  reprendre  cette  place,  seu- 
lement pour  quelque  temps,  mais  dans  la  vue  de  la  faire 
passer  à sa  petite-fille  en  la  mariant.  M”'  la  maréchale  de 
Villars  a depuis  renoncé  à cette  vue  et  a écrit  à M.  le  Car- 
dinal pour  le  prier  de  ne  point  songer  à elle.  Depuis  ce 
temps,  la  noqvelle  de  la  mort  de  M.  de  Tessé,  l’afflic- 
tion de  toute  sa  famille,  a touché  la  Reine,  qui  a tou- 
jours eu  des  bontés  pour  eux.  Dans  ces  dispositions, 
M.  le  marquis  de  Tessé  l’a  fait  souvenir  qu’il  y avoit  trois 
ans  qu'elle  avoit  bien  voulu  promettre  de  demander  la 


(1)  Ensuite  M.  tle  Maurepas  et  M.  Aroelot,  à sa  droite.  ( Mole  du  duc  de 
Lu  y nés.  ) 

(2)  Ensuite  M.  d’Argenson,  M.  le  contrôleur  général  et  M.  «le  Breteoil.  (Sole 
i lu  duc  de  Luynes.) 

(3)  Cet  arrangement  est  expressément  marqué  dans  le  brevet  de  M,u*  la 
duchesse  tle  Villars,  et  c’est  ce  qu'ou  ignorait.  (Sole  du  duc  de  Luynes.) 
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première  place  vacante  de  daine  du  palais  pour  Mm*  de 
Saulx,  sa  tille,  nièce  de  M.  l’archevêque  de  Rouen.  Sur-le- 
champ,  la  Reine  écrivit  à M.  le  Cardinal  en  faveur  de 
Mn‘°de  Saulx  (1).  M.  le  Cardinal  lui  répondit  qu’il  rendroit 
compte  au  Roi  de  ce  qui  regardoit  Ji“”de  la  Tournellect  de 
SauLx;  que  pour  ce  qui  regardoit  M'"'  de  Villars(la  ma- 
réchale), il  croyoitinutiled’en  parler,  puisqu’elle  lui  avoit 
mandé  qu’elle  nesongeoit  plus  à cette  place.  Ce  quia  dé- 
terminé Mme  la  maréchale  de  Villars,  c’est  qu’elle  a su  que 
Mmr  de  Mailly  demandoit  la  place  de  dame  du  palais 
pour  M1"”  de  la  Tournelle;  par  considération  pour  elle, 
elle  s’est  désistée  de  sa  prétention,  disant  qu’elle  espéroit 
qu  elle  voudrait  bien  donner  à sa  petite-fille  une  place  de 
dame  du  palais  de  M“”  la  Dauphine. 

Du  jeudi  20,  à Versailles.  — Ce  matin,  M.  le  Cardinaln 
été  chez  la  Reine  et  lui  a dit  que  le  Roi  avoit  nommé 
M“*  de  la  Tournelle  pour  remplir  la  place  de  dame  du 
palais  vacante.  Aussitôt  que  M”'  de  Luynes  est  entrée 
chez  la  Reine,  la  Reine  lui  a dit  ce  qu’elle  venoit  d’ap- 
prendre parM.  leCardinal,  et  lui  a ajouté  de  l’envoyer  dire 
à M”'  de  la  Tournelle.  Cette  attention  de  la  Reine  de  faire 
passer  cette  nouvelle  par  sa  dame  d’honneur  est  suivant 
la  règle  et  l’usage  ordinaire. 

On  croyoit  hier  que  non-seulement  M“*  de  la  Tour- 
nelle , mais  même  Mme  de  Flavacourt  seraient  déclarées 
dames  du  palais.  Mmcde  Mailly,  avant  le  dernier  voyage 
de  Clioisy,  avoit  été  trouver  M.  le  Cardinal  pour  lui  de- 
mander la  permission  de  se  démettre  de  sa  charge  en  fa- 
veur de  Mnie  sa  sœur,  et  de  demander  au  Roi  qu’il  la  dé- 
clarât dame  d’atours  de  M'“'  la  Dauphine.  Cet  arrangement 


(l)  La  Ri'ine  fit  plus,  elle  envoya  quérir  Mme  ,|c  Tournelle,  et  lui  dit 
qu’elle  auroit  fort  désiré  l’avoir  dans  son  palais  ; mais  qu’elle  ne  s’éfoit  pas 
souvenue  d'un  engagement  qu’elle  avoit  pris  il  y a trpis  ans  ; qu’il  lui  etoit  im- 
possible tle  manquer  à ses  engagements;  qu’elle  n’avoit  pu  s'empéelier  d’é- 
crire pour  Mme  de  Saulx,  et  que  si  le  Roi  lui  dounoit  à choisir,  qu'elle  seroit 
obligée  de  lui  donner  la  préférence.  ( Noie  du  duc  de  Luynes.) 
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étoit  fait  de  concert  avec  le  Roi  ; elle  écrivit  même  sur 
celle  affaire,  de  son  petit  appartement,  en  présence 
du  Roi.  Le  Roi  lut  la  lettre,  et  lui  dit  qu’elle  étoit  bien. 
Lorsqu’elle  alla  chez  M.  le  Cardinal  (c’étoit  le  jour  que 
M“"  de  Yillars  fut  déclarée  dame  d’atours,  et  quelque  mo- 
ment avant  le  travail),  le  Cardinal  fut  surpris  de  la  pro- 
position, et  ne  la  comprit  pas  même  d’abord;  car  sur  le 
mot  de  dame  d’atours  il  crut  que  c’étoit  pour  la  Reine;  il 
lui  dit  : « Mais,  madame,  la  place  est  donnée.  » Cepen- 
dant, il  paroissoit  que  cet  arrangement  seroit  suivi , le 
Cardinal  ayant  depuis  recommandé  à M""  de  Mailly  de 
n’en  point  parler  à la  Reine.  Malgré  cela,  M""'  de  Mailly 
crut  devoir  faire  prévenir  la  Reine  par  M.  de  Mau- 
repas  ; la  Reine  parut  fort  touchée  de  cette  attention,  et 
on  croyoit  que  dès  hier  au  soir  les  deux  grâces  scroienl 
déclarées  en  même  temps  ; apparemment  que  quelques 
réflexions  ont  empêché  cette  dernière.  Hier,  M“"' de  Mailly 
eut  une  longue  conversation  avecM.  de  Maurepas,  qui  lui 
conseilla  de  changer  de  système , lui  représentant  qu’il 
auroit  mieux  valu  ne  point  demander  pour  les  deux  soeurs 
en  même  temps;  mais  qu’elle  ne  réussirait  point  à obte- 
nir pour  Mmc  deFlavacourt  qu’en  offrant  de  se  démettre 
purement  et  simplement.  En  conséquence,  Mme  de  Mailly 
écrivit  à M.  le  Cardinal  de  chez  M . de  Maurepas. 

Hier,  les  enfants  de  M'"'de  Mazarin  lirent  leurs  révé- 
rences en  pleureuses  et  sans  manteau  : M.  de  Saint-Flo- 
rentin, qui  est  tils,  M.  de  Maurepas,  qui  est  le  gendre, 
M.  de  Mailly,  le  mari  de  la  dame  du  palais,  qui  est  le 
frère  de  M""  de  Mazarin , mais  qui  par  sa  femme  est  le 
petits-fils  de  feu  M.  de  Mazarin, et  M.  de  Rubempré,  qui 
est  frère  , et  qui  n’avoit  point  de  pleureuse. 

11  n’y  a encore  rien  de  déclaré  sur  la  charge  de  pre- 
mier écuyer  de  la  Reine  ; mais  il  n’est  plus  douteux  que 
le  Roi  Indonne  au  fils  aîné  de  feu  M.  de  Tessé,  qui  n'a  pas 
encore  sixans;son  grand-père, M.  lecomtede Tessé,  l’exer- 
cera jusqu’à  ce  qu’il  ait  vingt-et-un  ans.  Dans  le  temps 
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queU.  deTessé  qui  vient  d’être  tué  épousa  M"”  de  Charost 
il  fut  question  de  céder  la  charge  en  faveur  du  mariage. 
M . do  Tessé , fort  incertain  dans  ses  volontés,  eut  beaucoup 
de  peine  à se  déterminer,  et  n’y  consentit  qu’à  deux  condi- 
tions, de  conserver  les  appointements  et  d’avoir  une  lettre 
d’assurance  qu’en  cas  que  son  lils  vint  à mourir,  la  charge 
lui  reviendrait.  M.  de  Maurepas  eut  beaucoup  de  peine 
hier  à faire  les  arrangements  nécessaires  pour  la  nouvelle 
grâce,  qui  sera  sû renient  accompagnée  de  plusieurs  condi- 
tions. Cette  grâce  est  regardée  comme  très-grande;  il  est 
vrai  que  les  circonstances  étoient  bien  favorables  pour 
l’obtenir. 

M”"'  de  Belle-Isle  prit  hier  son  tabouret  dans  le  cabinet 
du  Roi,  comme  à l’ordinaire.  Ce  fut  M,,,l'de  Luynesqui  la 
présenta,  et  M"11'  d'Ancenis  fut  avec  elle.  M,nc  la  duchesse 
de  Béthune  , mère  de  M.  le  duc  de  Charost , étoit  propre 
sœur  du  père  de  M.  le  maréchal  de  Bclle-lsle.  Tout  le 
monde  croyoit  que  le  Roi  parlerait  à Mmr  la  maréchale  de 
Belle-Isle  ; pour  moi,  je  ne  pouvois  en  douter,  d’autant  plus 
que  le  matin  j’avois  été  avec  M01'  de  Mailly  chez  Mmc  la  ma- 
réchalede  Belle-Isle,  où  il  n’y  avoit  dans  ce  moment  que 
M,  de  Charostet  M.  de  Meuse.  Il  avoit  été  question  des  dis- 
cours que  l’on  tient  fort  indiscrètement  ici  sur  M.  le  maré- 
chal de  Belle-Isle,  et  Mrac  de  Mailly  avoit  répété  plu- 
sieurs fois  à Mrac  de  Belle-Isle  qu’elle  devoit  peu  s’embar- 
rasser de  tous  ces  discours  ; qu’il  sufüsoit  que  le  maître  fût 
content;  que  le  Roi  l’étoit  de  M.  de  Belle-Isle,  et  n’avoit  ja- 
mais changé;  que  pour  elle,  elle  uvoit  toujours  persisté 
dans  les  mômes  sentiments  d’amitié;  que  l’on  avoit  pu 
croire  qu’ils  étoient  diminués  parce  qu’elle  avoit  cessé  de 
prendre  son  parti  aussi  ouvertement  depuis  tous  les 
bruits  qui  s’étoient  répandus  ; mais  qu’elle  avoit  cru  eu 
cela  le  servir  plus  utilement,  etqu’elle  n’avoitjuiuais  cessé 
de  prendre  le  plus  véritable  intérêt  à ce  qui  le  regarde. 
Malgré  toutes  ces  dispositions,  le  Roi  ne  dit  pas  un  mot 
àM“c  de  Belle-Isle,  ni  à la  présentation,  ni  pendant  tout 
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lo  souper.  Il  paroltque  la  prévention  contre  M.  de  Belle- 
Isle  a gagné  même  M'”'  la  princesse  de  Conty.  On  disoit 
hier  qu’on  faisoit  un  crime  à M.  le  maréchal  de  Belle-lsle 
de  ce  (pie  l’on  avoit  eu  plusieurs  fois  par  lui  des  nouvelles 
de  ce  qui  se  passe  dans  Prague  et  de  ce  que  ce  n’étoit 
point  par  M.  le  maréchal  de  Broglie,  qui  commande  l’ar- 
mée. La  réponse  à cette  accusation  est  fort  simple,  puis- 
que, comme  je  l’ai  marqué  ci-dessus,  autant  l’on  est  per- 
suadé de  la  force  et  du  courage  de  M.  le  maréchal  de 
Broglie,  autant  l’est-on  peu  de  son  secret;  on  en  peut  juger 
par  ce  que  j’ai  marqué  ci-dessus,  à l’occasion  de  M.  Re- 
nault. D’ailleurs,  M.  de  Belle-lsle  ne  fait  rien  dans  Prague 
que  de  concert  avec  M.  de  Broglie  et  par  ses  ordres;  mais 
la  prévention  de  M.  de  Broglie  contre  M.  de  Belle-lsle  sub- 
siste toujours.  On  meconloithier  une  circonstance  par  rap- 
port à cette  prévention  ; c’étoit  immédiatementaprès  la  re- 
traite de  Frauenberg  etlorsqu’il  fut  question  de  prendre  un 
camp  sous  le  canon  de  Prague.  J’ai  déjà  marqué  plusieurs 
détads  sur  les  différents  sentiments  des  deux  maréchaux 
au  sujet  de  ce  camp.  M.  de  Broglie  en  avoit  d’abord  choisi 
un,  qui  parut  à M.  de  Belle-lsle  n’être  pas  bon  ; il  en  parla 
à M.  de  Broglie,  et  ne  put  le  persuader.  Voyant  cependant 
qu’il  étoit  essentiel  de  choisir  un  autre  camp,  il  s’adressa 
à M.  de  Chapiseau,  du  régiment  du  Roi,  et  le  mit  au  fait  de 
cequ’il  falloit  dire . M.  de  Chapiseau  alla  le  lendemai n trou- 
ver M.  de  Broglie,  et  lui  dit  avec  liberté  : a Je  viens  de  voir 
votre  camp.  Monsieur  le  Maréchal;  mais  savez-vous  bien 
qu’il  n’est  pas  trop  bon.  » Le  maréchal  de  Broglie  lui  dit  : 
a Oh!  pour  vous,  vous  n’ètes  pas  de  la  cabale:  eh  bien, 
nous  irons  ce  soir  l’examiner  ensemble.  » Il  y alla  effec- 
tivement, et  le  changea  le  lendemain. 

Il  y eut  hier  conseil  d’État  : je  l’ai  marqué;  il  y en  a 
eu  encore  un  aujourd’hui,  et  il  y en  aura  un  troisième 
demain  ; samedi,  conseil  de  dépêches,  et  dimanche  encore 
conseil  d’État , apres  lequel  le  Roi  ira  le  soir  à Chois  y 
pour  jusqu’à  vendredi.  M.  le  Cardinal  doit  aller  passer 
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plusieurs  jours  à Draveil,  vis*à-vis  Choisy,  de  l’autre 
côté  de  la  rivière.  On  dit  qu’il  veut  être  quelque  temps 
sans  entendre  parler  d’affaires  ; il  y a des  gens  qui  croient 
que  cette  disposition  et  ces  conseils  d’État  redoublés  an- 
noncent u ne  retraite  prochaine  du  Cardinal. 

Du  vendredi  21,  Versailles.  — Hier  les  dames  du  deuil 
de  M""'  de  Mazarin  firent  leurs  révérences;  elles étoient six: 
M"1"  de  Maurepas,  d’Agénois,  de  Mailly,  de  Flavacourt,  de 
la  Tournelle  et  M‘°e  la  duchesse  de  Duras,  ci-devant  de 
Durfort,  parce  que  son  mari  avoit  épousé  en  premières 
noces  une  petite-fille  de  feu  M.  de  Mazarin. 

Hier  au  soir,  il  fut  déclaré  que  M”'  de  Mailly  cédoit  sa 
place  de  dame  du  palais,  purement  et  simplement,  avec 
les  appointements , à M1”'  de  Flavacourt  ; cela  fait  un 
changement  dans  les  semaines  que  je  marquerai.  Cette 
démarche  de  Mme  de  Mailly  est  regardée  avec  raison 
comme  une  grande  marque  de  générosité  de  sa  part;  on 
juge  avec  raison  qu’on  peut  la  regarder  comme  impru- 
dente, et  qu’un  peu  plus  de  prévoyance  pour  l’avenir 
aurait  dû  l’empécher  d’exécuter  ce  projet. 

Voici  l’arrangement  nouveau  des  semaines  des  dames 
du  palais.  Mmc  d’Antin  et  M™'  de  Montauban  avoient  avec 
elles  Mrae  de  Bouzols  et  M™'  de  Fitz-James.  Ces  deux  der- 
nières passent  dans  la  semaine  de  M”'  de  Boufflers , dans 
laquelle  étoient  aussi  Mme  de  Villars , Mmc  de  Talleyrand  et 
M'”1'  de  Mérode.  Mmc  de  Talleyrand  va  remplacer  Mme  de 
Mailly  dans  la  semaine  de  Mme  de  Fleury,  de  M'“'  d’Ance- 
nis  et  de  Mm*  de  Rupelmonde.  Ainsi , dans  une  semaine  il 
y aura  MmM  d’Antin  , de  Montauban,  de  Flavacourt  et  de 
la  Tournelle;  dans  l’autre,  M”'*  d’Ancenis,  de  Fleury,  de 
Rupelmonde  et  de  Talleyrand  ; et  dans  la  troisième  M””-*  de 
Boufflers,  de  Fitz-James,  de  Bouzols  et  de  Mérode. 

Hier,  il  fut  déclaré  que  le  Roi  avoit  donné  le  régiment 
delà  Reine  à M.  le  chevalier  de  Tessé,  frère  de  celui  qui 
vient  d’ètre  tué. 

Ce  matin  s’est  tenu  le  troisième  conseil  d’État,  dont 
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j’ai  déjà  parlé.  Les  deux  nouveaux  ministres  n’en  sa- 
voientrien  à neuf  heures  du  matin;  mais  ce  qu’il  y a de 
plus  singulier,  c’est  que  M.  le  Cardinal  n’en  savoit  rien , 
et  a été  fort  étonné  à midi  quand  on  est  venu  l’avertir  de 
la  part  du  Roi  pour  leconseil.  Il  y a cependant  apparence 
que  c’est  un  oubli,  car  M.  Amelot  et  M.  de  Bretenil  le  sa- 
voient. 

Du  samedi  22,  Versailles.  — La  grâce  accordée  àM.  de 
Tessé  fut  déclarée  hier.  C’est  le  fils  qui  a la  charge  et 
qui  ne  l’exercera  qu’à  vingt-et-un  ans.  Le  grand-père 
aura  l’exercice  pendant  ce  temps. 

Le  régiment  d’Auvergne , vacant  par  la  mort  de  M.  de 
Clermont,  qui  a été  tué  à l’affaire  du  22,  a été  donné  à 
la  famille.  Ce  M.  de  Clermont  étoit  cousin  de  celui  qui  fut 
tué  en  Italie,  à la  tête  du  même  régiment,  et  frère  d’une 
M11'  de  Clermont  qui  étoit  attachée  â la  reine  d’Espagne 
( Orléans).  Ce  traitement  est  d’autant  plus  digne  de  la 
bonté  et  même  de  la  justice  du  Roi,  que  la  famille,  qui 
est  fort  peu  riche,  avoit  engagé  tout  son  bien  pour  mettre 
M.  de  Clermont  en  état  de  paver  ce  régiment. 

Il  y a eu  aujourd’hui  conseil  de  dépêches,  comme  j’ai 
marqué  ci-dessus.  Les  deux  nouveaux  ministres  y sont 
entrés.  M.  Amelot  y a fait  le  rapport  de  l’affaire  de  M.  de 
Lœwenstein- NVerthein , petit-neveu  de  feu  M”'  de 
Dangeau,  au  sujet  de  trois  arrêts  du  parlement  de  Metz 
rendusenfaveurdes comtes  de  Stolwerg,  par  rapport  aux 
terres  de  Chasse-Pierre,  Cugnon  et  leurs  dépendances,  si- 
tuées près  de  Sedan,  et  qui  forment  une  souveraineté.  Le 
prince  de  Lccwenstein  a gagné  son  procès. 

On  est  toujours  dans  le  même  état  par  rapport  à la 
Bohème  : on  n’a  point  de  nouvelles  de  Prague  ; on  sait 
seulement  que  la  jonction  de  l’armée  de  M.  de  Maillebois 
et  de  celle  de  M.  le  comte  de  Saxe  s’ est  faite  le  16.  On  at- 
tend à tout  moment  des  nouvelles  de  la  levée  du  siège  de 
Prague. 

Le  Roi  va  demain  à Choisy,  d’où  il  reviendra  samedi 
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après  souper.  Les  dames  de  ce  voyage  sont  les  deux 
princesses  (1),  Mm'  la  maréchale  d’Estrées,  M“'  de  Mailly, 
M“r*  les  duchesses  de  Boufllers  et  de  Ruffec,  et  M“'  Amelot 
avec  M"*  la  duchesse  de  la  Force,  sa  lille. 

Hier  M“e  de  Mailly  alla  chez  le  Roi  et  chez  la  Reine  avec 
M"1'"  de  la  Tournelle  et  de  Flavacourt  faire  leurs  remercl- 
ments. 

Du  lundi  24,  Versailles.  — M”' la  princesse  de  Conty 
fit  venir  ici  samedi  M.  le  comte  de  la  Marche;  elle  pria 
M.  le  Cardinal  de  le  mener  chez  le  Roi.  Ce  fut  à l’heure  du 
travail  que  M.  le  Cardinal  mena  M.  le  comte  de  la  Marche 
dans  le  cabinet  du  Roi.  Il  n’a  que  six  ans.  Il  dit  au  Roi 
en  entrant  : « Sire,  je  viens  vous  supplier  de  pardonner 
à mon  papa.  » Le  Roi  lui  dit  : « 11  faudra  bien  vous  ac- 
corder ce  que  Vous  demandez.  » On  a eu  nouvelle  de  l’ar- 
rivée de  M.  le  prince  de  Conty  à l’armée  de  M.  le  maré- 
chal de  Maillehois;  il  est  arrivé  avant  le  courrier  qui 
portoit  ordre  de  le  mettre  aux  arrêts.  Il  étoit  dit  dans 
l’ordre  que  M.  de  Maillehois  renverroit  le  courrier  pour 
que  l’on  sût  que  l’ordre  avoit  été  exécuté.  Depuis,  le  Roi 
a bien  voulu  modérer  le  temps  des  arrêts  à huit  jours,  et 
cela  seulement  les  jours  que  l’armée  ne  marchera  point; 
après  les  huit  jours,  S.  M.  permet  à M.  le  prince  de  Conty 
de  servir  comme  volontaire. 

On  vient  d’apprendre  tout  à l’heure  ici  que  le  siège  de 
Prague  est  levé;  c’est  par  un  courrier  de  M.  de  Montijo, 
qui  est  toujours  le  premier  instruit  de  toutes  les  nou- 
velles. M.  le  Cardinal  l’a  mandé  aujourd’hui  au  Roi  à 
Choisy. 

Du  dimanche  30,  Versailles.  — Le  Roi  revint  vendredi 
de  Choisy  après  soupur.Le  mercredi  M.  Amelot  avoit  été 
au  lever  du  Roi  à Choisy,  avec  lequel  il  avoit  été  enfermé 
une  demi-heure  ou  trois  quarts  d’heure.  M.  Amelot  soupa 
ce  même  jour  avec  le  Roi. 


(I)  Mademoiselle  et  M11*  de  la  Roclirsstir-Yon. 
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Jeudi  j’allai  à Choisy,  et  j’y  soupai;  pendant  le  souper 
le  Roi  parla  beaucoup  des  nouvelles  qu’il  avoit  reçues  de 
Prague , de  ceux  qui  avoient  été  blessés  , ou  tués,  ou  qui 
étoient  malades,  et  dit  toujours  : « C’est  Beile-Isle  qui 
m’a  mandé.  » Il  parla  aussi  beaucoup  de  la  défense  de  la 
place,  et  ne  nomma  pas  une  seule  fois  le  nom  de  M.  de 
Broglie , disant  : « 11  y a eu  trente  jours  de  tranchée  ou- 
verte; Belle-lsle  avoit  fait  faire  des  ouvrages  avancés  ; 
il  s’y  est  toujours  maintenu,  attaquant  les  tranchées 
des  ennemis  aussi  par  des  tranchées.  » Cette  conversa- 
tion fut  fort  remarquée. 

A l’occasion  de  la  mort  de  Mmc  de  Mazarin  (Mailly),  le 
Roi  envoya  un  gentilhomme  ordinaire  chez  M“"  les  du- 
chesses de  Mazarin  (Rohan), d’Agénois et  même  de  Duras. 
Celle-ci  est  la  seconde  femme  de  M.  de  Duras,  ci-devant 
Durfort,  qui  avoit  épousé  en  premières  noces  la  petite- 
fille  de  M.  de  Mazarin.  Le  Roi  a envoyé  aussi  un  gentil- 
homme ordinaire  chezM.  et  M”’  de  Maurepas,  chez  M.  et 
M”1'  de  Saint-Florentin.  Le  Roi  a paru  avoir  beaucoup  de 
peine  à se  déterminer  à envoyer  chez  ces  quatre  derniers. 
M.  de  Maurepas  sollicitoit  M.  le  Cardinal  depuis  quelques 
jours  avec  vivacité  pour  obtenir  cette  grâce;  M.  le  Car- 
dinal en  parla  deux  ou  trois  fois  dans  le  travail;  on  avoit 
rapporté  des  exemples  : un,  de  M.  de  Pontchartrain  sur  la 
mort  de  M”'lacliancelière;  un,  dcM.  de  Lyonne;  un,  de  feu 
M.  de  Beringhen,  premier  écuyer,  père  de  celui-ci , sur 
la  mort  de  son  père  ou  de  sa  mère  ; un,  de  M.  Chauvelin  sur 
lamort  de  sa  belle-mère  ( M””  de  Beauvais)  ; un,  de  M.  de 
Maurepas  sur  la  mort  de  son  frère,  évêque  de  Blois;  mais 
le  gentilhomme  ordinaire  ne  vit  point  M”0  de  Maurepas  ; 
un  ou  deux, de  M.  le  chancelier.  Il  s’en  est  trouvé  aussi 
de  contraires.  M.  Chauvelin,  par  exemple,  a été  refusé  nue 
fois,  et  n'obtint  qu’à  la  seconde.  D’ailleurs,  pas  un  seul 
exemple  que  le  Roi  ail  envoyé  chez  les  ministres  d’Etat  à 
l’occasion  des  mariages.  En  dernier  lieu,  M.  Amelot  a marié 
sa  fille  à M.  de  la  Force,  et  M.  de  Bretcuil , sa  fille  à M.  de 
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Clermont;  le  Roi  n’y  a point  envoyé  (1).  Le  Roi  informé  de 
tous  ces  détails  remettoit  toujours  au  lendemain  à donner 
des  ordres.  M.  de  Gesvres,  fort  ami  de  M.  de  Maurepas  et 
sachant  les  intentions  de  M.  le  Cardinal,  se  présentoit  tous 
Jes  jours  pour  recevoir  les  ordres  de  S.  M.  et  faire  avertir 
en  conséquence  un  gentilhomme  ordinaire  qui  vint  rece- 
voir l’ordre  directement  du  Roi,  car  c’est  leurs  privilèges, 
et  le  Roi  disoit  toujours  à M.  de  Cesvres  : « 11  n’est  pas  en- 
core temps,  » ou  bien  : « Je  n’ai  encore  rien  à vous  dire.  » 
Enfin  le  dimanche,  après  la  mort  de  M"'dc  Mazarin,  le 
Roi  partit  pourChoisy  après  le  salut,  comme  je  l’ai  marqué, 
et  avant  le  salut  il  dit  à M.  de  Gesvres  qu’il  falloit  envoyer 
faire  des  compliments.  M.  de  Gesvres  lit  venir  un  gentil- 
homme ordinaire  dans  le  cabinet  du  Roi  ; le  Roi  lui  dit  : 
« Vous  irez  chez  M“'  de  Mazarin,  chez  M®'  d’Agénois  et 
M“*  de  Duras.  » M.  de  Gesvres  voyant  que  le  Roi  en  restoit 
là,  lui  dit  : « Sire  , et  M.  de  Maurepas?  » Le  Roi,  rouge  et 
embarrassé,  dit  d’une  voix  plus  basse  au  gentilhomme  or- 
dinaire : « Chez  M.  de  Maurepas.  » Ce  n’étoit  pas  encore 
assez,  et  le  Roi  n’en  disoit  pas  davantage;  M.  de  Gesvres 
lui  dit  : « Sire,  et  Mmc  de  Maurepas?  » et  le  Roi  ajouta  : 
« Et  Mme  de  Maurepas.  » Le  gentilhomme  ordinaire,  voyant 
que  le  Roi  n’alloit  pas  plus  loin,  crut  que  c’étoit  oubli , et 
dit  : « Et  M.  et  M“'  de  Saint- ? » comme  une  ques- 

tion. Nouvel  embarras  du  Roi,  qui  prononça  cependant 
enfin  les  noms  deM.  et  Mrae  de  Saint-Florentin.  Le  Roi  en 
passant  de  ce  cabinet  dans  le  cabinet  des  perruques  avoit 
dit  quelque  chose  à M.  de  Gesvres,  mais  si  bas  que  M.  de 
Gesvres  ne  l’avoit  pas  entendu.  Après  l’ordre  donné  au 
gentilhomme  ordinaire,  le  Roi  dit  à M.  de  Gesvres  : « Je 
vous  ai  déjà  dit  d’écrire  sur  votre  livre  que  c’étoit  sans 


(I)  A l’égard  des  accoucliementa,  il  n'j  a nul  exemple  que  le  Roi  ail  envoyé 
Chez  d’autres  femmes  que  celles  qui  sont  titrées.  M.  le  Dauphin  et  Mesdames 
envoient  partout  où  le  Roi  envoie.  A l'égard  de  la  Reine,  elle  donne  les  ordres 
qu’elle  juge  A propos.  (A oie  du  duc  tlt  l.uynes.) 

T.  IV.  16 


Digitized  by  Google 


Ï4Ï  MÉMOIRES  UU  DUC  l)E  LUYNES. 

tirer  à conséqueuce.  » De  là,  le  Roi  passa  pour  le  salut,  et 
en  y allant  il  répéta  eueore  ces  mêmes  motsà  M.  de  Gesvres 
pour  la  troisième  fois.  C’est  de  H.  de  Gesvres  même,  fort 
amide  M.  deMaurepaset  quil'abien  servi  dans  cette  occa- 
sion, que  je  sais  ce  détail;  il  m’a  ajouté  que  l’ordre  le  plus^ 
embarrassant  et  le  plus  considérable  à donner  n’auroit  pas 
autant  embarrassé  le  Roi  que  celui-ci. 

M.  le  cardinal  Tencin  a pris  aujourd'hui  ses  entrées 
chez  la  Reine , comme  ministre;  ce  sont  les  entrées  de  la 
chambre,  et  il  les  a chez  le  Roi.  Cette  grâce  lui  avoit  été 
accordée  avantqu’il  allât  à Rome,  et  il  n’en  avoit  pas  fait 
d’usage  chez  la  Reine. 

M.  d’Argenson  les  prit  au  même  titre  de  ministre,  il  y 
a huit  jours  (1),  et  vint  auparavant  parler  à M”'  de  Luynes. 
M.  le  cardinal  Tencin , sur  cet  exemple,  s’est  déterminé  à 
les  prendre,  et  est  venu  ce  matin  chez  M"1'  de  Luynes. 

M.  le  duc  de  Yillars  a resté  aujourd’hui  chez  la  Reine 
après  le  dîner  ; il  a les  grandes  entrées  comme  mari  de  la 
dame  d’atours. 


OCTOBRE. 

Conseil»  du  Roi.  — .Nouvelles  de  Prague.  — MM.  de  Brissacet  de  Ohevreuse. 
_ Timidité  du  Roi.  — Audience  de  congé  de  l’ambassadeur  de  Venise;  cé- 
rémonie du  Ivaudriei-.  — Nouvelles  de  l'année  de  M.  de  Maillebois.  — Mort 
de  la  comtesse  de  Mortemarl.  — M.  de  Ileauvau.  — Mort  du  maréchal  de 
Nangis;  son  caractère;  son  testament.  — Départ  des  princes  pour  la 
Flandre.  — Parti  des  Hroglie  contre  le  maréchal  de  Uelle-lBle.  — Préten- 
dants» la  place  de  chevalier  d'honneur  de  la  Reine.  — M.  rte  Boudlers.  — 
Appariements  donnés.  - Le  Roi  parle  à M.  de  Beauvau.  — Nouveau»  dé- 
tails sur  la  retraite  de  Frauenberg;  justification  de  M.  rte  Belle-lsle.  — Nou- 
velle» de  Bohême  ; division  des  généraux.  — Alteration  de  la  mémoire  du 
cardinal  de  Fleury.  — Affairés  de  Flandre.  — Mort  de  Massillon. 


(1)  Il  ne  les  prit  pas  ce  jour-là  ; il  ne  les  prit  qu'hier,  mais  il  en  parla  à 
M1"'  de  Luynes,  qui  en  rendit  compte  à la  Reine.  ( Addition  du  dut  de 
Luynes,  datée  du  9 octobre.  ) 
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bu  mardi  2 octobre,  Versailles.  — M.  le  Cardinal  n’a 
point  été  à Draveil,  mais  seulement  à Issy,  et  il  n’en  est 
point  revenu  au  retour  du  Koi  ; cependant  les  conseils  se 
sont  tenuscommeà  l’ordinaire.  11  y eut  samedi  et  dimanche 
conseil  d’État,  hier  lundi  conseil  de  finances.  Le  Roi  a tra- 
vaillé tous  les  soirs  seul  avec  quelqu’un  des  ministres; 
samedi  c’éloit  M.  Amelot,  dimanche  M.  le  contrôleur  gé- 
néral, et  hierM.  de  Breteuil. 

Hier  matin,  M.  le  duc  de  Brissac  arriva  au  lever  du  Roi  ; 
il  avoit  passé  auparavant  A Issy;  il  est  envoyé  par  M.  le 
maréchal  de  Broglie  pour  apporter  le  détail  de  ce  qui  s’est 
passé  au  siège  de  Prague  et  même  la  nouvelle  de  la  levée 
du  siège,  M.  le  maréchal  de  Broglie  n’ayant  encore  rien 
mandé  jusqu’à  ce  moment  ni  de  l’un  ni  de  l’autre.  Cepen- 
dant par  l'événement  il  n’a  presque  rien  appris  de  nou- 
veau que  les  noms  et  le  nombre  des  morts  et  des  blessés. 
Il  a apporté  aussi  un  plan  de  l’attaque  et  de  la  défense 
de  la  place.  Il  parolt  que  les  ennemis  n’ont  jamais  pu  at- 
taquer le  corps  de  la  place,  et  ont  toujours  été  occupés 
aux  ouvrages  extérieurs  que  M.  de  Belle-Isle  avoit  fait 
faire.  Outre  ces  ouvrages  extérieurs,  il  y avoit  des  coupures 
en  dedans  des  bastions  qui  auroient  mis  les  Autrichiens 
dans  la  nécessité  de  faire  pour  ainsi  dire  un  nouveau 
siège , quand  même  ils  auroient  fait  brèche  auxdits  bas- 
’•  lions  et  qu’ils  auroient  pu  s’y  loger.  On  a fait  sortir 

t 8,000  hommes  de  Prague  pour  soutenir  l’escorte  de 

je  100  chevaux  qu’on  avoit  donnés  à M.  de  Brissac.  Il  a fallu 

'*  forcer  un  petit  poste  des  ennemis.  L’infanterie  est  rentrée 

\ dans  la  ville  après  la  sortie  de  M.  de  Brissac,  et  l’escorte 

Ü-  de  cavalerie  a dû  aller  gagner  Egra.  M.  le  prince  Frédéric 

de  Deux-Ponts etM.de  Beauvau  sont  sortisen  même  temps 
que  M.  de  Brissac,  le  prince  Frédéric  pour  aller  porter  à 
l’empereur  les  drapeaux  qui  ont  été  pris  dans  les  diffé- 
rentes sorties.  A l’égard  de  M.  de  Beauvau,  il  n'est  pas 
irU*  encore  arrivé  ici.  Comme  il  devoit  rester  auprèsde  l’em- 

pereur, et  que  ce  n’est  qu’à  l’occasion  de  la  marche  de 

16. 
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M.  de  Broglie  vei's Suhay  qu’il  demanda permissioil  d'aller 
â l’armée,  el  qu’après  le  combat  et  la  retraite  qui  suivit  il 
se  trouva  enfermé  dans  Prague  sans  en  pouvoir  sortir, 
on  ne  sait  point  encore  s’il  a eu  d’autre  dessein  en  sortant 
de  Prague  que  de  revenir  à Francfort.  L’arrivée  de  M.  de 
Brissac  a paru  d’abord  annoncer  une  très-grande  nou- 
velle, et  l’on  a été  un  peu  surpris  de  voir  qu’on  l’eùt  en- 
voyé pour  le  sujet  que  je  viens  de  marquer. 

On  ne  paroit  pas  douter  que  M.  de  Brissac  ne  soit  fait 
maréchal  de  camp,  d’autant  plus  qu'il  a beaucoup  de  va- 
leur, qu’il  mérite  ce  grade  il  y a longtemps,  et  que  dès  le 
voyage  de  Fontainebleau,  l’année  passée,  M.  le  Cardinal 
étoit  occupé  de  l'avancer.  Dans  ces  circonstances,  quoique 
je  sache  q uc  le  Roi  a accordé  la  même  grâce  à mon  fils, 
mais  à condition  de  n’en  point  parler,  que  je  lui  aie 
même  mandé  par  ordre  de  M.  le  Cardinal,  et  que  M.  de 
Breteuil  ait  pris  il  y a longtemps  le  bon  du  Roi  pour  cons- 
tater cette  grâce,  cependant,  comme  elle  n’est  point  dé- 
clarée, je  erus  devoir  en  parler  au  Roi  hier;  c’étoit  pen- 
dant son  souper  ; il  me  demanda  si  j’avois  eu  une  lettre  de 
mon  fils  et  ce  qu’il  me  mandoit  ; je  lui  dis  qu’il  ne  par- 
Ioit  que  de  l’espérance  qu’il  avoit  des  bontés  de  S.  M.,  d’au- 
tant plus  qu’il  croyoit  les  avoir  méritées  ; j’ajoutai  que 
j ugean  t bien  que  M.  de  Brissac  seroit  fait  maréchal  de  camp, 
ileraignoit  que  le  Roi  ne  l’oubliât.  Le  Roi  me  répondit 
avec  bonté  : « 11  y a bien  de  l’apparence  ! » Le  Roi  a dit 
outre  cela  en  deux  occasions  différentes  : « M.  et  M“c  de 
Luynes  sont  bien  ingénieux  à se  tourmenter;  peuvent-ils 
croire  que  j’oublierai  M.  de  Chevreuse  après  la  manière 
dont  il  a servi  ? » La  Reine  étoit  présente  à ce  discours,  ce 
matin  au  petit  lever,  et  l’a  redit  à M“"  de  Luynes. 

Il  est  certain  qu’il  y a des  occasions  où  le  Roi  ne  paroit 
pas  donner  les  marques  de  bonté  qui  sont  en  lui,  par  une 
espèce  de  timidité  naturelle  qu'il  a peine  à surmonter;  en 
voici  un  exemple  : M”'  de  Mailly,  comme  je  l’ai  déjà 
marqué,  aime  fort  M.  de  Belle-lsle,  et  s’attendoit  que  le 
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Roi  parlerait  beaucoup  à Mm'  la  maréchale  de  Belle-Isle; 
cependant  le  Roi  ne  lui  dit  pas  un  seul  mot , ce  qui  surprit 
beaucoup  tous  ceux  qui  s’y  intéressent.  M"*  de  Mailly  en  a 
parlé  au  Roi,  lui  disant  la  peine  qu’elle  en  ressentoit, 
d’autant  plus  qu’il  lui  paroissoit  qu’il  étoit  content  de 
M.  de  Belle-lsle.  Le  Roi  lui  parlant  avec  confiance  lui  dit  : 

« Vous  connoissez  mon  embarras  et  ma  timidité,  j’en  suis 
au  désespoir;  j’ai  eu  dix  fois  la  bouche  ouverte  pour  lui 
parler.  — Mais,  lui  dit  M“*  de  Mailly,  sans  parler  de  M.  de 
Belle-lsle,  vous  auriez  pu  lui  parler  de  Francfort;  — Et 
c’est , lui  répondit  le  Roi , précisément  du  maréchal  que  je 
voulois  lui  parler.  » 

L’ambassadeur  (Lezzo)  de  Venise  a eu  aujourd’hui  son 
audience  de  congé.  Il  est  venu  dans  les  carrosses  du  Roi. 
Le  Roi  l’a  reçu  chevalier,  et  lui  a mis  le  baudrier.  L’au- 
dience chez  la  Reine  étoit  dans  le  grand  cabinet. 'L’ambas- 
sadeur ctoit  avec  un  habit  de  drap  gris  brodé  d’or;  il  a eu 
l’honneurdes  armes,  et  a dîné  àla  table  du  Roi  dans  la  salle 
des  ambassadeurs , suivant  l’usage.  Il  n’y  avoit  point  de 
dames  averties  pour  cette  audience,  parce  que  M.  de 
Sainctot  s’étoit  contenté  de  dire  à la  Reine  et  à M"'  de 
Luynes  que  cette  audience  serait  vers  le  commencement 
du  mois  d’octobre , et  depuis  ce  temps-là  n’en  avoit  point 
parlé,  au  moins  à M”'  de  Luynes;  cependant  la  Reine,  qui 
apparemment  s’en  étoit  souvenue,  avoit  donné  ordrebier 
matin  qu’on  vint  le  dire  à Mm'  de  Luynes,  mais  cet  ordre 
n’ayant  point  été  exécuté,  il  n’y  a point  eu  de  dames 
averties. 

Voici  ce  qui  s’est  passé  chez  le  Roi  par  rapport  à la  cé- 
rémonie de  donner  le  baudrier.  Le  Roi  est  assis  dans 
son  fauteuil,  dans  son  cabinet,  et  couvert  ; lorsque  l’am- 
bassadeur entre,  il  se  lève  et  se  découvre  , et  écoute  de- 
bout et  couvert  la  harangue  de  l’ambassadeur,  qui  a aussi 
son  chapeau  sur  la  tète.  Après  la  harangue,  M.  deSouvré, 
maître  de  la  garde-robe , apporta  au  Roi  le  baudrier  ; 
l’ambassadeur  dit  tout  haut  : « Le  carreau.  » Personne  ne 
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répondit.  Le  Roi  dit  à l’ambassadeur  : « Mettez-vous  k 
genoux.  » L’ambassadeur  plia  un  peu  un  genou,  et  le 
Roi  lui  passa  le  baudrier.  Lorsqu'il  fut  sorti,  le  Roi  dit  à 
M.  de  tiesvrcs  : « Ou  écrira  que  l’ambassadeur  s’est  mis 
à genoux,  et  lui  écrira  le  contraire.  » M.  Zeno,  ci-devant 
ambassadeur  de  Venise,  ne  se  mit  point  à genoux  et  ne 
plia  pas  même  le  genou.  Celte  difficulté  avoit  été  prévue  ; 
M.  de  Verneuil,  introducteur  des  ambassadeurs,  avoit  ap- 
porté son  registre  où  il  est  dit  qu’on  leur  a toujours  donné 
des  carreaux,  hors  M.  Zeno,  qui  ne  s’est  pas  mis  à genoux. 
M.  Amelot  en  rendit  compte  au  Roi,  qui  lui  dit  qu’il  ne 
se  souvenoit  point  d'avoir  jamais  vu  donner  de  carreau 
à l'ambassadeur  de  Venise.  Bachelier,  premier  valet  de 
chambre,  dit  de  même  qu’on  ne  leur  en  a point  donné; 
enfin  M.  de  Gesvres,  qui  m’a  conté  le  détail  ducarreauque 
je  viens  de  marquer,  m’a  dit  qu’il  écriroit  dans  son  re- 
gistre que  l’ambassadeur  s’étoit  mis  ù genoux. 

Du  mercredi  3,  Versailles.  — . Le  Roi  alla  hier  à lâchasse, 
d’où  il  alla  coucher  à la  Meutte  ; il  en  revient  ce  soir  après 
souper.  11  n’y  a point  de  princesses,  mais  il  y a quatre 
dames  ùce  voyage,  M'"r la  maréchale  d’Estrées,  M0"'  d’An- 
lin,  M1™  de  Mailly,  Al"’*'  la  duchesse  de  Ruffec. 

Il  devoit  y avoir  dimanche  prochain  un  voyage  de 
Choisy  ; le  Roi  avoit  laissé  même  deux  équipages,  l’un 
de  cerf,  l’autre  de  sanglier,  à Séuart.  Cet  arrangement 
estchangé;  les  équipagessont  revenus,  et  il  n’y  aura  plus 
que  quelques  petits  voyagesde  Choisy. 

Le  Roi  eut  avant-hier,  paV  un  courrier,  desnouvellesdu 
25  de  M.  le  maréchal  de  Maillebois;  son  armée  avoit  passé 
les  montagnes  et  les  défilés,  et  n'étoit  éloignée  que  de 
quatre  ou  cinq  lieues  de  celle  des  ennemis. 

On  apprit  par  ce  même  courrier  que  le  chevalier  de 
Sainl-Vallier,  maréchal  de  camp,  étant  de  jour,  et  s’étant 
avancé  à une  grande-garde  placée  auprès  d’un  bois,  il 
avoit  été  tiré  du  bois  deux  coups,  un  desquels  l’avoit  tué. 

J’ai  appris  aujourd’hui  que  Mm*  la  comtesse  de  Morte- 
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uiart  étoit  morte  ce  matin,  de  la  petite  vérole,  à Paris  ; 
c’étoit  M“c  de  Crux , héritière  de  Bretagne  ; son  mari  est 
colonel  du  régiment  de  Navarre. 

Dumardi  9,  Versailles.  — Depuis  ce  que  j'ai  marqué  ci- 
dessus,  les  armées  étoient  en  présence,  séparées  par  un 
marais;  depuis  ce  moment  jusqu’à  présent  on  n’a  point 
reçu  de  nouvelles  de  M.  de  Maillebois,  et  l’on  attend  un 
courrier  avec  impatience. 

On  apprit  hier  matin  la  levée  du  blocus  de  Prague,  par 
un  courrier  de  M.  de  Monti  jo,  dépéché  de  Francfort  et  allant 
à Madrid,  qui  a remis  une  lettre  à M.  de  Campoflorido. 
Le  Roi  n’en  a point  eu  encore  de  nouvelles  directement. 

M.  de  Beauvau  arriva  avant-hier  ici  ; il  étoit  envoyé  du 
Roi  auprès  de  l’électeur  de  Bavière,  et  est  demeuré  en  cette 
qualité  auprès  de  l’empereur  ; il  étoit  allé  joindre  les 
troupes  de  Bohème,  et  s’est  trouvé  enfermé  dans  la  ville 
de  Prague,  d’où  il  n’a  pu  sortir  que  le  20  septembre, avec 
M.  le  duc  de  Brissac.  Suivant  ce  qu’il  dit,  il  y a encore 
plus  de  neuf  millechevaux  dans  Prague,  en  comptant  ceux 
des  habitants  et  des  équipages.  Pour  M.  de  Brissac,  il  dit 
qu’il  n’y  en  a guère  plus  de  trois  mille.  On  trouvera 
à la  fin  de  ces  Mémoires  (1)  les  différentes  lettres  et 
relations  sur  ce  qui  se  passe  à Prague  et  dans  les  diffé- 
rentes armées.  Il  faut  espérer  qu’au  retour  de  l’armée  on 
saura  la  vérité. 

On  a appris  par  M.  de  Brissac  que  M.  de  JBoufflers  étoit 
sorti  de  Prague  avant  la  levée  du  siège , ayant  pensé 
mourir  delà  gravelle  ; il  a obtenu  du  Grand-Duc  la  per- 
mission d’aller  à Aix-la-Chapelle,  mais  à condition  de 
n’écrire  à personne;  et  effectivement  qui  que  ce  soit  n’a 
reçu  de  ses  nouvelles  ; il  est  même  certain  que  le  l'r  de 
ce  mois  il  n’étoit  pas  à Aix-la-Chapelle. 

M.  le  maréchal  de  Nangis  mourut  hier  à midi  un  quart. 


(I)  Ces  lettres  et  relations  sont  dans  1rs  pièces  justificative-*  , à la  suite  rtc 
l’année  1745. 
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Il  v a plus  de  deux  ou  trois  mois  qu’on  le  voit  mourir  tous 
les  jours  d’un  abcès  dans  la  poitrine , accompagné  d’une 
tièvre  lente  et  d’un  dépérissement  affreux  ; il  n’avoit  ce- 
pendant guère  plus  de  soixante  ans.  On  prétend  que  le 
véritable  principe  de  sa  maladie  étoit  le  chagrin  de  ne 
pas  servir,  aimant  son  métier  passionnément,  et  que  la 
seule  chose  qui  l’avoit  consolé  pendant  longtemps  étoit 
d'aller  faire  ses  tournées  comme  directeur  d’infanterie,  ce 
qu’il  n’avoit  pu  continuer  depuis  qu’il  étoit  maréchal  de 
France  ; ainsi  l'on  peut  dire  qu’il  eût  été  au  désespoir  de 
ne  le  pas  être,  et  que  cette  dignité  est  le  commencement 
de  son  malheur.  C étoit  un  très-bon  homme,  fort  doux  dans 
la  société  et  très-capable  d’amitié  ; il  avait  été  fort  aimé 
de  feu  Mn"  la  Dauphine  (de  Savoie)  ; il  étoit  extrêmement 
attaché  à feu  Mm'de  Mazarin,  dont  il  n’a  jamais  su  la  mort. 
La  Reine  a toujours  eu  pour  lui  la  plus  grande  et  la  plus 
véritable  amitié;  elle  envoyoit  savoir  de  ses  nouvelles  à 
tout  moment  et  s’est  toujours  flattée  sur  son  état.  Lorsqu’il 
fut  question  hier  de  lui  apprendre  cette  nouvelle,  M.  Hel- 
vétius envoya  chercher  M.  et  M®'  de  Maurepas  et  M”  de 
Saint-Florentin,  et  ce  fut  devant  euxqu’après  avoir  pré- 
paré la  Reine  peu  à peu  par  les  mauvaises  nouvelles 
qu’il  lui  en  disoit  de  temps  en  temps,  M.  le  curé  de  Ver- 
sailles vint  enfin  lui  annoncer  sa  mort.  C’étoit  hier  jour 
de  concert  : la  musique  fut  contremandée  ; la  Reine  de- 
meura enfermée  dans  ses  cabinets  tout  le  jour;  il  n’y  eut 
que  M""’  de  Luynes,  de  Villars,  M“e  de  Mailly  et  ses  deux 
sœurs  qui  eurent  permission  de  voir  la  Reine.  La  Reine 
vit  M.  le  Dauphin,  et  ne  voulut  point  voir  Mesdames;  elle 
a eu  beaucoup  de  monde  ce  matin  à sa  toilette;  elle  ne 
verra  personne  cette  après-dlnée.  On  ne  sait  pas  encore 
qui  sera  choisi  pour  remplir  cette  place;  on  parloit  beau- 
coup de  M.  de  Sassenage,  comme  étant  ami  intime  de 
M',lc,de  Villars  et  d’Armagnac;  cependant  il  y a jusqu’à 
présent  lieu  de  croire  que  ce  n’est  pas  l’intention  de  la 
Reine. 
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Du  mercredi  10,  Versailles.  — On  ouvrit  hier  le  testa- 
ment de  M.  le  maréchal  de  Nangis;  il  laisse  beaucoup 
à ses  domestiques,  et  ses  legs  en  tout  montent  à 25,000 
livres  de  rente  viagère.  Il  jouissoit  d’environ  50,000  li- 
vres de  rente  de  bien  de  patrimoine,  et  100,000  livres  de 
bienfaits  du  Roi;  il  avoit  la  terre  deNangis  en  Brie  sub- 
stituée , et  qui  va  par  cette  raison  à M.  de  Brichanteau. 
Cette  terre  vaut  30,000  livres;  mais  il  n’y  en  a que 
17,000  comprises  dans  la  substitution,  le  surplus  étant 
des  acquisitions  faites  parM.  de  Nangis.  M.  deNangis 
donne  50,000  écus  à Mmc  de  Tonnerre , 20,000  livres  à 
M.  de  Brichanteau,  ou  bien  le  fief  de  Brichanteau,  à 
son  choix;  il  donne  aussi  18,000  livres  à M.  Dumesnil; 
on  croit  que  c’est  de  l’argent  qu’il  lui  avoit  prêté  à l’oc- 
casion de  la  campagne.  Il  donne  aussi  125,000  livres  à 
M.  de  Saint-Florentin,  lequel  a déjàdéclaré  qu’il  n’en  vou- 
loit  point.  On  ne  doute  pas  que  cet  argent  ne  fût  une 
espèce  de  fidéicommis  en  faveur  de  M”"  de  Mazarin.  Il 
déclare  nuis,  par  son  testament,  tous  les  billets  que  l’on 
trouvera  de  sommes  qui  lui  seroient  dues.  Il  a été  porté 
à Nangis.  Il  n’y  a encore  rien  de  décidé  pour  son  succes- 
seur. La  Reine  désire  beaucoup  M.  d’Estissac,  et  l’a  fort 
pressé  d’accepter  cette  place;  M.  le  Cardinal  paroissoit 
même  désirer  qu’il  l’acceptât;  cependant  l’un  et  l’autre 
n’ont  pu  s’empêcher  d'approuver  les  raisons  qu’il  leur  a 
données;  mais  cela  n’est  point  encore  fini  entièrement. 
On  nomme  M.  le  prince  deTalmond,  M.  le  duc  de  Boufflers 
qui  a demandé,  M.  le  baron  de  Montmorency  qui  de- 
mande aussi.  Il  y a lieu  de  croire  que  cette  affaire  ne 
sera  finie  qu’au  retour  de  Choisy. 

S.  M.  est  partie  ce  matin  pour  y aller,  d’où  elle  re- 
vient samedi  souper  à Versailles. 

On  eut  hier  des  nouvelles  de  Prague  par  la  poste,  du  23 
et  du  24  du  mois  passé,  et  l>eaucoup  de  vieilles  lettres. 
M.  le  maréchal  de  Broglie  s’est  emparé  des  postes  de  Bran- 
deis,  Melnik  et  Leitmeritz,  ce  qui  rétablit  la  communica- 
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liou.  On  est  toujours  dans  le  môme  état  sur  les  nouvelles 
de  l’armée  de  M.  de  Mnillebois. 

Du  jeudi  11 , Choisy-le-Koi.  M.  le  duc  de  Chartres  est 
venu  ce  matin  de  Saint-Cloud  prendre  congé  du  Roi  ; il 
va  en  Flandre  : il  en  obtint  permission  il  y a quelques 
jours. 

M.  le  prince  de  Dombeset  M.  le  comte  d’Eu  onteu  aussi 
la  môme  permission,  A peu  près  dans  le  môme  temps. 

Le  Roi  a reçu  ce  matin  un  paquet  de  M.  le  Cardinal, 
mais  il  n’en  a encore  rien  dit. 

Du  mardi  lti,  Versailles.  — J’ai  oublié  de  marquer  ci- 
dessus  que  M.  le  comte  de  Clermont  va  aussi  en  Flandre  ; 
lui,  M.  le  prince  de  Dombes  et  M.  le  comte  d’Eu  y serviront 
enqualitéde  lieutenants  généraux.  M.  le  duc  de  Chartres 
etM.  de  Pentbiévre.qui  marchent  aussi,  n’ont  d’autre  qua- 
lité que  celle  de  volontaire.  M.  de  Richelieu  est  employé 
dans  cette  armée  comme  maréchal  de  camp,  et  part  in- 
cessamment. On  est  toujours  dans  la  crainte  en  Flandre  que 
les  Anglois  ne  fassent  quelque  entreprise  sur  Dunkerque; 
les  retranchements  que  nous  y avons  faits  sont  fort  bons, 
mais  il  faut  beaucoup  de  monde  pour  les  garder  ; on  dit 
qu’il  faudrait  25,000  hommes,  et  le  corps  de  troupes  que 
nous  avons  en  Flandre  n’est  pas  fort  considérable. 

On  a été  plusieurs  jours  sans  recevoir  de  nouvelles  de 
M.  de  M&illebqis,  et  l’on  en  étoit  fort  en  peine,  d’autant 
jilus  que  l'on  suvoit  les  deux  armées  en  présence,  les  ve- 
dettes à la  portée  du  pistolet.  L’on  sut  il  y a trais  jours 
que  U.  deMaillebois  s’étoit  déterminé  A marcher  par  sa 
gauche  et  A reculer  jusqu’à  Egra  pour  marcher  ensuite 
A couvert  de  l’Eger.  Il  y eut  le  3 une  petite  affaire  entre 
uncorps  de  nos  troupes  et  quelques  hussards.  M.  le  prince 
de  Conty  y fit  des  merveilles,  et  chargea  à la  tête  des  dra- 
gons. Le  Roi  a parlé  aussi  de  M.  de  Coigny  et  de  M.  le 
comte  de  Noailles,  qui  s’y  étoient  distingués. 

M.  de  Maillebois  arriva  le  8 A Égra  sans  obstacle  de  la 
part  des  ennemis;  M.  le  comte  de  Saxe  fait  l’avaut- 
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garde  de  son  armée.  On  sut  hier,  par  tin  courrier,  que 
le  10,  s’étant  avancé  jusqu’à  Elnbogen,  il  s’étoit  emparé 
de  cette  place,  où  il  y avoit  4,630  hommes  et  quelques 
hussards,  et  qu'il  avoit  aussi  envoyé  s’emparer  de  Falke- 
nau,  qui  est  à une  lieue  en  deçà,  d’où  l’on  avoit  chassé 
1,200  hommes.  M.  de  Maillehois  a appris  cette  nouvelle 
par  une  lettre  de  M.  le  comte  de  Saxe,  qu’il  a envoyée  ici 
par  un  courrier.  Le  courrier  partit  le  11  au  matin,  et 
arriva  ici  le  15  au  soir.  Comme  il  n’y  a point  d’autre  dé- 
tail dans  la  lettre  de  M.  le  comte  de  Saxe , on  ne  peut  savoir 
précisément  si  les  4,630  hommes  ont  été  faits  prisonniers 
ou  se  sont  retirés.  L’on  croit  que  l'on  sera  quelques  jours 
sans  recevoir  des  nouvelles  de  cette  armée,  à cause  de  la 
difficulté  des  chemins  et  du  prodigieux  nombre  de  hus- 
sards. L’on  ne  doute  plus  à présent  que  M.  de  Broglie 
n’ait  eu  ordre  de  laisser  une  garnison  dans  Prague  et  de 
s’avancer  au-devant  do  M.  de  Maillebois  avec  environ 
15,000  hommes. 

Les  discours  continuent  ici  avec  vivacité  contre  M.  de 
Belle-lsle,  et  même  malgré  l’amitié  dont  M"’  de  Mailly 
parolt  remplie  pour  lui  et  les  assurances  qu’elle  a données 
en  ma  présence  à M1’"’  de  Belle-lsle  que  le  Boi  étoit  con- 
tent, il  semblerait,  parce  que  l'on  voit,  que  le  parti  des 
Broglie  aurait  prévalu  dans  l’esprit  de  S.  M.,  le  Roi  ne 
parlant  plus  de  M.  de  Belle-lsle  et  ne  répondant  même 
pas  trop  quand  on  lui  en  parle  par  hasard.  On  a fort 
remarqué  même  que  le  Roi  n’a  presque  point  dit  un  mot 
à M.  de  Beauvau,  qu’il  sait  être  ami  de  M.  de  Belle-lsle 
et  dont  il  doit  avoir  sujet  d’être  content.  Cependant  M,n*  la 
maréchale  de  Belle-lsle,  fort  en  peine  de  tous  les  discours 
qu’elle  entendoit,  a été  ce  matin  chez  M.  le  Cardinal,  qui 
l’a  assurée  que  le  Roi  et  lui  avoient  toujours  la  même 
confiance  en  M.  de  Belle-lsle  et  l’a  reçue  très-bien.  M.  de- 
Belle-lsle  avoit  demandé  un  congé  pour  revenir,  à cause 
de  sa  santé;  on  lui  a envoyé  d’abord  le  dit  rangé;  depuis 
on  lui  a mandé  de  rester,  l’arrangement  étant  que  M.  le 
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maréchal  de  Broglie  sort  de  Prague  , comme  je  viens  de 
le  marquer. 

Depuis  ce  que  j'ai  marqué  ci-dessus  du  testament  de 
M.  de  Nangis,  j’ai  appris  plusieurs  détails.  Il  s’est  trouvé 
entre  les  inainsde  M.  l’abbé  de  Broglie  un  billet  sur  l’em- 
ploi desi25,000  livresdont  j’ai  parlé  plus  haut;  100,000 
livres  étoient  destinées  à M10'  de  Mazarin  ; et  des  25,000 
livres,  il  y en  avoit  10,000  pour  M1”'  de  Maurepas  , 6,000 
pour  Mmf  de  Saint-Florentin,  3,000  à Mm' de  Listenay, 
3,000  à M’"'  de  Flavacourt  et  3,000  à Mme  de  la  Tournelle  ; 
voulant  que  ces  legs  ne  fussent  pas  payés  en  espèces,  mais 
en  diamants.  Toutes  ces  dam  es  ont  refusé  lesdits  legs.  La 
Heine  est  nommée  dans  le  testament  avec  les  compliments 
les  plus  respectueux  et  les  plus  tonvenables.  M.  de  Nangis 
lui  laisse  un  petit  diamant  couleur  de  rose,  un  pot- 
pourri  (1),  quatre  tabatières  d’or  et  300  louis  que  S.  M. 
devoit  à M.  de  Nangis.  Les  quatre  boites  d’or  avoient  été 
envoyées  parla  Heine  à M.  de  Nangis  pendant  sa  maladie 
pour  qu’il  en  fit  des  présents  aux  médecins,  chirurgien  et 
apothicaire  qui  ont  eu  soin  de  lui.  . 

Depuis  la  mort  de  M.  de  Nangis,  il  n’y  a point  eu  de 
musique  chez  la  Reine  jusqu’à  présent,  et  même  il  n’y 
a point  eu  de  jeu  les  deux  ou  trois  premiers  jours.  La 
Reine  parott  toujours  fort  affligée  ; elle  continue  de  voir 
de  temps  en  temps,  les  soirs, M.  l’abbé  de  Broglie,  etilya 
toujours  une  ou  deux  dames  du  palais  qui  veillent  auprès 
d’elle  les  soirsjusqu’à  ce  qu’elle  soit  endormie.  La  Reine 
aessayé  inutilement  dans  plusieurs  conversations  d’enga- 
ger M.  d’Estissac  à accepter  la  place  de  chevalier  d’hon- 
neur. M.  d’Estissac,  lui  a représenté  que,  ne  voulant  pas  ac- 
cepter cet  honneur  sans  remplir  exactement  les  devoirs 
assidus  et  inséparables  de  cette  charge,  sa  situation  ne 


(I)  Pot-pourri  se  dit  de  ces  compositions  que  les  femmes  font  de  plusieurs 
parfums,  mêlés  dans  un  pot,  pour  faire  sentir  hon  dans  leur  chambre.  (Dicf. 
de  Trévoux.  ) 
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lui  permettait  pas  de  profiler  des  bontés  de  S.  M.,  tant  par 
rapport  à son  bien  qu’à  cause  de  M“c  d’Estissac,  qui  ne 
pouvoit  guère  se  séparer  de  M"1'  de  la  Rochefoucauld 
pour  venir  faire  ici  un  établissement;  ajoutant  d’ailleurs 
que  cette  assiduité  auprès  de  la  Reine  le  mettrait  hors  de 
portée  de  faire  sa  cour  au  Roi  dans  ses  voyages,  puisqu'il 
se  croirait  encore  plus  obligé  de  rester  à Versailles  dans 
des  temps  d’absence  et  de  solitude  que  dans  aucun  autre. 

Outre  les  prétendants  à cette  place  dont  j’ai  parlé  ci- 
dessus,  il  y a encore  eu  M.  le  duc  de  Ruffec  qui  l’a  de- 
mandée et  M.  de  Bauffremont  le  père.  On  nommoit  aussi 
M.  de  Tavannes,  qui  commande  en  Bourgogne;  cepen- 
dant M.  l’archevêque  de  Rouen,  son  frère,  assure  fort 
n’avoir  pas  demandé  pour  lui.  Il  y a longtemps  que  l’on 
sait  que  M"'  la  duchesse  de  Ventadour  demandoit  pour 
M.  de  la  Mothe-Houdancourt,  son  neveu  à la  mode  de 
Bretagne;  et  depuis  quatre  ou  cinq  jours  l’on  étoit  sûr 
qu’il  serait  nommé  ; cependant  cela  ne  fut  déclaré  qu’hier 
matin.  M.  de  la  Mothe  est  lieutenant  général,  servant 
actuellement  en  Bohème  ; il  est  grand  d’Espagne,  bien 
fait,  fort  gaillard  (1)  et  fort  aimable  ; il  a environ  cin- 
quante-deux ans. 

On  est  toujours  ici  dans  une  grande  incertitude  sur  ce 
qui  peut  être  arrivé  à M.  de  Boufllers;  il  est  maréchal  de 
camp  et  sert  en  Bohème  depuis  le  commencement  de  la 
guerre;  il  a été  très-mal  a Prague  d’une  colique  néfrétique 
pendant  le  siège;  et  étant  obligé  d’aller  prendre  les  eaux 
d’Aix-la-Chapelle,  il  demanda  permission  au  Grand-Duc 
de  sortir.  Il  partit  de  Prague,  le  8 ou  9 septembre,  avec 
quatorze  domestiques,  ayant  à la  vérité  promis  de  n’écrire 
à personne  ; on  n’a  aucune  nouvelle  de  lui  à Aix-la-Cha- 
pelle, et  Mm'  de  Boufllers  ni  personne  n’en  ont  reçu  de 
nouvelles  depuis  ce  temps. 


(1)  Il  avoitété  l'amant  de  M1"'  de  Muras,  mère  de  M11'  de  Muras  rjui  a'eloit 

évadée  du  couvent  pour  aller  épouser  M.  deCourhon. 
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Du  jeudi  18,  Versailles.  — On  adonné  hier  à M.  l’ar- 
chevéque  de  Kouen  l'appartement  de  feu  M.  le  maréchal 
de  Nangis,  au-dessus  de  la  Heine  ; et  celui  de  M.  l’arche- 
vêque de  Rouen,  qui  est  auprès  de  M.  de  Saint-Florentin, 
a été  donné  en  même  tempe  à M.  d’Argenson,  ministre 
d’État. 

Du  lundi  22,  Versailles.  — L’article  ci-dessus  étoitle 
premier  arrangement;  mais  M.  d’Argenson  a mieux  aimé 
rester  dans  l’appartement  qu’il  a comme  intendant  de 
Paris , jusqu’à  ce  qu’il  s’en  trouvât  un  autre  qui  lui  con- 
vienne, et  l’appartement  de  M.  l’archevêque  de  Rouen  a 
été  donné  à M.  le  duc  d’Anville.  Le  Roi  a donné  aussi  à 
M.  de  Tessé  un  appartement  qu’avoit  feu  Bontemps  dans 
le  haut  de  la  surintendance  et  qui  faisoit  partie  de  celui 
de  feu  M“*  de  Lauzun. 

J'ai  marqué  ci-dessus  que  le  Roi  n’avoit  point  parlé  à 
M.  de  Beau  vau  : tous  les  amis  de  M.  de  Belle-lsle  en 
étoient  affligés;  M'"'  de  Mailly  en  avoit  déjà  parlé  au  Roi, 
qui  lui  avoit  dit  que  cela  ne  provenoit  point  d’aucune 
peine  qu’il  eût  contre  M.  de  Beauvau  ni  contre  M.  de 
Belle-lsle,  mais  seulement  de  ce  qu’il  ne  connoissoit 
point  M.  de  Beauvau.  Mr,,r  de  Mailly,  sachant  l’effet  qu’avoit 
fait  le  silence  du  Roi,  en  parla  encore  à S.  M.  le  jeudi  18 
de  ce  mois;  il  y avoit  ce  jour-là  grand  couvert.  M.  de 
Beauvau  vinlau  souper  ; quelqu'un  de  ceux  qui  y étoient 
lui  ayant  fait  quelques  questions  sur  des  particularités  de 
Prague,  le  Roi  demanda  ce  que  l’on  disoit,  et  commença 
dèsce  moment  à faire  plusieursquestions  à M.  de  Beauvau  ; 
la  conversation  dura  pendant  tout  le  souper;  après  le 
souper,  étant  remonté  dans  son  petit  appartement,  il  dit 
en  entrant  à M"”  de  Mailly  : « Madame  la  comtesse,  vous 
serez  bien  contente  de  moi,  car  je  n’ai  cessé  de  parler  à 
M.  de  Beauvau  pendant  mon  souper.  » 

Le  lendemain  19,  M“'  de  Mailly  alla  chez  M”*  de  Belle- 
lsle,  et  y resta  fort  longtemps.  Je  fus  présent  à presque 
toute  cette  conversation.  M^de  Mailly  assura  M“'  deBelIe- 
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isle  qu’elle  ne  devoit  avoir  nulle  sorte  d’inquiétude,  que  le 
Roi  connoissoit  rattachement  de  M.  de  Belle-l&le  pour 
sa  personne  et  pour  ses  intérêts  et  qu’il  étoit  fort  content 
de  lui;  elle  ajouta  beaucoup  de  marques  d’amitié  pour 
M.  et  M"K  de  Belie-lsle,  et  il  parolt  qu’elle  est  véritable- 
ment dans  leurs  intérêts. 

M.  de  Beauvau  vint  ici  il  y a quelques  jours,  et  y ht  un 
grand  détail  delà  conversation  qu’il  avoit  eue  avec  M.  le 
Cardinal  ; il  a été  bien  reçu  de  S.  Ém.  et  de  tous  les  mi- 
nistres. 11  rendit  compte  à M.  le  Cardinal,  fort  en  détail, 
des  négociations  de  M.  de  Belle-Isle,  et  lui  dit  que  S.  Ein. 
pouvoit  se  souvenir  que  ce  n’avoit  été  que  sur  le  plan 
qu’elle-mème  avoit  formé  que  l’on  avait  arrangé  toutes 
lesdifférentesopérationspolitiqueset militaires; que  par 
conséquent  l’on  ne  pouvoit  s’en  prendre  à M.  de  Belie- 
lsle  sur  le  premier  projet.  11  lui  raconta  ensuite  ce  qui 
s’étoit  passé  dans  l’exécution  de  ce  projet,  et  lui  lit  remar- 
quer l’attachement,  le  zèle,  la  fidélité  avec  lesquels  M.  de 
Belie-lsle  avoit  exécuté  les  ordres  qui  lui  avoient  été  don- 
nés. Étant  venu  ensuite  à l’article  de  la  retraite  de 
Frauenberg,  il  lui  dit  que  ç’avoit  été  malgré  toutes  les 
représentations  de  M.  de  Belle-Isle  que  M.  le  maréchal  de 
Broglie  avoit  voulu  étendre  son  armée  depuis  Tbein 
jusqu’à  Auuau(l);  quedepuis,  M.  de  Belle-Isle,  étant  alléà 
sa  mission  auprès  du  roi  de  Prusse , avoit  envoyé  deux 
courriers  avertir  M.  de  Broglie  de  la  marche  des  ennemis; 
que  M.  de  Broglie  n’avoit  point  ajouté  foi  aux  dépêches 
venues  par  le  premier,  et  que  le  second  étant  arrivé  à 
minuit,  lorsque  M.  de  Broglie  étoit  couché,  M.  le  comte 
de  Broglie,  sachant  que  c’étoit  un  paquet  de  M.  de  Belle- 
Isle,  n’avoit  jamais  voulu  qu’on  éveillât  son  père.  11  lui 
expliqua  ensuite  la  précipitation  avec  laquelle  s’étoit 
faite  la  retraite,  les  représentations  inutiles  qui  avoient 
été  faites  à .M.  de  Broglie  de  rester  au  moins  posté  sur  la 
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Beraun,  quoique  cependant  il  n’y  eût  que  150  hus- 
sards environ  qui  harcellassent  l’armée , celle  du  prince 
Charles  étant  à deux  journées  de  là.  Il  entra  ensuite 
dans  le  détail  de  ce  qui  setoit  passé  pendant  le  siège  de 
Prague,  finissant  par  leur  première  sortie,  à lui  et 
M.  de  Brissac,  le  15  septembre,  laquelle  n’eut  aucun 
succès  par  la  faute  des  arrangements  qu’on  auroit  dû 
prendre.  11  dit  que  le  détachement  ayant  été  obligé  de 
revenir  à Prague,  pour  prendre  de  nouveaux  ordres,  ar- 
riva près  de  la  ville  dans  le  temps  que  M.  le  maréchal  de 
Broglie  dormoit  ; que  M.  le  comte  de  Broglie  en  ayant 
été  informé  ne  voulut  jamais  qu’on  éveillât  M.  le  maré- 
chal de  Broglie,  et  dit  que  le  détachement  n’avoit  qu’à 
rentrer.  Pendant  cette  conversation,  M.  le  Cardinal  étoit 
les  deux  mains  appuyées  sur  la  table  couvrant  son  visage 
et  sans  dire  un  seul  mot.  M.  de  Beauvau  finit  par  dire  à 
S.  Em.  que  M.  de  Broglie  étoit  valeureux,  et  qu’il  avoit 
été  brillant,  mais  qu’il  n’étoit  plus  de  même  qu’en  Italie; 
que  les  différentes  attaques  d’apoplexie  avoient  entière- 
ment changé  son  humeur  et  son  caractère. 

Du  mercredi  24,  Versailles.  — Il  y a eu  des  nouvelles 
de  Prague  du  11.  Tout  le  monde  s’y  portoit  bien;  M.  le 
maréchal  de  Broglie  n’étoit  point  sorti,  et  l’on  ne  par- 
loit  point  de  sortir.  11  y a toujours  quelques  hussards 
aux  environs  de  cette  ville.  On  a nouvelles  que  M*  le 
comte  de  Mortemart  est  sorti  de  Prague  ; cette  nouvelle 
est  de  M.  de  Tallard.  Ils  ne  reçoivent  point  de  nouvelles 
à Prague. 

Les  logements  sont  donnés;  celui  de  M“'  de  Mazarin  à 
M”'  de  la  Tournelle  ; celui  de  M"'  de  Gramontà  M.  d’Ar- 
genson  ; celui  qu’il  avoit,  à M.  de  Brou;  celui  qup  l’on 
refait  vis-à-vis  Mmc  de  Mailly  est  donné  à Mmt  de  Flava- 
conrt  ; celui  auprès  de  M.  le  cardinal  Tencin,  à M”*  de  la 
Mothes  en  attendant. 

On  ne  dit  rien  du  courrier  d’hier  : il  est  de  M.  Desal- 
leurs  à M.  Amelot  ; on  croit  cependant  qu’il  n’a  pas  ap- 


Digitized  by  Googl 


OCTOBRE  1749. 


ÎS7 


porté  de  joie  ni  de  satisfaction  ; mais  il  n’y  a eu  aucune 
affaire.  Ce  sont  apparemment  des  négociations. 

Du  vendredi  26,  Dampierre.  — On  pourra  juger  par 
deux  lettres  (l)de  la  réalité  des  observations  de  M.  de 
Beauvau.  Celle  de  M.  de  Maillebois,  du  16  de  ce  mois, 
arriva  il  y a quelques  jours,  par  un  courrier  de  M.  Des- 
alleurs  de  Dresde.  L’on  ne  dit  mot  alors  de  ce  courrier, 
et  ce  n’est  que  depuis  peu  que  l’on  sait  que  M.  de  Mail- 
lebois a été  obligé  de  revenir  du  côté  d’Egra;  on  ne  sait 
point  encore  quels  ordres  la  Cour  lui  aura  envoyés. 

Il  y a déjà  plusieurs  jours  que  l’on  a eu  des  nouvelles 
de  M.  de  Boufflers;  c’étoit  le  jeudi  18  de  ce  mois  ; il  a 
été  conduit  àLintz,  où  il  a été  gardé  comme  prisonnier 
d’État  pendant  onze  ou  douze  jours;  de  là  mené  à Mu-  « 

nich,  où  son  escorte  le  laissa.  11  avoit  dès  ledit  jour  jeudi 
donné  de  ses  nouvelles  de  Mannheim. 

On  sut  avant-hier  que  les  appartements  étoient 
donnés  : celui  de  feu  M“"  la  duchesse  de  Gramont, 
dans  l’aile  des  princes,  à M.  d’Argenson,  celui  de 
M.  d’Argenson  à M.  de  Brou,  aujourd’hui  intendant  de 
Paris , celui  de  feu  M®'  de  Mazarin  à Mm'  de  la  Tour- 
nelle, celui  qu’on  avoit  destiné  d’abord  à M.  d’Argenson, 
en  attendant,  et  qui  est  auprès  de  celui  de  M.  le  cardinal 
Tencin  dans  la  galerie  des  princes,  est  donné  aussi  en 
attendant  à M.  de  la  Mothe-Houdancourt.  A l’égard  de 
Mm'  de  Flavacourt,  le  Roi  lui  en  a donné  un  qui  n’est  pas 
encore  fini;  c’est  celui  dans  l’aile  neuve  qu’occupoit  ci- 
devant  M.  1’abbé  de  Pomponne,  qui  avoit  été  donné  à 
M”'  de  Mailly,  étant  vis-à-vis  le  sien.  Elle  n’a  pu  l’habiter, 
les  murs  s’étant  trouvés  trop  mauvais.  On  travaille  actuel- 
lement à cette  réparation. 

Depuis  ce  que  je  viens  de  marquer  de  l’armée  de 
Bohème,  on  a su  que  M.  le  maréchal  de  Broglie  avoit 
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défendu  que  l’on  rendit  compte  d’aucun  détail  à M.  de 
Belle-lsle.  M.  de  Belle-lsle  a été  le  premier  à souscrire 
à eet  ordre,  ne  voulant  en  écouter  aucun. 

Le  Roi  alla  avant-hier  souper  à la  Meutte,  d’où  il  revint 
hier  au  soir.  Les  daines  étoient  Mra"  d’Antin  , de  ituffec 
(duchesse),  de  Saint-Germain  et  de  Flavacourt  ; celle-ci 
pour  la  première  fois. 

Du  lundi  29,  Versailles.  — Nous  avons  appris  aujour- 
d'hui , en  arrivant  de  Dampierre , que  le  tils  dont  M""  de 
Sassenage  étoit  accouchée  il  y a deux  ou  trois  jours , 
venoit  de  mourir.  De  neuf  enfants  qu’a  eus  Mm'de  Sasse- 
nage, il  n’y  avoit  de  garçon  que  celui-là. 

Du  mercredi  31,  Versailles.  — Les  affaires  sont  tou- 
jours à peu  près  dans  le  même  état  en  Bohême  ; on  es- 
péroit  que  la  jonction  de  nos  troupes  se  leroit  avant  le 
l,r  de  novembre;  mais  on  ne  peut  plus  savoir  quand 
celte  jonction  se  fera , ni  même  si  elle  sera  possible. 
L’armée  de  M.  de  Maillebois  s’éloil  uvancée  jusqu’à  Eln- 
bogen  sur  l’Eger  et  même  par  delà;  M.  de  Maillebois  a 
pris  le  parti  de  revenir  à Egra  , faute  de  subsistances,  et 
l’on  ignore  éncore  quel  parti  on  prendra.  L’on  comploit 
que  M.  le  maréchal  de  Broglie  feroil  quelques  mouve- 
ments pour  venir  au-devant  de  l’armée;  cependant  il 
n’a  pas  jugé  à propos  jusqu’à  présent  de  sortir  de  Prague. 
On  lui  a envoyé  ordre  d aller  se  mettre  à la  tète  de 
l’armée  de  M.  de  Maillebois;  mais  l’on  doute  beaucoup 
que  cet  ordre  soit  exécuté,  d’autant  plus  qu’il  n’est  pas 
aisé  présentement  de  sortir  de  Prague,  les  hussards 
étant  répandus  autour  de  cette  ville.  La  division  entre 
MM.  deBroglieetde  Belle-lsle  est  plus  grande  que  jamais. 
J’ai  déjà  marqué  ci-dessus  que  dès  les  commencements 
M.  de  Broglie  avoit  dit  hautement  son  avis,  dès  Stras- 
bourg, sur  les  projets  militaires  formés  en  conséquence 
de  l’élection  de  l’empereur;  quoique  M.  de  Belle-lsle fcn 
ait  été  instruit,  il  ne  laissa  rien  ignorerà  M.  de  Broglie, 
à son  arrivée,  de  tous  les  arrangements  qu’il  avoit  faits. 
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Le  caractère  particulier  et  essentiel  de  M.  de  Belle-Isle 
c’est  de  ne  connottre  ni  haine  personnelle , ni  jalousie , 
lorsqu’il  s’agit  du  plus  grand  bien , de  l’intérêt  du  Roi 
et  de  l’État  ; il  n’a  cessé  de  se  conduire  toujours  par  ces 
mômes  principes.  Ce  fut  en  conséquence  qu’après  le 
combat  de  Sahay,  il  conseilla  à M.  de  Broglie  ou  de 
marcher  à Budweis,  ou  de  se  retirer  à Pisek.  Peu  de 
jours  après  , il  donna  des  avis  à ce  général,  par  deux 
ou  trois  courriers  différents  , que  le  prince  Charles  mar- 
choit  à lui.  Depuis  qu’il  s’est  trouvé  enfermé  dans 
Prague,  il  n’a  cessé  de  prendre  régulièrement  les  ordres 
deM.  de  Broglie,  le  voyant  ou  lui  écrivant  tous  les  jours. 
Ceux  même  qui  sont  attachés  aux  intérêts  de  M.  de  Bro- 
glie conviennent  que  la  défense  de  Prague  est  l’ouvrage 
de  M.  de  Belle-Isle,  et  que  M.  de  Broglie  n’a  pas  à beau- 
coup près  les  mêmes  connoissances  et  la  même  expé- 
rience pour  la  défense  d'une  place.  Les  amis  de  M.  de 
Broglie  ne  peuvent  aussi  s’empêcher  d'avouer  qu’il  a de 
l’humeur  et  de  la  vivacité;  d’autres  ajoutent  que  quoi- 
qu'il ait  été  brillant,  les  années  et  quelques  attaques 
d’apoplexie  ont  fait  tort  A sa  mémoire  et  à sa  tète.  Dans 
cet  état  l’on  peut  juger  de  ce  que  M.  de  Belle-Isle  a eu  et 
a encore  à souffrir.  Malgré  ces  peiues  continuelles,  il  a 
toujours  continué  A user  de  la  même  déférence  pour 
M.  de  Broglie  et  A se  donner  tous  les  mouvements  néces- 
saires pour  la  défense  de  la  ville , sans  marquer  ni  hu- 
meur ni  mécontentement.  Soit  que  la  Cour  ne  soit  pas 
suffisamment  instruite,  ou  qu’elle  ne  veuille  pas  ajouter 
foi  à ce  qu’elle  apprend  , l’on  a envoyé  d’ici  uue  patente 
à M.  de  Broglie  pour  commander  toutes  les  armées. 
Douze  ou  quinze  jours  après  que  M.  de  Broglie  eut  reçu 
cet  ordre,  il  fit  défendre  de  rendre  compte  d’aucun 
détail  A M.  de  Belle-Isle.  Ce  fut  A l’occasion  du  détache- 
ment qui  étoit  allé  s’emparer  de  Melnik,  pour  se  rendre 
maître  de  la  communication  de  l'Elbe.  Les  ordres  de 
M.  de  Broglie  ayant  demandé  quelques  explications, 
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on  vint  les  demander  à M.  de  Belle-lsle,  qui  donna  les 
éclaircissements  nécessaires;  M.  de  Broglie  le  sut,  et 
envoya  aussitôt  ordre  aux  officiers  de  ce  détachement 
de  ne  rendre  aucun  compte  à M.  de  Belle-lsle.  Sur  cette 
nouvelle  , M.  de  Belle-lsle  écrivit  d’exécuter  à la  lettre 
ce  qui  avoit  été  ordonné,  et  qu’il  ne  vouloit  entendre 
parler  d’aucun  détail.  Dans  ces  circonstances,  M.  de 
Belle-lsle,  depuis  la  levée  du  siège,  avoit  demandé  avec 
instance  la  permission  de  revenir,  ajoutant  cepen- 
dant que  ce  n’étoit  que  parce  qu’il  jugeoit  sa  présence 
inutile,  et  que  si  l’on  avoit  besoin  de  lui,  ou  pour  la 
négociation,  ou  pour  les  opérations  militaires,  qu’il 
seroit  toujours  prêt  à exécuter  ce  qui  lui  seroit  or- 
donné. La  permission  de  revenir  lui  a été  refusée;  ce 
refus  est  fondé,  dit-on  , sur  ce  que  M.  de  Broglie  ayant 
ordre  de  sortir  de  Prague  , il  faut  qu’il  reste  un  général 
pour  commander  les  troupes  qui  y resteront. 

La  même  division  se  trouve  en  partie  entre  M.  de  Maille- 
bois  etM.  le  comte  de  Saxe.  M.  le  comte  de  Saxe,  capable 
de  former  de  grands  projets  et  de  les  bien  exécuter,  d’ail- 
leurs ayant  toujours  auprès  de  lui  quatre  ou  cinq  aides 
de  camp  qui  savent  la  langue  et  connoissent  le  pays, 
avoit  proposé  différentes  opérations  avant  et  depuis 
l’entrée  en  Bohème.  M.  de  Maillebois  n’a  pas  cru  devoir 
suivre  tous  ces  projets,  étant  obligé  de  se  conformer  aux 
ordres  qu’il  a reçus  tant  de  la  Cour  que  de  M.  de  Broglie, 
la  lettre  du  1 1 septembre  reçue  de  la  Cour  lui  ayant 
marqué  de  ne  point  faire  d’entreprises  dont  le  succès 
pût  être  douteux.  On  verra  plus  de  détails  sur  cet  article 
dans  une  lettre  qui  est  à la  fin  de  la  minute  de  ces  Mé- 
moires (1). 

L’empereur,  qui  a toute  sa  confiance  en  M.  de  Bella- 
Isle,  et  tous  les  ministres  étrangers  qui  sont  û Francfort 
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pensant  sur  lui  avec  la  môme  estime,  ne  voient  qu'avec 
une  peine  extrême  l’arrangement  présent  des  affaires. 
Je  vis  il  y a quelques  jours  une  lettre  d’un  de  ces  mi- 
nistres qui  a le  plus  de  considération  dans  l’Empire,  et 
qui  n’a  nulle  liaison  particulière  avec  la  France.  Cette 
lettre  est  conçue  dans  des  termes  très-modérés  et  môme 
très-respectueux  pour  le  ministère  de  France;  d’ailleurs 
remplie  des  éloges  les  plus  flatteurs  pour  M.  de  Belle-lsle 
et  de  la  douleur  la  plus  vive  et  la  plus  sincère  sur  tout  ce 
qui  se  passe  en  Bohème. 

On  ne  peut  juger  dans  cette  situation  quelles  sont 
les  intentions  du  Roi.  11  parott  toujours  que  c’est  M.  le 
Cardinal  qui  décide  seul  des  opérations  politiques  et 
militaires,  et  que  M.  Amelot  et  M.  de  Breteuil  se  con- 
tentent de  lui  rendre  compte , n’osant  et  ne  pouvant 
rien  prendre  sur  eux.  11  y a des  moments  où  M.  le  Car- 
dinal parott  accablé  de  tant  de  contrariétés  et  de  mau- 
vais succès  ; dans  d'autres  il  semble  que  la  gaieté  et  la 
douceur  de  son  caractère  le  mettent  au-dessus  des 
événements;  il  travaille  toujours  avec  la  même  assi- 
duité , cependant  sa  mémoire  souffre.  En  voici  deux 
exemples  que  je  sais  d’original.  11  y a quelques  jours  que 
s’étant  informé  des  personnes  qui  étoient  venues  à 
Dampierre  avec  moi , on  lui  nomma  M'1"  la  comtesse 
d’Egmont;  soit  qu’il  n’eût  pas  bien  entendu  ou  qu’il  ne 
s’en  souvînt  pas , il  demanda  qui  elle  étoit.  M'”'  de  la 
Tour  vint  ici  il  y a peu  de  jours  ; on  sait  que  son  mari 
est  intendant,  premier  président  et  commandant  en 
Provence,  et  que  l’infant  don  Philippe , après  avoir  été 
plus  de  deux  mois  en  Provence,  est  actuellement  en 
Savoie  depuis  assez  longtemps.  M“e  de  la  Tour  alla  voir 
M.  le  Cardinal,  qui  lui  dit  : « Vous  avez  toujours 
l’Infant?  » 

Au  milieu  de  ces  grandes  et  importantes  affaires, 
M.  le  Cardinal  ne  néglige  pas  les  plus  petites.  Il  y a 
quelque  temps  que  Mro'  de  Luynes  alla  le  voir  au  sujet 
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d’une  cloche  des  Capucines,  à Paris,  qui  doit  être 
tenue  par  In  Reine  et  M.  le  Dauphin,  c’est-à-dire  par 
Mrar  de  Luynes,  au  nom  de  la  Reine,  et  par  M.  de  Chà- 
tillon,  au  nom  de  M.  le  Dauphin.  Il  s'agissoit  de  régler 
ce  qu’il  convenoit  de  faire;  il  lui  dit  qu'il  se  souvenoit 
que  le  Roi  en  avoit  tenu  une  à Saint-Germain,  qu’il  alloit 
écrire  à II.  le  maréchal  de  Noailles  en  Flandre  pour  sa- 
voir ce  qu'on  avoit  donné. 

En  Flandre,  les  affaires  sont  toujours  dans  la  même  si- 
tuation. Nous  y avons  environ  35,000  hommes;  tous  les 
princes  du  sang,  hors  M.  le  prince  de  Conly,y  sont  ; et  M.  le 
maréchal  de  Nouilles  est  occupé  à mettre  en  étal  de  dé- 
fense toutes  les  places  qui  peuvent 'être  attaquées.  On 
sait , il  y a plusieurs  jours  , que  le  voyage  du  roi  d’An- 
glettrre  est  absolument  rompu,  et  que  mylord  Carteret, 
qui  a été  envoyé  en  dernier  lieu  auprès  des  États  Gé- 
néraux (1)  pour  faire  les  dernières  instances , n’a  pu  les 
déterminer.  Il  leur  avoit  proposé  de  faire  une  ligue  of- 
fensiveel  défensive  avec  les  Anglois  , ou  du  moins  de 
mettre  des  garnisons  hollandoises  dans  les  places  de  la 
reine  de  Hongrie,  afin  que  les  troupes  autrichiennes 
puissent  en  sortir.  La  République  a refusé  de  consentir  à 
la  ligue;  et  à l’égard  des  places,  elle  a répondu  que 
par  le  traité  d’Utrecht  elle  étoit  chargée  de  garder  celles 
de  la  Barrière,  qu’elle  n’en  vouloit  point  garder  d’autres. 
Mylord  Carteret , peu  satisfait  de  ces  réponses,  demanda 
pourquoi  donc  la  République  avoit  un  si  grand  nombre 
de  troupes.  Ils  répondirent  que  ce  n’éloit  pas  pour  faire 
la  guerre,  mais  pour  faire  la  paix. 

Il  y eut  hier  grand  couvert.  Mrac  de  Fitz-James,  qui 
est  de  semaine  , devoit  rester  au  souper;  comme  elle 
n’étoit  point  arrivée  au  moment  que  le  Roi  se  mettoit  à 
table,  Mm' de  Luynes,  qui  vit  que  la  Reine  n’avoit  au- 


(I)  D«  Hslludt. 
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cane  de  ses  dames,  prit  le  parti  de  rester  au  souper; 
M""'  de  Fitz-James  arriva  un  moment  avant  qu’on  servit 
le  rôti,  et  après  avoir  dit  un  mot  à la  Reine  alla  prendre 
sa  place.  Ce  n’étoit  pas  autrefois  l’usage  d’arriver  le 
souper  commencé,  surtout  pour  une  dame  assise. 

Aujourd’hui,  veille  de  la  Toussaint , le  Roi  a été  ê la 
chasse  aux  environs  d’ici;  il  est  revenu  de  bonne  heure, 
et  a été  aux  premières  vêpres.  C’est  M.  l'évêque  d’L’zès 
(Bauyn)  qui  a officié. 

Il  y a quelques  jours  que  l’on  sait  la  mort  de  M.  l’é- 
vêque de  Clermont.  C'étoit  le  P.  Massillon , autrefois 
grand  prédicateur.  Le  Roi  nomma  hier  à cet  évêché 
M.  l’abbé  delà  Garlaye,  comte  de  Lyon,  l’un  de  ses 
aumôniers. 
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Service  de  la  Toussaint.  — Le  Roi  fait  mettre  du  rouge  à Madame.  — Af- 
faires militaires.  — Le  Roi,  M,ne  de  Mai  II  y et  M®e  de  la  Touraelle;  Me,,c  de 
Mailly.  — Départ  de  M®e  de  Mailly  pour  Paris;  le  Roi  lui  écrit.  — Nou- 
velles de  Prague.  — Installation  de  M,n*  de  la  Tournelle  à Clioisy. — Sa- 
cre de  l'abbé  de  Ventadour  à Strasbourg  — M.  de  Grimberglien  — M.  de 
Beile-lsle  remonte  sa  cavalerie;  le  duc  de  Cliev reuse  vend  sa  vaisselle  pour 
remonter  les  dragons.  — Details  sur  le  voyage  «le  Choisy.  — Position  de 
M®ede  Mailly.  — Conversation  du  Roi  avec  M de  Soubise.  — Places  va- 
cantes à l’Académie  française.  — Nouvelles  de  l’armée.  — Présentation  de 
M**  de  Montauban.  — M de  Richelieu  et  M1**  de  la  Tournelle..—  La 
Reine  prend  part  à la  position  de  M®*  de  Mailly.  — Mot  «lu  Roi  sur  M.  de 
Belle-Isle.  — Souper  secret  du  Roi.  — Nouveau  voyage  de  Choisy.  — Chan- 
sons sur  le  Roi  et  M®'  de  la  Tournelle.  — Habitudes  de  la  Reine.  — Mort 
de  l’abbesse  de  la  Saussaye.  — Présentation  du  barun  de  Sickeugen. 

Du  vendredi  i novembre,  Versailles.  — Hier  le  Roi  en- 
tendit la  grande  messe  en  bas.  Ce  fut  M""-  la  comtesse 
de  la  Force  (Amelot)  qui  quêta,  pour  la  première  fois, 
et  M.  d’Uzès  qui  officia.  L'après-dinée  il  y eut  sermon. 
C’est  M.  Adam,  curé  de  Saint-Barthélemy,  qui  doit 
prêcher  l'Avent;il  s’énonce  facilement  et  en  bons  termes 
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et  prêche  d’une  façon  utile,  à ce  qu’il  parolt.  Son  com- 
pliment, qui  fut  plutôt  une  instruction  qu’un  compli- 
ment, ne  fut  point  approuvé,  parce  qu’en  parlant  de  la 
grandeur  de  la  France,  il  ajouta  des  victoires  et  des 
conquêtes,  discours  peu  placé  dans  les  circonstances 
présentes. 

Le  soir,  il  y eut  grand  couvert,  où  Madame  soupa  ; 
Mral'  de  Tallard  resta  au  souper  derrière  Madame; 
Madame  étoit  sur  le  retour  de  la  table,  du  côté  du  Roi, 
servie  comme  le  Roi  et  la  Reine , excepté  qu’on  lui 
apporte  à boire  sur  une  assiette , et  qu’au  Roi  et  à la 
Reine,  c’est  sur  une  sous-coupe.  LeRoiavoit  ordonné 
que  l’on  mit  du  rouge  à Madame , ce  qui  la  ehangeoit 
fort  en  bien. 

Du  samedi  3,  Versailles.  — On  continue  de  dire  que 
M.  le  maréchal  de  Broglie  a très- réellement  ordre  de 
sortir  de  Prague  et  de  venir  se  mettre  à la  tète  de  l’armée 
de  M.  le  maréchal  de  Maillebois.  On  n’a  point  de  nouvelles 
jusqu’à  présent  que  cette  armée  ait  fait  d’autres  mouve- 
ments que  de  venir  d’Egra  à Amberg.  11  parolt  que  l’on 
est  fort  content  des  manœuvres  de  M.  de  Seckendorf 
avec  les  troupes  impériales  en  Bavière.  Ce  général  est  le 
même  qui  étoit  à la  tète  des  troupes  de  l’empereur 
Charles  VI,  dans  l’affaire  de  Clausen,  où  fut  tué  le  fils  aîné 
de  M.  le  duc  de  Béthune.  On  prétend  que  le  prince  Eu- 
gène n’avoit  pas  d’opinion  de  M.  de  Seckendorf  et  qu’il 
lui  croyoit  trop  de'vivacité  ; soit  qu’il  se  soit  trompé  dans 
son  jugement,  soit  que  l’âge  et  l’expérience  aient  donné 
lieu  à M.  de  Seckendorf  de  se  corriger,  il  est  présente- 
ment très-estimé.  M.  de  Belle-Isle  en  fait  beaucoup  de  cas, 
et  M.  de  Seckendorf,  de  son  côté,  a l’opinion  la  plus  avan- 
tageuse de  M.  de  Belle-lsle. 

J’ai  appris  aujourd’hui  que  dans  le  temps  que  l’on 
envoya  à M.  de  Broglie  la  patente  pour  commander  les 
trois  armées,  avec  le  pouvoir  de  les  refondre  en  une  s’il  le 
jugeoit  à propos,  et  de  changer  les  brigades,  M.  de  Bre- 
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tcuil écrivit  à M.  de  Belle-Isle,  lui  marquant  que  le  Roi  ne 
cessoit  point  d’avoir  confiance  dans  sessoins  et  son  zèle,  et 
qu’il  comptoitqu’il  lui  en  donneroitde  nouvelles  preuves, 
en  suppléant,  s’il  étoit  nécessaire,  à ce  qui  pourroit  être 
oublié  par  M.  de  Broglie  : ce  sont  à peu  près  les  termes 
de  la  lettre. 

La  juste  attention  que  l’on  a toujours  eue  jusqu’à  ce 
moment  aux  affaires  politiques  et  militaires  est  un  peu 
suspendue  dans  ce  moment  par  un  événement  de  l’inté- 
rieur des  cabinets.  On  s’aperçoit  depuis  huit  ou  dix 
jours,  et  plus  particulièrement  depuis  deux  ou  trois,  que 
le  Roi  ne  pense  plus  de  la  même  façon  pour  M""’  de  Mailly, 
et  que  ce  changement  vient  d’un  goût  nouveau  et  qui 
parolt  très-décidé  pour  M”'  de  la  Tournelle.  Cependant 
les  dîners  et  soupers  continuent , comme  à l’ordinaire , 
mais  fort  tristement,  et  il  y a eu  beaucoup  de  larmes  ré- 
pandues par  Mme  de  Mailly.  Elles  ont  paru  faire  peu  ou 
point  d’impression  sur  l’esprit  du  Roi.  Rien  ne  parolt  ce- 
pendant encore  au  dehors  entre  le  Roi  et  Mœc  de  la  Tour- 
nelle. Elle  sort  peu,  et  on  ne  la  voit  presque  nulle  part. 
Le  Roi  se  couche  à minuit  au  plus  tard  depuis  sept  ou  huit 
jours.  On  a jugé  par  plusieurs  entretiens  de  M.  de  Riche- 
lieu avec  Mroe  de  La  Tournelle  et  par  une  conversation  qu’il 
eut  avec  le  Roi,  à la  chasse,  deux  ou  trois  jours  avant 
son  départ  pour  la  Flandre,  qu’il  avoit  été  chargé  de  cette 
négociation.  M“'  de  Mailly,  qui  couche  toujours  dans  le 
petit  appartement  à côté  des  cabinets,  comme  j’ai  marqué 
ci-dessus,  de  voit  aller  coucher  hier  dans  son  ancien  ap- 
partement, etM”"-  de  Flavacourt,  qui  l’occupe,  devoit 
monter  dans  celui  d’én  haut  et  y coucher  dans  un  lit  de 
camp  de  louage , M1™  de  Mailly  ni  elle  n’ayant  point  de 
meubles.  On  transportoit  hier  tous  les  meubles  deMme  do 
Mailly,  et  le  Roi  lui  avoit  dit  qu’elle  pouvoit  emporter  le 
meuble  de  son  appartement  et  tout  ce  qui  y étoit  ; mais 
elle  n’accepta  point  cette  offre , et  le  projet  fut  changé 
hier  pendant  le  souper.  Le  Roi  lui  dit  qu’elle  pouvoit  cou- 
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cher  dans  ce  petit  appartement.  Son  état  est  d’autant 
plus  digne  de  compassion,  qu’elle  aime  véritablement  le 
Roi,  et  qu’elle  est  aussi  zélée  pour  sa  gloire  qu’attachée  à 
sa  personne;  elle  a beaucoup  d’amis  et  est  digne  d’en 
avoir,  n’ayant  jamais  fait  de  mal  et  ayant  au  contraire 
cherché  avec  vivacité  à rendre  service.  Elle  n’aura  pas 
été  longtemps  à ressentir  les  suites  de  la  faute  que  son 
bon  coeur  lui  a fait  faire,  en  quittant  sa  place  de  dame 
du  palais.  On  prétend  que  le  goût  du  Roi  pour  M™'  de  la 
Tournelle  existoit  du  vivant  même  de  M""'  de  Mazarin,  et 
que  c’est  la  volonté  particulière  de  S.  M.  qui  a décidé  de 
la  place  de  dame  du  palais  pour  M“ede  la  Tournelle. 

On  ignore  encore  quelles  seront’  les  suites  de  cet  évé- 
nement. Les  réflexions  que  l’on  peut  faire  sont  : que 
M10'  de  la  Tournelle  n’aime  point  M.  de  Maurepas,  et  que 
M.  de  Richelieu  ne  peut  le  souffrir  ; d’ailleurs  M.  de  Riche- 
lieu est  ami  intime  du  cardinal  Tencin. 

11  y a encore  une  quatrième  sœur,  qui  n’est  pointmariée  ; 
on  l’appeloit  M"'  de  Montcavrel,  aujourd’hui  on  la  nomme 
MUt  de  Mailly.  Avant  tout  ceci  et  avant  la  mort  de  M"‘e  de 
Mazarin,  M1"'  de  Mailly  étoit  fort  occupée  de  la  marier;  le 
Roi  a fort  entré  aussi  dans  ce  projet;  Mroe  de  Mailly  n’en 
sa voi t pas  la  raison  : le  fait  estque.Wllcde  Mailly  est  intime 
amie  de  M”*  de  la  Tournelle,  au  même  point  que  M’0''  de 
Vintimille  l’étoit  de  M‘"°  de  Mailly  ; c’est  un  caractère  vif 
et  gai,  à peu  près  semblable  à celui  de  M'"'  de  la  Tour- 
nelle. La  figure  n’est  pas  de  même;  on  ne  peut  pas  dire 
qu’elle  soit  laide,  mais  elle  n’est  pas  jolie.  Le  projet  est 
donc  de  lui  faire  épouser  M.  le  duc  de  Lauraguais,  fils  de 
M.  le  duc  de  Brancas.  M.  de  Lauraguais  est  veuf,  et  avoit 
épousé  en  premières  noces  M"'  d’O,  dont  il  a deux  garçons. 
On  dit  le  mariage  fort  avancé. 

M.  de  Chabot,  frère  de  feu  M.  de  Léon,  qui  a environ 
cinquante-trois  ou  cinquante-quatre  ans , avoit  fort  grand 
désir  d’épouser  M"'  de  Mailly;  il  est  riche,  il  vouloit  lui 
assurer  20,000  livres  de  rente  et  faire,  outre  cela,  des 
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avantages  considérables  aux  enfants  qu’il  pourroit  avoir 
d’elle.  M.  de  Chabot  est  veuf  et  a plusieurs  enfants  du  pre- 
mier lit.  M"'de  Mailly  n'a  pus  voulu  entendre  parler  de 
ce  mariage.  On  croit  que  le  Roi  ne  donne  rien  pour  la 
marier.  M“*  de  Brancas  compte  bien  en  tirer  de  grands 
avantages  , et  avoir  pour  elle  et  pour  sa  belle-tille  des 
places  chez  M"'  la  Dauphine.  M.  de  Richelieu  est  intime 
ami  de  M'"'  de  Brancas. 

Du  dimanche  4,  Versailles.  — Mra'  de  Mailly  partit  hier 
à sept  heures  du  soir  pour  aller  à Paris;  elle  partit  du 
petit  appartement  des  cabinets  , dans  un  carrosse  du  Roi 
qui  l’attendoit  sous  la  voûte.  Elle  n’a  point  de  maison  à 
Paris.  M.  de  Mailly  en  a une  à la  vérité;  mais  on  peut 
juger  que,  quoiqu’ils  se  voient  de  temps  en  temps,  ce 
n’est  pas  là  où  elle  compte  habiter.  M”"  la  comtesse  de 
Toulouse  lui  donne  une  chambre  à l’hôtel  de  Toulouse. 
M”*  de  Mailly  avoit  encore  hier  dîné  dans  les  petits  ca- 
binets avec  le  Roi,  et  M.  de  Meuse,  à l’ordinaire.  Le  Roi  lui 
diten  partant:  «A  lundi.  » Effectivement  l’arrangement 
est  fait,  au  moins  il  leloil  hier  au  coucher  du  Roi,  que 
M“' de  Mailly  seroit  de  retour  ici  demain  lundi  à quatre 
heures.  Le  Roi  dit  qu’il  continue  et  qu’il  continuera  à 
avoir  de  l’amitié  pour  elle  et  qu'il  souhaite  qu’elle  de- 
meure ici.  On  prétend  qu'il  y a déjà  plusieurs  jours  qu'il 
lui  dit:  «Je  vous  ai  promis  de  vous  parler  naturelle- 
ment ; je  suis  amoureux  fou  de  M“'  de  la  Tournelle;  je  ne 
l’ai  pas  encore,  mais  je  l’aurai,  » On  prétend  aussi  que 
les  projets  du  Roi  pour  M“”  de  la  Tournelle  ne  sont  pas 
nouveaux,  comme  je  l’ai  marque,  et  que  ceci  avoit  pense 
être  fait  dès  le  temps  de  la  mort  de  M1"'  de  Mazarin;  on 
assure  en  même  temps  que  jusqu'à  ce  moment-ci  il  n’v  a 
encore  que  des  propositions  et  des  arrangements;  il  parolt 
constant  aussi  que  le  Roi  la  voit  tous  les  soirs  ; on  dit  que 
c’est  chez  elle,  dans  le  logement  de  M.  de  Rennes,  et  que 
le  Roi  va  absolument  seul.  M.  de  Meuse  n’a  point  suivi 
Mm'de  Mailly  àParis;  il  est  resté  ici,  et  parolt  toujours  fort 


268 


MEMOIRES  DU  DUC  DE  LUYflES. 


bien  avec  le  Roi.  Hier,  après  le  souper  du  grand  couvert, 
le  Roi  remonta  dans  ses  cabinets,  et  y fut  environ  une 
heure  tète  A tète  avec  M.  de  Meuse.  Aujourd’hui,  le  Roi, 
après  le  conseil,  est  remonté  dans  ses  cabinets  et  a dîné 
tète  à tète  avec  M.  de  Meuse. 

Hier,  jour  de  Saint-Marcel,  le  Roi  entendit  la  messe  en 
bas,  à cause  du  serment  de  M.  le  cardinal  de  Tencin. 
M.  de  Tencin  avoit  trois  serments  à prêter  ; l’un  comme 
cardinal,  le  second  comme  archevêque  de  Lyon,  et  le  troi- 
sième comme  commandeur  de  l’Ordre.  Ce  dernier  sera 
pour  la  première  cérémonie  de  l’Ordre  ; A l’égard  des  deux 
autres,  comme  c’est  le  même,  M.  le  cardinal  de  Tencin 
n’en  prêta  qu’un  hier.  La  cérémonie  de  recevoir  la  bar- 
rette des  mains  du  Roi  s’est  faite  A Lyon,  au  nom  de  S.  M. 

Le  Roi  se  coucha  hier  de  fort  bonne  heure  comme  ces 
jours  passés,  et  étoit  fort  gai.  S.  M.  fait  demain  la  Saint- 
Hubert  et  soupe  au  retour  dans  ses  cabinets. 

Du  mardi  6,  Versailles.  — Il  n’y  a encore  rien  de  nou- 
veau par  rapport  à ce  que  j’ai  marqué  ci-dessus,  du  moins 
rien  que  l’on  sache  positivement.  Le  Roi  continue  à aller 
tous  les  soirs  chez  M“1C  de  la  Tournelle,  et  y reste  deux  et 
trois  heures  ; il  y va,  à ce  que  l’on  dit,  seul  et  avec  une 
grande  perruque  par-dessus  ses  papillotes,  et  un  surtout. 
On  assure  cependant  qu’il  n’y  a rien  de  fait.  11  parolt 
qu’elle  ne  seroit  point  fAchée  qu’on  lui  parlât  de  tout 
ceci;  on  prétend  qu’elle  demande  des  conditions  écla- 
tantes, ce  qui  est  fort  contre  le  goût  du  Roi;  mais  il  est 
extrêmement  amoureux. . 

M""  de  Mailly  est  toujours  A Paris,  à l’hôtel  de  Tou- 
louse; le  carrosse  du  Roi  qui  l’y  a mené  y est  encore;  le 
Roi  lui  écrit  presque  tous  les  jours,  et  elle  lui  répond; 
mais  on  croit  que  c’est  pour  lui  mander  de  rester  A Paris , 
et  on  juge  que  c’est  la  première  condition  qu’a  exigée 
M"’1'  de  la  Tournelle.  On  est  persuadé  qu’il  y aura  aujour- 
d’hui ordre  de  faire  revenir  le  carrosse  du  Roi , d’autant 
plus  qu’il  est  parti  un  écuyer  du'  Roi  pour  aller  à Paris. 
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Mm'  de  la  Tournelle  dit  qu’elle  est  aimée  de  M.  d’Agénois 
et  qu’elle  l’aime,  qu’elle  n’a  nul  désir  d’avoir  le  Roi,  qu’il 
lui  fera  plaisir  de  la  laisser  comme  elle  est,  et  qu’elle  ne 
veut  consentir  à ses  propositions  qu’à  des  conditions 
sûres  et  avantageuses.  Le  Roi  parolt  dans  des  temps  fort 
rêveur,  dans  d’autres  il  parle  volontiers.  Au  retour  de  la 
chasse,  hier,  il  soupa  avec  MM.  de  Meuse,  de  Bouillon,  de 
Villeroy  et  M.  le  maréchal  de  Duras.  Aujourd’hui  il  a 
dîné  tète  à tète  avec  M.  de  Meuse. 

Le  voyage  de  Choisy  pour  la  semaine  prochaine  n’est 
décidé  ni  pour  ni  contre. 

M"'  la  comtesse  de  Toulouse  est  venue  ici  aujourd’hui, 
et  a dû  voir  le  Roi. 

Du  jeudi  8,  Versailles.  — 11  n’y  a encore  rien  de  décidé, 
au  moins  publiquement,  sur  l’affaire  dont  j’ai  parlé  ci- 
dessus,  et  beaucoup  de  gens  continuent  à croire  qu’il  y a 
autant  à parier  contre  que  pour;  cependant  le  Roi  parolt 
d’assez  bonne  humeur,  et  le  voyage  de  Choisy  parolt  dé- 
cidé. Le  Roi  y va  lundi  ; d’abord  ce  devoit  être  jusqu’au 
samedi,  mais  on  croit  que  ce  ne  sera  que  jusqu’au  mer- 
credi, et  qu’il  n’y  aura  point  de  dames.  Le  temps  et  la 
compagnie  ne  sont  pourtant  pas  encore  absolument  sûrs. 
Ce  qui  est  certain , c’est  que  le  carrosse  qui  avoit  mené 
M1”'  de  Mailly  revint  avant-hier  ; ce  ne  fut  point  un  écuyer 
du  Roi  qui  alla  à Paris.  Le  Roi  lui  écrivit  par  un  exprès. 
Elle  est  dans  un  état  digne  de  compassion;  sa  santé  n’étoit 
pas  déjà  bonne,  on  peut  juger  de  sa  situation.  Elle  ne  veut 
voir  qui  que  ce  soit  ; ce  fut  la  réponse  qu’elle  fit  avant- 
hier  à M”'  de  Luynes,  qui  lui  avoit  marqué  du  désir  de  la 
voir.  Elle  ne  songe  en  aueune  manière  à son  intérêt,  ni  à 
l’arrangement  de  ses  affaires  ; elle  n’est  occupée  que  du 
désir  de  revenir  ici , et  l’on  croit  que  le  Roi  le  désireroit 
aussi,  mais  que  l’autre  s’oppose  à ce  retour.  M.  de  Meuse, 
qui  continue  à dîner  toujours  tète  à tête  avec  le  Roi,  porta 
hierà  M"*  de  Mailly  une  lettre  de  S.  M.  ; elle  ne  lui  montra 
point  cette  lettre,  mais  on  peut  juger  qu’elle  en  fut  peu 
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contente  ; elle  fit  uue  réponse  au  Boi , fort  toucha  nte , et 
dont  je  crois  qu’il  fut  peu  touché.  Il  ne  le  fut  pas  davan- 
tage du  récit  pathétique  de  l’état  où  est  M"*1'  deMailly.  Ce 
n’est  pas  cependant  qu’il  n’en  ressente  quelques  impres- 
sions, mais  elles  ne  sont  pas  assez  fortes  pour  ébranler  les 
nouvelles  dispositions  de  son  coeur.  Le  Boi  lui  a écrit  en- 
core aujourd’hui. 

M“*  la  comtesse  de  Toulouse  vint  avant-hier,  comme  je 
l'ai  déjà  marqué  ; le  Boi  descendit  chez  elle,  à l’ordinaire; 
mais  il  ne  fut  pas  un  moment  tète  à tèle  avec  elle , et  le 
nom  de  M“’  de  Mailly  ne  fut  point  nommé  dans  la  con- 
versation. M“'de  La  Tournelle,  qui  est  de  semaine,  soupe 
avec  la  Heine  toutes  les  fois  qu’il  n’y  a point  de  grand 
couvert,  et  veille  chez  la  Heine  alternativement  avec 
Mme  de  Flavacourt. 

Les  nouvelles  de  Prague  sont  presque  nulles  dans  ce 
moment-ci.  M.  le  maréchal  do  Broglie  a dù  sortir  le 
27  octobre  de  cette  ville  pour  aller  se  mettre  à la  tète  de 
l’armée  deM.de  Maillebois;  il  laisse  l’armée  dans  Prague 
sous  le  commandement  de  M.  le  maréchal  de  Belle-lsle, 
avec  lequel  il  eut,  le  25  et  le  26,  deux  conférences,  l’une 
de  trois  heures,  l’autre  de  cinq.  11  doit  passer  par  Dresde, 
mais  on  n'a  pas  encore  nouvelle  qu’il  y soit  arrivé.  M.  le 
maréchal  de  Maillebois  est,  suivant  les  dernières  nou- 
velles, sur  la  Naab,  à un  endroit  qu’on  appelle  Nabburg; 
il  n’est  éloigné  que  de  quatre  lieues  de  la  tète  de  l’armée 
du  prince  Charles. 

Du  vendredi  9,  . Versailles . — On  sait  d’hier  que  le 
voyage  de  Choisy  est  arrangé  ; le  Boi  y va  lundi  après  la 
chasse,  et  ne  revient  ici  que  vendredi,  vraisemblablement 
aprèssouper.  Il  y aura  des  dames,  M"'  delà  Roche-sur-Yon, 
M "'  d'Antin,  Mm'  de  la  Tournelle  et  M™'  de  Flavacourt.  Le 
Boi  me  dit  hier  au  grand  couvert  qu'il  avoit  une  commis- 
sion à me  donner,  qui  étoit  de  proposer  à M“'*  de  Luynes 
et  de  Chevreuse  d’aller  à Choisy.  M"'  de  Luynes  a été, 
comme  on  peut  le  croire,  justement  peinée  de  cet  arran- 
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gernent,  sentant  toute  l’indécence  qu’il  y aurait  que 
la  dame  d’honneur  de  la  Reine  servit  eu  quelque  ma- 
nière à installer  Mln'  de  la  Tournelle  à Choisy  ; elle  a fait 
part  ce  matin  de  sa  peine  à M.  de  Meuse,  qui  dîne  tète  à 
tète  avec  le  Roi  toutes  les  fois  qu’il  n’y  a point  de  chasse, 
comme  je  l’ai  marqué  ci-dessus.  M.  de  Meuse  a pris  le 
temps  qu’il  a cru  le  plus  favorable  pour  en  parler  au 
Roi,  et  s’est  servi  des  termes  les  plus  propres  à adoucir 
cette  représentation  ; le  Roi  a répondu  d’abord  avec  hu- 
meur : « Hé  bien , elle  n’a  qu’à  n’y  point  venir.  » M.  de 
Meuse  a été  ensuite  une  heure  sans  lui  en  reparler,  après 
quoi  le  Roi  lui  ayant  fait  des  questions  sur  ce  qu’il  avoit 
fait  ce  matin  , M.  de  Meuse  lui  a dit  qu’il  avoit  été  voir 
M“*  de  Luynes;  il  a ajouté  qu’il  ne  lui  rendrait  pas  la 
réponse  que  le  Roi  avoit  faite,  parce  qu’elle  serait  sûre- 
ment très-affligée,  dans  la  crainte  de  lui  avoir  déplu  ; 
que  comme  c’étoit  de  S.  M.  qu’elle  tenoit  sa  place,  c’étoit 
à lui  aussi  à juger  si  la  représentation  qu’il  avoit  pris 
la  liberté  de  lui  faire  de  sa  part  étoit  fondée;  que  comme 
l’objet  principal  de  M"1'  de  Luynes  étoit  de  faire  ce  qui 
lui  serait  agréable,  elle  exécuterait  ce  que  S.  M.  jugerait 
à propos,  par  rapport  à ce  voyage.  Le  Roi  a été  un  mo- 
ment sans  répondre;  après  quoi  il  a pris  un  visage  riant, 
et  a dit  à M.  de  Meuse  qu’il  allât  trouver  .Mm'  de  Luynes 
et  lui  dire  qu’elle  ne  serait  point  de  ce  voyage-ci,  que  ce 
serait  pour  un  autre,  et  qu’il  ne  luisavoit  point  mauvais 
gré  de  ses  représentations.  Ce  n’est  qu’à  six  heures  que 
M"' de  Luynes  a su  cette  réponse;  clic  avoit  été  aupara- 
vant chez  M.  le  Cardinal,  lui  rendre  compte  de  l’embarras 
où  elle  se  trouvoit.  M.  le  Cardinal  a paru  entrer  assez 
dans  sa  peine;  mais  il  lui  a dit  qu’il  ne  pouvoit  s’en 
mêler  en  aucune  manière. 

11  n’y  a encore  rien  de  décidé,  au  moins  que  l’on 
sache,  sur  ce  que  deviendra  M"'  de  Mailly. 

On  a eu  des  nouvelles  de  Prague.  M.  de  Broglie  en 
étoit  sorti  le  27,  avec  une  nombreuse  escorte  d’infanterie. 
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M.  de  Contades  doit  arriver  ces  jours-ci  ; il  est  maréchal 
de  camp  de  l’armée  de  M.  de  Maillebois,  qui  l’envoie  ici, 
apparemment  pour  rendre  compte  et  recevoir  des  ordres. 

M.  de  Picquigny  est  arrivé  ce  matin  à Paris.  M.  de  Sou- 
bise  et  lui  étoient  partis  d’ici  pour  aller  tous  deux  servir 
dans  l’armée  de  M.  de  Belle-Isle,  comme  aides  de  camp 
de  ce  général  ; ils  sont  revenus  ensemble.  Ils  arrivèrent 
le  k à Strasbourg  ; c’étoit  le  jour  du  sacre  de  M.  de  Ven- 
tadour.  M.  de  Soubise  y doit  rester  quelques  jours  avec 
M.  le  cardinal  de  Rohan,  M"*  de  Cariguan  et  M”'  de  Sou- 
bise. 

Du  samedi  10 , Versailles.  — Le  Roi  a été  aujourd’hui 
à la  chasse,  et  M.  de  Meuse  est  allé  à Paris  dîner  avec 
M“e  de  Mailly  ; il  lui  porte  encore  une  lettre  du  Roi. 

C’est  Mm'  la  duchesse  de  Ruffec  qui  va  à Choisy  à la 
place  de  M” de  Luynes.  C’étoit,  comme  je  l’ai  marqué, 
M”1’  de  Mailly  qui  avertissoit  les  dames  de  la  part  du  Roi. 
Pour  ce  voyage-ci,  le  Roi  a fait  avertir  par  différentes  per- 
sonnes. M.  d’Estissac  fut  chargé  hier  au  soir  par  le  Roi,  à 
son  coucher,  de  proposer  le  voyage  à M"'  de  la  Roche-sur- 
Yon;  M.  le  duc  de  Villeroy  fut  chargé  aussi  de  proposer 
le  même  voyage  à M1"'  d’Antin,  et  de  lui  dire  en  même 
temps  d’avertir  Mmc  de  la  Tournelle  et  M“cde  Flavacourt. 
Le  Roi  reviendra  ici  vendredi  de  bonne  heure;  on  croit 
même  qu’il  y aura  conseil  ce  jour-là. 

On  commence  à parler  ici  plus  favorablement  sur  ce 
qui  regarde  M.  de  Belle-lsle,  et  l’on  paroit  convenir  assez 
queM.  de  Broglie  n’est  nullement  capable  de  détails,  mais 
qu’il  est  fort  bon  à cheval  à la  tète  d’une  armée  ; l’on  est 
persuadé  que  lui  et  M.  de  Maillebois  ne  s’accommoderont 
jamais,  et  on  ne  doute  pas  que  ce  dernier  ne  revienne. 

Du  dimanche  11,  Versailles.  — Le  V de  ce  mois, 
M.  l’abhé  de  Ventadour,  coadjuteur  de  Strasbourg,  fut 
sacré  à Strasbourg.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  magni- 
fique que  cette  cérémonie.  M.  de  Soubise  et  M.  de  Pic- 
quigny arrivèrent  ce  même  jour  à Strasbourg.  Ils  sont 
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arrivés  ici,  M.  de  Picquigny  hier,  etM.  de  Soubise  aujour- 
d’hui ; ils  ont  fait  leur  révérence  : le  Roi  les  a très-bien 
reçus  l’un  et  l’autre.  M.  de  Picquigny,  qui  ne  put  voir  le 
Roi  hier  au  soir,  s’est  présenté  au  lever,  et  le  Roi  l’a  fait 
entrer  avant  les  entrées  de  la  chambre. 

M.  de  Grimberghen  n’a  point  encore  pris  le  caractère 
d’ambassadeur,  quoiqu’il  soit  nommé  à cette  qualité  ; il 
attend  encore  quelques  instructions.  L’empereur  vient  de 
lui  faire  encore  deux  nouvelles  grâces,  l’une  de  lui  accor- 
der 20,000  livresde  plus  qu'il  n’avoit  n’étant  que  son  mi- 
nistre, ce  qui  fera  environ  80,000  livres  par  an;  l’autre  est 
le  titre  de  prince  de  l’Empire.  M.  de  Grimberghen  avoit 
un  diplôme  du  feu  empereur  pour  la  qualité  de  prince, 
mais  il  n’avoit  pas  celle  de  prince  de  l’Empire;  il  a fallu 
expédier  un  diplôme,  qu’il  a reçu  ces  jours-ci.  L’expédi- 
tion de  ce  titre  lui  coûtera  environ  40,000  livres. 

Du  lundi  12,  Versailles.  — Nous  avons  appris,  par 
M.  de  Soubise  et  M.  de  Picquigny,  que  M.  de  Belle-lsle 
avoit  déjà  remonté  une  partie  de  la  cavalerie,  des  dra- 
gons et  des  hussards.  Comme  il  y a peu  d’argent  à Pra- 
gue, M.  de  Belle-lsle  n’a  pu  en  donner  beaucoup  à chaque 
régiment  pour  la  dite  remonte,  ce  qui  a déterminé  mon 
fils  à vendre  toute  sa  vaisselle  pour  aider  à remonter 
plus  promptement  les  quatre  régiments  de  dragons  qui 
sont  à Prague.  Ces  quatre  régiments  sont  : le  Mestre-de- 
camp,  Dauphin,  Surgères  et  Fleury. 

Du  samedi  17,  Versailles.  — Le  Roi  revint  ici  lundi 
après  la  chasse  ; il  s’habilla,  et  monta  dans  une  gondola 
avec  M'u  de  la  Roche-sur-Yon,  Mme  de  la  Tournelle,  M”1  de 
Flavacourt,  M”'  de  Chevreuse,  M.  le  duc  de  Villeroy  et 
M.le  prince  de  Soubise.  Le  Roi  étoit  auprès  de  M“”  de  la 
Tournelle  ; il  arriva  à Choisy  avant  sept  heures , et  peu  de 
temps  après  il  fit  une  partie  de  quadrille  avec  M""  de  la 
Roche-sur-Yon,  M.  du  Bordageet  M.  de  Soubise.  Mn,rd’An- 
tin  et  Mrec  de  Ruffec  étoient  arrivées  avant  le  Roi.  Les 
hommes  de  ce  voyage  étoient  M.  le  maréchal  de  Duras, 
T.  IV.  îs 
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M.  de  Bouillon,  M.-  de  Guerchy  , qui  est  fort  lié  avec 
M1"'  de  la  Tournelle,  M.  le  duc  de  Villars,  M.  de  Meuse, 
M.  le  prince  de  Tingry,  M.  d’Anville,  M.  de  Villeroy, 
M.  du  Bordage,  M.  de  Soubise,  M.  le  duc  d’Estissac  et 
moi.  Les  dames  jouèrent  à cavagnole  jusqu'au  souper. 

Lorsque  le  Roi  passa  pour  souper,  M“cde  la  Hoche-sur- 
Yon  alla  prendre  sa  placé  à la  gauche  du  Roi  ; toutes  les 
autres  dames  attendoient  vis-à-vis  le  Roi  ; le  Roi  appela 
M"'  d’Antin,  qu’il  lit  mettre  à sa  droite;  auprès  de 
M1"'  d’Antin,  au  retour  de  la  table,  étoit  M.  de  Bouillon; 
ensuite  M0”' de  la  Tournelle,  puis  M.  de  Soubise;  Mmc’  de 
Ruffec,  de  Flavacourt  et  de  Chevreuse  étaient  à l’autre 
bout  delà  table. 

Le  souper  fut  assez  sérieux.  Mme  de  la  Tournelle  avoit 
un  fort  bon  maintien,  l'air  même  un  peu  embarrassé; 
elle  ne  parla  presque  point,  et  ne  regarda  jamais  le  Roi; 
on  prétend  que  le  Roi  lu  regardoit  de  temps  en  temps, 
mais  on  s’en  aperçut  fort  peu.  Après  le  souper,  la  partie 
de  quadrille  commencée  avant  souper  fut  continuée  et 
suivie  d’une  autre  ; le  cavagnole  recommença.  M™e  de  la 
Tournelle  y jouoit  ; le  Roi  ne  parut  point  s’en  occuper, 
et  après  son  jeu  il  n’approcha  point  du  cavagnole,  il  alla 
se  coucher,  Ijb  coucher  fut  fort  prompt  et  assez  sérieux. 
M"”  de  la  Tournelle  quitta  le  jeu,  fit  la  conversation  assez 
longtemps  avec  M.  de  Soubise,  puis  elle  se  remitau  jeu  ; 
elle  y resta  jusqu’à  deux  heures , que  tout  le  monde  se 
retira.  Immédiatement  après  le  souper,  je  vis  M""  de  la 
Tournelle  appeler  M1”'  de  Chevreuse , avec  laquelle  elle 
eut  une  assez  longue  conversation  debout.  Je  ne  sus  que 
le  lendemain  de  quoi  il  avoit  été  question  ; pour  le  bien 
entendre  il  faut  expliquer  la  situation  des  logements  de 
Choisy.  Au  rez-de-chaussée,  Adroite,  il  n’y  a que  la  cham- 
bre du  Roi  ; à gauche,  trois  cabinets  pour  la  compagnie  ; 
ensuite  une  antichambre , une  petite  galerie  qui  con- 
duit à la  salle  à manger.  Au  premier  étage,  immédiate- 
ment au-dessus  de  la  chambre  où  le  Roi  couche , est  la 
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chambre  qu’occupoit  M“*  de  Mitilly,  et  que  l’on  appelle  la 
chambre  bleue,  parce  que  de  la  soie  qu’avoit  filée  M""  de 
Mailly  et  qu’elle  avoit  donnée  au  Roi,  R.  M.  en  avoit  fait 
faire  un  lit  de  moire  bleue  et  blanche,  avec  la  tapisserie  et 
les  sièges  de  même,  et  que  pour  assortir  à ce  meuble, 
toute  la  chambre  jusqu’à  la  corniche  a été  peinte  en  bleu 
et  blanc.  Au-dessus  de  cette  chambre  , au  second  étage, 
est  la  bibliothèque,  de  laquelleil  y a une  porte  de  commu- 
nication qui  entre  dans  un  autre  appartement.  A côté  de 
la  chambre  du  Roi  est  un  escalier  intérieur,  qui  monte  à 
la  chambre  bleue  et  à la  bibliothèque.  Le  Roi  n'avoit  pas 
voulu  que  l’on  logeât  personne  dans  la  chambre  bleue. 
Comme  en  comptant  ce  logement  il  n’y  en  a que  sis  pour 
des  dames  au  premier  étage,  et  que  par  conséquent  il 
falloit  loger  une  des  dames  en  haut,  M.  du  Bordage,  qui 
fait  les  fonctions  de  gouverneur  en  l'absence  de  M.  de 
Coigny,  et  qui  avoit  arrangé  les  logements,  avoit  mis 
M"'e  de  Chevreuse  en  haut  auprès  de  la  bibliothèque,  et 
avoit  même  dit  tout  haut  qu’il  l’avoit  mise  là  comme  la 
plus  jeune.  Dans  la  conversation  dont  je  viens  de  parler, 
M'1"’  de  la  Tournelle,  qu’on  avoit  mise  dans  lu  chambre 
de  Mademoiselle,  qui  est  la  plus  près  de  la  chambre  bleue, 
dit  à M""  de  Chevreuse  qu’on  l’avoit  mise  dans  une 
grande  chambre,  qu’elle  ne  ponvoit  pas  souffrir  les 
grands  appartements  et  qu’elle  devroit  lui  faire  le  plaisir 
de  troquer  avec  elle.  M"”"  de  Chevreuse  lui  répondit 
qu’elle  ne  pouvoit  pus  changer  d’appartemeut  dans  la 
maison  du  Roi  sans  savoir  la  volonté  du  Roi  et  que  le 
Roi  lui  en  parlât.  M™'  de  la  Tournelle  répondit  qu’elle 
étoit  persuadée  que  le  Roi  le  trouveroit  bon , et  sur  cela 
elle  appela  M.  de  Meuse  ; M.  de  Meuse  dit  que  sûrement 
le  Roi  trouveroit  très-bon  ce  changement.  M1”  de  Che- 
vreuse persista  toujours  à dire  que  quelque  en  vie  qu'elle  ait 
de  faire  ce  que  désiroit  M'"'  de  la  Tournelle,  elle  11e  pou- 
voit pas  y consentir  sans  savoir  les  intentions;  effective- 
ment, si  M.  du  Bordage  lui  en  nu>it  dit  un  mot,  elle 

18. 
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auroit  changé  volontiers.  La  proposition  demeura  donc 
sans  exécution;  on  n’en  parla  plus,  et  il  n’y  a point  eu  de 
changement  dans  les  logements.  L’appartement  bleu, 
dont  je  viens  de  parler,  au  premier  étage,  est  séparé  de 
celui  de  Mademoiselle,  où  logeoit  M"1'  de  la  Tournelle,  par 
deux  antichambres,  dont  l’une  donne  sur  le  grand  et  le 
petit  escalier,  et  l’autre  est  commune  avec  l’appartement 
vis-à-vis.  Le  lundi  donc  toutes  choses  demeurèrent  dans  le 
même  état.  Le  mardi  au  soir  et  depuis,  les  deux  anticham- 
bres ont  été  condamnées  après  le  coucher  du  Roi , et  on 
n’entroit  plus  dans  l’appartement  vis-à-vis,  qui  étoit  occupé 
par  Mm*  de  Flavacourt,  que  par-dessus  le  balcon  ou  par 
chez  M“'  d’Antin,  qui  n’en  étoit  séparée  que  par  un 
cabinet  commun.  Le  mardi,  le  Roi  n’alla  point  à la 
chasse,  et  ne  put  planter  à cause  de  la  pluie  ; il  se  pro- 
mena seulement  un  peu,  et  passa  la  journée  à jouer  à 
quadrille,  au  trictrac  et  même  à cavagnole.  Ce  dernier 
article  peu  important  a cependant  été  remarqué.  Dans 
les  commencements,  le  Roi  avoit  joué  à cavagnole,  et 
même  assez  gros  jeu.  Depuis  deux  ans  ou  environ  il  avoit 
absolument  cessé  d’y  jouer.  On  prétendoit  que  c’étoit 
l’humeur  que  M™  de  Mailly  avoit  très-souvent  au  jeu  lors- 
qu’elle perdoit  qui  l’en  avoit  dégoûté.  Le  mardi  donc  il 
commença  à y jouer  un  quart  d’heure  avant  le  souper, 
ayant  un  tableau  de  moitié  avec  Mra'  de  la  Tournelle  et 
auprès  d’elle;  depuis  il  y a joué  tous  les  jours,  avant  et 
après  souper.  Les  sociétés  du  cavagnole  étoient  : M"*  de  la 
Roche-sur-Yon  et  M.  de  Villars  ; M.  de  Tingry  etM“*  d’An- 
tin ; M“*  de  la  Tournelle  toujours  avec  M.  de  Bouillon, 
quelquefois  avec  le  Roi,  et  quelquefois  M.  de  Soubise 
en  quatrième.  Le  jeudi  au  soir  même,  le  Roi  eut  envie  de 
jouer  avant  le  souper,  et  ne  joua  point  cependant,  n’ayant 
voulu  accepter  aucun  des  tableaux  qu’on  lui  offrit;  de 
orle  qu’après  souper  il  fit  tirer  les  tableaux , et  en 
fit  garder  un  pour  M.  de  Soubise  et  un  pour  lui,  qu’il 
donna  à gouverner  à M.  de  Bouillon.  Le  mercredi,  le  Roi 
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alla  à la  chasse  à Verrières;  il  ne  courut  qu’un  cerf,  et 
revint  de  très-bonne  heure.  Le  jeudi,  il  fit  voir  tous  ses 
bâtiments  à M“*  de  la  Tournelle  après  le  dîner;  le  matin, 
il  avoit  planté  son  avenue,  et  les  dames  y avoient  été  en 
calèche.  L’après-dlnée,  après  les  bâtiments,  il  y eut  une 
grande  promenade  dans  les  jardins,  où  l’on  fit  entrer 
deux  calèches  pour  les  dames.  Il  n’y  eut  que  M11'  de  la 
Roche-sur-Yon  et  M"’de  la  Tournelle  qui  suivirent  le  Roi 
à pied.  La  pluie  étant  arrivée,  ces  deux  dames  montèrent 
dans  la  calèche  qui  étoit  vide,  et  un  momentaprès,  le  Roi  y 
monta  avec  M.  le  duc  de  Villeroy  pour  revenir  au  château. 
Hier  vendredi , le  Roi  déjeuna  avec  les  dames.  Aux  dé- 
jeuners il  s’est  toujours  mis  auprèsde  M”'de  la  Tournelle. 
En  sortant  de  table  il  se  mit  à cavagnole  jusqu’au  départ. 
Il  arriva  ici  sur  les  sept  heures,  etsoupa  au  grand  couvert. 
Il  revint  dans  la  même  voiture  avec  les  quatre  dames 
qu’il  avoit  menées,  et  leur  dit  en  revenant  qu’il  comptoit 
retourner  mercredi  à Choisy  jusqu’à  samedi , et  qu’elles 
y viendroient.  Les  deux  autres  dames  retournèrent  de 
Choisy  à Paris. 

Le  mercredi,  M.  de  Meuse  fut  dîner  à Paris  avec  M”'-  de 
Maillv.  Je  lui  demandai  le  lendemain  s’il  lui  avoit  porté 
une  lettre  du  Roi;  il  me  dit  que  oui,  mais  que  c’étoit 
comme  s’il  ne  lui  en  avoit  point  porté.  Le  Roi  ne  veut 
pas  apparemment  qu’on  le  sache.  Mme  de  Mailly  est  tou- 
jours dans  la  plus  grande  affliction,  et  ne  veut  point  que  l’on 
parle  au  Roi  d’aucun  arrangement  pour  elle;  mais  on  est 
persuadé  que  le  Roi  y songe,  et  qu’il  est  question  de  faire 
cet  arrangement  avec  M.  le  Cardinal  ; mais  que  le  Roi  est 
un  peu  embarrassé  d’en  parler  le  premier  au  Cardinal. 
On  estime  que  cela  finira  par  un  appartement  dans  une 
maison  royale,  peut-être  même  aux  Tuileries,  que  le  Roi 
payera  toutes  ses  dettes,  qui  montent  aux  environs  de 
660,000  livres,  dont  il  y a environ  180,000  pour  sa  per- 
sonne, et  le  surplus  des  dettes  de  M.  de  Mailly,  dont  elle 
a signé,  et  que  le  Roi  lui  donnera  outre  cela  24,000  livres 
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de  pension.  Elle  en  a déjà  12,000,  savoir  : 1,000  écus  an- 
ciennement, et  9,000  livres  qu’elle  vient  d’avoir  à l’occa- 
sion de  la  place  de  dame  d’atours;  elle  a outre  cela 
7,500  livres  de  rente  de  son  bien,  comme  ses  sœurs. 

J’oubliois  de  marquer  sur  Cboisy  que  tout  le  voyage 
s’est  passé  assez  gaiement,  ati  lieu  que  dans  les  autres 
voyages  les  mouvements  d’humeur  passagers  et  brus- 
ques de  M”'  de  Mailly  étoienl  quelquefois  fâcheux  à 
essuyer. 

M.  de  Soubise  , que  le  Roi  traite  à merveille,  eut  jeudi 
une  assez  longue  conversation  avec  S.  M.  ; mais  comme 
c’étoit  à demi  haut,  quoiqu’on  ne  l’ait  pus  entendue,  on 
peut  juger  que  cen’étoil  pas  de  choses  bien  importantes. 
J’ai  appris  aujourd’hui  que  le  jour  ou  le  lendemain  de 
son  arrivée  le  Roi,  uu  grand  couvert , dit  àM.  de  Tingry 
d’aller  l’avertir;  il  monta  dans  les  cabinets;  il  resta  avec 
le  Roi  depuis  onze  heures  un  quart  jusqu’à  une  heure  et 
demie  ou  environ.  M.  de  Meuse  fut  présent  à une  partie 
de  cette  conversation.  Le  lendemain  le  Roi  dit  dans  son 
son  cabinet  : a M.  de  Soubise  parle  bien  , et  ne  dit  que 
ce  qu’il  veut;  il  dit  du  bien  de  tout  le  monde,  hors 
de  lui.  » 

M.  de  Richelieu  arriva  hier  de  Flandre;  on  peut  juger 
qu’il  a été  bien  reçu  dans  les  circonstances  présentes; 
il  soupa  avec  Mm'  de  la  Tournelle,  et  ils  eurent  tous  deux 
grande  conversation  devant  et  après  souper. 

On  croit  M.  de  Broglie  arrivé  à l’armée  de  M.  de  Mail- 
lebois;  mais  on  n’en  a pas  encore  reçu  de  nouvelles;  il 
a ses  trois  enfants  avec  lui. 

M.  de  Contudes  , dont  j’ai  parlé  ci-dessus,  qui  vient  de 
la  part  de  M.  de  Maillebois,  arriva  hier  ici. 

M.  le  Cardinal  est  à Issy,  et  ne  revient  que  demain. 

Du  dimanche  18,  Versailles.  — Le  Roi  soupa  hier  dans 
ses  cabinets  avec  des  hommes  seulement  ; MM.  de  Riche- 
lieu, de  Meuse  et  de  Tingry  y éloient. 

M de  Contades  est  arrivé  ici  aujourd’hui. 
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Le  Roi  soupera  demain  au  retour  de  la  chasse  avec  des 
dames  dans  ses  cabinets. 

Du  mardi  20,  Versailles.  — Cet  arrangement  de  souper 
avec  des  dames  a été  changé;  le  Roi  soupa  hier  avec  des 
hommes,  à peu  près  les  mêmes  que  ceux  de  samedi. 

Il  y a deux  places  vacantes  à l’Académie  par  la  mort 
de  M.  l’évêque  de  Clermont  (1)  et  de  M.  l’abbé  Houtle- 
ville , connu  par  son  ouvrage  sur  la  vérité  de  la  reli- 
gion L’une  de  ces  places  est  déjà  remplie  par  M.  le  duc 
de  Nivernois , avec  l’agrément  du  Roi , suivant  l’u- 
sage ; il  n’est  point  encore  décidé  qui  remplira  la  seconde 
place. 

Mm'  de  Talleyrand  accoucha  il  y a quatre  ou  cinq 
jours,  d’un  garçon  ; c’est  le  cinquième  ou  le  sixième 
qu’elle  a. 

On  sait  depuis  deux  ou  trois  jours  que  M.  le  prince  de 
Conty  a reçu  ses  lettres  de  service  en  qualité  de  lieute- 
nant général,  et  qu’il  marcha  dès  le  lendemain  à la  tète 
d une  division  de  l’armée  de  M.  de  Maillebois.  M.  le 
maréchal  de  Broglie  n’étoit  pas  encore  arrivé  le  12  à cette 
armée. 

11  arriva  hier  un  courrier  de  Dresde  avec  la  nouvelle 
que  les  ennemis  avoient  formé  de  nouveau  le  blocus  de 
Prague.  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle  mande,  du  6,  qu’il 
n’a  plus  d’autres  voies  que  celle  des  espions  pour  donner 
de  ses  nouvelles. 

Du  mercredi  21,  Versailles.  — Mm'  de  Montauban  fut 
présentée  avant-hier;  c’est  une  femme  qui  parott  avoir 
environ  trente-cinq  ans;  on  dit  que  son  nom  est  des 
Agrets;  elle  a un  grand  nez,  d’ailleurs  une  ligure  or- 
dinaire , et  parolt  fort  polie  ; son  mari  est  Lachau-Mon- 
tauban,  chambellan  de  M.  le  duc  d’Orléans  ; elle  a été 
présentée  par  M®'  de  Pons,  du  Palais  Royal,  celle  dont 


(1)  Manillon. 
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le  fils  a épousé  la  fille  de  M.  Lallemant  de  Betz,  fermier 

général. 

’ Depuis  le  retour  de  M.  le  duc  de  Richelieu,  il  parolt 
qu’il  ne  quitte  point  M1"'  de  la  Tournelle. 

Le  Roi  vient  de  partir  pour  Choisy,  d’où  il  ne  reviendra 
que  samedi  après  dîner.  Toutes  les  mêmes  dames  que 
l’autre  voyage,  hors  Mmc  de  Ruffec,  qui  n’a’pas  été  avertie. 
Le  Roi  mène  d’ici  les  cinq  dames;  les  mêmes  hommes 
que  l’autre  voyage,  hors  M.  de  Villars  ; M.  de  Richelieu 
de  plus. 

Les  choses  sont  toujours  au  même  état  par  rapport  à 
M™'  de  la  Tournelle , c’est-à-dire  entièrement  réglées, 
comme  on  le  peut  voir  parce  que  j’ai  marqué  ci-dessus 
de  Choisy  ; d’ailleurs  la  passion  du  Roi  est  plus  vive  que 
jamais;  non-seulement  il  la  voit  tous  les  jours,  maisil  lui 
écrit  deux  ou  trois  fois  dans  la  journée,  et  l’on  prétend 
que  la  conversation  de  M.  de  Soubise,  dont  j’ai  parlé 
ci-dessus,  fut  plutôt  sur  M*'  de  la  Tournelle  que  sur 
Prague.  Malgré  cela,  le  Roi  écrit  tous  les  jours  à M1”'  de 
Mailly.  Avant-hier  elle  disoit  à M”e  de  Flavacourt,  qui 
l’alla  voir  à Paris,  qu’elle  venoit  de  recevoir  la  dix-hui- 
tième lettre  du  Roi  ; il  ne  parle  dans  ses  lettres  que  de 
son  amour  pour  M”*  de  la  Tournelle  et  de  l’applaudisse- 
ment général  que  l’on  donne  à son  choix  (1).  Comme  le 
Cardinal  lui  montre  les  bulletins  de  M.  de  Marville  (2) , 
remplis  des  chansons  sur  les  circonstances  présentes, 
et  qu’il  a vu  par  les  chansons  que  l’on  soupçonnoit  qu’il 
pourroit  songer  par  la  suite  à son  autre  sœur,  M11"  de 


(t)  Grand  Bol,  qne  Tons  «Tel  d'esprit. 

D'avoir  renvoyé  la  Mailly  I 
Quelle  haridelle  aviei-vous  U ! 

Alléluia. 

(Voir  cette  chanson,  page  a**.) 

(S)  Feydeau  de  Marville , maître  dos  requêtes,  lieutenant  général  de  police. 
Il  remettait  tous  les  jours  au  Roi  une  feuille  ou  bulletin  qui  contenait  toutes 
les  nouvelle*  et  les  chansons  de  Paris. 
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Mailly,  il  ajoute  dans  ses  lettres  qu'il  sait  bien  ce  que 
l’on  dit  de  lui  (1),  mais  que  pour  le  coup  il  croit  être 
fixé  pour  toujours  ; que  M”'  de  la  Tournelle  a autant 
d’esprit  qu’il  en  faut  pour  être  charmante. 

On  avoit  parlé  à M“'  de  Mailly  d’aller  à Poissy  ; le  Roi 
lui  a mandé  qu’il  ne  le  vouloit  point,  que  cet  arrange- 
ment ne  lui  convenoit  en  aucune  manière.  Par  ces  mar- 
ques de  confiance,  Mme  de  Mailly  s’entretient  toujours 
dans  l’espérance  de  revenir  ici  ; elle  a mandé  au  Roi  que 
son  mari  alloit  revenir  de  ses  terres,  et  que  son  père 
étant  à Paris , elle  seroit  tourmentée  par  l’un  et  par 
l’autre  si  elle  demeuroit  dans  Paris;  qu’elle  n’a  voit 
d’autre  asile  et  d’autre  patrie  que  Versailles.  Le  Roi  lui  a 
répondu  qu'il  avoit  assez  d’autorité  pour  empêcher 
qu’elle  ne  fût  tourmentée. 

La  Reine  parolt  prendre  part  à la  situation  de  Mmt  de 
Mailly  et  désirer  qu’elle  soit  bien  traitée.  Mm"  de  la  Tour- 
nelle a veillé  la  Reine  à son  retour,  comme  à l’ordinaire  ; 
mais  elle  dit  que  sa  présence  est  de  l’opium  pour  la  Reine, 
qu  elle  s’endort  dès  qu’elle  la  voit. 

M . de  Belle-Isle,  qui  est  toujours  incommodé  de  son 
rhumatisme  à Prague,  a écrit  une  petite  lettre  au  Roi , 
du  6 ; il  lui  mande  qu’il  va  être  bloqué  , et  qu’il  n’aura 
plus  de  ressource  que  celle  des  espions  pour  écrire. 
Malgré  cela,  il  compte  laisser  un  poste  qu’il  a établi  à 
Leitmeritz  sous  les  ordres  de  M.  d’Armentières.  Le  Roi 
l’appelle  cadet  (c’est  le  sobriquet  qu’on  lui  a donné).  Le 
Roi  dit  hier  qu’il  lui  avoit  mandé,  du  10,  qu’il  soutien- 
drait bien  son  poste  et  qu’il  falloit  du  gros  canon  pour 
le  forcer.  Le  Roi  ajouta  : « Il  n’y  a qu’à  laisser  faire 
Cadet,  il  so  défendra  bien.  » 


(I)  L*unc  est  presque  en  oubli,  l'autre  presque  en  poussière  (Vintimille), 
La  troisième  est  en  pied  ; la'  quatrième  attend 
Pour  faire  place  à 1a  dernière- 
Choisir  une  famille  entière, 

Est-ce  être  infidèle  ou  constant  ? 
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Du  lundi  26,  Versatile *.  — Le  Roi  revint  avant-hier 
de  Choisy  ici;  il  ramena  les  cinq  dames  dans  sa  voiture, 
et  arriva  à neuf  heures  et  demie.  En  partant  d’ici  l’ordre 
avoit  été  donné  pour  le  grand  couvert  samedi  ; cet 
ordre  a été  depuis  changé  pour  un  arrangement  de  mé- 
dianoche  qui  s'est  fait  à Choisy.  Le  Roi  monta  dans  ses 
cabinets  en  arrivant,  et  soupa  à minuit;  il  avoit  de- 
mandé un  potage  au  ri*  avec  une  poularde.  Ce  souper 
est  fort  secret.  On  croit  cependant  que  c’est  chez  Mmc  de 
la  Tournelle  qu’il  a été  porté;  on  ne  sait  pas  précisé- 
ment qui  yétoit;  mais  on  peut  compter  sûrement  sur 
M.  de  Richelieu.  11  vint  chez  moi  pendant  que  l’on  étoit 
à table,  il  ne  mangea  point,  et  s’en  alla  avant  minuit. 
Je  ne  sais  si  M.  de  Meuse  y étoit,  mais  c’est  tout  au  plus 
s’ils  étoient  quatre.  On  croyoit 'qu’il  y auroit  aujourd’hui 
des  dames  if  souper  dans  les  cabinets,  et  on  disoit  que 
M,"c  la  Duchesse  devoit  en  être  ; elle  vient  ici  passer 
quelques  jours,  à l’occasion  du  baptême  de  ses  trois  petits- 
enfants,  M.  le  prince  deCondé,  M.  le  comte  de  la  Marche 
et  M"*  de  Conty.  Les  deux  premiers  seront  tenus  par  le 
Roi  et  la  Reine , et  M"'  de  Conty  par  M.  le  Dauphin  et 
Madame.  Ce  doit  être  jeudi.  M“*  la  Duchesse  n’arrive 
qu’aujourd’hui , et  il  n’y  aura  point  de  dames  daus  les 
cubiuets. 

Mercredi , jour  du  départ  du  Roi  pour  Choisy,  il  de-* 
voit  aller  à la  chasse;  il  faisoit  un  si  vilain  temps  qu’on 
lui  représenta  qu’ayant  une  fluxion  sur  les  dents  ce  se- 
roit  le  moyen  de  la  faire  augmenter  ; il  parut  avoir  de 
la  peine  à se  rendre  A ces  représentations,  cependant  il 
consentit  à la  fin  ;Y  ne  point  aller  à la  chasse,  et  partit 
de  meilleure  heure  pour  Choisy.  Il  joua  à cavagnole  en 
arrivant,  à côté  de  Mm'.  de  la  Tournelle,  et  en  société 
avec  elle  et  M.  de  Soubise.  Son  mal  de  dent  conlinuoit,  et 
il  avoit  résolu  de  s’en  faire  arracher  une  qui  avoit  déjà 
été  coupée  et  qui  le  faisoit  souffrir.  11  quitta  le  jeu  sur 
les  six  heures,  et  passa  dans  sa  chambre;  il  revint  un 
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quart  d’heure,  ou  une  demie  heure  après,  étant  fort 
pâle;  il  dit  cependant  qu’il  avoit  peu  souffert,  mais 
qu’il  s’étoit  trouvé  mal.  11  9e  trouva  fort  mal  effective- 
ment, et  son  visage  fut  fort  longtemps  à revenir;  cepen- 
dant il  soupa  à la  même  heure,  et  à peu  près  comme  à 
l’ordinaire.  Peudant  tout  le  voyage,  M"”'  d’Antiu  a tou- 
jours été,  à souper,  à 1a droite  du  Hui,  le  lloi  l'appelant 
toujours  à chaque  fois;  à la  droite  de  Mm'  d’Antin,  au 
retour  de  la  table,  M.  de  Richelieu,  ensuite  Mra'  de  la 
Tournelle  et  M.  de  Soubise.  Les  logements  n’étoient  pas 
arrangés  comme  dans  le  voyage  précédent  ; M""'  de  la 
Tournelle  étoit  dans  l’appartement  bleu,  et  M.  de  Riche- 
lieu au  second  étage,  au-dessus  d’elle,  près  de  la  biblio- 
thèque; Mmc  de  Flavacourt  dans  l’appartement  de  Ma- 
demoiselle, qu’avoit  occupé  Mn,t  de  la  Tournelle. 

Le  jeudi , le  Roi  ne  put  presque  pas  sortir,  à cause  du 
temps  et  du  reste  de  mal  qu’il  avoit  encore  aux  dents;  il 
joua  à l’hoihbre  et  au  trictrac , mais  encore  plus  à ca- 
vagnole.  Sur  les  cinq  heures,  il  quitta  le  jeu,  et  fut  assez 
longtemps  sans  y revenir.  Pendant  cet  intervalle,  M.  de 
Richelieu  et  M”''  de  la  Tournelle  disparurent  aussi  ; je  ne 
sais  pas  s’il  y eut  quelque  entretien  particulier. 

Le  vendredi , le  Roi  fut  à la  chasse.  L’on  sut  ce  jour-là 
que  M.  le  Cardinal  avoit  eu  la  fièvre  pendant  huit  heures 
et  un  dévoiement  assez  considérable  la  nuit  du  jeudi  au 
vendredi.  11  n’y  a rien  eu  d’ailleurs  dans  le  voyage  de 
Choisy  qui  mérite  d’ètre  écrit.  Mracde  la  Tournelle  rougit 
quand  elle  sut  que  le  Roi  s’étoit  trouvé  mal,  et  parut 
même  fâchée  contre  l’arracheur  de  dents , de  ce  qu’il 
n’avoit  pas  pu  arracher  la  dent  que  le  Roi  vouloil  se  faire 
ôter.  Le  Roi  et  elle  savent  tfutes  les  chansons  qu’on  a 
faites  dans  Paris,  et  elle  les  chantcit  à Choisy  , non  pas 
tout  haut , mais  devant  deux  ou  trois  personnes  (1). 


(I)  Le  recueil  Maurcpas  (t.  31)  contient  quinre  pièce»,  chanson*  ou  épi— 
grammes,  relatives  au  changement  de  maîtresse  de  Louis  XV.  Eu  général  ces 
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Du  mardi  27,  Versailles.  — Depuis  le  retour  de  Choisy, 
le  même  arrangement  parolt  subsister.  M"'  de  la  Tour- 
nelle , qui  est  de  semaine,  soupe  avec  la  Reine  tous  les 
jours  qu’il  n’y  a pas  grand  couvert , ainsi  que  les  trois 


chan&ons  sont  très-peu  spirituelles,  et  souvent  la  grossièreté  y tient  lieu  d’es- 
prit. Nous  croyons  cependant  pouvoir  en  citer  deux. 

I*  Sur  hür  : C’est  une  eateute,  de  U parodie  û'Hippolyte  et  Ariele. 

Le  Roi  de  vous  * est  dégoûté. 

D’être  sans  esprit,  sans  beauté, 

Ce  prince  vous  accuse. 

Sans  moi,  ce  poste  si  brillant 
Dan»  la  famille  étoit  vacant  ; 

C*esl  une  excuse. 

(P.  132.) 

*•  Sur  l'air  de  Alléluia. 

Grand  Roi , que  vous  avez  d'esprit. 

D'avoir  renvoyé  la  Mailly  ! 

Quelle  haridelle  aviez-vous  là  ! 

Alléluia. 

Vous  serez  cent  fois  mieux  monté 
Sur  la  Tournelle,  que  vous  prenez: 

Tout  le  monde  vous  le  dira. 

Alléluia. 

Si  la  canaille  ose  crier 
De  voir  trois  wrurs  se  relayer 
Au  grand  Tencin  **  envoyez -là. 

Alléluia. 

Le  saint  Père  lui  a fait  don 
D’indulgences  à discrétion 
Pour  effacer  ce  péché-là. 

Alléluia. 

Dites  tons  les  jours  à Choisy, 

Avant  que  de  vous  mettre  au  lit,  , 

A vintimille  un  libéra. 

AUeluia.  ^ 

{P.  HT.) 


* Mm»  de  Mailly. 

•*Us  chansons  du  temps  seensent  le  cardinal  Tenrln  d'avoir  eu  «s  sorur  pour  maîtresse. 
On  dit  qu'on  objecte  su  Trncin, 

Qui  vise  su  ministère , 

Qu’autrrfois  il  eut  pour  catlo 
La  fille  de  son  père. 

Rassurez -vous,  dlt-ll  su  Roi,  etc.  ( P.  IM.) 
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autres  dames , parce  que  c’est  l’usage  de  cette  semaine , 
comme  je  l’ai  marqué  ci-dessus;  elle  se  retire  toujours  à 
minuit  lorsqu’elle  le  peut , et  la  Reine  ne  la  fait  plus 
veiller.  La  Reine  va  tous  les  jours  chez  M“'  de  Villars 
après  souper  ; une  de  ses  dames  la  suit , y attend  et  la  re- 
conduit chez  elle  ; elle  en  envoie  chercher  ensuite  une 
autre  ; ainsi  elle  en  a souvent  deux  pour  rester  avec  elle, 
jusqu’à  ce  qu’elle  soit  endormie.  Elle  continue  à voir 
assez  souvent  l’abbé  de  Broglie;  son  amitié  pour  le  ma- 
réchal de  Nangis  est  la  principale  raison  de  l’intérêt 
qu’elle  prend  au  maréchal  de  Broglie.  M.  de  Nangis  ai- 
moit  beaucoup  M.  de  Broglie,  et  lui  a même  laissé  par 
son  testament  une  tabatière  à choisir  dans  les  siennes. 
Ce  qui  a rapport  au  maréchal  est  toujours  cher  à la  Reine. 
11  y a eu  ces  jours-ci  une  place  de  valet  de  chambre  à 
acheter  chez  elle  ; elle  a été  occupée  aussitôt  à la  faire 
acheter  à son  valet  de  chambre,  nommé  la  Roche. 

Le  Cardinal  est  mieux,  et  a vu  hier  et  aujourd’hui 
quelques-uns  de  nos  ministres  et  quelques  étrangers;  il 
est  fort  abattu,  et  la  Peyronie,  qui  l’a  été  voir,  disoit 
hier  que  le  travail  l’accable  et  empêche  son  estomac  de 
digérer. 

L’abbesse  de  la  Saussaye  mourut  il  y a quelques  jours; 
elle  avoit  quatre-vingt  treize  ans;  elle  étoit  Navailles, 
soeur  de  M”'  la  duchesse  d’Elbeuf. 

M.  de  Sainctot  a présenté  aujourd’hui  M.  le  baron  de 
Sickengen  ; c’est  un  petit  homme  qui  parolt  avoir  en- 
viron quarante-cinq  ou  cinquante  ans;  il  est  vice-grand- 
écuyer  de  l’électeur  palatin  ; depuis  il  s’est  attaché  à l’em- 
pereur, dont  il  est  conseiller  actuel  ; il  a l’ordre  de  l’élec- 
teur palatin.  Si  M.  de  Grimberghen  n’avoit  pas  été  incom- 
modé, c’étoit  lui  qui  devoitle  présenter. 

Les  ennemis  ont  fait  avancer  plusieurs  corps  de  troupes 
aux  environs  de  Prague,  dont  on  craint  qu’ils  ne  forment 
le  blocus;  les  courriers  même  ne  passent  plus;  cepen- 
dant M.  de  Belle-Isle  a fait  un  fourrage  à trois  lieues  de 
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Prague  sans  être  inquiété.  M.  d'Armentières  est  toujours 
dans  le  poste  de  Leitmeritz,  à douze  ou  treize  lieues  de 
Prague,  avec  1,200  hommes. 

Il  y eut  avant-hier  conseil  d'État,  comme  à l’ordinaire, 
etaujourd’hui  conseil  de  iinauces;  les  deux  nouveaux  mi- 
nistres n'entrent  pas  dans  celui-ci.  Après  le  conseil,  le  Roi 
a parlé  en  particulier  à M.  le  contrôleur  général  ; on  croit 
que  c’est  pour  l’arrangement  de  M”'  de  Mailly. 


DÉCEMBRE. 

Baptême  du  prince  de  Condé,  du  comte  de  la  Marche  et  de  M1**  de  Conty.  — 
Voyage  de  la  Meutte.  — Hw  de  Mailly . — Nouvelle*  des  armée».  — Le 
Roi  va  voir  sa  statue  équestre.  — Billet  du  Roi.  — Appartement*  de 
de  Mailly  démeublés  et  changement  dans  les  logements.  — Mariage  de 
M de  Lauragnais.  — Jeu  du  Roi  dan*  sa  petite  galerie.  — Continuation  de 
la  correspondance  du  Roi  avec  M*'  de  Mailly.  — Départ  du  petit  de  Vinti- 
rnilJe.  — Mariage  du  chevalier  de  Polignac  avec  VI11*  d.*  la  Garde.  — Con- 
versation du  Roi  avec  Mmr  la  Duchesse.  — M""  de  Mailly  aux  Tuileries.  — 
La  tabatière  du  Roi.  — Mariage  «lu  prince  Jules  de  Rohan  avec  Ml,r  de 
Bouillon.  — Habitudes  de  la  Reine.  — Ses  regrets  prolongés  de  la  mort  du 
maréchal  «le  N an  gis.  — Prise  de  Leitmeritz.  — Le  Roi  ennuyé  de  travailler 
avec  ses  ministres.  — Dépait  de  M.  de  Richelieu.  — Accouchement  de 
M""  de  Flavarourt.  — Arrangement  de  M™*  de  Mailly. — Indifférence  du 
R»>i  pour  les  ofliders  blessés  qui  reviennent  de  Roltéme.  — Réception  de 
Marivaux  à l'Académie  française. — Gouvernement  d'Amiens  donne  a M.  de 
Picquigny.  — Petite  vérole  deM“*  de  Chevreuse.  — Conseil  des  ministres 
chez  le  cardinal  de  Tencin.  — Mort  de  M.  de  Saint-Aulaire  ; son  caractère. 
— Colère  du  Roi.  — Nouvel  apparhiuenl  de  de  U Tournelle.  — Liste 
des  bénéfices  — Nouvelles  diverses.  — Arrivée  de  M.  de  Boufllers.  — 
Mort  de  M.  de  Fargis.  — Pension  donnée  au  sculpteur  Lemoyne;  dépenses 
de  la  statue  du  Roi. 


Pu  samedi  2 décembre,  Versailles,  r—  Jeudi,  29  du  mois 
passé,  se  fit  la  cérémonie  du  baptême  de  M.  le  prince  de 
Condé,  de  M.  le  comte  de  la  Marche  et  de  M“*  de  Conty. 
Le  Roi  n'alla  à la  chapelle  qu’après  le  conseil;  il  descendit 
en  bas,  et  entendit  la  messe  comme  A l’ordinaire  Les 
princes  du  sang  s’étoient  assemblés  dans  le  cabinet  du 
Roi,  les  princesses  chez  la  Reine.  La  Reine  passa  de  chez 
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elle  chez  le  Roi,  et  le  suivit  à la  chapelle.  Il  n'y  avoit  pas 
un  seul  des  princes  Légitimés;  ilsn’étoient  pas  encore  re- 
venus de  Flandre.  Avec  le  Roi  étoieni  M.  le  Dauphin, 
M.  le  duc  d’Orléans  (il  y avoit  bien  longtemps  qu’on  ne 
l’avoit  vu  ici),  M.  le  prince  de  Coudé,  habillé  de  blanc, 
M.  le  comte  de  Charolois,  et  M.  le  comte  de  la  Marche, 
aussi  habillé  de  blanc.  Avec  la  Reine  étoicnt  Madame  (1), 
M'"' Adélaïde,  M”'la  princesse  de  Conty,  M11*  de  Conty  (2) 
vêtue  de  blanc,  M11*  de  Sens  et  M11'  de  la  Roche-sur-Yon. 
il“c  la  Duchesse  ne  se  trouva  qu’à  la  chapelle.  Le  prie-Dieu 
du  Roi  et  de  la  Reine  étoit  un  peu  plus  reculé  de  l’autel 
qu’à  l’ordinaire  ; M.  le  Dauphin  et  Madame  sur  le  drap  de 
pied;  les  princes  du  sang  au  bord  du  drap  de  pied,  sui- 
vant l’usage.  11“'  Adélaïde  entendit  la  messe  dans  une 
des  petites  tribunes  en  bas  ; elle  ne  peut  paraître  à aucune 
cérémonie  publique,  n’étant  pas  habillée  en  grand  habit. 
Sur  l’épaisseur  du  prie  Dieu  du  Roi , son  confesseur;  en- 
suite, M.  l’évêque  de  Soissons,  en  rochet  et  camail,  les  deux 
aumôniers,  et  à leurdroite,  du  côté  de  l’autel,  les  officiers 
des  gardes.  Du  côté  de  la  Reine,  l’abbé  d’Alègre,  aumô- 
nier de  quartier  de  la  Reine;  sur  l’épaisseur  du  prie-Dieu, 
M.  le  cardinal  Tenein  en  rochet  et  camail;  ensuite  l’abbé 
de  Saint-Aulaire,  aumônier  ordinaire  de  la  Reine;  et  après 
lui , à sa  gauche , les  officiers  des  gardes.  La  messe  finie , 
M.  de  Soissons  s’avança  à l’autel.  Il  y avoit  sur  la  marche 
du  chœur  trois  carreaux  pour  les  trois  enfants  qui  alloient 
être  baptisés.  Le  Roi , la  Reine,  M.  le  Dauphin,  Madame, 
s’avancèrent  auprès  de  cette  marche,  et  les  trois  enfants 
en  même  temps.  M.  de  Soissons  leur  administra  l’un  après 
l’autre  les  cérémonies  du  baptême  , disant  les  oraisons 


(1)  M“*  «le  Tallard  marc  huit  presque  à côté  «le  Madame,  sur  sa  droite, 
cependant  un  peu  en  arrière.  ( Mole  du  duc  de  Luynes.  ) 

(2)  Cela  étoit  ainsi  en  allant  à la  chapelle;  mais  à la  chapelle  et  au  retour, 
M|,e  de  Sens  marcha  apres  M'"*  la  princesse  de  Conty,  suivant  la  règle.  (Mole 
du  duc  de  Luynes,) 


Digitized  by  Google 


288 


MÉMOIRES  DU  DUC  DE  LUYNES. 


communes  pour  les  trois.  M.  de  Soissons  n’a  voit  auprès 
de  lui  que  M.  le  curé  de  la  paroisse  de  Noire-Dame  de 
Versailles.  M.  le  curé  de  Saint-Sulpicc  avoit  prétendu 
devoir  y assister,  mais  M.  l’archevêque  a décidé  qu’il  suf- 
fisoit  qu’il  donnât  une  permission  par  écrit.  Après  le 
baptême,  les  deux  registres  furent  apportés  sur  le  prie- 
Dieu  du  Roi.  M.  de  Soissons  présenta  la  plume  au  Roi,  à 
la  Reine,  àM.  le  Dauphin,  à Madame  ; et  le  premier  aumô- 
nier de  quartier  la  présenta  ensuite  aux  trois  enfants  pour 
signer;  ce  ne  fut  pas  sans  peine  de  la  part  du  petit  prince 
deCondé;  il  fallut  que  M”' de  Roussillon,  sa  gouvernante, 
lui  menât  la  main. 

M“*de  la  Tournelle  étoit  à la  cérémonie , à la  suite  de 
la  Reine.  Quand  elle  fut  en  bas,  elle  demanda  à M“*  de 
Luynes  de  quel  côté  se  mettoient  les  dames  du  palais; 
M"1'  de  Luynes  lui  dit  que  c’étoit  à gauche,  du  côté  de  la 
Reine.  « Eh  bien,  répondit-elle,  je  m’en  vais  à droite.  » 
Elle  passa  effectivement  du  côté  du  Roi.  U n’y  avoit  de  ce 
côté-là  que  M“”  de  Coëtlogon , dame  d’honneur  de  Mroc  la 
Duchesse.  Mm'  la  Duchesse  ne  parut  qu’après  la  messe, 
quand  on  commença  les  baptêmes. 

Le  Roi  part  aujourd’hui  pour  la  Meutte,  d’où  il  revient 
après  demain.  Les  dames  de  ce  voyage  sont  M‘u  de  la 
Roche-sur-Yon , M"‘  d’Antin , M“*  de  Boufflers , Mm*  de  la 
Tournelle.  11  n’y  a d’hommes  nouveaux  que  M.  de  Poli- 
gnac,  l’alné. 

L’arrangement  de  M“'  de  Mailly  n’est  point  encore 
fini;  on  dit  que  ses  dettes  personnelles  11e  montent  qu’à 
160,000  livres  d’une  part,  et  outre  cela  60,000  livres 
qu’elle  doit  à M.  de  Luxembourg  seul;  mais  que  les  dettes 
de  son  mari,  pour  lesquelles  elle  a signé , vont  au  moins 
à 400,000  livres.  On  croit  qu’elle  ira  loger  au  vieux 
Louvre,  dans  l’appartement  de  M'“*  de  Venludour,  qu’elle 
demande  à emprunter 

MM.  les  princes  de  Dombes  et  comte  d’Eu  arrivèrent 
avant-hier.  M.  le  duc  de  Rochechouart , M.  de  Sourches, 
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M.  le  duc  de  Gramont  sont  aussi  arrivés  de  Flandre. 

En  Bavière , H.  le  maréchal  de  Broglie  a joint,  le  20, 
l’armée  à Dingolfing  sur  l’iser.  Les  ennemis  se  retirent  du 
côté  de  Passau.  On  est  toujours  dans  la  môme  situation  à 
l’égard  de  Prague,  on  n’en  reçoit  point  de  nouvelles. 

Du  mardi  4,  Versailles.  — 11  parott  par  les  nouvelles  des 
armées  que  les  ennemis  songent  à rapprocher  de  Passau 
la  plus  grande  partie  des  troupes  qu’ils  avoient  envoyées 
pour  bloquer  Prague  de  nouveau;  que  M.  de  Belle-Isle 
a déjà  fait  entrer  en  abondance  des  subsistances  dans 
Prague  et  est  en  état  de  s’y  soutenir  pendant  longtemps. 
11  y a fait  deux  fourrages  très-abondants,  sans  être  in- 
quiété, par  les  mesures  qu’il  avoit  prises  pour  donner  le 
change  aux  ennemis. 

Du  côté  de  la  Bavière,  M.  le  maréchal  de  Broglie  est 
arrivé  le21  à l'armée;  M.  de  Maillebois  a été  une  lieue  au- 
devant  de  lui,  et  lui  a donné  à dîner.  M.  de  Broglie  avoit 
été  d’abord  descendre  chez  M.  le  prince  de  Conty.  Les 
deux  maréchaux  ont  eu  une  longue  conférence,  etparois- 
sent  agir  de  concert.  M.  de  Seckendorf  est  toujours  maître 
du  passage  de  l’inn,  et  a déjà  levé  des  contributions  dans 
la  haute  Autriche;  les  ennemis  se  retirent  sur  Scharding 
et  Passau;  notre  jonction  avec  M.  de  Seckendorf  est  pré- 
sentement sans  obstacle,  et  nous  comptons  d’établir  nos 
quartiers  d’hiver,  ladroiteàl’lun,  etla  gauche  au  Danube. 

Mmc  de  Ventadour  m’a  dit  aujourd’hui  que  M01'  de 
Mailly  lui  avoit  fait  demander  son  logement  des  Tuileries 
à emprunter  ; qu’elle  n’avoit  consenti  à le  prêter  que  pour 
trois  semaines,  n’ayant  nulle  autre  habitation  dans  Paris; 
qu’outre  cela  elle  avoit  mis  pour  condition  que  ce  seroit 
avec  l’agrément  du  Roi,  à qui  elle  en  a demandé  la  per- 
mission ; qu’elle  avoit  toujours  vu  de  son  temps  que  l’on 
ne  prêtoit  point  son  logement  dans  les  maisons  royales , 
sans  la  permission  de  S.  M.  Ce  logement  de  M""  de  Ven- 
tadour est  donné  après  elle  à Mme  de  Tallard. 

Du  mercredi  5,  Versailles.  — M.doMaurepas  mena  hier 
T.  IV.  19 
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M.  le  nonce  dans  la  salle  de  l’Opéra  pour  lui  faire  voir  les 
nouvelles  décorations  de  Phaiton  (1).  M.le  cardinal  d’Au- 
vergne, M.  l’archevêque  de  Rouen,  M.  l’évêque  de  Laon, 
et  MM.  les  évêques  de  Metz  et  de  Valence  y étoient;  on 
fît  jouer  devant  eux  quelques-unes  des  machines  de  cet 
opéra. 

Du  jeudi  6,  Versailles.  — Le  Roi  revint  avant-hier  au 
soir  de  la  Meutte  , après  souper.  Le  lundi  il  lut  à la  chasse 
à Saint-Germain.  Le  mardi  il  fut  à onze  heures  au  Roule 
voir  sa  statue  équestre  que  la  ville  de  Bordeaux  a fait  faire. 
Elle  a été  manquée  plusieurs  fois  en  la  fondant;  l’homme 
et  le  cheval  ont  été  fondus  ensemble,  cependant  ils  sont 
en  deux  morceaux,  mais  cela  ne  parolt  point.  La  ligure 
du  Roi  est  fort  ressemblante,  elle  le  fait  seulement  un  peu 
plus  âgé  qu'il  n’est  (2).  11  y a voit  deux  culèches  à la  suite 
de  celle  du  Roi,  toutes  remplies  d’hommes;  les  dames 
étoient  restées  à la  Meutte.  Le  Roi  ne  fut  qu’un  quart 
d’heure  au  Roule  et  revint  courre  le  daim  au  bois  de  Bou- 
logne. Mrarde  Boiil'llers  et  M“*de  la  Tournelle  allèrent  en 
calèche  à cette  chasse  avec  deux  hommes.  Tous  les  jours 
il  y a eu  jeu,  comme  à l’ordinaire.  Le  Roi  a beaucoup 
joué  à cavagnole,  avec  la  même  société  qu’à  Clioisy;  il 
s’est  même  retiré  assez  lard,  veillant  jusqu’à  uue  heure 
et  demie  ou  deux  heures. 


(1)  OpCra  <te  Quioiiult,  mit  en  musique  par  Lulli. 

(2)  « La  statue  équestre  en  bronze  du  lloi,  par  M.  le  Moine,  sculpteur  or- 
dinaire de  S.  M.  et  professeur  de  l’Académie  Royale,  laquelle  fait  depuis  quel- 
que temps  l’adiniration  d’une  foule  de  spectateurs  dans  son  atelier  au  fau- 
bourg du  Roule , vient  «l’être  finie  et  entièrement  terminée  au  gré  des  |tlus 
grands  connoisscurs  et  des  plus  habiles  artistes. 

» Le  4 de  ce  mois,  le  Roi  alla  voir  pour  la  troisième  fois  ce  magnifique  ou- 
vrage. S M.  en  parut  fort  satisfaite  et  l'examina  avec  beaucoup  d’attentioA ; 
elle  en  fit  plusieurs  fois  le  tour,  témoigna  son  contentement  à l’auteur  avec 
beaucoup  «le  bonté,  et  pour  l’eu  convaincre  par  quelque  chose  de  plus  solide, 
S.  M.  toujours  prêle  à favoriser  les  beaux-arts  et  a encourager  les  talents  «les 
habiles  artistes,  lui  accorda  une  pension  de  800  livres.  » ( Mercure  de  France, 
«lécembre  1742,  page  2747.) 
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Ce  matin,  M.  de  Meuse  a écrit  un  petit  billet  à M'“  de 
Lu  y nés,  dans  lequel  il  lui  a envoyé  un  petit  papier  écrit 
de  la  main  du  Roi,  dont  copie  est  ci-jointe.  M'"e  de 
Luynes  lui  a répondu  par  écrit  que  nous  nous  rendrions 
tous  trois  aux  ordres  du  Roi.  M"”'  d’Antin  et  de  la  Tour- 
nelle doivent  se  rendre  chez  de  Luynes  (1),  et  aller 
avec  elle  et  M‘“r  de  Chevreuse  par  l’escalier  par  où  le  Roi 
revient  de  la  chasse.  Voilà  le  premier  jour  que  les  sou- 
pers dans  lescabioets  avec  les  dames  recommencent;  il 
n’y  a que  les  quatre»  dames  que  je  viens  de  nommer. 

Copie  du  billet. 

■ M.  le  marquis  de  Meosc  ira  dès  qu’il  le  pourra,  et  le  plûtét  sera  le 

• mieuv,  chez  M“*  de  Luynes  la  prier  a souper  pour  ce  soir  avec  sa 
« belle-fille  et  son  époux,  suppose  que  son  estomacb  le  lui  permette, 
« et  de  se  rendre  à six  heures  chez  moi.  Si  ou  fait  encore  des  repré- 

• sentations,  dites  que  je  ne  veux  que  la  belle-fille.  » 

On  a démeublé  entièrement  les  appartements  de  M^de 
Mailly  ; le  petit  des  cabinets  est  même  condamné;  on  y 
a mis  une  porte  avec  une  barre.  Il  paroit  certain  que  l’on 
lui  ôte  les  deux  autres.  Ce  n’étoit  cependant  ni  le  goût 
ni  1 intention  du  Roi,  je  sais,  à n eu  pouvoir  douter, 
qu’il  vouloit  quelle,  en  ait  un,  et  même  il  l’a  voit  dit; 
mais  apparemment  qu’on  l’a  fait  changer  sur  cet  article, 
ou  qu’il  a l'intention  de  lui  en  rendre  un  autre  par  la 
suite.  Ce  qui  est  certain,  c’est  que  ces  deux  appariements 
sont  destinés.  Le  Roi  reprend  aussi  l'appartement  de 
M“*  la  maréchale  d’Estrées,  et  celui  du  petit  Viuiimille. 
M.  de  Richelieu  a écrit  de  la  part  du  Roi  à 1101'  la  maré- 
chale d’Estrées,  à Nanteuil,  de  céder  son  logement,  et  de 
prendre  en  échange  celui  de  M-  de  ilazarin.  La  maré- 
chale a répondu  qu'elle  se  trouveroit  toujours  heureuse 
d’avoir  quelque  chose  à offrir  au  Roi,  qui  pût  lui  être 


(1;  M“r  .le  In  Tournelle  y vint,  M“*  «l  Antin  n'v  vml  point.  (.Vote  ilu  duc 
de  Luynes,  <ln  7 décembre 
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agréable.  Cependant  j’ai  appris  aujourd’hui  que  Mrac  de 
Mouchy  (1),  intime  amie  de  M"'  la  maréchale,  a été  à Issy 
dire  à M.  le  Cardinal  que  le  Roi  ôtoit  à M”'  la  maréchale 
son  logement,  qu’elle  en  étoit  fort  fâchée.  Le  petit  de 
Vintimille  va  à Savigny,  terre  de  M.  le  marquis  du  Luc, 
où  il  sera  élevé.  L’on  ne  doute  pas  que  les  quatre  loge- 
ments ne  soient  destinés  à M.  et  Mme  de  Matignon,  que 
l’on  compte  déloger,  parce  que  leur  appartement  est  fort 
à portée  des  petits  cabinets  et  plus  commode  pour  M“*  de 
la  Tournelle,  et  que  les  deux  autres  ne  soient  pour  M.  et 
M"*  de  Lauraguais. 

Le  mariage  de  M.  de  Lauraguais  est  presque  entière- 
ment arrêté  ; il  y manque  cependant  une  condition  que 
l’on  ne  peut  pas  dire  n’être  pas  essentielle  : c’est  le  con- 
sentement de  M.  de  Lauraguais  que  l’on  attend  ; mais 
M.  et  M™"  de  Brancas  disent  être  sûrs  de  ce  consentement, 
et  en  conséquence  ils  ont  déjà  été  rendre  visite  à M1"-  de 
Montcavrel,  que  l’on  appelle  présentement  M11*  de 
Mailly,  et  qui  loge  chez  M”'  la  duchesse  de  Lesdiguières 
(Duras),  sa  tante.  M"'  de  Mailly  aura  10,000  livres  de 
douaire,  et  voici  l’arrangement  qui  a été  fait  pour  les  as- 
surer. Le  Roi  avoitcréé,  il  y a plusieurs  années,  une  rente 
de  20,000  livres  sûr  les  juifs  de  Metz;  cette  rente  devoit 
durer  un  certain  temps,  et  ce  temps  devoit  finir  dans 
trois  ans.  Sur  les  dites  20,000  livres,  M.  le  duc  de  Bran- 
cas  en  a 9,000,  M.  d’Oise,  son  frère,  6,000,  et  les  cinq  autres 
mille  livres  sont  tombées  par  héritage  et  appartiennent 
aujourd’hui  à M.  de  Fontanges,  dont  la  femme  est  dame 
d’honneur  de  Mme  la  princesse  de  Conty.  Le  Roi  vient  d’or- 
donner une  prolongation  de  cette  rente  pendant  soixante 
ans.  M.  de  Brancas  continuera  à jouir  de  ses  9,000  livres 
qui  passeront  après  lui  à M.  de  Lauraguais;  et  dans  trois 
ans,  les  6,000  livres  de  M.  d’Oise  et  les  5,000  de  M.  de 
Fontanges  étant  éteintes,  les  dites  11,000  livres  passeront 


(I)  M"'  île  Forcadel.  (Xote  du  duc  de  l.uynes.) 


Digilized  by  Google 


DÉCEMBRE  1742. 


293 


sur  la  tête  de  M“'  de  Lauraguais,  et  c’est  ce  qui  fait  l’as- 
surance de  son  douaire.  Elle  a actuellement  vingt-huit 
ans  ; cependant  comme  elle  ne  jouira  pas  de  trois  ans  des- 
dites 1 1 ,000  livres,  le  Roi  lui  donne  présentement  1 00,000 
livres  d’argent  comptant;  outre  cela  elle  aura dèsle mo- 
ment de  son  mariage  le  brevet  de  dame  du  palais  de  Mra' 
la  Dauphine  et  les  appointements  de  cette  place,  qui  sont 
de  2,000  écus;  elle  a outre  cela  6,500  livres  de  son  bien, 
comme  ses  autres  sœurs.  Pour  M.  de  Lauraguais,  il  n’a 
que  les  20,000  livres  qui  lui  ont  été  donnés  par  M.  son 
père  à son  premier  mariage. 

Du  samedi  8,  Versailles.  — Jeudi  dernier,  comme 
je  l’ai  marqué,  tout  le  monde  se  rendit  chez  le  Roi  dans 
sa  petite  galerie  en  haut.  Il  n’y  avoit  que  les  quatre  da- 
mes et  dix  hommes,  en  comptant  le  Roi.  Une  demi-heure 
ou  environ  après,  le  Roi  entra  dans  le  cabinet  qui  joint 
à la  petite  galerie,  qui  est  peint  en  vert,  et  où  il  y avoit 
autrefois  des  lanternes,  et  donna  à tirer  pour  le  cava- 
gnole  ; il  y joua  avec  la  même  société  que  j’ai  déjà  mar- 
quée ci-dessus,  et  il  n’y  eut  point  d’autre  jeu  devant  ni 
après  souper,  hors  un  trictrac  où  le  Roi  ne  joua  point. 
A sept  heures  et  demie,  le  Roi  descendit  en  bas  pour  don- 
ner l’ordre  ; il  revint  aussitôt  après  sans  avoir  parlé  à 
personne  ni  reçu  aucune  lettre,  et  se  remit  au  jeu; 
mais  il  tomba  de  ce  moment  dans  une  rêverie  et  un  si- 
lence qui  fut  fort  remarqué;  et  même  quoiqu’à  souper 
il  fût  en  assez  grande  conversation  avec  M”’  de  La  Tour- 
nelle, M.  de  Richelieu  et  M.  de  Souhise,  il  y eut  encore 
quelques  moments  de  rêverie.  M”e  d’Antin  étoit  à la  droite 
du  Roi,  M”*  de  la  Tournelle  à la  gauche  de  S.  M.  ; M.  de  Ri- 
chelieu à gauche  de  M"'  de  la  Tournelle,  M.  de  Soubis 
à côté  de  lui. 

Du  lundi  10,  Versailles.  — M.  de  Meuse  continue  d’aller 
de  temps  en  temps,  et  presque  toutes  les  semaines,  voir 
M”'  de  Mailly,  à Paris;  il  lui  porte  une  lettre  du  Roi,  et 
lui  rapporte  une  réponse.  Elle  loge  présentement  aux 
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Tuileries  dans  l’appartement  de  M""' de  Ventadour;  il 
n’est  plus  question  de  l’appartement  de  Mm' de  Brunswick 
au  Luxembourg;  elle  l'a  trouvé  trop  grand.  On  croit  que 
le  Hoi  lui  donne  la  maison  de  la  Surintendance,  où  est 
morte  .NI""' la  duchesse  de  Lesdiguières  (Vivonne).  A l’é- 
gard de  la  pension,  cela  n’est  pas  encore  absolument  ter- 
miné; maison  croit  que  ce  n’est  plus  que  18,000  livres; 
ce  qui,  avec  les  12,000  qu’elle  a déjà,  fera  30,000  livres. 
On  croit  aussi  que  le  Hoi  ne  payera  que  ses  dettes  per- 
sonnelles et  point  celles  de  M.  deMailly. 

Le  petit  de  Vintiinille  partit  avant-hier.  Le  Hoi  signa 
hier  le  contrat  de  mariage  de  M.  le  chevalier  dePolignac 
avee  M"'  de  la  Garde,  tille  du  président  ; c’est  une  passion 
réciproque  qui  dure  depuis  longtemps.  M"*  de  la  Garde  a 
au  moins  500,000  écus  de  bien  ; on  prétend  même  qu’elle 
a 50,000  écus  de  rente  et  encore  de  l’argent  comptant; 
elle  est  de  Lyon , an  moins  sa  grande  mère  y demeu- 
roit  et  y est  morte  depuis  peu.  On  dit  qu’elle  n’est  pas 
jolie. 

Le  Hoi  partit  hier  pourChoisy,  avec  M"'  de  la  Roche- 
sur-Yon  et  M™*de  la  Tournelle.  M™’  La  Duchesse,  M“"  d'Eg- 
mont  et  M™'  d’Antin  dévoient  s’y  rendre  de  Paris.  Au 
voyage  que  fit  ici  M"1'  la  Duchesse,  à l’occasion  du  bap- 
tême, le  Hoi  lui  fit  dire  par  M.  de  Lassay  qu’il  comptoit 
qu’elle  iroit  5 Choisy.  Lelendemain,  M"'  la  Duchesse  étant 
alléechez  la  Reine  au  sortir  du  grand  couvert,  le  Roi,  qui 
entre  toujours  le  premier  dans  la  chambre,  lui  parla  de 
la  commission  qu’il  avoit  donnée  à M.  de  Lassay..  Mme  la 
Duchesse  lui  répondit  que  la  commission  avoit  été  exécu- 
tée, mais  qu’elle  étoit  trop  vieille  pour  aller  à Choisy, 
que  d’ailleurs  sa  santé  demandoit  qu’elle  fit  quelques  re- 
mèdes. Le  Roi  lui  dit  qu’il  ne  la  trou  voit  point  trop  vieille; 
elle  lui  répondit  : « Vous  m’avez  dit  vous- même  qu’une 
femme  étoit  sur  le  retour  à soixante  ans,  j’en  ai  présente- 
ment soixante-dix  ».  Le  Roi  lui  répondit  qu’il  la  trou- 
voit  jeune  à soixante-dix  ans.  « Cela  étant,  dit  M“*  la 
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Duchesse,  ce  sera  pour  cet  été,  puisque  vous  le  voulez 
alwolument,  car  pour  l’hiver  il  n’y  a pas  moyen  d’entre- 
prendre ce  voyage.  » Cela  étoit  la  veille  du  baptême.  Le 
lendemain,  au  baptême,  le  Roi  s’approcha  de  Mme  la  Du- 
chesse, et  lui  demanda  comment  elle  se  portoit;  elle  lui 
dit  qu’elle  ne  se  seutoit  pas  trop  bien.  « J'espère,  dit  le 
Roi,  que  cela  ira  mieux  d’ici  à mon  voyage  de  Choisy,  et 
que  vous  serez  en  état  d’y  venir.  » Depuis  qu’elle  est  re- 
tournée à Paris,  il  a envoyé  le  duc  de  Villeroy  lui  dire 
qu’il  comptoit  qu’elle  viendroit  à Choisy,  si  sa  santé  le  lui 
permettoit;  et  samedi  le  Roi  renvoya  le  duc  de  Villeroy 
prier  M""  la  Duchesse  de  proposer  à M^d’Egmont  d’y  ve- 
nir, et  de  lui  dire  que  c’étoit  de  la  part  de  S.  M. 

Du  mercredi  12,  Versailles  — Je  vis  hier  M“  de  Mailly  ; 
elle  loge  dans  la  chambre  à coucher  de  M""’  de  Venta- 
dour,  aux  Tuileries;  c’est  une  grande  chambre,  fort  triste 
et  fort  froide.  Elle  est  maigrie,  elle  pleure  toujours,  et  ne 
parolt  avoir  pris  encore  aucun  parti  ; elle  n’avoue  point 
avoir  reçu  d’autres  lettres  du  Roi  que  celle  par  laquelle  il 
lui  manda  de  rester  à Paris  ; cela  n’empêche  pasquc  le  fait 
des  dix-huit  lettres  marqué  ci-dessus  ne  soit  vrai.  Elle  dit 
n’avoir  point  refusé  le  logement  de  M1"''  de  Brunswick, 
au  Luxembourg,  mais  qu’au  contraire  elle  a toujours 
accepté  ce  qui  lui  a été  proposé  de  la  part  du  Roi.  Mais 
comme  elle  s’est  fait  une  loi  de  tenir  ce  langage,  on 
peut  ne  pas  ajouter  foi  à tout  ce  qu’elle  dit  sur  ce  sujet. 
Elle  parolt  ne  savoir  aucun  des  arrangements  dont  il  est 
question  pour  elle,  et  ne  s’en  point  embarrasser;  elle  dit 
qu’elle  compte  bien  qu’elle  ne  reviendra  jamais  à Ver- 
sailles. La  vie  q u 'elle  mène  est  la  plus  triste  et  la  plus 
solitaire  que  l’on  puisse  imaginer;  elle  va  tous  les  jours 
dîner  à l’hôtel  de  Nouilles,  tête-à-tète  avec  la  maréchale 
de  Noailles,  tout  au  plus  la  duchesse  de  Gramont  en  tiers; 
elle  revient  chez  elle  de  bonne  heure,  et  y reste  jusqu'à 
neuf  heures  ; à neuf  heures,  elle  va  passer  la  soirée  tête-à- 
tête  avec  Mm'  la  comtesse*  de  Toulouse. 
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M.  de  Boufflers  est  arrivé  aujourd’hui  à Paris  ; sa  santé 
est  en  fort  mauvais  état. 

Dimanche,  le  Roi  allant  à Choisy  tira  dans  le  carrosse 
une  tabatière  de  sa  poche,  et  l’y  remit  sur-le-champ;  le 
lendemain  cette  tabatière  se  trouva  sous  le  chevet  du  lit 
de  Mm'  de  la  Tournelle  ; elle  la  montra  le  matin  à M.  de 
Meuse.  Il  y a en  tout  au  voyage  de  Choisy  vingt-six  per- 
sonnes, vingt  hommes  en  comptant  le  Roi,  et  six  dames. 
M.  de  Breteuil  y est  allé  aujourd’hui  souper  avec  le  Roi  ; 
il  étoit  le  seul  des  secrétaires  d’État  qui  n’eùt  pas  eu  en- 
core cet  honneur.  M.  le  contrôleur  général  (1)  n’y  a pas 
soupé,  et  n’y  soupera  pas  vraisemblablement;  il  va  de 
temps  en  temps  le  matin  recevoir  les  ordres  du  Roi  pour 
les  bâtiments. 

On  dresse  les  articles  du  contrat  de  mariage  du  prince 
Jules  (2)  avec  M1"  de  Bouillon;  on  lui  donne  20,000  livres 
de  rente;  M“*  de  Bouillon  en  a aujourd’hui  27,000,  et 
13,000  d’assurées.  Ils  logeront  chez  M™  de  Guémené; 
elle  l’a  demandé  comme  une  condition  essentielle  du 
mariage.  M“e  de  Montauban  me  disoit  hier  qu’à  la  mort 
de  M.  de  Guémené,  son  beau-père,  il  ne  s’étoit  pas  trouvé 
un  sol  de  dettes  que  le  courant  du  mois,  et  que,  par  les 
partages  qui  avoient  été  faits  entre  eux,  il  étoit  constant 
que  M.  de  Guémené  d’aujourd’hui  avoit  135,000  livres 
de  rente  en  fonds  de  terre  affermé,  indépendamment 
des  droits  seigneuriaux  et  casuels,  et  que  depuis  lesdits 
partages  il  avoit  été  acquis  15  ou-16,000  livres  de  rente 
pour  M.  de  Guémené,  aussi  en  fonds  de  terre.  LeJ  prince 
Jules  a quinze  ans,  et  est  à l’académie;  M11*  de  Bouillon 
en  a dix-sept  à dix-huit. 

M.  le  cardinal  de  Rohan  arriva  ici  dimanche  dernier 
avec  M.  l’abbé  de  Ventadour,  que  l’on  nomme  présente- 


(1)  Il  travailla  le  1 1 au  soir  avec  le  Roi.  (Soie  du  duc  de  Lu  y nés.) 
(î)  Jules-Hercule'  Mériadec,  prince  de  Rohan. 
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ment  le  coadjuteur,  et  dont  le  titre  d’cvêquc  est  Acre  et 
Ptolémaïde. 

la  Reine  continue.de  sortir  tous  les  soirs,  soit  qu’elle 
ait  soupé  avec  des  dames  à son  petit  couvert  ou  au  grand 
couvert.  C'est  presque  toujours  chez  Mra' de  Villars  qu’elle 
va;  elle  a été  c.bezM.  le  prince  de  Rohan  pour  voir  M.  le 
cardinal  de  Rohan,  et  ce  jour-là  même  elle  alla  chez 
Mmc  de  Villars,  qui,  ne  comptant  point  surla  Reine, s’étoit 
couchée.  Tout  le  monde  étoit  couché  dans  l’appartement  ; 
elle  éveilla  un  laquais  de  Mra"  de  Villars,  se  fit  ouvrir  la 
première  porte,  prit  elle-même  la  clef  de  la  chambre  de 
Ma,e  de  Villars,  y entra,  et  voyant  qu’elle  ne  s’évcilloit 
point,  ressortit  aussitôt  ; elle  alla  ensuite  chez  Mme  la  ma- 
réchale de  Berwick. 

L’abbé  de  Broglie  va  presque  tous  les  soirs  chez  la 
Reine,  lui  donne  la  main  pour  la  mener  chez  Mm'  de 
Villars  et  pour  la  ramener  ; c’est  à dix  heures  qu’il  se 
rend  chez  la  Reine , et  lorsque  par  hasard  il  retarde , 
la  Reine  l’envoie  chercher. 

La  Reine  est  presque  toujours  dans  le  même  degré  d’af- 
fliction du  maréchal  de  Nangis;  tout  lui  en  rappelle  le 
souvenir;  elle  pleure  continuellement  avec  ceux  ou  celles 
qu’elle  voit  en  particulier  ; elle  ne  veut  presque  plus  ha- 
biter ses  petits  appartements , parce  que  de  là  on  voit  les 
fenêtres  du  maréchal,  et  présentement  elle  fait  presque 
toujours  usage  de  ses  entre-sols,  dont  elle  ne  se  servoit 
point  auparavant. 

La  succession  du  maréchal  de  Nangis  n’a  point  donné 
d’embarras  pour  payer  les  dettes  ; tout  étoit  payé  toutes 
les  semaines  chez  lui,  même  les  gages;  il  en  étoit  dô 
huit  jours  à sa  mort  à celui  de  ses  domestiques  qui  avoit 
été  le  moins  bien  payé.  11  jouissoit  de  80,000  livres  de 
rente  et  en  dépensoit  30,000.  Son  intendant  lui  apportoit 
de  temps  en  temps  le  surplus  de  son  revenu;  cependant, 
à sa  mort  on  ne  lui  a trouvé  que  25,000  livres  d’argent 
comptant. 
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Du  vendredi  H,  Versailles.  — Outre  la  tabatière  dont 
j'ai  parlé  ci-dessus  de  M""  de  la  Tournelle , le  Roi  lui  en 
donna  encore  une  autre  le  lendemain  ; elles  sont  belles 
toutes  deux  ; la  première  est  d'agate  arborisée,  émaillée, 
et  l’autre  est  d’or  émaillé.  Ce  même  jour,  le  Roi  en  donna 
une  fort  belle  de  la  Chine  à M“"  la  Duchesse.  La  gelée 
l'ayantempèché dechasser,  il  a étése  promener,  et  M”*  de 
la  Tournelle  seule  de  femme  l’asuivi.U  fait  tous  les  matins 
sa  ronde  de  visite  des  dames,  et  entre  toujours  chez  elles 
avec  toute  sa  suite,  qu’elles  soient  éveillées  ou  non.  Un 
jour  il  a éveillé  Mmc  d’Egmont.  Le  cavagnole  continue 
toujours  à l'ordinaire;  et  dans  une  autre  pièce  on  joue 
à quadrille  et  au  brelan,  assez  gros  jeu. 

Ce  n’est  qu’à  Choisy  qu’on  a su  enfin , parce  que  le 
Roi  l’a  dit  tout  haut , que  les  ennemis  s’éloient  rendus 
maîtres  de  Leitmeritz.  Il  y avoit  plusieurs  jours  que  tout 
le  monde  en  parloit,  et  l’on  n’en  sa  voit  pas  précisément 
la  vérité.  Le  Roi  a dit  que  M.  d’Armentières  s’y  étoit  fort 
bien  défendu;  il  a soutenu  un  assaut,  et  s’est  retiré  dans 
une  enceinte  intérieure,  où  il  a capitulé  après  avoir  fait 
brûler  tous  nos  magasins.  M.  d’Armentières  avec  sa  garni- 
son, qui  est  de  800  hommes,  a été  fait  prisonnier  de  guerre. 

Pendant  que  l’on  attend  à tout  moment  des  nouvelles 
les  plus  importantes  de  nos  armées,  Paris  se  divertit  à 
faire  des  chansons  et  des  vers. 

M“*  de  la  Tournelle , M.  de  Richelieu,  M.  de  Maurepas, 
M.  le  Cardinal  sont  le  sujet  des  chansons.  On  trouvera 
à la  fin  de  cette  année  des  vers  ou  chansons  sur  l’air  : 
<5  reguingué , ô Lonlanla,  que  l’on  appelle  le  testament 
de  M.  le  Cardinal. 

Du  lundi  17  , Versailles. — J’ai  marqué  ci-dessus  que 
M.  deBreteuilavoitétésouper  à Choisy;  ce  jour-là  même 
il  travailla  avec  le  Roi.  S.  M.  a travaillé  aussi  avec 
M.  Amelot  et  avec  M.  le  contrôleur  général.  Mais  à chaque 
fois  que  ces  ministres  arrivoient , il  en  paroissoit  impor- 
tuné, eton  voyoit  qu’il  auroit  beaucoup  mieux  aimé  rester 
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à jouer  à cavagnole.  La  vivacité  de  son  goût  pour 
M""'  de  la  Tournelle  est  toujours  la  même  ; mais  c’est  un 
empressement  qui  n’a  pas  l’air  mêlé  de  galanterie,  parce 
que  ce  n’est  pas  le  caractère  du  Roi.  A Choisy,  il  y a lieu 
de  croire  qu'il  passoit  plusieurs  heures  de  la  journée 
avec-  11"'  de  la  Tournelle,  indépendamment  de  celles 
qu'il  y passe  dans  d'autres  temps  ; pour  elle,  elle  marque 
peu  d’empressement  pour  le  Roi,  à ce  qu’il  paroît  dans 
le  public. 

Le  jeudi , à neuf  heures  du  soir,  M.  de  Richelieu  partit 
de  Choisy  pour  aller  tenir  les  états  de  Languedoc.  11  a 
fait  faire  une  chaise  de  poste  où  l’on  porte  dans  un 
coffre,  derrière,  à manger  pour  plusieurs  jours;  et  sur  le 
devant  il  y a de  quoi  mettre  trois  entrées  toutes  prêtes  à 
mettreau  feu;  de  sorte  que  son  cuisinier,  qui  le  suit,  s’a- 
vançant un  peu  avant  lui,  avec  le  panier  où  sont  les 
entrées,  lui  tient  son  dîner  ou  son  souper  prêt  également 
partout.  Outre  cela,  il  a fait  mettre  dans  cette  chaise,  un 
lit  où  il  est  couché  entre  deux  draps  ; il  se  déshabilla  donc 
à Choisy,  et  après  que  l’on  eut  bassiné  le  lit  de  sa  chaise, 
il  y monta,  se  coucha  en  présence  de  trente  personnes 
qui  étoient  là,  et  dit  qu’on  le  réveilleroit  à Lyon.  M"'  de 
la  Tournelle  parut  assez  fâchée  de  son  départ.  La  veille, 
M.  de  Richelieu  s’étoit  trouvé  assez  mal  en  jouant  à 
l’hombre  avec  le  Roi. 

M.  le  duc  de  Brancas  demanda  hier  l’agrément  poul- 
ie mariage  de  son  fils,  dont  on  a reçu  le  consentement  et 
auquel  ou  a envoyé  un  congé. 

M""’  de  Flavacourt  accoucha  samedi  matin,  à Paris, 
d’une  fille,  chez  M”*  sa  belle-mère,  où  elle  loge.  M“"dela 
Tournelle  partit  de  bonne  heure  de  Choisy,  après  le  dîner, 
et  fut  à Paris  voir  Madame  sa  sœur.  M1"'  de  Mailly  y étoit 
un  moment  auparavant;  mais  ayant  été  avertie,  elle 
s’en  alla.  M.  de  Nesle  y étoit  aussi  et  resta.  M”'  de  la  Tour- 
nelle lui  marqua  beaucoup  d’amitié,  quoique  tout  le 
monde  sache  bien  qu’elle  n'est  pas  sa  fille. 
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L’arrangement  de  Mmc  de  Mailly  est  enfin  terminé  ; on 
paye  toutes  ses  dettes  personnelles,  en  diminuant  quelque 
chose  sur  les  mémoires.  Le  Roi  lui  donne  20,000  livres 
de  pension  , outre  les  12,000  qu’elle  a déjà;  et  pour  lo- 
gement la  maison  rue  S'  Thomas  du  Louvre  où  logeoit 
feu  MD,e  de  Lesdiguières  ; mais  il  faut  la  meubler  et  faire 
un  établissement,  et  elle  n’a  pas  un  sol;  on  dit  qu’elle 
a demandé  à être  payée  d’une  année  d’avance.  Ce  qui  est 
de  certain , c’est  que  le  Roi  lui  a écrit  aujourd’hui.  On 
lui  représentoit , il  y a quelques  jours , que  la  maison 
qu’elle  alloit  occuper  étoit  fort  triste  ; elle  répondit  quo 
cela  ne  lui  faisoit  rien , que  quand  le  Roi  lui  auroit  or- 
donné d’habiter  une  prison , elle  y auroit  été  tout  de 
même.  On  avoit  prêté  cette  maison  à M""  de  Tessé,  en  at- 
tendant que  le  logement  que  feu  M.  de  Tessé  avoit  au 
vieux  Louvre,  et  qui  fut  brûlé  il  y a deux  ou  trois  ans,  fût 
rétabli. 

M.  de  Jumilhac  présenta  liieràla  Reine,  dans  la  galerie, 
les  officiers  des  mousquetaires  gris  arrivant  de  Flandre , 
après  en  avoir  parlé  à Mm'  de  Luynes.  Elle  lui  dit  qu’il 
seroit  plus  convenable  qu’ils  fussent  présentés  dans  la 
chambre  ; mais  comme  il  y avoit  avec  eux  deux  ou  trois 
maréchaux  des  logis  qui  n’auroient  pu  être  présentés  dans 
la  chambre,  il  préféra  la  galerie. 

Il  arrive  à tout  moment  ici  des  officiers  de  l’armée 
de  Bohème,  les  uns  avec  des  béquilles , les  autres  avec 
un  bras  de  moins,  entre  autres  M.  le  chevalier  de  Tal- 
leyrand , frère  du  colonel  de  Normandie  , qui  est  fort 
blessé  à un  bras.  11  y en  a un  autre  qui  a le  bras  coupé, 
et  pendant  qu’il  étoit  dans  son  lit  les  hussards  entrèrent 
dans  sa  chambre , tuèrent  son  domestique  sur  le  lit  de 
son  maître,  et  lui  défirent  à lui-même  le  bandage  de  son 
bras  pour  y chercher  de  l’argent  ; ils  y trouvèrent  effecti- 
vement trois  ou  quatre  louis,  qui  étoient  tout  son  bien. 
Il  n’a  pas  paru  que  le  Roi  cherchât  à leur  parler , et  on 
en  a été  d’autant  plus  étonné  qu’on  l’a  vu  parler  beau- 
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coup  aux  officiers  de  marine , comme  je  l’ai  marqué  ci- 
dessus.  Il  ne  parolt  pas  même  aussi  sensible  qu’on  le  dé- 
sireroit  aux  aventures  malheureuses  arrivées  en  le  ser- 
vant. 

Les  nouvelles  que  l’on  a de  Prague  disent  que  les  vi- 
vres y sont  en  abondance , et  que  le  pain  n’y  étoit  pas 
plus  cher  qu’à  Paris,  et  que  les  paysans  y apportoient 
des  vivresde  tous  côtés.  On  attend  toujours  des  nouvelles 
de  Bavière,  principalement  du  résultat  de  la  conférence 
que  MM.  de  Broglie  et  de  Maillebois  ont  dil  avoir  avec 
M.  de  Seckendorf  au  sujet  des  quartiers  d’hiver. 

M.  de  Marivaux  fut  reçu  ces  jours  derniers  à l’Aca- 
démie, à la  place  vacante  par  la  mort  de  M.  l’abbé  d’Hout- 
teville. 

M.  dePicquigny  remercia  hier  le  Roi  pour  legouverne- 
mentd’Amiens,  queleRoiluia  donné, sur  la  démissionde 
M . le  maréchal  de  Chaulnes.  Ce  gouvernement  est  de  1 1 ,250 
livres  sur  l’état  du  Roi  ; mais  il  vaut  réellement  environ 
H, 000  livres.  M.  de  Chaulnes  se  réserve  les  appointe- 
ments. M.  de  Picquigny  fut  aussi  remercier  la  Reine 
suivant  la  règle,  et  ensuite  rendre  compte  de  cette 
grâce  à M.  le  Dauphin.  Pour  l’obtenir,  M.  le  maréchal  de 
Chaulnes  s’est  adressé  à M.  le  Cardinal , à qui  il  a écrit , 
étant  depuis  six  mois  dans  son  lit  dans  un  état  des  plus 
fâcheux.  M.  le  Cardinal  en  rendit  compte  au  Roi  dans  le 
dernier  voyage  de  vingt-quatre  heures  qu’il  a fait  ici. 
Cela  ne  fut  pas  terminé  dans  le  moment,  parce  qu’il  vou- 
loit  avoir  quelques  éclaircissements  sur  le  revenu  de  ce 
gouvernement,  apparemment  dans  l’intention  de  voir 
s’il  n’y  avoit  rien  à en  retrancher.  M.  le  Cardinal  renvoya 
cette  affaire  à M.  de  Breteuil  pour  lui  en  rendre  compte. 
Hier,  M.  de  Picquigny  trouva  cbezlaReineM.  de  Saint-Flo- 
rentin, qui  lui  dit  qu’apparemment  il  entendroit  parler 
de  cette  affaire,  puisque  les  provisions  dévoient  passer 
devant  lui , Amiens  étant  de  son  département.  M.  de  Pic- 
quigny alla  parler  de  cette  observation  à M.  de  Breteuil, 
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qui  lui  dit  que  les  environs  d’Amiens  étoient  effectivement 
dudéparlementdeM.  de  Saint-Florentin,  maisque la  place 
ne  pouvoit  en  être  , parce  que  toute  place  où  il  y a état- 
major,  comme  dans  celle-là , est  toujours  du  département 
du  ministre  de  la  guerre.  Il  y a plusieurs  exemples  de 
pareilles  grâces  , entre  autres  celui  de  feu  M.  le  mar- 
quis deBezons,  qui  obtint  à quinze  ans  le  gouvernement 
de  Cambray  , place  frontière,  sur  la  démission  de  M.  le 
maréchal  son  père  ; et  en  dernier  lieu,  celui  de  M.  le  prince 
de  Soubise,  qui  obtint  l’année  passée  le  gouvernement  de 
Champagne  sur  la  démission  deM.  le  prince  de  Rohan,  son 
grand-père.  Cette  grâce  accordée  à M.  le  prince  de  Sou- 
bise, longtemps  avant  le  siège  de  Prague,  étoit  bien  fa- 
vorable à M.  le  duc  de  Picquigny  , puisque  ayant  fait  l’un 
et  l'autre  à merveille  dans  ce  siège , et  ayant  profité  des 
occasions  d’instruction  , on  peut  dire  que  M.  de  Soubise 
avoit  bien  prouvé  qu’il  méritoit  cette  marque  de  bonté 
du  Roi,  depuis  qu’il  l’avoit  obtenue,  et  que  M.  de  Pic- 
quigny avoit  fait  ce  qu’il  devoit  pour  la  mériter,  même 
avant  que  de  la  demander. 

Du  mercredi  19,  hiUel  de  Luynes,  à Versailles.  — Samedi 
dernier,  M"*  de  Chevreuse  eut  la  fièvre,  qui  fut  suivie,  le 
dimanche,  d’assoupissement  et  de  mal  de  reins;  il  parut 
dès  le  lundi  au  soir  quelques  marques  de  petite  vérole, 
et  hier  elle  se  déclara  entièrement.  Mct  d’Egmont  et  moi 
sommes  enfermés  ici  avec  elle.  Comme  M™'  de  Luynes  est 
restée  au  château , et  qu’elle  est  instruite  de  ce  qui  se 
passe,  je  continuerai  à mettre  les  nouvelles  qu’elle  me 
mandera. 

Il  y a plusieurs  jours  que  l’on  parle  d’une  grande 
augmentation  de  troupes;  l’ordonnance  doit  paroltre  ces 
jours-ci;  l’on  sait  sûrement  dès  à présent  qu’il  y aura 
25(1  nouvelles  compagnies  de  cavalerie  et  GO  de  dragons, 
de  35  hommes  chacune  ; le  capitaine  en  fera  25,  le  lieu- 
tenant 7,  le  cornette  à.  On  dit  jusqu’à  présent  que  le  Roi 
ne  donne  que  le  cheval,  pas  même  les  armes. 


Digitized  by  Google 


DÉCEMBRE  <74*.  SOS 

Du  jeudi  20,  Versailles.  — Hier  matin , le  eomité  des 
ministres  s’assembla  chez  M.  le  cardinal  Tencin;  cela  fit 
une  grande  nouvelle  ici  ; cependant  on  y donne  une  expli- 
cation simple,  et  l’on  dit  que  M.  le  cardinal  de  Fleury 
n’étant  point  en  état  d’assister  au  comité,  qui  se  tient  à 
lssy,  dans  un  autre  cabinet,  il  étoit  bien  plus  naturel  que 
l’on  le  tint  à Versailles  où  sont  tous  les  ministres;  et  cela 
étant,  que  l’on  ne  pouvoitle  tenir  que  chez  M.  le  cardinal 
Tencin. 

La  petite  vérole  de  Mm”  de  Chevreuse  va  tout  au  mieux 
jusqu’à  présent  ; elle  est  dans  son  trois , et  entrera  ce  soir 
dans  son  quatrième  jour. 

Le  bruit  s’est  répandu  à Paris  que  l’armée  de  Prague 
étoit  sortie  et  venoitsousEgra,  mais  cela  parolt  sans  aucun 
fondement. 

On  trouvera  ci-après  des  nouvelles  de  Bavière. 

Du  jeudi  20,  \rer$ailles.  — M.  de  Saint-Aulaire  mourut 
lundi  dernier;  il  a reçu  tous  ses  sacrements.  M.  de  Ver- 
nage  étoitson  médecin;  il  lui  disoit  qu’il  ne  songeât  point 
à le  guérir,  qu’il  y avoit  déjà  quelque  temps  qu’il  étoit 
las  de  vivre,  (ju’il  n’étoit  plus  bon  à rien;  cependant, 
quand  on  lui  dit  que  la  religion  deinandoit  que  l’on  fit  ce 
qu’il  étoit  possible  pour  prolonger  ses  jours,  il  prit 
les  remèdes  qu’on  lui  donnoit.  11  est  mort  d’une  petite 
fièvre  dans  sa  cent-unième  année.  M.  de  Saint-Aulaire 
étoit  Limousin,  oncle  de  MM.  d’Aydie;  son  fils  avoit  épousé 
la  fille  de  M'“'  la  marquise  de  Lambert.  Feu  M"'  de  Beu- 
vron,  belle-sœur  de  M.  le  duc  d’Harcourt,  étoit  sa  petite- 
fille.  M.  de  Saint-Aulaire  étoit  de  l’Académie  françoise; 
il  avoit  beaucoup  d’esprit,  un  caractère  doux  et  complai- 
sant, un  tour  de  galanterie  fort  aimable.  11  faisoit  de  très- 
jolis  vers,  avec  beaucoup  de  facilité.  11  étoit  fort  attaché 
à Mmc  la  duchesse  du  Maine;  il  l’appeloit  sa  bergère,  elle 
l’appeloit  son  berger.  Avec  l’air  toujours  mourant , il 
avoitcependant  une  santé  assez  égale;  il  mangeoità  toutes 
les  heures,  veilloit  tant  qu’on  vouloit.  11  venoit  d’arriver 
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depuis  peu  de  temps  du  Limousin,  c’étoit  le  second  voyage 
qu’il  y faisoit  depuis  cinq  ou  six  ans;  il  n’y  a qu’un  ou 
deux  ans  qu’il  mou  toit  encore  à cheval,  et  alloit  à la  chasse 
du  lièvre.  Une  des  preuves  de  la  galanterie  naturelle  de 
son  esprit  fut  ce  qui  lui  arriva  il  y a quinze  ou  seize  ans, 
à Sceaux.  Étant  à table  avec  M.  le  duc  du  Maine,  M""’  la 
duchesse  du  Maine  lui  envoya  dire  qu’il  devroit  bien 
sur-le-champ  faire  quelques  vers  pour  elle;  sans  quitter 
la  table , il  lui  envoya  dans  le  moment  les  quatre  vers 
suivants  : 


« La  divinité  qui  s’amuse 
« A s’informer  de  mon  secret , 

■ Si  j'étois  Apollon,  ne  serait  point  ma  muse, 

« Elle  serait  Thétis,  et  le  jour  finirait.  • 

On  m’envoya  hier  l’ordonnance  pour  l’augmentation; 
elle  n’est  pas  absolument  telle  que  je  l’ai  marqué  ci-dessus. 
On  en  trouvera  l’extrait  ci-après. 

Du  dimanche  23,  Versailles.  — Jeudi  dernier,  le  Roi 
soupa  dans  ses  cabinets  avec  MUe  de  la  Roche-sur-Yon  , 
M"*de  la  Tournelle  et  Mmc  d’Antin.  La  véille  au  soir,  il 
reçut  des  nouvelles  de  M.  le  Cardinal,  après  lesquelles  il 
parut  dans  le  trouble  et  dans  l’agitation  ; il  envoya  avertir 
M.  Orry,  M.  de  Maurepas,  M.  Amelot  et  M.  de  Saint-Flo- 
rentin, l’un  après  l’autre  ; après  quoi,  il  parut  plus  tran- 
quille. On  ne  sait  point  ce  que  contenoient  les  nouvelles 
qu’il  reçut;  mais  il  dit  le  lendemain  qu’il  n’avoit  jamais 
été  si  en  colère  ; que  les  suites  mêmes  pourraient  en  être 
fâcheuses  ; que  si  ce  n’étoit  pas  un  crime  de  lèse-majesté 
au  premier  chef,  il  l’étoit  au  second,  et  que  cela  le  re- 
gardoit  personnellement.  On  lui  demanda  sur  cela  si 
M.  Orry  le  savoit,  et  il  répondit  qu’il  en  avoit  ouï  parler. 
On  lui  représenta  qu’il  falloit  bien  examiner  avant  que 
de  condamner:  « C’est  ce  que  je  ferai,  » répondit-il. 

Ce  même  jeudi,  le  Roi  écrivit  à M™'  de  Mailly  pour  lui 
mander  qu’il  ne  lui  écrirait  plus;  il  dit  que  cela  la  ruine, 
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parce  qu’elle  donne  toujours  à ceux  qui  lui  apportent  les 
lettres;  mais  qu’il  lui  écrira  par  des  occasions. 

M“*  de  la  Tournelle  alla  loger  hier  dans  son  nouvel  ap- 
partement, qui  est  composé  de  celui  deM.le  maréchal  de 
Coigny.  Celui  de  M.  et  de  M“'  de  Matignon  est  destiné 
pour  M.  et  M"*  de  Lauraguais. 

Il  y a deux  ou  trois  jours  que  M.  le  maréchal  de 
Noailles  fut  appelé  au  comité  des  ministres  et  travailla 
avec  eux. 

L’on  fait  une  augmentation  dans  le  régiment  des 
gardes,  de  quatorze  hommes  par  compagnie,  ce  qui  met 
les  compagnies  à l iO,  comme  pendant  la  dernière  guerre. 
Les  six  bataillons  marcheront  en  campagne,  et  il  restera 
pour  la  garde  du  Roi  un  détachement  de  25  hommes  par 
compagnie,  avec  cinq  officiers  de  chaque  compagnie 
pour  les  commander;  tous  les  officiers  tireront  au  sort, 
ceux  qui  auront  les  billets  noirs  resteront. 

Liste  des  bénéfices  donnés  avant  Noël. 

L’évèché  du  Puy  à M.  l’abbé  de  Pompignan;  celui  de 
Boulogne  à l’abbé  de  Pressy  ; l’abbaye  de  Valloires  à 
M.  l’évèque  d’Amiens;  celle  des  Chastelliers  l’abbé  de 
Chateigner  de  Rouvre;  celle  de  Marsillac  à M.  l’abbé 
Quesnel  ; celle  de  Bonnefonds  à l’abbé  de  Rochechouart- 
Faudoas;  celle  deSellièresàl’abbédesRuaux  dcRouffiac. 

Du  mercredi  25,  à l'hôtel  de  Luynes,  à Versailles.  — La 
colère  où  étoit  l’autre  jour  le  Roi,  comme  je  l’ai  marqué, 
Venoit,  à ce  que  j’ai  appris,  de  ce  qu’un  homme,  qu’on 
ne  m’a  point  nommé,  qui  sollicitait  une  place  de  fermier 
général,  a montré  un  bon  de  S.  M.  Le  Roi  dit  que  ce  bon 
est  faux,  et  l’on  cherche  l’homme  pour  l’arrêter;  mais  il 
s’est  enfui.  On  avoit  voulu  dire  que  ce  bon  étoit  réel,  mais 
qu’il  ne  pouvoit  avoir  d’effet  qu’aprè»  la  mort  de  M.  le 
Cardinal;  mais  c’est  un  propos  de  gens  qui  ne  connoissent 
pas  le  Roi,  car  son  caractère  essentiel  est  la  vérité. 

On  dit  qu’il  y a une  lettre  de  M.  de  Belle-Isle  qui  pro- 
T.  IV.  20 
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j >ose  de  sortir  de  Prague,  seulement  avec  sa  cavalerie,  et 
qui  demande  à qui  il  remettra  le  commandement  de 
l’infanterie.  On  ajoute  que  c’est  M.  l’abbé  de  Broglie  qui 
a montré  celte  lettre,  et  que  cela  fait  une  tracasserie  entre 
les  ministres; ce  fait  mérite  d’ètre  éclairci. 

Les  deux  places  vacantes  d'aumôniers  du  Roi  sont 
remplies;  celle  de  M.  l’abbé  de  Cboiseul  est  donnée  à 
M.  l’abbé  de  Montazet , dont  le  frère  a été  blessé  au  bras 
en  Bohème  ; celle  deM.  l’abbé  de  laGarlaye,  aujourd'hui 
évêque  de  Clermont,  à M.  l’abbé  de  Vintimillc,  cousin 
deM.  l'archevêque  de  Paris. 

On  a reçu  deux  lettres  de  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle; 
il  marque  qu’il  est  entré  un  convoi  de  bœufs  à Prague; 
il  marque  en  chiffres  900  ; on  ne  peut  pas  croire  que  ce 
ne  soit  une  faute  et  qu’il  n’y  ait  uu  zéro  de  trop. 

On  parle  d'un  voyage  de  Marly,  pour  le  mois  d'avril 
ou  de  mai  prochain.  M.  de  Lassurance,  contrôleur  de 
Marly,  a reçu  des  ordres  pour  quelques  changements;  le 
Roi  prend  pour  lui  l’appartement  au-dessus  du  sien,  qui 
est  celui  de  M.  le  duc  d’Orléans. 

On  trouvera  à la  lin  de  cette  année  la  relation  et  la  ca- 
pitulation de  Leitineritz,  que  M""’  d’Armentières  -in’a  en- 
voyée; elle  la  tient  de  M.  son  tils. 

Je  vis  hier  une  lettre  de  Francfort,  du  18,  par  laquelle 
il  paroltque  l’on  a été  fort  content  d’abord  de  voir  M.  de 
Broglie  s’avancer  au  secours  de  M.  de  Seckendorf;  mais 
que  depuis  l’on  g été  fort  surpris  d’apprendre  que  M.  de 
Seckendorf  ayant  avancé,  M.  de  Broglie  n'ait  pas  marché 
pour  le  soutenir,  comme  on  en  étoit  convenu.  On  trouvera 
ci-uprès  quelques  lettres  à ce  sujet. 

L’on  sait  depuis  plusieurs  jours  que  la  Czarine  a déclaré 
le  prince  de  Holstein  son  successeur,  et  qu’il  a embrassé 
la  religion  chrétienne  grecque  ; l’on  croit  que  la  Czarine 
l’épousera.  Le  duc  de  Holstein  a été  baptisé  et  a pris  le 
nom  de  Fédérovvitz,  c’est-à-dire  fils  de  Frédéric. 

Le  Roi  fut  hier  à la  messe  de  minuit,  à la  tribune,  à 
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l’ordinaire;  il  ne  fut  point  à matines;  aujourd'hui,  il  a 
entendu  la  messe  en  bas  ; c’est  M™'  de  Marsan  qui  a quêté  ; 
M”*  la  princesse  de  Conty  a suivi  la  Reine  à l'offrande; 
M.  l’évêque  de  Laon  (Rochechouart-Faudoas)  a oflicié. 

M.  le  Dauphin  soupe  aujourd’hui  au  grand  couvert 
pour  la  première  fois. 

11  y a quelques  jours  que  le  Roi  envoya  à M”'  de  Mailly 
une  montre  d’or,  qui  étoit  commandée  pour  elle  il  y a 
déjà  longtemps. 

Le  Roi  ayant  souffert  du  froid  à vêpres  n’a  pas  resté  au 
sermon.  Le  prédicateur  a fait  à lu  Reine  un  compliment 
assez  court. 

DuvendrediHl , h6leldeLuynes,à  Versailles. — M.de  Bouf- 
flers  arriva  ici  il  y a deux  ou  troisjours;  le  Roi  l’a  reçu  avec 
toutes  sortes  de  marques  de  bonté;  il  alla  au-devant  de 
lui,  lui  demanda  de  ses  nouvelles;  et  M.  de  Boufflers  lui 
ayant  dit  qu’ilue  songeoitqu’à  rétablir  sa  santé  prompte- 
ment pour  être  en  état  de  recommencer  à le  servir  au 
plus  têt,  le  Roi  lui  dit  que  quoique  ses  services  lui  fussent 
fort  agréables,  ce  qu’il  désiroil  de  lui  dans  le  moment 
présent  étoit  qu’il  songeât  uniquement  à se  rétablir.  On  a 
remarqué  que  la  Reine  n’a  pas  fait  la  même  réception  à 
M.  de  Boufflers,  et  qu’elle  l’a  traité  assez  froidement  ; ce- 
pendant elle  avoit  beaucoup  de  bonté  pour  lui,  et  il  lui  a 
toujours  été  fort  attaché;  mais  comme  il  s'est  déclaré 
hautement  pour  M.  de  Belle-lsle,  aussi  bien  que  M.  de 
Luxembourg,  les  partisans  de  M.  de  Broglie  eu  ont  mur- 
muré hautement.  La  Reine  voyant  tous  les  jours  M.  l'abbé 
de  Broglie,  comme  j’ai  marqué  ci-dessus,  on  ne  doit 
plusètre  étonné  de  la  réception  qu’elle  a faite  à M.  de 
Boufflers . 

M.  de  Fargis  mourut  lundi  dernier,  dans  la  nuit  du  6 
au  7,  de  la  petite  vérole;  il  avoit  cinquante  à soixante 
ans;  homme  aimable  et  de  bonne  compagnie  ; il  avoit  été 
capitaine  des  gendarmes  de  la  Reine;  il  avoit  hérité  de 
M.deMontmort,  son  oncle,  de  la  terredu  Mesnil-Habertou 
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Mesuil-Saint-Denis , entre  Versailles  et  Rambouillet;  il 
l’avoit  vendue  depuis  àM.  le  comle  deîoulouse,  qui,  après 
en  avoir  distrait  ce  qui  lui  convenoit,  l’a  revendue 
depuis  à un  M.  Selle,  dont  le  frère  est  intendant  des 
Menus. 

Il  parolt  par  les  nouvelles  de  Bavière  que  M.  de  Sec- 
kendorf  et  M.  de  Broglie  ne  sont  pas  trop  d’accord.  On 
trouvera  à la  fin  de  ce  livre  des  lettres  détaillées  et  cu- 
rieuses sur  ce  qui  s’est  passé  en  dernier  lieu  dans  cette 
armée. 

J’ai  oublié  de  marquer  ci-dessus  que  le  Roi  accorda,  il 
y a environ  quinze  jours  ou  trois  semaines,  une  pension 
de  800  livres  au  S'  Lemoyne,  qui  a fait  la  statue  équestre 
de  S.  M.  pour  Bordeaux.  Le  S'  Lemoyne  me  dit  dans  ce 
temps-là  que  le  marché  qu’il  avoit  fait  avec  la  ville  de 
Bordeaux  étoit  de  140,000  livres;  mais  que  cette  ville  lui 
avoit  promis  un  dédommagement,  d’autant  que  la  dépense 
de  la  fonte  s’étoit  trouvée  plus  considérable  qu’il  n’avoit 
cru  d’abord,  et  avoit  été  augmentée  par  les  accidents  ar- 
rivés dans  la  dite  fonte.  Le  Sr  Lemoyne  prétend  que  cette 
dépense  ira  en  total  à 400,000  livres.  Sur  les  représenta- 
tions qu’il  a faites  à.  M.  le  contrôleur  général,  il  a déjà 
obtenu  10,000  livres  de  gratification  sur  les  octrois  de  la 
ville  de  Bordeaux.  La  pension  de  800  livres  est  encore  une 
grâce  considérable.  Cette  statue  doit  être  emballée  dans 
un  mois  ou  deux,  et  partira  ensuite  pour  Bordeaux. 

Du  lundi  31,  Versailles.  — On  apprit,  il  y a deux  jours, 
par  un  courrier,  la  sortie  de  l’armée  de  M.  de  Belle-Isle  de 
Prague  (1). 


(1)  On  trouvera  au  7 janvier  1743  la  relation  île  la  retraite  de  Bohême 
écrite  par  le  maréchal  de  Belle-Isle. 
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I.  Lettre  de  M.  de  Puysibux  (1). 

A Salkenstein,  9 mai  1743. 

Les  situations  d'une  armée  changeant  d’un  moment  à l’autre,  il  ne 
faut  pas  être  étonné  si  l’on  est  obligé  aussi  quelquefois  de  changer  de 
langage;  nous  étions,  par  exemple,  il  y a deux  jours  aux  expédients 
pour  avoir  de  la  subsistance  seulement  pour  une  nuit,  et  aujourd’hui  nous 
commençons  à en  trouver;  le  maréchal  de  Torring(2),  qui  a vu  que 
nous  avons  su  nous  en  procurer  par  nos  détachements,  s'est  offert, 
pour  éviter  le  désordre  qui  commençoit  à se  répandre  dans  le  pays  de 
son  maître  et  dans  ses  propres  terres,  à nous  fournir  des  fourrages 
jusqu’à  Deckendorf.  Il  auroit  pu  et  dû  s'y  prendre  de  meilleure 
grâce  ; au  reste  ce  secours  est  bien  peu  de  chose,  et  nous  retomberons 
bientôt  dans  l'embarras  si  les  magasins  que  l’on  dit  qui  ont  été  as- 
semblés par  nos  commissaires  sur  le  Danube  ne  descendent  bientôt 
avec  nos  ponts  ; car,  je  ne  cesserai  de  le  répéter,  sans  des  subsistances, 
des  ponts  et  du  concert  dans  les  opérations , point  de  salut.  Dieu 
veuille  que  tous  ces  points  se  Téunissent. 

L’on  ne  peut  rien  dire  de  précis  sur  notre  position,  étant  celle  d’une 
armée  qui  marche  en  avant  par  différents  corps  qui  se  séparent  pour 
la  facilité  des  subsistances.  Le  maréchal  de  Torring  est  actuellement  à 
Straubing;  ses  troupes  occupent  les  quartiers  des  environs  de  cette 
ville,  a la  gauche  du  Danube.  M.  de  Ravignan  est  aussi  à Straubing, 
assez  incommodé;  M.  le  duc  d'Harcourt  part  pour  la  Bohême  avec  dix 
bataillons  ; M.  de  Villemur  aussi  avec  cinq. 

Nous  resterons  peut-être  encore  quelques  jours  dans  ces  environs- 


(I)  M.  de  Puysieux  était  brigadier  des  armées  du  Boi,  et  commandait  une 
brigade  de  cavalerie  dans  l’armée  de  Bavière , placée  sous  les  ordres  du  duc 
d’Harcourt,  et  après  lui  du  comte  de  Saxe.  Les  lettres  de  M.  de  Pmsienx 
forment  une  histoire  intéressante  des  opération]  de  cette  partie  des  troupes 
françaises  en  Bavière. 

(3)  Commandant  en  chef  les  troupes  bavaroises  ou  impériales,  en  Bavière . 
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ri , uniquement  pour  papier  du  temps  et  pour  laisser  un  peu  reposer 
les  troupes,  qui  en  a voient  grand  besoin. 

Les  ennemis  sont  toujours  dans  la  même  position,  tenant  quelques 
postes  sans  ponts  depuis  l'embouchure  de  l’iser  jusqu’à  Passau , et 
paroissent  toujours  borner  leur  défensive  à la  rivière  d'inn.  La  fourni- 
ture de  la  viande  commence  à manquer  ; l'on  ordonne  aux  régiments 
de  faire  tuer  des  boeufs;  on  leur  eu  promet  le  remboursement  sur-le- 
champ  , et  cependant  lorsque  les  officiers  vont  chez  le  trésorier  pour 
s'eu  faire  payer,  on  leur  répond  qu'il  n’y  a |ioiut  d’argent;  ce  qui  pro- 
duit un  assez  mauvais  effet. 

Nous  apprenons  que  les  ennemis  sont  retotrmés  à Munich  ; mais  ils 
n'y  vont  point  assez  en  force  pour  craindre  d'autre  événement  que  le 
pillage  de  cette  ville,  dont  la  bourgeoisie  a fait  quelque  résistance. 

On  apprend  aussi  dans  le  moment,  de  Passau,  que  M.  de  Keven- 
huller  (1)  veut  brûler  le  pont  de  bois  qui  communique  au  château  pour 
en  reconstruire  un  de  bateaux  qui  ne  puisse  être  insulté  par  nos 
batteries. 

La  maladie  de  M.  de  Kavignan  (2)  continuant,  M.  le  duc  d’Harcourt 
a diffère  son  départ. 

2.  Lettre  de  M.  DE  PUYSlEtIX. 

A Nieder-Altaieh  I *),  le  3 Juin  I7«. 

M.  de  Kevenhuller  a (ait  passer  presque  toute  son  armée  de  ce  côté- 
ci  , les  premières  troupes  de  ce  général  n’étant  qu'à  deux  lieues  d'ici. 
Il  peut  'supposé  que  ce  soit  son  dessein)  être  sur  nous  en  six  heures  de 
temps.  On  fait  monter  ses  forces  à 18,000  hommes  et  12  pièces  de  ca- 
non; celles  de  l’armée  du  Roi  ne  consistent  qu'en  8 petites  pièces  de 
campagne,  1 0,000  fantassins  effectifs  et  1,600  chevaux.  C’en  serait 
assez  si  les  généraux  mêmes , par  une  bizarrerie  sans  égale , n'avoieut 
affecté  de  décrier  notre  camp  depuis  le  moment  qu’ils  ont  vu  l'en- 
nemi s’approcher,  et  de  répandre  que  les  troupes  étoient  découragées. 
Les  colonels  et  les  majors  de  tous  les  régiments , informés  de  tous  ces 
bruits,  sont  venus  trouver  M.  le  duc  d’Harcourt  (4),  et  lui  en  ont 


(1)  L'un  des  généraux  de  la  reine  de  Hongrie  en  Bavière. 

(2)  Commandant  en  chef  un  des  corps  français  en  Bavière. 

(3)  Sur  le  Danube,  entre  l'Iser  et  la  Vils,  près  de  Dcclendorf.  On  écrivait 
alors  Nieder  ou  Nider-Altach. 

(4)  M.  le  duc  d'Harcourt  avait  succédé  à M.  le  marquis  de  Ravignan,  mort 
le  lf.  mai,  à Slraubing,  au  commandement  des  troupes  françaises  en  Bavière. 


Digitized  by  Google 


A L’ ANNÉE  1742. 


311 


marqué  leur  étonnement , en  l'assurant  qu'il  trouverait  dans  le  soldat 
toujours  la  même  lionne  volonté. 

Dans  cette  position  M.  le  duc  d'Harcourt  a tenu  un  conseil  de  guerre , 
dans  lequel  il  a été  résolu  de  tenir  ce  camp-ci , et  qu'en  cas  que  l’on 
y f ét  attaqué  , d'y  faire  entrer  quatre  bataillons  palatins  et  quelques  es- 
cadrons bavarois. 

Il  est  coustantqne  ce  camp  est  bon , et  il  avoit  été  trouvé  tel  d'abord 
par  les  généraux  mêmes  ; mais  pour  qu'il  soit  défendu , il  ne  faut  pas, 
comme  on  l'a  fait  sans  rime  ni  raison,  inspirer  de  la  méfiance  et  de  la 
crainte  au  soldat 

M.  d'üérouville  (1)  vouloit  qu’on  se  retirât  à Deckendorf  ; on  lui  a fait 
voir  que  cela  ne  se  pouvoit,  parce  que  ce  poste  n'élort  pas  tenable  étant 
soumis  à plusieurs  hauteurs  ; outre  qu'il  faudrait  perdre,  en  se  retirant, 
les  magasins  que  l'on  y avoit  assembles  et  ceux  qui  étaient  ici.  D'autres 
étaient  d’avis  d'aller  jusqu’à  Straubing;  on  leur  a démontré  qu'outre  la 
terreurque  cette  démarche  inspirerait  aux  troupes,  l’on  y serait  encore 
suivi  par  M.  de  Kevenhuller,  et  que  ce  serait  abandonner  a l'ennemi  les 
deux  rives  du  Danube  et  le  haut  Palatinat,  et  nous  ôter  la  commu- 
nication avec  l’armée  de  Bohême;  ou  leur  a objecte  encore  que  le  pays 
qui  est  à droite  , à gauche  et  derrière  Straubing,  étant  fort  ouvert, 
on  perdroitd'avautage  d’être  supérieur  en  infanterie.  Nous  aurons  dans 
quelques  jours  les  dragous  du  Languedoc  et  douze  pièces  de  canon 
qui  nous  viennent  de  Straubing.  Nos  ponts  commencent  à descendre  ; 
M.  le  maréchal  de  Torring  a fini  le  sien  à l’Iadling.  Les  ennemis  l’ont 
masqué  sur-le-champ  avec  quelques  troupes  que  les  Bavarois  ont 
écartées  a coups  de  canon . et  ils  en  ont  retranché  la  tête  ; ils  atten- 
dent de  jour  en  jour  six  mille  Hessois.  Ce  renfort  arrivé , ils  seront  en 
état  de  faire  une  diversion,  et  le  maréchal  de  Torring  a promis  qu'il 
la  feroit.  Il  nous  est  arrivé  avant-hier  bouue  provision  de  poudre  et  de 
balles  dont  nous  manquions. 

M.  le  maréchal  de  Broglie  (2)  a écrit  à M.  le  duc  d’Harcourt  qu’il 
ne  pourrait  le  joindre  qu’à  la  Un  du  mois , et  il  lui  a répondu  avec  la 
vérité  et  la  droiture  de  coeur  dont  lui  seul  est  capable , que  sa  pré- 
sence devenoit  de  jour  en  jour  plus  nécessaire , et  qu’il  le  supplioit 
instamment  de  presser  son  départ. 

Les  ennemis  ont  présentement  deux  ponts  depuis  Vilshofen  jusqu’à 
Pleinting.  L’on  dit  (mais  cela  demande  confirmation)  qu’ils  ont  replié 
la  moitié  de  celui  qu'ils  outjrtéà  Pleinting  vis-à-vis  d'une  île  où  ils 
ont  établi,  dès  le  commencement  qu'ils  y sont  arrivés,  une  batterie 


(1)  Lieutenant  général. 

(2)  Le  maréchal  de  Broglie  était  alors  en  Bohème. 
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de  quaire  pièces  de  canon  qu'ils  ont  laissé  subsister,  et  qu'ils  tirèrent 
sur  nous  il  y a quinze  jours  lorsque  nous  fûmes  les  reconnoltre. 

Telle  est  notre  position  présente  ; elle  pourroit  être  plus  commode  ' 
et  plus  tranquille,  mais  aussi  lie  parotl-il  pas  qu'on  doive  pour  cela 
sonner  l'alarme.  Nous  sommes  débarrassés  des  gros  équipages,  et 
l'on  s'en  passe  fort  bien.  Il  seroit  à souhaiter  seulement  que  le  pain  et 
la  viande  ne  fussent  pas  si  cher , car  l'officier  a bien  de  la  peine  à 
vivre;  la  paye  de  campagne,  à laquelle  il  est  réduit  depuis  le  premier 
de  ce  mois , l'a  mis  au  désespoir  ; et  en  effet  il  y en  a beaucoup  qui 
manqueront  réellement  du  nécessaire. 


3.  Lettre  de  M.  de  Puysieux. 


Nictler- A lunch,  fl  Juin  1742. 

Il  n’y  a rien  de  nouveau  dans  l’armée  du  Roi  ; les  eunemis  sout  tou- 
jours dans  la  même  position,  et  nous  aussi,  c’est-à-dire  fort  près  les 
uns  des  autres.  Je  ne  crois  pas  qu’ils  entreprennent  rien  sur  notre 
camp , à moins  qu'ils  n’y  fussent  encourages  par  la  retraite  de  M.  le 
maréchal  de  Broglic  à Pisek,  que  l’on  a apprise  hier  ici,  et  qui  a produit 
un  assez  mauvais  effet,  d'autant  plus  que  n’ayant  eu  aucud  détail  de  ce 
qui  a occasionné  cette  retraite,  l’on  croit  qu’il  y a eu  en  Bohème  une  af- 
faire considérable  et  qui  n’a  pas  été  heureuse. 

Le  reste  de  notre  cavalerie,  qui  est  toujours  du  cûté  d’Ambcrg,  nous 
joindra  incessamment  ; et  après  sa  jonction,  l’armée  du  Roi  sera  forte 
de  20  bataillons  et  de  30  escadrons , dont  8 de  dragons  ; mais  les  ba- 
taillons et  les  escadrons  n’étant  pas  complets,  cela  ne  composera 
guère  que  12,000  hommes  effectifs,  et  c’en  est  assez  si  les  troupes 
sont  fermes  pour  défendre  notre  camp  contre  M.  de  Kevcuhuller,  sup- 
posé qu'il  ose  l’attaquer,  ce  dont  je  doute  beaucoup.  Nous  avons  à pré- 
sent 20  petites  pièces  de  campagne.  On  se  flatte  que  les  Hessois  arriveront 
dans  huit  jours  à l’armée  des  Bavarois  ; ainsi  soit-il.  Il  est  bien  à dé- 
sirer que  cette  affaire-ci  finisse  promptement;  chaque  jour  en  augmente 
le  poids  pour  le  Roi  et  son  État.  Les  hussards  viennent  de  brûler  plu- 
sieurs maisons  à une  liîue  d'ici  ;on  a envoyé  quelques  piquets  de  cava- 
lerie après  eux,  et  ils  se  sont  retirés  à leur  approche. 

Si  quelque  chose  est  capable  d’engager  une  affaire , non  générale  , 
mais  particulière , ce  sera  le  poste  que  nous  tenons  dans  Winzer,  à 
une  lieue  d’ici,  que  nous  serons  peut-être  obligés  de  soutenir  s'il  est 
attaqué. 


Digitized  by  Google 


A L’ANNEE  1748. 


313 


4.  Lettbb  DE  M.  DE  PotSIEL'X  a Mrae  LA  duchesse  de  Luynes. 

Xieder-Attaich,  21  Juin  1742. 

M.  de  Kewenhuller  commence  à manquer  de  subsistances  dans  son 
camp.  L’on  sait  par  des  espions  que  ce  général  a intention  de  s’en 
procurer,  soit  en  nous  attaquant , ou  du  moins  en  nous  obligeant  de 
nous  déposter;  et  il  l’auroit  peut-être  déjà  tenté  s’il  n’avoit  été  retenu 
par  la  considération  des  événements  qui  peuvent  arriver  en  Bohême. 
D’où  l’on  peut  conclure  que  si  les  affaires  ne  changent  pas  bientôt  de 
face  de  ce  côté-là,  nous  ne  tarderons  pas  à voir  éclore  les  manœuvres 
auxquelles  l’ennemi  se  prépare  journellement  de  ce  côté-ci.  U est 
triste,  dans  de  pareilles  circonstances,  de  voir  que  M.  de  Rouville  (1), 
qui  devoit  être  le  premier  à rassurer  les  troupes  de  cette  armée,  soit  au 
contraire  celui  qui,  par  indiscrétion,  y jette  de  la  méfiance.  Nous  avons 
présentement  20  bataillons  faisant  10,000  hommes  effectifs,  plus 30  es- 
cadrons qui  en  font  3,000.  Dans  six  jours  nous  aurons  de  plus  le  premier 
bataillon  d’Knghien  et  le  second  de  la  Marck. 

L’on  espère  que  les  Hessois  et  quelques  autres  troupes  joindront 
dans  six  jours  les  Bavarois,  et  alors  ceux-ci  pourront  former  un  corps 
de  13,000  hommes,  ce  qui  composera  entre  eux  et  nous  une  armée 
de  26,000  hommes  avec  laquelle  l’empereur,  piqué  au  vif,  vou- 
drait fort  que  l’on  agit  offensivement  ; ce  qui  cependant  ne  se  peut 
guère  jusqu’à  ce  que  nous  ayons  vu  plus  clair  dans  les  affaires  de 
Bohème  et  que  notre  pont  de  bateaux  soit  descendu. 

M.  le  maréchal  de  Broglie  a écrit  ici , de  son  camp  sous  Prague.  En- 
chanté de  la  grâce  qu’il  a reçue  du  Roi,  il  dit  peu  de  chose  de  sa  si- 
suation;  il  mande  seulement  que  M.  le  prince  Charles  n’osant  pas  l’at- 
taquer dans  sa  position , nous  devons  nous  tenir  très-ensemble , et 
être  fort  attentifs  aux  détachements  que  ce  prince  pourrait  envoyer 
contre  nous  ; il  ajoute  qu’il  ne  sera  pas  si  tôt  ici , voulant  y reconduire 
avec  lui  les  dix  bataillons  qu’il  a tirés  de  cette  armée.  Fasse  le  ciel 
que  ces  arrangements  particuliers  puissent  conduire  au  bien  général. 

5.  Lettee  de  SI.  de  PmrsiEux 

Nieder-Altaich,  25  juin  1742. 

Nulles  nouvelles  précises  de  Bohême,  et  celles  qui  nous  en  viennent 
indirectenfent  sont  plus  capables  d'inquiéter  que  de  rassurer.  Si  les  af- 


(1)  Ce  nom  est  sans  doute  mal  écrit;  nous  croyons  qu’il  est  question  (tu 
comte  d'Héronville,  lieutenant  général. 
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faires  (je  lie  cesserai  <Ie  le  répéter)  ncse  rétablissent  pas  tout  à l’iieuro 
dece  côte-là  par  qpelque  cOupd'éclat,  il  u’y  aura  plus  que  de  tristes  espé- 
rauees  à concevoir  pour  le  cours  de  toute  cette  campagne.  Les  liessois 
doivent  joindre  apres  demain  les  Bavarois.  Le  maréchal  deTorring, 
déjà  fort  embarrassé,  de.  la  subsistance  de  ses  troupes,  ne  sait  comment 
il  en  fournira  à celles-là,  qui  sûrement  s'eu  retourneront  aussitôt  qu’on 
les  laissera  manquer  de  la  moiudre  chose.  Dans  cette  extrémité,  le  gé- 
néral deTorring  a pressé  vivement  M.  le  duc  d'Harcourt  de  lui  faire 
fournir  des  magasins  du  Roi  les  fourrages  dont  il  avoit  besoin  ; celui- 
ci  lui  a répondu  qu'il  lui  étoit  impossible,  n'ayant  encore  pu  jusqu’à 
présent  rassembler  des  fourrages  pour  fllrmée  du  Roi  que  pour  trois 
jours  au  plus;  ce  qui  n’est  que  trop  vrai.  Ce  refus  cependant  a piqué  le 
maréchal  de  Torring. 

Comme  il  seroit  insensé  dans  les  circonstances  présentes  d'imaginer 
de  faire  un  seul  pas  en  avant,  j’entrevois  que  si  l’on  est  forcé  de 
mettre  la  faux  dans  les  blés , on  sera  aussi  bientôt  obi  igé  de  rétro- 
grader faute  de  fourrages,  outre  que  ce  malheureux  pays-ci  sera  entiè- 
rement ruiné  ; à moins  que  M.  de  Kevenhuller,  parla  même  raison , ne 
soit  contraint  de  se  retirer  en  arrière  , sans  combattre  (chose  qui  est 
à désirer,  mais  dont  ou  ne  doit  pas  trop  se  flatter).  M.  le  maréchal 
de  Torring  est  toujours  dans  son  camp  de  Plading  (1) , où  je  crains 
bien  (pie  par  trop  de  confiance  il  ne  se  laisse  surprendre,  l’ennemi  pa- 
raissant vouloir  jeter  un  pont  à Landau  sur  l'Iser.  La  destruction  de 
ce  corps  entraînerait  la  perte  du  nôtre,  ou  du  moins  une  retraite  fort 
précipitée.  M.  le  duc  d’Harcourt  fait  l’impossible  pour  persuader  au 
général  de  prends  une  autre  position , qui  seroit  celle  de  venir  couvrir 
le  pont  de  Deckendorf  (2);  elle  seroit  beaucoup  plus  sûre -à  tous 
égards  et  nous  mettrait  plus  ensemble.  Le  maréchal  de  Torring  avoit 
paru  d’abord  y consentir;  mais  depuis  qu’il  se  voit  prêt  à être  renforcé 
par  les  Hessois,  il  croit  que  rien  ne  sera  capable  de  résister,  et  il  vou- 
drait même  engager  M le  duc  d’Harcourt  à lui  donner  dix  escadrons 
de  son  armée,  ce  que  nous  ne  ferons  pas  assurément. 


6.  Lettbe  de  M.  le  duc  de  Boufflebs  a M.  le  duc  de  Luynes 


Prague,  le  27  juin. 

Je  désire,  Monsieur  le  Duc,  que  les  ennemis  laissent  passer  cette 
lettre  ; en  tout  cas  s’ils  l’arrêtent,  ils  verront  l'estime  générale  que  s’est 


(1)  Sur  l’Iser. 

(2)  Sur  le  Danube,  vis-à-vis  le  confluent  de  l'Iser. 
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acquise  ici  M.  de  Chevreuse;  il  est  vrai  qu’il  a pris  soin  de  se  faire 
connoltre  d'eux  d'une  façon  plus  sensible  ; amis  et  ennemis  lui  rendent 
la  justice  qu’il  mérité,  mais  personne  avec  tant  de  plaisir  que  moi. 

(Le  surplus  de  la  lettre  est  un  remercîment  du  compliment  de  M.  le 
duc  de  Luvnes  au  sujet  de  la  mort  de  M"'  de  Boufflers.) 

7.  Lettre  de  M.d’Aubigné(I). 

An  camp  »ou»  Prague,  le  2S  juin  1742.  - 

Je  ne  sais,  Monsieur,  comment  répondre  à tout  ce  que  vous  me  faites 
l’honneur  de  m’écrire  d’obligeant  et  de  gracieux  sur  l’intérêt  que  j’ai 
pris  à ce  qui  est  arrivé  a M.  le  dur  de  Chevreuse  ; je  ne  le  mérite  en 
vérité  pas,  et  si  la  reconnaissance  que  je  dois  aux  politesses  que  j’ai 
reçues  en  tous  temps  de  Mow  la  duchesse  de  Luvnes  et  de  vous  ne 
m’y  engageoient  pas,  je  ne  pourrais  refuser  à M.  le  due  de  Chevreuse 
la  justice  que  mérite  la  conduite  et  le  maintien  distingué  qu’il  a eu 
dans  une  action  fort  vive  qui  est  la  première  qu’il  ait  vue.  Ainsi, 
Monsieur,  vous  ne  me  devez  en  cette  occasion  que  ce  que  vous  devez 
à toute  l’armée,  qui  n’a  pas  été  moins  édifiée  que  moi  de  sa  fermeté 
et  de  l’air  assuré  dont  il  se  présenta  à l’ennemi. 

M.  le  duc  de  Chevreuse  est  autant  bien  qu’on  le  peut  désirer,  beau- 
coup trop  ardent  à vouloir  retourner  aux  ennemis;  il  fallut  mie  autorité 
supérieure  et  des  violences  pour  l’arrêter,  il  y a quelques  jours,  sur  des 
apparences  qu’il  y eut  que  les  ennemis,  qui  se  sont  fort  approchés  de 
nous,  avoient  dessein  de  nous  attaquer.  Il  n’est  nullement  en  état  de 
monter  à cheval  ni  même  de  marcher  à pied. 

8.  Lettre  de  M.  de  Pitysiecx. 

Ïtieder-Attalch,  2t  juin  1742. 

Nous  apprîmes  hier  que  le  roi  de  Prusse  avoit  fait  sa  paix  particu- 
lière avec  la  reine  de  Hongrie.  Sans  en  savoir  les  conditions,  l'on  sait 
seulement  qu'il  a pris  pour  prétexte  la  déroute  complète  du  maréchal 
de  Broglie  (a),  la  perte  de  tous  les  équipages  de  l'armée,  la  lenteur 
avec  laquelle  nos  recrues  et  nos  remontes  arrivoieut,  et  l’impossibilité 
de  réparer  un  désordre  si  complet. 

M.  le  duc  d'Ilarcourt  a pris  sur  cela  le  parti  de  dépécher  un  courrier 
à la  Cour  pour  recevoir  des  instructions  sur  la  conduite  qu'il  aura  à 
tenir  dans  d'aussi  tristes  et  critiques  circonstances.  Il  n'y  a d’ailleurs 


(!)  Lieutenant  général. 

It)  Dans  la  retraite  dé  Frauenherg. 
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aucun  raisonnement  à faire,  tant  sur  notre  position  en  Bavière,  que 
sur  celle  de  Bohême,  n’étant  que  trop  clair  qu’elles  sont  également 
dangereuses,  et  qu'il  y auroit  une  espèce  de  témérité  de  les  vouloir 
soutenir. 


9.  LBTTRB  DK  M.  DK  PüYSIEÜX. 

Nicdcr-AlUich,  39  juin  1743. 

la  paix  du  roi  de  Prusse,  dont  nous  ignorons  jusqu’aux  moindres 
conditions,  n’a  pas  répandu  d'allégresse  ni  de  confiance  dans  notre 
petite  armée;  c’est  un  événement  bien  triste,  peu  surprenant  néan- 
moins, et  dont  il  est  aisé  de  sentir  tous  les  inconvénients  qui  peuvent 
en  résulter,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  les  détailler.  Le  plus  grand 
sans  doute  est  la  séparation  des  armées  du  Roi,  qui  ne  se  rejoindront 
que  très-difficilement  et  peut-être  point  du  tout,  si  M.  le  prince  Charles 
veut  en  empêcher  la  réunion.  Il  est  inutile  au  reste  de  philosopher 
sur  notre  position  actuelle,  et  dans  de  pareilles  circonstances  il  faut  des 
résolutions  et  non  des  raisonnements. 

Nous  attendons  les  ordres  du  Roi,  et  pour  être  en  état  de  les 
exécuter,  tels  qu’ils  soient,  M.  le  duc  d'Harcourt  a très-prudemment 
pris  le  parti  de  renvoyer  hier  les  équipages  à Edershausen,sur  leiSaab. 

Chacun  se  mêlant  ici  de  faire  des  systèmes  selon  son  opinion,  les 
uns  disent  que  le  Roi  fera  aussi  la  paix  de  l'empereur  avec  la  reine 
de  Hongrie,  et  d’autres  croien  t que  l’armée  de  West  plia  lie  viendra  nous 
joindre.  Ce  dernier  parti  pourroit  peut-être  réussir  ; mais  je  ne  vou- 
drais pas  être  l'auteur  du  projet,  l/on  croit  que  le  maréchal  de  Torring 
va  être  rappelé  à Francfort,  et  que  M.  de  Seckendorf  le  remplacera 
dans  le  commandement  des  armées. 

Les  Hessois  ont  été  arrêtés  à Neumark  par  ordre  de  ce  maréchal, 
sous  le  puéril  prétexte  que  ne  voulant  pas  fourrager  le  pays  de  soit 
maître,  et  les  François  lui  refusant  de  l'aider  des  magasins  du  Roi,  il 
n’auroit  pas  de  subsistances,  en  sorte  qu'il  reste  pour  cela  séparé  d’un 
corps  de  4,000  hommes  qui  lui  seroit  très-utile,  et  à nous  aussi. 

Le  brait  court  toujours  dans  l’armée  de  M.  de  Kevenhuller  que 
ce  général  nous  attaquera  et  les  Bavarois  au  premier  jour,  chose 
qu'il  ne  peut  faire  en  même  temps  ; mais  je  crains  que  l'orage  ne  tomlie 
sur  les  derniers,  et  que  portant  la  plus  grande  partie  de  ses  forces  de 
ce  côté-là,  il  ne  nous  amuse  de  ce  côté-ci  pour  nous  empêcher  d’y  en- 
voyer du  secours.  J’espère  cependant  que  le  maréchal  de  Torring  n'at- 
tendra pas  eetteextrémité  pourse  retirer  de  Pladlingsous  Dcckendorf, 
où  il  sera  plus  en  sûreté  et  plus  près  de  nous.  Je  n'ai  pas  le  temps  d’en 
dire  davantage,  partant  pour  aller  donner  la  chasse  à 4 ou  500  hus- 


Digitized  by  Google 


A L’ANNÉE  1748.  817 

sards  qui  viennent  de  se  présenter  devant  une  de  nos  grandes  gardes 
de  cavalerie. 

fosl-scriptum , du  30  juin. 

J’arrive  de  mon  détachement  ; j’ai  appris,  chemin  faisant,  que  les  en- 
nemis étaient  tous  passés  de  ce  côté-ci,  et  que  ne  pouvant  plus  subsister 
dans  leur  camp,  le  bruit  étoit  général  parmi  eux  qu’ils  viendraient  nous 
attaquer  après  demain  ( chose  dont  je  doute  encore  ).  Nous  prenons  ce- 
pendant nos  mesures  en  conséquence,  et  M.  le  duc  d’Harcourt,  à tout 
hasard,  lit  hier  son  ordre  de  bataille. 

L’armistice  des  Saxons  n’est  plus  un  secret.  Cela  étant,  il  n’y  a point 
d'autre  parti  à prendre  pour  le  Roi  que  de  faire  la  paix,  et  le  tout  au 
plus  tôt.  Reste  à savoir  si  elle  pourra  l’étre  avant  les  événements  que  nous 
sommes  tous  les  jours  au  moment  d’éprouver,  tant  en  Bohême  qu’ici, 
et  si  la  reine  de  Hongrie,  pour  nous  mettre  hors  d’état  de  lui  faire  du 
mal  de  longtemps,  ne  voudra  pas  profiter  de  l’occasiou  pour  tâcher  de 
détruire  nos  armées.  La  politique  du  moins  le  voudrait  ainsi,  et  je  crois 
que  cela  ne  déplairait  nullement  au  roi  de  Prusse,  qui  doit  bien  penser 
que  la  France  ne  lui  pardonnera  pas  sitôt  son  infidélité. 

10.  Lbttbe  de  M.  de  Puysieux. 

Nieder-AlUich,  Z Juillet  1743. 

M.  de  Kevenhuller,  ayant  fait  passer  toute  son  armée  de  ce  côté-ci, 
est  venu  camper,  sa  droite  à Zell  et  sa  gauche  appuyant  au  Danube 
à Hofkirchen.  Par  cette  position,  il  est  rapproché  de  nous  d’une  grande 
lieue  ; l’on  ne  peut  dire  bien  précisément  quel  a été  en  cela  son  objet, 
pouvant  en  avoir  de  differents,  tels  que  seraient  ceux  d’être  plus  à portée 
d’envoyer  un  détachement  de  son  armée  en  Bohême  par  la  gorge  de 
Grafenau,  de  nous  empêcher  nous-mêmes  d’y  porter  du  secours,  de 
nous  harceler  dans  notre  retraite  si  nous  venons  ( comme  je  le  crois  ) 
' à nous  retirer  bientôt,  ou  eufin  de  nous  attaquer. 

Les  hussards  vinrent  hier  jusqu'à  nos  grandes  gardes,  à sept  heures  du 
matin  ; on  leur  tua  quelques  hommes  ; ils  étoient  soutenus  d'un  gros 
corps  qui  s’étoit  avancé  pour  reconnoître  apparemment  de  près  notre  po- 
sition et  piller  le  pays;  de  là,  uue  alerte  générale,  parce  que  l'on 
savoit  dès  la  veille  par  des  espions  que  le  bruit  du  camp  ennemi  étoit 
que  l'on  nous  attaquerait  le  lendemain  par  trois  côtés.  Préoccupé  de 
cette  idée,  chacun  crut  voir  ce  qui  u'existoit  pas  ; et  sur  le  rapport  que 
l’on  en  vint  faire  de  différents  endroits  à M.  le  duc  d’Harcourt,  on 
battit  la  générale  ; on  communiqua  à tous  les  majors  une  disposition 
qui  étoit  faite  depuis  plusieurs  jours;  la  cavalerie  détendit  ses  tentes, 
et  toutes  les  troupes  se  portèrent  sur  leur  champ  de  bataille.  Mais  ce 
n'etoit  rien , et  ce  qui  avoit  paru  des  divisions  entières,  bien  reconnu, 
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ne  se  trouva  être  que  des  colonnes  de  vaches  et  de  chevaux,  que 
MM.  les  paudours  et  hussards  avoient  ramassés  et  chassoient  devant 
eux.  Tel  est  le  lot  des  guerres  défensives,  pour  lesquelles  le  François 
n'est  nullement  propre  et  n'y  entend  rien. 

L’on  preteud  que  le  maréchal  de  Broglie  a envoyé  un  projet  à la 
Cour  par  lequel  il  propose  de  nous  faire  passer  eu  Bohême  pour  nous 
joindre  a lui  et  agir  offensivement  de  ce  côté-là,  tandis  que  M.  de  Tor- 
ring  avec  ses  troupes  se  tiendra  sur  la  défensive  de  ce  côté-ci.  feue 
sais  si  cela  est  vrai , mais  je  ne  puis  m’empêcher  de  dire,  comme  bon 
sujet  du  Roi,  que  ce  seroit  perdre  cette  armée-ci  sans  sauver  l'autre. 
Entre  toutes  les  difficultés  d'une  pareille  réunion,  qui  sont  innombrables, 
voici  les  principales  : 

La  marche  sera  de  près  d'un  mois,  n'y  ayant  de  route  assurée  que 
celle  de  Chain  et  d'Egra,  tout  autre  chemin  pouvautnous  être  fermé 
aisément;  eu  sorte  qu’avant  que  nogs  soyons  joints,  la  faim  seule 
pourra  avoir  détruit  M.  le  maréclial  de  Broglie,  s'il  ne  l’a  pas  été  par 
M.  le  prince  Charles,  qui  ne  souffrira  jamais  cette  jonction  et  qui 
dans  sa  position  sera  toujours  en  état  de  l'empêcher.  Commentd’ailleurs 
trouver  notre  subsistance  à travers  un  pays  ruiné,  et  dont  tous  les  ma- 
gasins sont  tombés  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Il  faut  s’attendre  aussi 
que  nous  serons  suivis  et  coutiuucllemeut  harcelés  par  une  partie  de 
l’arméede  M.  de  Keveuhuller,  ce  qui  nous  diminuera  considérablement. 
Je  vais  plus  loin,  je  dis  que  si,  surmontant  tous  ces  obstacles  et  une 
infinité  d'autres  dont  le  détail  iroit  à l'infini , nous  parvenons  à 
joindre  le  maréchal  de  Broglie,  nous  ne  serons  pas  réunis  plus  de 
30,000  combattants  effectifs,  et  je  demande  ce  que  nous  ferons  avec 
cela,  où  nous  irons,  comment  nous  vivrons,  et  de  quelque  manière 
on  recrutera  une  armée  éloignée  de  cent  cinquante  lieues  de  ses  fron- 
tières , au  milieu  d’un  pays  ennemi,  et  qui  s'afïoiblira  journellement 
sans  combattre  ; eu  sorte  que  je  vois  toute  la  Bavière  sûrement  au 
pouvoir  de  l’ennemi,  et  beaucoup  d’incertitudes  sur  tous  les  autres 
événements. 

1t.  ExTBi.IT  DE  LÀ  I.KTTHE  DE  M.  D’HaVHINCOUHT  à M.  LE  DUC 
DE  LUYWES. 


Dunkerque,  4 juillet  1742. 

Que  d’événements  extraordinaires  et  fâcheux  depuis  que  je  n’ai  eu 
l’honneur  du  vous  voir.  Monsieur.  .Nous  les  avons  sus  ici,  je  crois, 
plus  tôt  que  vous;  car  comme  le  commerce  d'ici  à Loudres  est  aussi 
vif  et  presque  aussi  prompt  que  de  Paris  à Orléans,  le»  Anglois  se  sont 
hâtés  de  nous  apprendre  la  conclusion  du  traité  du  roi  de  Prusse.  Per- 
sonne d'abord  n’en  a voulu  rien  croire  ; le  lieu  suspect  d’où  venoit  la 
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nouvelle  et  l’opinion  que  l’on  avoit  de  ce  prince,  que  noue  avons  eu 
jusque  ici  la  fureur  de  regarder  comme  un  héros,  tout  cela  combattait 
la  vérité;  enfin,  l’ouest  persuadé,  et  je  ne  puis  vous  peindre  l'effet  que 
cela  produit  parmi  le  peuple  mente  et  les  troupes  : ou  ne  saurait  l'ap- 
peler consternation,  c’est  plutôt  rage  animée  par  la  compassiou  de 
ce  qu'a  souffert  et  de  ce  que  souffre  notre  malheureuse  armée  de 

Bohême,  aussi  honteusement  abandonnée  par  cet  indigne  allié 

Les  Anglois  ont  fait  des  réjouissances  publiques  à Londres  pendant 
plusieurs  jours,  et  les  gens  qui  en  arrivent  ici  tous  les  jours  disentque 
rien  n’cgale  la  joie  de  cette  nation.  Une  lettre  que  je  vis  hier  d'un 
Anglois  à un  de  ses  amis  ici  me  prouve  qu'il  y a pourtant  d'honnêtes 
gens  parmi  eux,  et  que  même  des  Anglois  savent,  en  jouissant  de  fa 
perfidie,  mépriser  le  perfide.  Voici  mot  pour  mot  l’article  de  cette 
lettre  : « Au  reste  nous  sommes  bien  heureux  dans  les  circonstances  pré- 
sentes que  ce  prince  ( le  roi  de  Prusse  ) ait  bien  voulu  nous  faire  le  sa- 
crifice de  la  réputation,  qu’il  avoit  commencé  d'acquérir,  et  se  desho- 
norer en  notre  faveur,  eu  manquant  ainsi  de  foi  à ses  alliés....  » Il  y a 
ici  18  bataillons  qui  travaillent  a ce  retranchement  ; la  rareté  des  four- 
rages et  le  peu  qu'il  y a d'eaux  douces,  qui  sont  presque  taries,  a empê- 
ché jusque  ici  de  faire  venir  uotre  cavalerie  ; mais  les  quatre  escadrons 
qui  sont  ici  et  les  six  qui  sont  a Saint-Omer  et  à Calais  peuvent  se  ren- 
dre au  moindre  besoin  ici  en  moins  de  huit  heures.  La  cavalerie  au- 
gloise  qui  est  embarquée  depuis  huit  jours  n’a  pas  encore  mis  à la 
voile  ; mais  nous  nous  attendons  à les  voir  passer  à la  vue  de  cette 

rade  aujourd'hui  ou  demain Cette  nuit,  sept  hommes  à cheval 

sont  venus  pour  entrer  dans  le  retranchement,  le  long  du  canal  de 
Fûmes  ; cette  partie  est  gardée  par  un  poste  de  grenadiers  dont  les  sen- 
tinelles ont  crié  qui  vive;  les  cavaliers  n'ayant  point  répondu,  deux 
sentinelles  ont  fait  feu  sur  eux  ; ils  ont  tourné  bride  et  sont  partis  à 
toutes  jambes,  mal  payés  comme  vous  voyez  de  leur  curiosité. 

13.  LETIBB  DI  M.  DK  PUYSIEUX. 

Ntedar-Aluicti,  S juillet  17*2. 

Mille  hussards  vinrent  avant-hier  reconnoitre  notre  camp  ; ils  étoient 
soutenus  par  une  colonne  d'infanterie  et  de  pandours  qui  resta  cachée 
dans  des  bois  inaccessibles,  tant  pour  favoriser  leur  retraite  que  pour 
nous  Caire  tomber  dans  quelque  embuscade , au  cas  qu'il  nous  prît 
envie  de  les  suivre. 

Nous  crûmes  que  nous  allions  être  attaquée  ; on  fit  la  disposition  eu 
conséquence  et  elle  se  fit  un  peu  lentement. 

L'ennemi  s'avançant  toujours,  le  soldat  fut  obligé  de  traiuer  lui- 
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même  notre  canon,  parce  qu’il  n’y  avoit  pas  alors  de  chevaux  d’artil- 
lerie;on  en  lâcha  quelques  volées  qui  firent  retirerles  hussards,  contents 
d'ailleurs  d’avoir  examine  tout  à leur  aise  les  avenues  de  notre  camp 
qui,  quoiqu'assez  bon,  est  très-attaquable  par  le  côté  où  ils  s'étoient 
portés.  Il  faut  nous  attendre  à être  continuellement  tourmentés  par  ces 
mouches  guêpes,  n'en  ayant  point  ii  leur  opposer,  en  sorte  que  nous 
sommes  comme  assiégés  dans  ce  camp-ci  par  ces  messieurs-là , ce  qui 
commence  à lasser  beaucoup  l'officier  et  le  soldat. 

Il  paroit  que  l’intention  de  M.  de  Kevenhuller  est  ou  de.nous  at- 
taquer réellement,  ou  de  faire  passer  en  Bohême  un  détachement  de 
son  armée,  et  de  nous  en  dérober  la  connoissance  : ce  qu’il  peut  faire 
très-aisément. 

Il  est  question  plus  que  jamais  de  nous  faire  joindre  l'armée  du  Roi 
en  Bohême,  et  nous  allous  nous  y préparer;  mais  ce  projet,  mûrement 
examiné,  pourra  bien  être  abandonné.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  de- 
vons nous  attendre  à être  sans  cesse  harcelés  dans  notre  marche  lors- 
que nous  nous  retirerons  d’ici,  surtout  si  nous  ne  la  dérobons  pas  à l’en- 
nemi et  que  nous  ne  la  dirigions  pas  par  la  rive  droite  du  Danube , en 
passant  ce  fleuve  au  pont  de  Deckendorf  et  le  remontant  jusqu’à  Strau- 
bing  ou  Donaustauf,  pour  de  là  prendre  la  route  d'Amberg  et  d'Kgra, 
si  l'on  persistea  vouloir  que  nous  passions  en  Bohême,  où,  quelque  dili- 
gence que  nous  fassions,  nous  ne  serons  pas  avant  cinq  semaines. 


43.  Lettre  de  M.  de  Puyststix. 

Nioler-AlUich,  7 juillet  17*2. 

Les  ennemis  ont  attaqué  ce  matin  le  château  de  tVinzer  (1)  avec 
800  hommes  et  quelques  pièces  de  canon  ; le  feu  a cessé  depuis  une 
demie-heure;  nous  n’en  avons  encore  aucun  détail  ; ils  ont  brûlé  quel- 
ques maisons  des  environs  et  ont  pillé  quelques  bestiaux. 

Ils  ont  brûlé  cette  nuit  deux  villages  sur  la  gauche  de  notre  camp  ; 
quelques  hussards , pandours  et  Croates  se  montrent  continuellement 
à très-peu  de  distance  de  nous,  et  occasionnent  de  fréquentes  alertes. 

Hier,  M.  de  Kevenhuller  fit  rassembler  quelques  radeaux  avec  les- 
quels il  a commencé  un  troisième  pont  entre  le  château  de  Winzer  et 
notre  camp  ; nous  l'avons  masqué  cette  nuit  avec  une  redoute  et  trois 
pièces  de  canon.  Il  a aussi  fait  lever  de  la  terre  de  son  côté,  vraisembla- 
blement pour  y mettre  une  batterie  Les  quatre  bataillons  palatins, 
commandés  par  M.  de  Zastrow,  sont  campés  à une  demi-lieue  d'ici  dans 


(I)  Sur  le  Danube,  rive  gauche,  uu  peu  au  nord-ouest  de  Ilofkircliea. 
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les  gorges  qui  conduisent  à Dcckendorf  ; ils  empêchent  l’ennemi  de 
nous  tourner  de  ce  côté. 

Les  postes  de  Winterberg,  Bermtein  et  Grafenau,  que  M.  le  duc 
d Harcourt  avoit  établis  pour  notre  communication  avec  l'armée  de 
Bohème , doivent  rentrer  aujourd’hui  dans  le  cainp.  Les  hussards  sc 
sont  déjà  répandus  daus  cette  partie,  et  pillent  partout  ; nous  avons 
perdu,  dans  la  retraite  du  poste  de  Winterberg,  M.  Absolu,  capitaine  de 
Rockechouart,  et  un  soldat. 

M.  Grassiu,  capitaine  de  grenadier» au  régiment  de  Picardie,  est 
depuis  près  d’un  mois  dans  les  montagnes  de  Bohème  avec  un  détache- 
ment assez  considérable.  Le  principal  objet  de  sa  commission  est  de 
savoir  des  nouvelles  des  ennemis  et  de  garder  les  gorges,  en  pour- 
voyant à la  subsistance  des  postes  qui  y étoient  établis;  il  s’en  acquitte 
avec  une  intelligence  sans  égale.  Il  scroit  à souhaiter  que  le  Roi  eût  plu- 
sieurs ofliciers  de  cette  distinction  dans  chacun  de  ses  régiments. 

L'on  mande  de  Bohème  que  les  Saxons  se  retirent  chez  eux. 


14.  Lettre  de  M.  de  Puysibux. 


Nieder-Altaicb . ajuiilet  (7*2. 

Nous  avons  encore  été  tourmentés  tous  ces  jours-ci  par  les  hussards 
et  pnndours;  quoique  cela  soit  assez  incommode,  l'officier  et  le  soldat 
commencent  cependant  à s'y  accoutumer. 

Entre  les  différents  objets  que  peut  avoir  M.  de  Kevenhuller,  il  sc- 
roit assez  difficile  de  démêler  bien  distinctement  le  véritable.  Il  sem- 
blerait par  toutes  ses  manoeuvres,  et  surtout  par  l’attention  qu’il  a 
eue  de  faire  reconnoitre  exactement  et  sans  cesse  notre  position , 
qu'il  auroit  le  dessein  de  nous  attaquer  ( chose  dont  je  doute  néan- 
moins); peut-être  aussi  a-t-il  cru  qu'en  nous  tourmentant  il  nous 
obligeroit  à décamper  ; ce  que  nous  ferons  bientôt , et  que  nous  n’a- 
vons pu  fairejusqu’à  présent,  ayant  été  obligés  préalablement  de  retirer 
plusieurs  postes  éloignés  de  nous,  et  d’évacuer  les  effets  du  Roi  ; ce  qui 
demande  du  temps. 

L’on  nous  mande  de  Prague  que  le  maréchal  de  Belle-lsle  devoit 
passer  dans  le  camp  autrichien  pour  y traiter  de  la  paix  ; il  est  a sou- 
haiter qu'il  réussisse,  car  dans  la  position  où  sont  les  armées  du  Roi , 
l’on  ne  peut  guère  se  flatter  qu’elles  puissent  se  réuuir  à temps , ni 
quelles  fassent  des  progrès  bien  éclatants.  L’abandon  général  de  nos 
alliés  et  la  perfidie  du  roi  de  Prusse  met  S.  M.  dans  le  cas  de  songer 
plutôt  a conserver  ses  trou|)es  qu’à  continuer  la  guerre. 

T.  tv.  21 
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15.  Lettre  deM.  le  cardinal  de  Flbitry  ad  comte  de  Korigsbce. 

Versai  Ile* , Il  Juillet  I7«. 

M.  le  maréchal  de  Belle-lsle  ne  m’a  pas  laissé  iguorer,  Monsieur,  la 
bonté  que  V.  Ex.  a eue  de  se  souvenir  de  moi  dans  la  conférence  qu’il 
a eue  avec  elle,  et  je  me  flatte  que  mes  sentiments  pour  sa  personne 
et  pour  ses  talents  lui  sont  coittius  depuis  trop  longtemps  pour  ne  pas 
être  persuade  que  je  serai  toujours  très-sensihie  ans  marques.de  l'hon- 
neur de  votre  amitié.  Je  m'en  serais  tenu  pourtant  au  simple  remercl- 
meut  que  je  lui  en  dois,  si  je  ne  me  erovois  pas  obligé  de  lui  témoigner 
la  peine  extrèm  > que  j’ai  eue  en  apprenant  qu’on  me  regardoit  à Vienne 
comme  l'auteur  principal  de  tous  les  troubles  qui  agitent  aujourd’hui 
l’Allemagne.  Il  ne  me  conviendrait  pas  dans  le  moment  présent  de  me 
justifier  d'une  accusation  que  je  ne  mérite  certainement  pas,  et  moins 
encore  de  la  faire  aux  dépens  de  personne.  Je  ne  puis  pourtant  m’em- 
pêcher d'assurer  V.  E.  que  votre  courue  me  rend  pas  justice.  Bien 
des  gens  savent  combien  j’ai  été  oppose  aux  résolutions  que  nous  avons 
prises , et  que  j’ai  été  en  quelque  façon  forcé  d'y  consentir  par  des 
motifs  pressants  qu’on  a allégués,  et  V.  Ex.  est  trop  instruite  de  ce 
qui  se  passe  pour  ne  pas  deviner  aisément  celui  qui  mit  tout  en  œuvre 
pour  déterminer  1e  Roi  à entrer  dans  une  ligne  qui  étoit  si  contraire  à 
mon  goût  et  à mes  principes. 

J’ai  regretté  souvent,  Monsieur,  de  n’étre  point  à portée  de  m’en 
ouvrir  avec  V . Ex. , parce  que  la  connoissance  que  j’ai  de  son  caractère 
et  de  ses  lumières  me  l'aisoit  présumer  qu'il  eût  été  tris-possible  de 
trouver  des  moyens  de  prévenir  une  guerre  qui  ne  pouvoit  qu’opérer 
de  grands  malheurs  et  l’effusiou  du  sang  humain.  Dieu  ne  l’a  pas 
permis , et  j’ose  protester  que  c’est  ce  qui  cause  toute  l’amertume  de 
tua  vie. 

V.  Ex.  sait  tout  ce  que  j’ai  tenté  sous  le  règne  du  feu  empereur, 
de  glorieuse  mémoire,  pour  établir  une  solide  et  ferme  union  entre  nos 
deux  cours  ; je  l'a  vois  regardée  comme  le  maintien  delà  tranquillité  pu- 
blique et  surtout  de  la  religion.  Je  ne  veux  ni  ne  dois  entrer  dans 
tous  les  obstacles  qui  s’y  sont  opposés  ; mais  je  crois  avoir  donné  des 
preuves  non  équivoques  de  la  droiture  de  mes  intentions  et  de  tout  ce 
que  j’ai  fait  en  conséquence  pour  parvenir  à un  projet  si  désirable. 

Les  grands  maux  ne  sont  [lourtant  presque  jamais  sans  remede,  quand 
on  est  egalement  dispose  de  tous  côtés  à le  chercher.  Il  s’agit  aujour- 
d'hui d’arrêter  du  moins  les  suites  funestes  d’une  guerre  qui  est  prête 
à embraser  toute  l'Europe.  Jene  puis  qu'approuver  tout  ce  que  V.  Ex. 
a dit  à M.  le  maréchal  de  Belle-lsle  . et  je  conviens  qu'il  est  juste  que 
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les  propositions  d'un  accommodement  soient  proportionné  à la  situa- 
tion où  se  trouvent  les  puissances  respectives. 

Mais  vous  êtes  trop  équitable  aussi,  Monsieur,  et  vousconnoissez  trop 
l'incertitude  des  événements  pour  ne  pas  convenir  aussi  que  quelques 
succès  dont  Dieu  favorise  quelqu'un  , l'humanité,  la  religion,  ni  même 
la  politique  ne  doivent  pas  porter  à en  abuser  ni  à en  tirer  tous  les 
avantages  dont  on  pourrait  se  flatter.  Ce  seroit  mettre  des  barrières  in- 
surmontables à une  sincère  réconciliation  et  laisser  des  semences  d’une 
haine  et  d'une  division  éternelles. 

Si  votre  cour  veut  bien  donner  son  approbation  à ces  réflexions  et 
se  prêter  à des  conditions  modérées  et  raisonnables , qui  ne  blessent 
pas  l’honneur  du  Roi , j’espère  que  V.  Ex.  aura  lieu  d’être  contente 
de  nos  propositions.  L’Europe  ni  la  religion  ne  sont  pas  dans  un  état 
tranquille , et  la  principale  attention  des  grandes  puissances  doit  être 
de  tâcher  à leur  donner  une  forme  durable  et  constante. 

Le  Roi  ne  veut  rien  pour  lui,  et  V.  Ex.  n’ignore  pas  que  j'en  ai 
donné  une  preuve  bien  convaincante  dans  les  propositions  que  me  lit 
M.  Wassenaer  il  y a six  mois.  Si  j'eusse  étélibre,  je  n’aurois  rien  oublié 
pour  en  faire  usage-,  mais,  sans  nommer  personne,  vous  savez  que 
nous  étions  malheureusement  liés;  quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  change 
point  de  système  et  je  crois  encore  que  rien  n'est  plus  essentiel  pour  la 
tranquillité  de  l'Europe  qu'une  parfaite  union  entre  nos  deux  cours. 

Cest  un  ouvrage  digne  de  V.  Ex.,  et  je  mourrais  coûtent  si  les  trou- 
bles présents  contribuoient  à la  rétablir  et  à la  consolider.  Je  saisis 
avec  empressement  cette  occasion  de  vous  renouveler  les  assurances  du 
cas  inlini  que  je  fais  de  l'honneur  de  votre  amitié  et  des  sentiments  les 
plus  distingués  avec  lesquels  je  fais  profession  , Monsieur,  d'honorer 
V.  Ex. 

Le  cardinal  de  Fleuri. 

16.  Extrait  d'une  lettre  de  M.  le  prince  de  Grimbebghen 

A M.  LE  DUC  DE  LUYNRS. 


12  juillet  1741. 

Il  est  à croire,  si  l'on  doit  en  juger  par  les  assurances , les  préve- 
nances , les  offres  et  les  engagements  que  la  Saxe  veut  prendre  avec 
nous,  que  non-seulement  elle  n'a  acquiescé  à rien,  mais  encore  que  si 
on  veut  la  soutenir,  elle  n'en  prendra  pas,  et  que  ferme  dans  l'alliance 
faite,  elle  refusera  tout  autre  parti.  Elle  a déjà  fait  près  des  parties  in- 
téressées toutes  les  démarches  qu’elle  pouvoit  faire  pour  les  convaincre 
de  sa  lionne  volonté , et  elle  y a envoyé  le  detail  de  ce  qu’elle  promet 
mettreau  jeu,  ne  demandantqu'uu  oui  pour  s'arranger  eu  conséquence. 

21. 
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En  un  mot  elle  se  déclare  libre  de  tout  nouvel  engagement  et  prête» 
confirmer  ses  premiers , et  même  à en  faire  de  nouveaux , |iourvu 
qu'on  se  concerte  avec  elle  et  qu'on  déclare  qu’on  veut  tenir  bon  et 
agir  incessamment  et  d'accord.  Ses  ministres  en  différentes  cours  in- 
téressées ont  l’ordre  de  parler  de  la  sorte,  et  sur  l’armistice,  demandé 
de  sa  part,  les  troupes  impériales  et  françoises  sont  comprises  avec  les 
siennes.  Tel  est  l’état  des  choses  à cet  égard.  Quant  à celui  de  l’expé- 
dition des  courriers,  j'en  ai  tant  parlé  que  je  n’ai  plus  à en  rien  dire  ; 
cela  retomberait  peut-être  ou  sur  la  difficulté  à se  résoudre,  ou  sur 
celle  à exposer  les  résolutions;  mais  réellement  les  jours  sont  trop 
courts  pour  ce  qu'il  y a à faire.  Le  roi  de  Pologne  dédit  tout  net  le 
maréchal  de  Broglie  sur  plusieurs  choses  qu'il  a mandées  ici  plus  que 
gratuitement,  et  il  s’en  plaint  positivement.  Vous  devez  juger  de  la 
peine  où  je  suis , non  qu’il  n’y  ait  des  remèdes,  et  remèdes  spécifiques, 
mais  remèdes  qu’on  ne  peut  pas  encore  se  résoudre  à preudre , quoi- 
qu'on ne  puisse  pas  s'empêcher  d'en  avouer  la  possibilité  et  l’efficacité. 

17.  Lettre  de  M.  de  Puysieux. 

Nieder-Altaich,  12  juillet  1742. 

Les  liessois  sont  enfin  arrivés  au  camp  des  Bavarois;  ce  corps  est 
de  3,000  hommes  d’infanterie  et  de  500  dragons  ; il  est  beau  et  assez 
mal  discipliné. 

M.  de  Kevenliuller  nous  a laissés  un  peu  plus  tranquilles  depuis  quel- 
ques jours.  Les  subsistances  commencent  à lui  mauquer;  il  a fait  re- 
passer quelques  troupes  de  l’autre  côté  du  Danube,  dans  son  camp  de 
Pleinting;  il  n’a  plus  que  9 ou  10, 000  hommes  à Offerken.  M.  le 
comte  Torring,  qui  se  sent  en  force  à présent,  voudrait  fort  que  nous 
l’attaquassions  de  ce  côté-ci,  tandis  qu’il  marcherait  à lui  par  l’autrec 
côté  ; entreprise  qui  ne  convient  nullement  a la  situation  présente  des 
affaires,  dont  le  succès  d’ailleurs  pourrait  être  douteux  et  l'exécution 
très-difficile,  et  qui  si  elle  réussissoit  ne  nous  conduirait  à rien,  puisque 
nous  ne  pourrions  pas  risquer  de  nous  avancer  plus  que  nous  ne  sommes 
du  côté  de  l’Autriche;  outre  que  la  position  de  M.  de  Kevenliuller 
est  telle,  que  ses  deux  camps  se  communiquent  par  deux  ponts  bien 
retranchés;  il  peut  se  rassembler  en  fort  peu  de  temps,  et  porter  toutes 
ses  forces  où  il  lui  conviendra  de  faire  sou  principal  effort. 

Les  bruits  de  paix  semblent  s’accréditer  ; elle  nous  convicndroit  assez 
dons  les  circonstances  présentes  ; et  à parler  sans  feinte  les  troupes  la 
désirent  peut-être  au  foud  du  cœur  autant  qu'aucun  particulier. 

Le  ciel  aura  donc  fait  encore  un  miracle  en  faveur  de  la  maison  d'Au- 
triche , même  après  son  extinction.  Mais  si  l'on  veut  bien  y réfléchir 
de  sang-froid , l’on  verra  cependant  qu'avec  trois  ou  quatre  miracles 
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de  cette  espèce,  cette  maison  sera  réduite  an  point  où  il  la  faudroit, 
étant  constant  que  depuis  1735  il  en  est  sorti  les  royaumes  de  Naples 
et  de  Sicile,  le  Tortonois,  le  Novarrois,  la  Silésie  et  la  couronne  im- 
périale, objets  qui  peuvent  bien  s'évaluer  à 40  millions  de  revenus.  Il 
est  vrai  aussi  que  cela  nous  a coûté  cher,  et  que  le  royaume  pourra 
bien  s'en  sentir  longtemps.  la  communication  de  Prague  à Égra  étant 
coupée , et  même  celle  de  Saxe,  nos  courriers  ont  été  arrêtés  par  les 
ennemis. 

L’on  parle  toujours  de  faire  passer  cette  armée-ci  en  Bohême. 

18.  LkTTBB  DE  M.  DE  PlIYSIBtlX. 

Nieder-Allak-h , <6  juillet  1742. 

L'on  attend  le  retour  d'un  courrier  que  M.  le  duc  d’Harcourt  a dé- 
pêché, il  y a douze  jours,  à Versailles,  pour  savoir  si  la  Cour  persiste 
dans  le  projet  de  nous  faire  passer  à Prague.  Nous  pourrons  très-bien 
en  prendre  le  chemin  et  n’y  pas  arriver,  si  l’ennemi,  qui  doit  naturelle- 
ment s'opposer  à la  réunion  de  nos  forces,  fait  ce  qu’il  convient  pour 
l'empêcher;  les  subsistances  et  les  chemins  seront  encore  des  obstacles, 
grands  sans  doute  à surmonter. 

Nous  ne  recevons  plus  de  nouvelles  de  Bohême;  la  communication, 
même  par  la  Saxe , étant  entièrement  coupée  ; ce  qui  est  d’autant  plus 
embarrassant  que  M.  le  duc  d’Harcourt  a ordre  de  se  concerter  avec 
M.  le  maréchal  de  Broglie  lorsque  nous  décamperons  d’ici. 

L’on  parle  toujours  beaucoup  de  paix;  les  conférences  de  M.  le 
maréchal  de  Belle-Isle  avec  M.  le  comte  de  Konigseck  la  font  espérer  ; 
je  dis  la  font  espérer,  parce  qu’à  parler  sans  feinte  tout  le  monde  la  dé- 
sire également.  Quelque  difficile  qu’elle  soit  à conclure , il  est  certain 
que  la  guerre  est  encore  plus  difficile  à continuer,  à moins  que  l'on 
n'ait  des  ressources  toutes  prêtes  qui  nous  sont  inconnues. 

Depuis  l’amnistie  que  l’on  a publiée  dans  ce  camp-ci,  il  nous  déserte, 
journellement  des  soldats  et  des  cavaliers  par  douzaine;  cette  maladie 
avoit  déjà  gagné  les  troupes  ; l’amnistie  l’a  perfectionnée  (I). 

Les  |Kindours  et  hussards  nous  laissent  tranquilles  depuis  quelques 
jours;  il  esta  souhaiter  que  M . de  Kevenhuller  en  use  de  même  lorsque 
nous  décamperons. 

L’on  attend  à chaque  instant  le  maréchal  de  Scckeudorf  (2)  dans  le 
camp  des  Bavarois.  Ces  derniers  auroient  la  rage  d’agir  offensivement; 


(1)  Voy.  à l'année  1713,  dans  les  pièces  justificatives,  le  mémoire  du  maré- 
chal «le  Chauines  au  Roi,  et  ce  qu’il  dit  île  la  désertion  et  des  amnisties. 

(2)  Qui  allait  remplacer  le  comte  deTorring. 
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je  l'aimerais  encore  mieux , et  cela  se  roi  t plus  aisé  que  de  passer  eu 
Bohême,  supposé  (ce  que  je  ne  crois  pas)  que  la  guerre  continue. 

Il  y a eu  ces  jours-ci  une  petite  action  entre  un  détachement  des 
ennemis  et  un  des  Bavarois,  à l'avantage  de  ces  derniers;  cela  s’est 
passé  vis-à-vis  de  Laudau,  sur  l'iser,  et  ne  mérite  aucun  détail.  L'on  dit 
que  l’inleuliou  de  M.  de  Kevenhuller  est  de  jeter  un  pont  sur  cette 
rivière,  pour  s'étendre  dans  ses  subsistances  et  peut-être  aussi  pour  at- 
taquer les  Bavarois  dans  leur  camp,  s’il  croit  le  pouvoir  faire  avec  avan- 
tage et  qu'ils  fassent  la  sottise  de  l'y  attendre. 

19.  Lettbe  de  M.  de  Puysibox. 

Nieder-Altaich , 19  Juillet  1742. 

Il  est  toujours  question  de  nous  faire  passer  en  Bohême , projet  im- 
praticable et  qui  n'a  sans  doute  été  imaginé  que  pour  accréditer  les  né- 
gociations du  maréchal  de  Belle-lsle. 

Tout  le  monde  compte  sur  la  paix  ; je  la  crois  certaine  et  indispen- 
sable; et  la  reine  de  Hongrie  ne  doit  pas  la  rejeter  aux  conditions  qui 
lui  ont  été  offertes. 

M.  de  Kevenhuller  paroît  présentement  eu  vouloir  au  maréchal  de 
Torring.  Nous  avons  ete  informés  hier  par  nos  espions  qu'il  faisoit  filer 
la  plus  grande  partie  de  ses  troupes  à Landau,  ou  il  avoit  commencé  à 
jeter  un  pont  vis-à-vis  d'une  Ile  que  l'iser  forme  sous  cette  ville;  les 
Hessois  y ont  marché  pour  masquer  ce  pont  lorsqu'il  sera  Uni;  ils  se 
sont  emparés  pour  cet  effet  de  deux  villages,  qui  ne  sont  éloignés  de 
Landau  que  d'une  lieue , où  aboutissent , dit-on , deux  grandes  chaussées 
qui  sont  les  seuls  chemins  par  où  l'ennemi  puisse  traverser  les  marais 
dont  la  dite  ville  est  tout  entourée,  pour  eusuite  déboucher  dans  la 
plaine. 

L'on  attend  d'un  jour  à l’autre  au  eampdes  Bavarois  le  maréchal  de 
Seckendorf,  qui  doit  venir  remplacer  le  général  Torring,  dont  le  travail 
et  les  chagrins  ont  beaucoup  altéré  la  santé,  .l'avoue  que  je  crains  tou- 
jours que  ce  dernier  ne  se  fasse,  par  trop  de  confiance,  donner  sur  les 
oreilles,  ce  qui  nous  jetterait  à tous  égards  dans  le  plus  grand  de  tous 
les  embarras.  Le  comte  de  Seckendorf  a certainement  plus  d’expérience 
et  de  talent  pour  la  guerre;  mais  il  est  ardent  et  impérieux. 

20.  Lettbk  df.  M.  de  Ptiysieux. 

Nicder-Altaich , 22  Juillet  1742. 

Depuis  ma  derniere  lettre,  M.  de  Kevenhuller  a jeté  et  perfectionné 
son  pont  à Landau,  sans  que  les  Bavarois  s'y  soient  opposés.  Ces  der- 
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niera  se  sont  contentés  d'v  porter  seulement  un  corps  de  2,000  hommes, 
au\  ordres  de  M.  de  Moravisky,  le  même  que  nous  avons  vu  autrefois 
en  France  banquier  de  Déribi.  Ce  corps  est  en  l'air  et  exposé  à être 
enlevé  à chaque  instant.  M.  le  duc  d'Harcourt  a envoyé  d’ici  au  camp 
de  Piadling  un  officier  au  marécltal  de  Torring  pour  lui  faire  des  re- 
présentations sur  cela,  et  l'engager  à ne  se  point  commettre  contre  l’en- 
nemi dans  un  moment  ou  la  prudence  vouloit  que  l’on  évitât  toute 
espèce  de  combat.  Nous  ignorons  encore  quel  aura  été  le  bruit  de  ces 
sages  représentations. 

M.  de  Kevenbuller  a aussi  poussé  depuis  deux  jours  quelques  déta- 
chements dans  les  gorges  de  Grafenau  et  du  côté  du  haut  Palatinat 
sur  les  frontières  de  Bohême.  Nous  croyons  que  ces  détachements  n'ont 
pour  objet  que  d'établir  des  contributions  et  tirer  de  l’argent  et  des 
subsistances  de  ce  pays-là  avant  que  la  paix  (que  l’on  regarde  comme 
certaine)  soit  publiée. 

L’empereur  venant  d’envoyer  le  maréchal  de  Seckendorf  à Berlin, 
il  y a apparence  que  ce  général  ne  viendra  point  prendre  le  comman- 
dement de  l'armée  bavaroise,  ainsi  que  l’on  nous  l’avoit  annoncé. 

Tout  le  monde  désire  également  la  paix,  les  uns  par  goût,  d'autres 
par  misère,  quelques-uns  par  ennui  et  par  dégoût,  et  les  plus  raison- 
nables parce  qu'ils  la  croient  nécessaire  au  salut  de  l'État. 


21.  Lettbr  de  M a M™'. 


Prague,  SS  juillet  «741. 

J’aurois  à me  reprocher,  Madame,  de  n’avoir  pas  profité  d’une  cir- 
constance aussi  favorable  pour  vous  donner  des  marques  de  mon  atta- 
chement , si  notre  situation  depuis  environ  six  semaines  ne  faisoit  ma 
justification.  Ëu  effet,  l'irrégularité  des  courriers  pendant  un  temps,  la 
difficulté  ensuite  de  les  faire  passer,  et  la  suspension  totale  de  leur  dé- 
part, sont  cause  que  depuis  mou  arrivée  en  Bohème  je  n'ai  pu  avoir 
l'honneur  de  vous  écrire.  J’avois  mandé  au  chevalier  de  Saint  Point  que 
son  absence  me  fotimissoit  un  prétexte  et  que  j’étois  bien  résolu  de 
m’en  sertir;  mais  jusqu'ici  j’ai  été  obligé  de  me  contenter  de  ma  bonne 
volonté.  J’ai  saisi  aujourd'hui  une  occasion  sûre  pour  vous  faire  tenir 
celle-ci.  L’envie  de  satisfaire  votre  curiosité  sur  ce  qui  vous  regarde  me 
les  multipliera  par  le  désir  que  j'ai  de  les  trouver.  Nous  n’ignorons  pas 
ici  l'inquiétude  qui  vous  agite  depuis  plus  d'un  mois;  la  chose  vue  de 
loin  doit  nécessairement  alarmer  davantage  ; il  n’en  est  pas  tout  à fait 
de  même  ici;  la  situation  de  notre  camp  est  bonne;  on  l’a  rendu  meil- 
leure par  beaucoup  de  retranchements.  La  ville  est  bien  en  état  de  dé- 
fense. Oc  que  nous  avons  de  troupes  (ce  qui  se  monte  à 27,000  hommes 
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est  en  bon  état.  Rien  ne  manque  encore.  La  maladie  a beaucoup  di- 
minué. Nous  ne  demanderions  que  d’aller  en  avant.  La  nécessité  de 
vaincre  nous  promet  des  succès,  et  de  quelle  gloire  la  France  ne  se 
verroit-elle  pas  couverte  de  finir  cette  guerre  d’une  façon  brillante,  au 
moment  qu’elle  est  abandonnée  de  ses  alliés.  L’armée  ne  souhaite  rien 
tant  que  de  marcher  à l’ennemi  ; l'espèce  de  troupes  à qui  nous  avons 
à faire  diminue  de  beaucoup  l’avantage  qu’ils  peuvent  avoir  du  côté  du 
nombre;  d’ailleurs  l’histoire  n’est  pleine  que  de  victoires  gagnées  par 
une  armée  inferieure  en  nombre,  et  ici  elle  aurait  moins  d’efforts  à faire 
puisque  l’excès  est  tout  au  plus  de  7 à 8,000  hommes.  Mais  toutes  ces 
réflexions  ne  tiennent  point  contre  l'inaction  de  M.  le  maréchal  de 
Broglie.  Si  ceci  dépendoit  de  lui  et  en  tout , il  ferait  de  ce  camp  un  se- 
cond Pisek  (1).  Ou  jusqu’ici  l'on  a mal  compris  l'humeur  des  François, 
ou  bien  M.  de  Broglie  a des  idées  différentes  de  celles  de  tout  le  monde, 
puisque  son  système  le  plus  chéri  est  celui  de  la  défensive.  Cette 
défensive,  si  prônée  cet  hiver,  qu’on  comparait  à la  lenteur  de 
Fabius  qui  sauva  la  république,  hélas,  il  serait  bien  aisé  de  prouver 
qu’elle  a entraîné  tous  nos  maux.  Plût  à Dieu  qu’il  eût  plus  de  vivacité 
dans  ses  projets  de  campagne  et  plus  de  lenteur  dans  ses  retraites!  La 
privation  de  nos  lettres  nous  a empêchés  de  savoir  l’effet  qu’aura  pro- 
duit sur  vous  le  désenchantement  de  la  bataille  de  Sahay.  L’homme 
reste  et  le  héros  s'évanouit.  Quelle  chute,  et  quel  homme  nous  en  reste! 
Mais  que  peut-on  dire?  Le  voilà  duc,  après  trente  lieues  de  pays  perdu, 
tous  les  équipages  de  l'armée  pris,  tous  les  hôpitaux  et  magasins  aban- 
donnés, 3,000  hommes  tués  ou  blessés,  et  l’armée  reculée  jusque  sous 
Prague.  Cette  retraite  ( qu’il  faut  pour  notre  gloire  honorer  de  ce  nom) 
a entraîné  la  défection  du  roi  de  Prusse;  et  celle  de  Beraun  (à  six  lieues 
d’ici , pendant  qu'il  n’y  avoit  pas  un  ennemi  à plus  de  quinze  lieues  ) 
celle  des  Saxons.  Nous  n’avons  jamais  été  suivis  que  par  cent  quatre- 
vingts  hussards. 

Autre  circonstance.  T/1  prince  Charles  fut  prié  trois  fois  par  M.  de 
Lobkowitz  pour  venir  se  joindre  à lui;  ce  prince  nepouvoit  croire  que 
M.  de  Broglie  fût  resté  à Fratienberg,  et  il  est  si  inutile  de  dire  que 
celui-ih  ne  fut  point  averti.  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle  lui  avoit  de- 
péché  un  courrier  du  camp  durai  de  Prusse  pour  l’avertir  de  la  marche 
du  prince  Charles,  preuve  que  le  traité  de  ce  prince  avec  la  reiue  de 
Hongrie  n’étoit  pas  fait  à beaucoup  près;  il  n’a  été  signé  que  le  13,  à 
Breslau,  et  le  prince  Charles  ne  l’a  su  que  le  17  ou  le  18,  quand  il  est 
venu  à Pilsen,  ce  Pilsen  que  je  maudirai  toujours,  puisqu’on  m’y  a pris 
mon  équipage.  Mais  Beraun  est  bien  un  autre  mystère , ou  plutôt  une 


! 

(I)  Allusion  à la  retraite  >lu  maréchal  «le  Broglie. 
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suite  d’une  terreur  panique  dont  jamais  ii  n'y  eut  d'exemple.  On  en 
décampe  à minuit  sans  bruit  ; on  jette  les  magasi  us  dans  les  rues  ; i 1 n’v 
avoit  point  d’ennemis  à plus  de  quinze  lieues,  et  le  lendemain,  14,  nous 
étions  joints  par  3,000  chevaux  saxons  et  six  bataillons  de  même  nation. 
Toutes  nos  milices  seroient  arrivées  heureusement,  ainsi  que  les 
augmentations  des  dragons  et  remontes  de  la  cavalerie  Voilà  des  fautes 
tristes  à rappeler.  Leur  vérité  n’est  que  trop  connue  parmi  nous. 
L’ambassadeur  Champiguy  les  a peut-être  déguisées.  Ainsi,  comme 
rien  n’est  plus  nécessaire  que  de  faire  savoir  la  vérité,  j’ai  voulu  vous 
en  instruire,  Madame , vous  qui  l’aimez  tant.  Nous  voyons  arriver 
de  nos  jours  l'évéïiement  le  plus  singulier  qui  soit  dans  l'histoire; 
tirons  le  voile  sur  ce  mystère  d'iniquité;  attendons  que  la  vérité  perce 
au  travers  des  nuages  dont  on  s'efforce  de  la  couvrir  : le  jour  qu’elle 
approchera  n’en  sera  que  plus  brillant.  La  santé  de  M.  le  maréchal 
de  Belle- Isle  est  assez  bonne  ; son  cœur  citoyen  se  soutient  au  milieu  de 
tant  de  sujets  de  douleur  pour  lui;  sa  constance  est  inébranlable,  et  la 
cruelle  épreuve  par  où  il  passe  ajoute  s’il  se  peut  un  nouvel  éclat  à ses 
vertus.  Dieu  le  conserve.  L’intérêt  de  la  France  lui  est  encore  cher,  et 
le  lui  sera  toujours  ; il  n’y  a que  lui  qui  le  puisse  soutenir.  Vous  savez, 
Madame , qu'il  a eu  la  bonté  de  me  faire  venir  ici , trop  heureux  si 
je  puis  lui  donner  quelques  marques  d’attachement  ; j’ai  pour  récom- 
pense de  mériter  encore  mieux  par  là  vos  bontés.  Je  ne  sais  si  vous 
reconnoitrez  l’auteur  de  cette  lettre  ; quoique  je  ne  la  signe  point,  vous 
ne  pouvez  me  méconnoître,  lorsque  je  vous  aurai  dit  que  c’est  l’homme 
du  monde  qui  vous  est  le  plus  respectueusement  attaché. 

Permettez-moi , Madame,  de  faire  bien  mes  très-humbles  compli- 
mentsà  M.  le  marquis  d’Ancezune.  Je  voudrois  bien  aussi  dire  quelque 
chose  au  chevalier  deSaiut-Point:je  lui  recommande  d’avoir  bien  soin 
de  votre  sauté.  M.  votre  miguoh  (1),  qui  est  ici  en  bonne  santé  et  se 
donnant  bien  du  mouvement,  vous  assure  de  son  respect.  Si  vous 
m’honoriez  d’une  réponse  vous  me  combleriez  et  vous  me  l’adresseriez 
s’il  vous  plaît  chez  M.  le  duc  de  Chevreusc,  à l’armée  de  Bohême. 
11  me  charge  de  vous  présenter  scs  respects.  Il  n’y  a point  eu  de 
seconde  entrevue.  Le  retour  de  du  Perrier  ue  nous  a rieu  appris.  Les 
trompettes  vont  et  viennent.  Il  y a apparence  que  toute  cette  affaire  se 
traite  à Berlin,  où  le  Roi  de  Prusse  a demandé  a l’empereur  de  lui  en- 
voyer M.  de  Seckendorf.  Nous  ne  savons  rien  de  la  Bavière. 

22  Lettiiede  M.  ue  Puysieijx. 

Nieiler-Altaich,  le  26  juillet  1712. 

Notre  situation  est  toujours  la  même;  nous  continuons  d'être  assez 

(I)  M.  le  duc  de  Picquigny.  (.Vote  du  duc  de  Lu  f net.) 
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tranquilles  dans  notre  camp;  mais  les  fourrages  commencent  à nous 
manquer,  et  les  moissons,  qui  auraient  pu  nous  procurer  des  pailles, 
pour  y suppléer,  sont  fort  reculees  par  les  temps  abominables  qu'il 
fait  depuis  quinze  jours.  Notre  cavalerie  dépérit  journellement , et  s’af- 
foiblit  par  les  morts  et  la  désertion , mal  qui  a beaucoup  augmenté  de- 
puis la  publication  de  l'amnistie.  Quelque  euvieque  l'on  ait  de  ménager 
ce  malheureux  pays-ci,  il  faudra  en  venir  à le  fourrager. 

M.  de  Kevenhuller,  qui  avoit  changé  quelque  chose  à sa  position, 
s'est  remis  a peu  prés  dans  la  même  où  il  étoit  ci-devant.  Il  parait 
que  le  pont  qu'il  a fait  jeter  à Landau  u'a  pas  tant  pour  objet  d'atta- 
quer les  Bavarois  que  d'éteudre  ses  subsistances  et  ses  contributions, 
et  d'être  egalement  à portée  de  nous  suivre  soit  par  l’une  ou  l’autre  rive 
du  Danube  lorsque  nous  nous  retirerons  d'ici. 

Par  les  dernières  nouvelles  que  nous  avous  eues,  il  semble  que  la 
paix  s'éloigne  plutôt  que  de  se  reprocher  ; i I est  certaiu  qu’elle  est  devenue 
difficile;  mais  il  n'est  pas  moins  vrai  que  la  guerre  est  peut-être  encore 
plus  difficile  à continuer. 

M.  de  Seckendorfa  passé  à Berlin;  l’on  prétend  que  c’est  le  roi  de 
Prusse  qui  l'a  demandé  ; et  l’on  dit  sur  cela  que  c’est  un  dentier  trait 
de  malice  de  ce  prince,  qui  veut  encore,  après  son  infidélité,  amuser 
l'empereur  eu  lui  enlevant,  sous  prétexte  de  négociation,  le  seul  homme 
de  guerre  qu'il  ait  à sou  service. 

23.  Littré  de  M . de  Montreuil  a m « la  duchesse  de  Chetbeusb. 

Prague,  29  Juillet  <74*. 

Il  y a eu  ce  matin  un«  affaire  qui  a été  assez  vive  ; les  dragons  n’y 
étoient  point,  et  par  conséquent  M»r  Ic’ducdeChevreuse  ne  s’y  est  point 
trouvé  II  est  en  parfaite  santé.  Madame  ne  doit  avoiraucune  inquiétude 
pour  ce  qui  le  regarde.  Voici  ce  qui  a donné  lieu  à cette  affaire.  M.  le 
maréchal  de  Broglie  a voulu  faire  un  fourrage;  il  a commandé  toute 
la  cavalerie,  24  compagnies  de  grenadiers,  beaucoup  de  piquets  de 
l’infanterie;  les  dragons  étoient  aussi  prêts  à marcher  ; mais  M.  le  ma- 
réchal a cru  apparemment  n’en  avoir  pas  besoin,  et  les  a laissés  pour  la 
garde  du  camp.  C’est  M.  le  maréchal  de  Broglie  qui  commandoit  lui- 
même  ce  fourrage.  T .es  ennemis,  qui  en  avoient  été  avertis,  avoient 
embusque  dans  les  bois,  par  où  les  fourrageurs  dévoient  passer,  une 
grande  quantité  de  pandours  et  de  hussards,  qui  ont  attaqué  notre 
cavalerie  avant  qu’elle  ait  été  formée  en, bataille,  au  débouché  d’un  dé- 
filé. Le  combat  a été  très-vif  de  part  et  d’autre.  M.  le  Maréchal  a re- 
poussé deux  fois  les  ennemis  ; mais  à la  fin  il  a été  obligé  de  céder  au 
grand  nombre,  et  il  a fait  sa  retraite  en  bon  ordre  et  a par  conséquent 
abandonné  le  champ  de  bataille.  Ou  ue  sait  point  encore  au  juste  la 
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perte  que  nous  avons  (aite  -,  les  uns  la  font  monter  à 200  hommes, 
d'autres  à plus  de  500  ; nous  avons  eu  beaucoup  d'officiers  tués  ou 
blessés;  M.  le  Maréchal  a lui-même  couru  un  grand  risque,  un  hussard 
étant  veuu  .lui  tirer  un  coup  de  pistolet  a quatre  pas  de  lui.  M.  le  mar- 
quis d'Kgnioul  y coininandoit  son  régiment,  et  y a donné  beaucoup  de 
preuves  de  valeur  et  de  bonne  couduite;  mais  son  régiment  ne  l'a  pas 
tout  à fait  secondé.  I.es  carabiniers  ont  encore  souffert  prodigieuse- 
ment à cette  affaire.  Je  n'ai  point  ouï  dire  que  M.  de  Vichy  y ait  été, 
je  le  crois  encore  incommodé.  M.  le  prince  de  Soubise  a eu  uu  cheval 
blessé  sous  lui,  d’un  coup  de  feu.  M.  le  duc  de  Picquigny  n'y  a point  été, 
M.  le  maréchal  de  Belle-Isle  l'ayant  retenu  auprès  de  lui  pour  porter 
ses  ordres  daim  la  ville  en  cas  d'attaque,  comme  on  s’y  attendoit. 
Voilà  tout  ce  que  je  puis  apprendre  dans  ce  moment  du  détail  de  ce 
cotnbat.  où  les  ennemis  ont  plus  souffert  que  nous  et  où  ils  n'ont  eu 
d’autre  avantage  que  le  champ  du  bataille  qui  leur  est  resté. 


24.  Lettre  de  M.  de  Puysieux. 

Ntedcr-Aluicb,  30  juillet  1742. 

Les  hussards  uous  ont  attaqué  ce  matin  une  de  nos  grandes  gardes 
de  cavalerie  ; c’est  M.  do  Boufflers,  capitaine  dans  Chepy  (I),  qui  la 
commandoit  ; sa  bonne  contenance  et  la  valeur  du  lieutenant  et  du 
maréchal  des  logis  de  la  mestre  de  camp  du  régiment  de  Puysieux  ont 
empêche  qu'il  ne  l'aient  enlevée  ; ils  uous  ont  pris , tué  ou  blessé 
cinq  cavaliers  de  ces  deux  régiments;  nous  leur  en  avons  aussi  tué 
quelques-uns. 

Nous  avons  appris  qu’il  y avoiteu  hier  une  petite  action  entre  les 
Autrichiens  et  les  Bavarois,  à l'avantage  de  ces  derniers,  du  côté 

de  (2) sur  l’Iser,  au-dessous  de  landau,  lieu  où  les  premiers  avoient 

passé  cette  rivière  daus  des  bateaux,  au  nombre  de  quatre  cents,  et  ou 
ils  paroissoieut  avoir  quelque  dessein  de  commencer  la  construction 
d’uu  second  pont  ; les  Bavarois  leur  ont  tué  cinquante  hommes  et  ont 
perdu  fort  peu  de  monde. 

Par  les  dernières  nouvelles  que  nous  avons  eues  du  camp  de  M.  de 
Kcvenbuller,  l’on  debitoit  encore  dans  son  armée  que  ce  général  se- 
roit  enfin  obligé  de  nous  attaquer,  puisque  nous  ne  voulious  pas  le 
faire  (entreprise  aussi  difficile  pour  lui  que  pour  nous  et  qu'il  ne  ten- 
tera pas). 


(1)  L’un  des  régiments  de  cavalerie  de  l'armée  du  maréchal  de  Mailtetxiis. 

(2)  Le  manuscrit  porte  Uhphoring. 
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Nous  avons  appris  que  la  garnison  de  Frauenberg  en  Bohême  avoit 
été  forcée  de  capituler  faute  de  subsistances. 

Il  court  un  bruit  confus  dans  Passau  ( et  qui  demande  confirmation) 
que  l'armée  de  M.  le  grand-duc  avoit  entrepris  quelque  chose  sur  celle 
du  Roi,  qui  lui  avoit  fort  mal  réussi,  et  où  ee  prince  avoit  même  perdu 
quelques  pièces  de  gros  canons. 

Toute  communication  étant  coupée  avec  la  Bohême,  nous  ne  re- 
cevons plus  de  ce  pays-là  que  des  nouvelles  fort  incertaines,  et  encore 
très-rarement.  Il  faut  espérer  cependant  que  la  reine  de  Hongrie,  qui, 
aussi  bien  que  nous,  doit  avoir  besoin  de  respirer,  ne  donnera  pas  aveu- 
glément dans  les  visions  de  l’Angleterre,  et  qu'elle  ne  rejetera  pas  en- 
tièrement les  conditions  d'une  paix  honorable  et  avantageuse  pour 
elle. 

La  désertion  est  moins  fréquente,  mais  elle  continue.  Nous  nous 
morfondons  dans  ce  pays-ci,  sans  savoir  quand  et  pourquoi  nous  le 
quitterons. 

25.  Relation  sur  les  Evénimknts  de  Bohême. 

Prague,  I"  août  ma. 

M.  le  maréchal  de  Broglie  ayant  reconnu  quelques  troupes  qui 
étoient  de  l’autre  côté  de  la  Moldau,  sortit  deson  camp  avec  4,000  che- 
vaux ct2,500  fantassins,  sous  prétexte  de  faire  un  fourrage,  passa  la  Mol- 
dau, et  trouva  2,000  hussards;  il  les  chargea  et  les  culbuta,  et  fit  trente 
prisonniers.  Des  troupes  réglées  des  ennemis  étant  venues  pour  soutenir 
les  hussards,  elles  furent  aussi  culbutées  et  suivies  tout  doucement.  Il  y 
en  a eu  beaucoup  de  tués  et  30  ou  40  prisonniers.  Mais  les  Autrichiens  se 
renforcèrent  successivement  jusqu'au  nombre  de  15,000.  M.  le  maré- 
chal repassa  la  Moldau  et  fit  sa  retraite  sans  avoir  été  entamé.  Nous 
avons  perdu  le  lieutenant-colonel  et  le  major  du  colonel-général-ca- 
valerie, MM.  Desmarets  et  de  Brémont,  capitaines  de  carabiniers,  tués. 
M.  de  Fournaise,  frère  du  colonel,  s’est  noyé  dans  la  Moldau,  son  che- 
val ayant  eu  peur.  Nous  avons  eu  50  hommes,  tant  cavaliersque  dragons, 
carabiniers  ou  soldats,  tués-,  environ  150de  blessés.  L’action  aété  très- 
vive,  et  a duré  sept  heures.  Les  ennemis  ont  perdu  900  ou  1 ,000  hom- 
mes tués.  Ilsontété  bien  frotlés.quoiquesupérieursdc  plus  de  la  moitié. 
I j relation  des  deux  maréchaux  de  France  s’accorde  en  tout,  et  no- 
tamment sur  ce  qu’il  y a dans  la  ville  des  vivres  et  des  fourrages  au 
moins  pour  quatre  mois,  sans  faire  sortir  des  bourgeois  de  la  place 
Le  comte  de  Broglie,  lils  aîné  du  maréchal,  est  blessé  d’un  coup  de 
feu  à la  jambe  ; elle  n’est  pas  cassée.  Il  y a en  vingt  officiers  de  blessés. 
M.  de  (iranien t-Falon  a un  coup  de  pistolet  qui  lui  a cassé  le  poignet. 
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26.  Letthe  de  M.  de  Puysieux. 

Nieder-Altaich,  A anftt  1742. 

Les  ennemis  sont  toujours  dans  la  même  position;  il  ne  parottpas 
qu'ils  aient  intention  d’agir  offensivement,  ni  contre  nous,  ni  contre  les 
Bavarois  ; et  jusqu’à  présent  nous  n'avons  eu  affaire  qu'à  des  preneurs 
et  à des  incendiaires.  Ils  se  retranchent  dans  les  deux  premiers  camps 
qu'ils  occupent  en  avant  de  notre  côté,  qui  sont  Zell  et  Hikerspach , et 
travaillent  sans  relâche  à accommoder  le  chemin  qui  conduit  de  Zcll  à 
l'assau,  ce  qu'ils  font  pour  rendre  le  transport  de  leurs  convois  plus 
facile,  soit  pour  se  préparer  de  loin  à une  retraite  plus  aisée  Ils  com- 
ntençoient  à manquer  de  vivres,  mais  la  récolte  des  froments  qui  se 
coupent  à force  va  leur  en  fournir  abondamment.  Leur  armée  diminue 
tous  les  jours  par  la  dysscnteric  et  la  désertion;  la  nôtre,  attaquée  des 
mêmes  maux,  s'affniblit  également,  et  si  cela'  continue  nous  n'auroDS 
pas  10,000  combattants  à mettre  ensemble  au  mois  de  septembre.  On 
nous  promet  l’arrivée  de  M.  de  Seckeudorf  à l’armée  de  l’empe- 
reur, dans  les  quatre  jours;  celle  M.  le  maréchal  de  Broglie  nous 
est  aussi  annoncée,  mais  on  n'en  indique  pas  si  précisément  la  date. 
M.  le  comte  de  Saxe  vient  servir  dans  cette  armée-ci  : son  équipage  est 
arrivé  ce  matin  ; sa  personne  a couché  hier  à Ratisbonne.  Nous  igno- 
rons encore  s’il  a des  lettres  du  Roi  pour  prendre  le  commandement 
jusqu’à  l'arrivée  de  M.  le  maréchal  de  Broglie  ; il  est  l’ancien  de  M.  le 
dnc  d’Harcourt.  Tout  cela  devrait  annoncer  de  prochains  changements 
dans  notre  situation  ; si  la  paix  ne  se  fait  pas,  ils  deviendront  néces- 
saires ; mais  tels  qu'ils  soient,  nos  mouvements  doivent  être  bien  pesés 
avant  de  les  résoudre. 

27.  Lbtthb  de  M.  de  Püysieux. 

Tiieder-AlUich,  S août  1742. 

M.  le  comte  de  Saxe  est  arrivé  sans  que  M.  le  duc  d’Harcourt  en  ait 
eu  précédemment  la  moindre  connoissance  ; et  comme  il  n’a  point 
apporté  avec  lui  ses  lettres  de  service,  il  n’a  pas  cru,  quoiqu'il  soit 
son  ancien,  devoir  lui  remettre  le  commandement  d’une  armée  dont 
le  seeret  lui  étoit  confié  depuis  près  de  six  mois.  Mais  pour  que 
le  service  du  Roi  n’en  souffrit  point,  ils  sont  convenus  d’agir  de 
concert,  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  reçu  des  ordres  de  S.  M.  Ils  ne  se 
sont  d’ailleurs  disputés  que  de  politesses,  et  de  façon  à faire  hon- 
neur à tous  les  deux,  avec  cette  différence  que  l’un  y a plus  denté- 
rie  que  l'autre  par  sa  situation. 
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On  nous  flatte  de  l’arrivée  de  M.  le  maréchal  deBroglie,  et  personne 
ne  la  croit  ; on  remet  sur  le  tapis  notre  passage  en  Bohême,  et  les  sen- 
timents sur  cela  sont  partagés.  On  regarde  présentement  la  paix  comme 
plus  éloignée  que  jamais,  et  cela  parolt  assez  vraisemblable.  l,es  en- 
nemis nous  laissent  assez  tranquilles  depuis  deux  jours.  Si  l'on  agis- 
soit  offensivement  contre  eux,  ce  qui  ne  se  peut  faire  sans  notre  pont, 
ils  se  retireroient  bientôt  derrière  la  rivière  d’Inn  ; mais  à quoi  cela 
conduiroit-il  avec  une  situation  telle  que  celle  où  nous  sommes  en 
Bohême  ? 


28.  Lettre  de  M.  de  Puysibüx. 

Hiedcr-Altaleb,  t août  17*2. 

M.  d’Harcourt,  avant  reçu  hier  l’ordre  de  remettre  le  commande- 
ment de  cette  armée  au  comte  de  Saxe,  alla  le  lui  porter  sur-le-champ  ; 
et  après  lui  avoir  remis  les  papiers  et  les  chiffres  de  la  Cour,  il  assem- 
bla les  officiers  généraux  et  leur  fit  part  des  volontés  du  Roi  Le  désin- 
téressement et  le  zèle  que  M.  le  duc  d’Harcourt  a fait  éclater  dans  cette 
occasion,  la  dignité  qu’il  y a mis,  les  propos  obligeants  qu’il  a tenus 
publiquement  sur  son  successeur,  lui  ont  mérité  généralement  les  ap- 
plaudissements et  les  regrets  de  toute  cette  armée,  qui  fait  sur  cela  de# 
raisonnements  et  des  réflexions  dont  je  laisse  le  soin  au  public  de  vous 
instruire. 

L’on  est  persuadé,  et  avec  raison,  que  nous  quitterons  incessamment 
ce  camp-ci,  et  comme  ce  ne  sera  sûrement  pas  pour  aller  en  avant, 
l’on  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  pour  aller  en  Bohême.  Notre  marche 
jusqu’à  Égra  n’aura  pas  des  obstacles  insurmontables,  si  les  mesures 
sont  bien  prises;  mais  je  la  crois  impraticable  de  là  à Prague, 
si  M.  le  prince  Charles  et  U.  le  Grand-Duc  font  ce  qu’ils  doivent. 
Nous  avons  tant  fait  de  sottises  que  nous  pouvons  bien  espérer  que 
nos  ennemis  en  feront  à leur  tour  ; et  c’est  en  partie  sur  cela  sans 
doute  que  nous  fondons  notre  jonction  à l’armée  de  Bohême.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  dans  des  situations  telles  que  celles 
où  nous  nous  sommes  précipités  insensiblement,  il  est  bien  difficile  de 
prendre  des  partis  qui  ne  soient  sujets  à de  grands  inconvénients. 

M.de  Konigseck  a déclaré  à M.  de  Belle-lsle  que  la  reine  sa  maî- 
tresse lui  avoit  ordonné  d’interrompre  toute  conférence  avec  lui,  vou- 
lant traiter  directement  avec  la  Cour,  supposé  qu’elle  jugeât  à propos 
d’entrer  dans  la  suite  eu  quelque  négociation.  Cette  circonstance,  qui 
est  vraie,  est  susceptible  de  différentes  interprétations;  mais  il  en  ré- 
sulte un  point  non  équivoque,  c’est  que  par  là  M.  de  Belle-lsle  n’est 
plus  charge  de  rien.  Si  la  confusion  et  le  désordre  sont  des  remèdes 
à nos  maux,  nous  devons  nous  flatter  d’une  très-prochaine  guérison. 
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29.  LtTTBE  UE  M.  UE  Pul  EIEliX. 

[tinter -AJUich,  )l  «oùt  I7IX 

Notre  passage  en  Bohême  reprend  crédit.  S'il  a lieu,  ce  ne  peut  être 
que  dans  la  vue  d'aller  dégager  le  maréchal  de  Broglie,  supposé  qu’il 
en  soit  encore  temps,  et  de  repasser  tout  de  suite  en  France  de  compa- 
gnie, ou  bien  d’essayer  de  rétablir  las  affaires  délabrées  et  sans  res- 
sources de  l’empereur.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  deux  différents  objets, 
l’on  pense  que  pour  parvenir  plus  sûrement  à la  jonction  dont  il  s’a- 
git, il  faudrait  absolument  que  nous  marchassions  en  Bohême  tous 
ensemble,  Bavarois  et  François,  et  que  notre  marche  fût  concertée 
entre  le  général  impérial  et  le  nôtre  11  n’y  a qu'une  objection  à faire 
sur  cela,  c’est  que  par  la  on  laisse  la  Bavière  entièrement  à découvert; 
objection  fondée,  et  que  l’on  ne  conteste  pas  ; mais  l’on  tient  que  pour 
la  sauver  il  faut  l’abandonner,  et  se  borner  à la  garde  des  places  ; car 
si  le  Roi  veut  encore  soutenir  la  guerre  en  ce  pays-ci  (ce  qui  est  de- 
venu presque  impossible),  il  faut  nécessairement  se  résoudre  à ne  la 
faire  qu’en  un  seul  et  unique  endroit. 

Nous  continuons  à jouir  d’une  assez  graude  tranquillité  dans  notre 
camp  ; nous  fîmes  hier  un  fourrage  général,  qui  ne  fut  point  inquiété. 

\m  maréchal  de  Serkendorf,  qui  etoit  parti  de  Berlin  pour  se  rendre 
à l’armée  de  l'empereur,  y est  retourné,  ayant  été  arrêté  en  chemin 
par  un  courrier  du  roi  de  Prusse  qui  le  prioit  de  revenir  sur  ses  pas, 
sous  prétexte  qu'il  avoit  appris  depuis  son  départ  des  choses  de  la  der- 
nière importance.  Sur  quoi,  l'on  dit  que  ce  prince,  peu  satisfait  de  sa 
première  infidélité,  veut  y mettre  le  comble  en  amusant  l'empereur  et 
en  lui  retenant  le  seul  homme  de  guerre  qu'il  ait  a son  service. 

M.  le  comte  de  Saxe  ayant  appris  hier  que  M.  de  Revenhiiller  avoit 
envoyé  du  côté  de  Grafenau  8 à 900  Pandours  et  Croates,  qui  lon- 
geoient  ta  Regen  et  avaient  chemin  faisant  comme  investi  le  détache- 
ment du  Sr  de  Grassin,  capitaine  de  grenadiers,  qui  étoit  de  ce  côté- 
là  pour  établir  quelques  contributions  sur  les  frontières  de  Bohême  et 
rassembler  des  fourrages,  prit  le  parti  d'envoyer  deux  détachements 
choisis,  de  1 ,000  hommes  chacun,  afin  de  couper  la  retraite  aux  enne- 
mis et  les  envelopper.  L’uu  de  ces  détachements,  commandé  par  M.  de 
Clermont,  s’est  porté  par  la  droite  entre  la  Regen  et  Grafenau.  L’autre, 
aux  ordres  de  M.  de  Rambures,  aprissur  la  gauche;  ils  ont  rencontré 
les  ennemis , qui  se  sont  retires  de  bois  en  bois  ; ils  leur  ont  donné  la 
chasse.  Nous  n'en  savons  pas  davantage,  ces  deux  détachements  n’é- 
tant pas  encore  rentrés  ; nous  savons  seulement  que  les  ennemis  nous 
ont  blessé  plusieurs  officiers  et  grenadiers,  qui  ont  été  rapportés  cette 
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nuit  à notre  camp.  On  ignore  du  reste  leur  perte,  et  sTls  se  sont 
échappés. 

Nous  apprenons  dans  le  moment  que  le  détachement  de  M.  de  Cler- 
mont a été  celui  qui  a rencontré  les  ennemis  ; on  leur  a tûé  ou  blessé 
âO  hommes;  ils  nous  eu  ont  aussi  tué  quelques-uns. 


30.  Lettre  de  M.  de  Pdysieux. 

Mi-der-  Altairh,  13  aoftt  1742. 

I.es  deux  détachements  que  nous  avons  envoyés  sur  la  Regen 
n'ayant  rien  opéré,  les  ennemis  ont  pris  poste  sur  cette  rivière,  ce  qui 
pourra  nous  incommoder  beaucoup  tant  que  nous  camperons  ou  que 
nous  marcherons  à la  rive  gauche  du  Danube;  mais  cet  inconvénient 
ne  sera  pas  de  longue  durée,  car  l'on  prévoit  que  nous  décamperons 
d'ici  incessamment  pour  aller  à Deekendorf,  d'où , passant  le  pont 
quelques  jours  après,  nous  marcherons  vraisemblablement  par  la  rive 
droite  de  ce  fleuve  pour  le  repasser  ensuite  à Douaustauf,  et  nous 
porter  de  là  eu  Bohême.  11  ne  reste  qu'à  souhaiter,  si  cela  a lieu,  que 
les  dispositions  et  les  marches  soient  préparées  avec  justesse  et  ré- 
flexions. 

31.  Seconde  Lettre  de  M cardinal  de  Fleury  ad  comte 
de  Konigseck. 

Versailles,  1.3  autlt  1742. 

Ce  n'est  qu'avec,  un  extrême  étonnement,  Monsieur,  que  je  reçois 
dans  le  moment  la  copie  de  la  lettre  que  j’eus  l'honueur  d'écrire  à 
V.  Ex.  le  1 1 du  mois  dernier,  et  qu’au  lieu  d'une  répouse  que  je  croyois 
avoir  lieu  de -me  flatter,  cette  lettre  étoit  dans  les  mains  de  tout  le 
monde  à La  Haye. 

Je  ne  devois  pas  m'attendre,  ce  me  semble,  qu'un  témoignage  de 
politesse  et  de  confiance  à un  ministre  de  votre  réputation,  de  la  part 
surtout  duquel  j'avois  reçu  souvent  des  assurances  d'estime  et  de 
bonté , dût  avoir  un  pareil  sort  ; et  vous  m'apprenez  un  peu  durement 
aujourd'hui  que  je  m'étois  trompé. 

C’est  une  leçon  dont  je  vous  remercie  et  dont  je  tâcherai  de  profiter, 
mais  que  j’aime  encore  mieux  avoir  reçue  que  de  l’avoir  donnée. 

Je  n'en  ai  pas  usé  de  même  pour  des  lettres,  beaucoup  plus  impor- 
tantes, que  j'ai  reçues  en  différentes  occasions,  quoique  j’eusse  pu  sou- 
vent en  tirer  de  grands  avantages  ; mais  apparemment  que  l'usage  est 
différent  à Vienne,  et  il  est  juste  de  s'y  conformer.  Je  sais  du  moins 
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me  corriger,  et  pour  commencer  à le  faire , je  me  borne,  monsieur, 
à assurer  V.  Ex.  de  tous  les  sentiments  avec  lesquels  je  n'ai  cessé  de 
l’honorer  depuis  son  dernier  voyagee  en  France. 

, I.E  CARDINAL  DF.  FLBORT. 

32.  Lettbe  de  M.  de  Plysielx. 

Xieder-AlUich,  IS  août  1743. 

M.  de  Kevenhuller  s’est  encore  rapproché  de  nous;  il  a avancé  son 
camp  à lkenspach  et  h Leithein,  ayant  sa  gauche  au  Danube  et  sa 
droite  dans  les  montagnes.  Ce  camp  n'est  qu  a une  demi-lieue  de 
Winzer,  qui  est  le  poste  le  plus  avancé  que  nous  avons  ; on  eroit  qu’il 
est  composé  de  7 à 8,000  hommes , tant  infanterie  que  cavalerie  de 
toute  espèce  ; les  ennemis  s’y  retranchent  dans  plusieurs  endroits.  M.  de 
Kevenhuller  par  cette  position,  meilleure  que  celle  où  il  étoit,  couvre 
également  deux  ponts,  qui  sont  toujours  au  même  endroit  ; il  est  plus 
à portée  de  harceler  notre  arrière-garde  lorsque  nous  nous  retirerons 
pour  aller  prendre  un  autre  camp , ce  que  nous  ferons  incessamment. 

Il  court  un  bruit  sourd  que  le  roi  d’Angleterre  envoie  quelques 
troupes  hanovriennes  en  Bohème  ; on  dit  aussi  que  le  roi  de  Prusse, 
pour  perfectionner  son  ouvrage,  pourra  bien  y porter  quelques  secours  ; 
mais  ce  ne  sont  que  des  discours  vagues,  que  des  personnes  timides,  et 
peut-être  malintentionnées,  répandent  dans  ce  pays-ci. 

M.  le  maréchal  de  Torring  doit  partir  après-demain,  s'il  ne  l'est 
déjà , pour  retourner  à Francfort,  où  il  doit  s'aboucher  en  passant  à 
Straubing  avec  M.  de  Seckendorf. 

Nous  venons  d’apprendre  que  M.  le  comte  de  Saxe  avoit  demandé 
à M.  de  Torring  les  quatre  bataillons  palatins  qu'il  avoit  envoyés  déjà 
plusieurs  fois  à M.  le  duc  d’Harcourt,  sur  la  première  réquisition  qu'il 
lui  en  avoit  faite , mais  que  M.  de  Torring  les  a refusés  cette  fois-ci , 
sous  le  prétexte  que  les  ennemis  ayant  un  pont  à landau , et  un  autre 
prêt  à jeter,  il  ne  pouvoit  se  dégarnir;  ce  qui  a déterminé  M.  le 
comte  de  Saxe  à quitter  demain  ce  camp-ci , pour  en  aller  prendre  un 
autre  à Dcckendorf,  que  l’on  dit  n’être  pas  trop  bon , les  ennemis 
étant  au  nombre  de  17,000  hommes  de  ce  côté-ci.  Il  y a lieu  de  s’at- 
tendre que  nous  essuierons  quelques  coups  de  fusil  en  nous  retirant. 
M.  le  duc  d'Harcourt  doit  faire  l'arrière-garde. 

• » 

33.  Lettre  de  M.  de  Putsieux. 

A Deckentlorf,  le  30  août  1743. 

Nous  avons  quitté  hier  matin  le  camp  de  Nieder-Altaich  pour  en 
venir  prendre  un  sur  les  hauteurs  aux  environs  de  cette  ville,  qui,  quoique 
T.  IV.  22 
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bon,  seroit  sujet  à plusieurs  inconvénients  si  nous  y restions  longtemps. 
M.  de  Keveuhuller  ne  nous  a point  suivis  dans  notre  marche  : l'arrière- 
garde  a essuyé  quelques  coups  de  canon  et  de  fusil  qui  ne  nous  ont  pas 
fait  grand  mal.  1 /avantage  du  nouveau  camp  est  de  nous  rapprocher 
de  celui  des  Bavarois,  auquel  nous  communiquons  par  le  pont  de 
Deckendorf. 

M.  de  Keveuhuller  a fait  piller  tout  le  pays  que  nous  avons  laissé  ; 
l'abbaye  dcNieder-Altaich,  apres  avoir  éprouvé  ce  sort,  a été  brûlée  par 
les  pandours.  Je  compte  que  nous  ferons  encore  un  mouvement  dans 
quelques  jours  pour  nous  rapprocher  de  Nuremberg,  Notre  jonction 
doit  se  faire  a Amhergavec  M.  de  .Maillehois(l),  qui  y est  attendu  le 
premier,  avec  la  première  division  de  son  armée.  J’iguore  encore  si  le 
comte  de  Saxe  marchera  d’abord  par  la  rive  droite  ou  par  la  rive 
gauche  du  Danube. 

Il  se  répand  ici  un  bruit  que  le  prince  Charles  s'est  retiré  à six  lieues 
de  Prague;  mais  cela  mérite  conlirination. 

34.  Lettre  de  M.  dk  Puysieux. 

A Deckeiuiort,  25  août  1742. 

Depuis  ma  dernière  lettre,  les  ennemis  ont  fait  remonter  un  de  leurs 
ponts  au-dessus  de  Nieder- Aitaich,  où  ils  l'ont  jeté  ; ilsy  ont  aussi  fait 

avancer  presque  toutes  les  troupes  qu'ils  avoient  à (2)  ou 

dans  les  environs;  nous  ignorons  encore  à quel  dessein;  il  n'y  a nulle 
apparence  que  ce  soit  avec  intention  de  nous  attaquer,  quoiqu'il  y ait 
bien  des  gens  qui  paraissent  le  craindre  et  qui  pensent  que  cela  seroit 
fort  aisé  M.  le  comte  de  Saxe  prend  à tout  hasard  toutes  les  mesures 
que  la  prudence  et  la  prévoyance  peuvent  exiger  pour  se  garantir  de 
quelque  surprise.  Il  vit  dans  la  plus  grande  union  avec  M.  d'Harcourt, 
qui  de  sou  côte  va  au-devant  de  tout  ce  qui  peut  lui  plaire  et  concourir 
au  bien  du  service.  Nous  ignorons  le  temps  que  nous  pourrons  rester 
dans  ce  camp-ci  ; cela  dépendra  absolument  du  plus  ou  du  moins  de 
diligence  de  la  marche  du  M.  de  Maillcbois,  et  de  la  route  qu'il  tiendra 
pour  arriver  à Prague,  où  l’on  craint  toujours  qu’il  n’arrive  trop  tard-. 
M.  de  Kevcnhuller  a reçu  hier  un  renfort  de  4,000  Croates  ou  Vala- 
ques.  Plusieurs  militaires  pensent  (et  ce  n'est  peut-être  pas  sans  raison) 
que  l'armée  de  \V  estphalie  étaut  suflisante  pour  dégager  celle  qui  est 
dans  Prague,  la  nôtre,  ou  du  moins  une  partie,  devrait  tenir  ici  en  échec 
celle  de  M.  de  Keveuhuller. 


(1)  Le  maréchal  de  Maillcbois  venait  de  Weslphalie. 

(2)  Le  manuscrit  jairte  : Ofjeertrn. 
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35.  Lettre  de  M.  de  Puysieux. 

▲ Deckendorf,  le  50  août  1742. 

Tout  prêt  à exécuter  le  grand  projet  de  Prague , l’on  commence  à 
en  calculer  les  difficultés  ; il  a été  aise  de  les  prévoir  d'avance  ; et  l’on 
ne  doute  pas  quelles  ne  l’aient  été  ; et  l’on  a peut-être  cru  les  sur- 
monter toutes  en  faisant  ouvrir  quelques  parties  de  chemin  et  en  éta- 
blissant quelques  dépôts  de  grains  à Amberg  et  à Égra.  Cela  ne  suffira 
pasccpendaut;  et  si  M.  le  prince  Charles  et  M.  de  Kevenhuller  prennent 
le  parti  (comme  ils  le  prendront  sans  doute)  d’occuper  les  passages  de 
la  Bohême  et  de  dévaster  tout  le  pays  qui  est  entre  Amberg , Égra  et 
Prague,  la  marche  de  l'armée  de  Westphalie,  et  de  la  nôtre,  pourra 
devenir  si  lente  et  si  péuiblc  qu’il  est  fort  à craindre  que  celle 
de  Bohême  ne  tombe  dans  quelques  besoius  essentiels  avant  notre 
jonction. 

Tels  sont  les  obstacles  apparents  ; il  y en  a d’autres  qui  méritent 
bien  quelques  considérations;  et  de  ce  nombre  sont  ceux  qui  regardent 
l’envoi  des  troupes  hanovriennes  , la  conduite  du  roi  de  Prusse  dans 
un  moment  si  violent,  et  la  nécessité  où  nous  serons  peut-être  de  com- 
battre M.  le  prince  Charles  pour  dégager  l’armée  assiégée;  et  qui  dit 
un  combat  suppose  toujours  un  événement  incertain , quelque  supé- 
riorité que  l’on  ait.  Voilà  véritablement  tous  les  calculs  que  l’on  peut 
faire  contre  le  succès  d’un  dernier  effort  qui  a paru  necessaire.  Mais 
qui  voudroit  peser  egalement  tous  les  risques  que  peut  courir  la  reine 
de  Hongrie  en  refusant  la  paix,  trouverait  certainement  que  cette  prin- 
cesse a mille  raisons  de  la  désirer. 

Nous  nous  mettrons  incessamment  en  marche,  supposé  que  quel- 
ques obstacles  ne  nous  retiennent  point  ici.  L’armée  de  l’empereur  ne 
nous  suivra  pas  vraisemblablement,  et  restera  sur  le  Danube  pour 
couvrir  la  Bavière. 

Par  les  dernières  nouvelles  du  comte  d’Estrées  (I),  il  paraissoit 
craindre  d’être  assiégé,  par  le  corps  que  M.  le  prince  Charles  a détache 
du  côté  d’Égra;  mais  il  est  bien  plus  apparent  que  l’envoi  de  ces 
troupes  a pour  objet  principal  de  se  saisir  des  passages  et  de  retirer 
dans  l’intérieur  de  la  Bohême  tous  les  fourrages  et  les  grains  qui  se- 
ront sur  notre  route.  M.  de  Kevenhuller  a fait  aussi  de  son  côte,  et 
sans  doute  pour  le  même  objet,  un  détachement  de  3 à 4,000  hom- 
mes. Ce  détachement  s’est  porté  jusqu’à  Charn  sur  la  Kegen,  où  il  est 
actuellement,  et  d’où  il  dirigera  sa  marche  apparemment  vers  Amberg 
et  Égra. 


28 


(I)  Qui  commandait  à Égra. 
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M.  de  Swkendorf  .voulant  faire  parler  de  lui  avant  que  nous  quittions 
ce  pays-ci , doit  attaquer  les  ennemis  dans  peu  de  jours  à Landau  sur 
l’Iser;  il  passera  pour  cela  sur  son  pont  de  Pladling , et  ira  les 
prendre  à revers;  cette  disposition  est  bonne,  il  n'y  manque  plus  que 
l’exécution. 

Nous  apprenons  qu’il  y a eu  encore  une  nouvelle  sortie  à Prague,  qui 
nous  a assez  bien  réussi.  Ce  que  les  principaux  en  publient  eux-mêmes 
à l'armée  de  M.  de  Kevenhuller  n’est  pas  à leur  avantage. 

36.  Lrttre  de  M.  de  Puvsieux. 

A Deckendorf,  2 septembre  17*2. 

M.  de  Seckendorf  voulant  se  débarrasser  d’une  partie  des  postes  que 
l’ennemi  tient  le  long  de  l'Iser,  et  particulièrement  de  celui  qu’il  occupe 
à (I),  où  il  a rassemblé  depuis  très-longtemps  nombre  de  ba- 

teaux dans  l’intention  sans  doute  d’y  jeter  diligemment  un  pont  lorsque 
cela  lui  conviendra,  ou  que  nous  viendrons  à nous  retirer  par  la  rivedroite 
du  Danube,  ainsi  que  nos  mouvements  semblent  l'annoncer  par  avance, 
passa  hier  l’Iser,  avec  M.  le  comte  de  Saxe  et  M.  le  duc  d’Harcourt, 
pour  aller  reconnoître  son  terrain  et  faire  avec  eux  une  disposition  pré- 
liminaire, en  conséquence  du  projet  en  question. 

ils  convinrent  que  pour  en  faciliter  l’exécution  et  empêcher  que  les 
troupes  impériales  ne  fussent  coupées  à leur  retour  de  Ho-PItoring  par 
celles  que  M.  de  Kevenhuller,  campé  à Nieder-Altaich  , pourroit  en- 
voyer après  elles,  M.  le  duc  d’Ilarcourt  se  porteroil  demain  au  soir 
vers  le  minuit  avec  2,000  hommes  d’infanterie,  quelque  cavalerie  et 
dragons,  à une  lieue  au  delà  de  la  tête  du  pont  de  Pladling,  et  se 
tiendrait  là  comme  dans  une  espèce  d’embuscade. 

Le  détail  et  le  succès  de  l’entreprise  à l'ordinaire  prochain. 

37.  Lettre  de  M-  de  PtmiEtix. 

A Deckendorf,  5 septembre  17*2. 

Il  est  des  entreprises  dont  le  succès  dépend  uniquement  du  secret. 
Celle  que  M.  de  Seckendorf  devoit  faire  sur  le  pont  de  Landau  étant 
parvenues  la  connoissance  de  M.  de  Kevenhuller  par  nos  déserteurs, 
il  a jugé  à propos  de  la  remettre  à un  autre  temps,  et  le  détachement 
que  M.  le  duc  d’Harcourt  lui  mena  hier  au  soir  pour  faciliter  cette 
expédition  vient  de  rentrer  sans  avoir  rien  fait. 


(l)  tl  y a dans  le  manuscrit  Ho-Phnring. 
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Les  hussards  de  l’armée  de  M.  le  prince  Charles  tombèrent  avant* 
hier  sur  la  queue  des  gros  équipages  de  notre  armée  de  Bohême,  qui 
étoient  du  cdté  de  Nuremberg  et  en  enlevèrent  quelques  chariots  ; le 
reste  a eu  le  temps  de  se  sauver  ; quelques  effets  de  la  même  armée, 
que  l'on  avoit  retirés  daus  la  petite  ville  de  Furth,  ont  été  livrés 
{ dit-on  ) aux  hussards  par  les  particuliers  chez  qui  ils  étoient  ; preuve 
éclatante  et  non  suspecte  de  la  fidélité  des  Cercles  et  de  ce  que  nous 
devons  en  attendre. 

Chaque  jour  semble  apporter  de  la  difficulté  à la  jonction  de  nos  ar- 
mées; et  pour  peu  qu'elles  se  multiplient,  les  choses  pourront  tourner 
de  telle  façon  que  ce  serait  peut-être  un  bien  que  Prague  fût  obligé  de 
capituler  avant  que  nous  fusions  plus  avancés. 

M.  le  prince  Charles  et  M.  de  Kevenhuller  vont  sans  doute  s’em- 
parer des  passages  de  la  Bohême  et  en  dévaster  tous  les  environs,  afin 
que,  retardant  uotre  marche,  ils  puissent  nous  faire  tomber  dans  quelque 
besoin  essentiel. 

M.  de  I.obkowitz  est  actuellement  à Mies  avec  un  corps  de 
1 1,000  hommes;  M.  de  Kevenhuller  a déjà  commencé  à en  pousser 
un  entre  Amberg  et  la  Regcn,  que  l'on  peut  regarder  comme  son 
avant-garde,  dès  que  nous  nous  porterons  de  ce  côté-là  pour  joindre 
l'armée  du  maréchal  de  Maillebois. 

Bien  des  gens  pensent,  et  peut-être  avec  assez  de  raison,  qu’il  cdt  été 
plus  efficace  pour  dégager  M.  de  Broglie  d’agir  offensivement  sur  le 
Danube  que  de  nous  porter  à Prague  ; mais  cela  aurait  dd  être  com- 
mencé plus  tôt , et  la  saison  est  bien  avancée , surtout  si  le  Roi  veut 
faire  rentrer  ses  troupes  dans  le  royaume  avant  le  fort  de  l’biver. 


38.  Lettre  écrite  per  un  officier  dr  l’armée  nu  maréchal 
ns  Maillebois  a M.  le  duc  db  Charost. 

Du  camp  Uc  Biberon,  4 septembre  <742. 

Nous  arrivâmes  le  32  à Sehwalbach  ; nous  y eûmes  séjour  le  23; 
ce  camp  n’étant  éloigué  que  de  deux  lieues  ou  environ  de  Francfort , 
l’empereur  fit  l'honneur  aux  troupes  du  Roi  qui  composent  la  pre- 
mière colonne  de  l’armée  de  la  venir  voir  et  de  les  passer  en  revue , 
accompagné  de  l'impératrice,  de  toute  la  maison  impériale,  de  toute 
sa  Cour  et  de  tous  les  ministres  étrangers  qui  se  trouvent  auprès  de 
lui.  Quoique  le  temps  d’une  marche  n’en  soit  pas  un  propre  à faire 
une  revue  de  parade  , S.  M.  Impériale  et  toute  sa  Cour  parurent  extrê- 
mement contents  delà  beauté  des  troupes  du  Roi.  Après  la  revue, 
M.  le  Maréchal  conduisit  l’empereur,  l’impératrice  et  toute  leur  suite 
sous  des  tentes  qu’il  avoit  fait  dresser  à portée  du  camp,  où  fit  il  servir 
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un  inaguitiquc  ambigu.  las  troupes  défilèrent  devant  LL  MM.  Im- 
périales ; et  après  qu'elles  furent  rentrées  dans  leur  camp  tous  les 
commandants  des  corps,  suivis  de  tous  les  officiers  qui  les  composent, 
eurent  l'honneur  de  leur  faire  la  révérence,  et  LL.  MM.  les  reçurent 
avec  une  extrême  bonté. 

Tous  les  officiers  qui  ont  été  à Francfort  ont  été  enchantés  de  la  bonté 
avec  laquelle  l'empereur  a bicu  voulu  leur  parler  et  de  la  façon  dont 
ils  ont  été  reçus  à sa  Cour  ; il  n'y  a pas  un  de  ceux  qui  lui  ont  été 
nommés  a qui  il  n'ait  dit  quelque  chose  d'obligeant  en  particulier  et 
eu  général  sur  le  corps  dont  ils  étoient.  On  seroit  trop  long  si  on  vouloit 
détailler  toutes  les  louanges  fines  et  délicates  (pie  ce  prince  a données  à 
la  natiou , et  en  particulier  aux  troupes  que  le  Roi  envoie  à son 
secours. 

Le  prince  royal  est  d'une  assez  jolie  figure,  ni  trop  grand,  ni  trop 
petit  pour  son  âge;  il  a les  plus  beaux  cheveux  du  monde;  il  paroit 
avoir  de  l’esprit , et  il  a été  d’une  politesse  et  d’une  attention  extrême 
pour  tous  les  François,  aussi  bien  que  les  princesses  ses  soeurs.  Elles 
sont  toutes  deux  extrêmement  aimables  par  leur  caractère  ; la  cadette 
est  d'une  beaucoup  plus  jolie  ligure  que  l'alnéc. 

M.  le  comte  de  Montijo  , ambassadeur  extraordinaire  du  roi  d'Es- 
pagne, et  qui  vit  avec  une  splendeur  et  une  magnificence  au-dessus  de 
tout  ce  qu’on  eu  peut  dire,  a reçu  chez  lui  tous  les  officiers  françois 
avec  une  politesse  et  une  attention  extrême. 

M.  le  comte  de  Torring  arriva  le 26  de  l’armée  de  Bavière  à Franc- 
fort ; il  avoit  un  air  fort  assuré,  et  en  entrant  chez  l'empereur  il  dit 
tout  haut  à ceux  qui  s’approchèrent  de  lui  pour  lui  faire  la  révé- 
rence : « Messieurs,  je  viens  de  faire  un  métier  auquel  je  ne  suis  pas 
heureux.  » 

M“*  la  maréchale  de  Belle-Isle,  à qui  tout  le  monde  a été  rendre  ses 
devoirs  avec  grand  empressement,  a fait  à son  ordinaire  des  merveilles 
pendant  tout  le  temps  du  passage  des  troupes  du  Roi  près  de  Francfort; 
on  a été  enchanté  de  sa  politesse  et  de  son  attention  à nommer  à l’em- 
pereur les  principaux  officiers  et  à ne  rien  oublier  de  ce  qui  pouvoit 
leur  attirer  quelque  marque  de  bonté  ou  quelque  politesse  de  la  part 
de  Sa  Majesté. 

Le  24,  l’armée  vint  campera  Bergen,  le  2â  à kahl , le  26  à Aschaf- 
fenbourg,  le  27  séjour,  le  28  à Wurtz,  le  29  à Mitlenberg , le  30  à 
Walthurm , le  31  séjour,  le  F'r  septembre  à Bischofheim,  le  2 à Ma- 
riendal  (1),  le  3 à Riberen,  et  le  4 séjour. 

Nous  apprîmes  à Walthurm  jqu’il  avoit  paru  du  côté  de  Bamberg  et 


(I)  Ou  Mergentheim. 
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de  Nuremberg  un  corps  de  fi, 000  hussards  que  les  euuemis  envoyoient 
pour  nous  harceler  pendant  notre  marche  et  briller  les  magasins  qui 
ont  été  faits  sur  notre  route.  M.  le  Maréchal,  qui  étoit  resté  à Franc- 
fort, pour  certaines  dispositions  nécessaires,  nous  rejoignit  à Marirndal. 
On  a fait  trois  détachements  eu  avant  : le  premier  de  600  dragons  et  de 
huit  compagnies  de  grenadiers,  commandés  par  M.  de  Frémur,  bri- 
gadier, et  M.  le  duc  de  Lauraguais,  colonel  d'infanterie;  le  second  de 
800  dragons  aux  ordres  de  M.  de  Coigny;  et  le  troisième  de  la  bri- 
gade entière  de  Rosen-Cavaleric  aux  ordres  de  M.  de  Baliucourt,  lieu- 
tenant général.  Il  y a apparence  que  les  deux  premiers  détachements  se 
réuniront  à ce  troisième,  ce  qui  formera  une  tête  que  les  hussards  et 
pandours  n’oseront  sûrement  attaquer,  couvrira  la  marche  de  l’ar- 
mée et  sera  en  état  de  protéger  nos  magasins  et  dépôts. 

Tous  les  équipages  de  l’armée  de  Bohême,  et  les  troupes  qui  les 
gardoient,  qui  étoient  auprès  de  Nuremberg,  se  sont  replies  sur  nous 
avec  assez  de  précipitation,  a la  nouvelle  de  l’approche  des  hussards  ; 
et  dans  cette  retraite  il  y a eu  une  perte  considérable  de  chevaux  et  de 
bagages  dont  les  paysans  ont  pillé  une  grande  partie.  Nous  les  avons 
néanmoins  trouves  campés  eu  bon  ordre  près  d’un  village  voisin  de 
ce  lieu  de  Ribcrcn.  Nous  voici  à plus  de  moitié  de  notre  route  ; l’armée 
en  très-bon  état,  fort  peu  de  malades  et  de  désertion,  et  une  très- 
grande  volonté  dans  le  soldat  -,  aussi  sont-ils  mieux  qu’ils  n'ont  ja- 
mais été  dans  aucune  autre  marche , par  les  soins  de  M.  le  Maréchal, 
et  de  MM.  de  la  Cxrnndville  et  de  Brou.  Rien  n’est  plus  houorable  à 
M.  le  Maréchal  et  à M.  de  la  Grandville  que  le  bien-être  où  nous  nous 
trouvons.  On  trouve  qu’il  tient  un  peu  du  miracle  quand  ou  songe  que 
toutesles  dispositions  étoient  faites  pour  le  retour del'armée  en  France, 
que  les  ordres  pour  marcher  en  Bohême  arrivèrent  le  29  de  juillet,  et 
que  le  9 d’août  toute  l’armée  s’est  mise  en  mouvement  et  a conti- 
nué sa  marche  avec  autant  de  facilité  et  des  subsistances  aussi  abon- 
dantes que  si  elle  avoit  marché  dans  le  coeur  du  royaume. 

39.  Lettre  de  M.  de  Puysieix. 

neckemlorf,  le  5 «eptrmbre  1742. 

L’armée  part  ce  soir;  elle  prendra  sa  route  par  la  rive  droite  du 
Danube  jusqu'à  Donaustauf,  où  elle  repassera  ce  fleuve  pour  de  là  se 
porter  à Amberg,  où  elle  joindra  celle  de  la  Meuse  (1). 

L’on  compte  que  notre  retraite  se  fera  sans  opposition  et  sans  in- 


(1)  C’est-à-dire  l’armée  de  M.  de  Maillebois. 
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quiétude.  Dieu  veuille  que  la  jonction  de  toutes  les  forces  du  Roi  se 
fasse  aussi  tranquillement  et  que  nous  puissions  arriver  à Prague  sans 
tache  et  à temps. 

Il  passe  pour  constant  que  M.  le  prince  Charles  a levé  le  siège  de 
cette  ville;  niais  de  quoi  cela  nous  avance-t-il,  si  par  sa  position  il  tient 
toujours  notre  armée  bloquée.  Voici  le  moment  cependant  où  la  reine 
de  Hongrie  doit  écouter  nos  propositions,  et  l'on  se  Halte  que  les  négo- 
ciations et  le  travail  du  cabinet  répareront  désormais  une  partie  du  mal 
occasionué  par  les  opérations  militaires  et  l'infidélité  de  nos  alliés. 

40.  Lettbe  de  M.  de  Pu  ysielx  . 

A Alterafeu,  proche  StraubiuK,  le  7 septembre  t 742. 

Notre  retraite  de  Deckendorf  s'est  faite  sans  opposition,  M.  de 
Keveuhuller  n'étant  arrivé  sur  nous  que  dans  le  moment  que  nous 
brillions  nos  ponts.  Notre  marche  avoit  été  préparée  par  M.  de  Saint- 
Pern  ; elle  s’est  faite  sans  confusion  et  dans  un  fort  bel  ordre.  Les 
troupes  impériales  sont  ici  campées  avec  nous.  Nous  devions  en  partir 
aujourd'hui,  mais  on  a jugé  à propos  d'y  séjourner,  toute  notre  armée 
s'étant  trouvée  extrêmement  fatiguée. 

Nous  partons  demain  avec  les  Bavarois  pour  aller  camper  à l’feter, 
à la  rive  droite  du  Danube,  vis-à-vis  Werth;  cette  marche  sera  encore 
longue  et  pénible  ; nous  irons  le  lendemain  à Douaustauf,  où  nous 
passerons  ce  lleuve.  L'on  croit  que  M.  de  Keveuhuller  se  porte  actuel- 
lement par  l'autre  côté  du  Danube  à la  hauteur  du  dit  Douaustauf 
pour  nous  eu  chicaner  le  débouché;  ce  qui  paroit  d’autant  moins 
vraisemblable  que  ce  général  a encore  une  partie  de  ses  troupes  à 
Landau,  d'où  il  nous  a même  détaché  plusieurs  troupes  de  hussards,  qui 
nous  ont  attrapé  quelques  traîneurs.  L'opinion  commune  est  que  nous 
allons  joindre  M.  de  Mailtebois  à Nuremberg.  Si  cela  étoit  vrai,  l'ou 
pourrait  eu  conclure  que  l'intention  n’est  pas  de  nous  porter  jusqu  a 
Prague,  mais  d’en  faire  seulement  la  démonstration. 

On  uc  parle  presque  plus  de  paix,  tout  semble  au  contraire  an- 
noncer uue  guerre  générale  ; mais  le  petit  nombre  de  gens  sensés  n’en 
croit  pas  un  mot,  trouvant  avec  raison  que  l’Angleterre,  qui  seule  pa- 
rait en  fomenter  la  prolongation,  n’est  pas  plus  en  état  que  nous  de  la 
faire,  et  que  la  reine  de  Hongrie  doit  aussi  avoir  grand  besoin  de  repos. 

41.  Lettre  d’uk  officies  de  l’abméb  du  maréchal 
de  Mailleuois. 

Au  rimp de  Furtb,  près  Nuremberg,  9 septembre  1742. 

Notre  première  division  de  M.  le  maréchal  de  Maillebois  est  arrivée 
hier  ici  ; il  séjourne  aujourd’hui  et  demaiu,  et  peut-être  quelques  jours 
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de  plus  pour  attendre  les  autres  divisions.  La  seconde  arrive  demain. 
Deux  brigades  de  cavalerie  et  dix  compagnies  de  grenadiers  de  la  dite 
division  sont  arrivés  aujourd’hui;et  notre  détachement,  de  pareil  nombre 
de  grenadiers  et  de  1,400  dragons,  qui  a déjà  marché  eu  avant,  est  parti 
ce  matin  pour  prendre  la  route  d'Amberg  et  assurer  nos  fourrages. 
Nous  avons  outre  cela  plusieurs  détachements  sur  la  droite  et  la  gau- 
che qui  fouillent  les  villages  et  les  bois,  et  couvrent  notre  marche. 
M.  le  Maréchal  a reçu  ce  matin  un  courrier  de  Dresde  ; ce  qui  confirme 
de  plus  en  plus  l’opinion  où  l’on  est  que  le  roi  se  déclarera  en  notre 
faveur.  On  croit  que  nous  ne  passerons  pas  en  Bohême  par  Égra,  et  que 
nous  prendrons  notre  route  par  Pilsen,  y ayant  cinq  autres  passages 
sur  la  droite  d’Égra.  On  avoit  craint  que  les  ennemis  ne  s'emparassent 
d'Amberg  ; on  y a fait  quelques  réparations.  Les  équipages  de  l'armée 
de  Bohême  qui  étoient  ici  et  qui  se  sont  repliés  sur  nous  dans  notre 
marche,  par  l'alarme  que  lui  avoient  donnée  les  hussards,  nous  suivi- 
rent ; il  y en  avoit  eu  beaucoup  d'égarés,  qui  ont  presque  tous  rejoint  ou 
ont  été  ramenés  par  les  paysans  après  les  avoir,  volés.  Nous  ne  sommes 
ici  qu’à  une  bonne  lieue  de  Nuremberg  ; cette  ville,  qui  est  libre  et  im- 
périale, parolt  très-affectionnée  pour  la  maison  d’Autriche  ; elle  a 
reçu  les  hussards  de  lareine.de  Hongrie,  auxquels  les  habitants  ont  ensei- 
gné les  logements  de  quelques  officiers  françois  de  l’armée  de  Bohême, 
qui  ont  été  obligés  de  rester  dans  leurs  logements  pour  n’être  pas  in- 
sultés par  ces  coquins  ; ils  en  sont  arrivés  ce  matin  et  en  ont  informé 
M.  le  Maréchal.  Cette  ville  dans  une  autre  circonstance  mériteroit  une 
correction.  Hier,  sept  hussards  autrichiens,  armés  et  montés,  se  ren- 
dirent à trois  ou  quatre  dragons  sans  armes,  à un  village  à portée  d’ici 
et  se  déclarèrent  déserteurs;  on  les  a amenés  à M.  le  Maréchal  ; leurs 
chevaux  sont  fort  maigres,  et  ils  étoient  de  ceux  qui  ont  donné  la 
chasse  aux  équipages  de  l’armée  de  Bohême. 

•Depuis  ma  lettre  écrite,  j’ai  ouï  la  lecture  de  celle  de  M.  de  Belle- 
Islc;  elle  porte  uue  relation  des  avantages  remportés  depuis  le  22  jus- 
qu’au 29.  Il  fait  monter  la  perte  des  ennemis  dans  les  diférentes  sorties 
à 7 ou  8,000  hommes,  12  pièces  de  canon  emmenées  dans  la  place,  un 
plus  grand  nombre  encloués  et  4 mortiers  cncloués,  au  point  que  le 
princeCharles,  qui  retire  ses  équipages,  a demandé  â entrer  en  négocia- 
tion, et  pour  préliminaire  il  offre  d’évacuer  la  Bavière  en  évacuant  la 
Bohême.  Sur  quoi  nos  maréchaux  lui  ont  fait  réponse  que  ce  n’étoit 
plus  le  temps  de  faire  des  propositions,  qu’elles  seroient  moins  écoutées 
que  jamais,  présentement  que  le  maréchal  de  Maillebois  arrive  à la 
tête  de  00,000  hommes. 

11  est  arrivé  ce  soir  un  second  courrier,  qui  porte  la  même  nouvelle  ; 
sur  quoi  M.  le  Maréchal  en  a dépêché  un  à la  Cour. 
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■12.  Lettbe  de  M.  de  PlIYSIEUX. 

Madt-Am-Hof  4),  to  septembre  17*2. 

Nous  arrivons  daus  ce  camp.  Nos  marches  u’ont  point  été  in- 
quiétées ; nous  séjournons  demain  ici  ; nous  continuerons  ensuite  notre 
route  jusqu'à  Amberg,  en  passant  par  Regenstauf  et  Schwaudorf. 
M.  de  Maillehois  doit  s'v  rendre  le  14.  Les  troupes  impériales,  qui  ont 
toujours  marché  avec  nous,  y suivront  notre  armée,  et  pousseront 
peut-être  jusqu’à  Prague  si  nous  y allons.  L’on  avoit  craint  que  M.  de 
keveuhuller  ne  nous  disputât  le  débouché  de  Douaustauf,  qui  est  un 
franc  trou  d'aiguille;  mais  il  u'eu  a rien  fait,  et  il  paroit  que  toute 
l'atteution  de  ce  général  se  porte  du  côté  de  la  Bohême. 

L’on  ne  démêle  pas  encore  si  M.  le  prince  Charles,  opposant  la 
force  contre  la  force , osera  commettre  la  délivrance  de  Prague  au 
sort  d'une  bataille,  ou  s'il  tâchera  seulement  de  détruire  nos  armées 
en  les  faisaut  tomber  dans  quelque  besoin  essentiel,  expédient  qui  se- 
roit  moins  dangereux  pour  lui  et  peut-être  plus  sûr.  Au  reste,  les  ré- 
flexions sont  d'autant  plus  inutiles  qu'il  paroit  que  l'esprit  de  la  reine 
de  Hongrie  se  tourne  présentement  plus  à la  paix  qu'a  la  guerre. 

43.  Lettre  de  M.  de  Puysieiix. 

Stadt-Am-Hat,  12  septembre  17*2. 

Nous  séjournons  ici  encore  aujourd'hui  : nos  équipages  en  partent 
ce  soir,  et  nous  demain,  pour  aller  en  deux  jours  à Schwandorf  sur  la 
Naab.  Nous  laisserons  en  partant  d'ici  la  Kegen  sur  notre  gauche 
jusqu'à  Regenstauf,  lieu  où  nous  passerons  cette  rivière  L’on  craint 
fort  que  nos  équipages  ne  soient  insultés  en  chemin. 

Nos  espions  rapportent  que  l'on  disoit  dans  le  camp  de  M.  de  Keven- 
hutlcr  que  ce  général,  toujours  campé  à l'abbaye  de  Meten,  proche 
Deckendorf,  feroit  incessamment  le  siège  de  Straubing,  ou  qu’il  nous 
attaqueroit  avant  que  nous  eussions  joint  M.  de  Maillehois  à Amberg. 
Le  temps  nous  apprendra  lequel  des  deux;  et  je  pense  que  ce  ne  sera 
ni  l’un  ni  l'autre.  ’ 

A peine  avons-nous  eu  passé  le  débouché  de  Donaustauf,  que  les 
hussards  de  Mentzel  > 2)  se  sont  répandus  dans  les  plaines  qui  sont 
entre  l’Iscr  et  le  Lech  ; ils  vinrent  hier  au  nombre  de  2,000  vis-à-vis  de 


(1)  Faubourg  de  Ratisbonne,  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  au  confluent  de 
la  Regrn. 

(2)  Ce  colonel  commandait  un  gros  corps  de  troupes  légères. 
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notre  camp,  et  nous  canonnèrent,  le  Danube  entre  eux  et  nous  ; nous 
leur  ripostâmes  de  fagon  qu’ils  se  retirèrent  en  grande  hâte.  On  leur 
tua  12  ou  15  hommes  ; nous  n’avons  perdu  personne. 

Leur  eommundant  somma  la  ville  de  Ratisbonne  de  lui  livrer  pas- 
sage pour  venir  attaquer  les  François  ; la  gaseounade  fut  trouvée  bonne 
et  le  passage  refusé,  les  troupes  impériales  doivent  se  séparer  ce  soir 
de  nous.  M.  de  Seckendorf  le  déclara  hier  a M.  le  comte  de  Saxe,  qui 
en  fut  un  peu  surpris;  elles  iront  se  poster  à Kelheim  ou  dans  les  en- 
virons, pour  s'opposer  à l'irruption  que  les  hussards. et  pandours  se 
préparent  à faire  dans  la  Bavière  ; les  ravages  dont  M.  de  Seckendorf 
a été  témoin,  de  son  camp,  l'ont  engage  sans  doute  a prendre  le  parti 
de  s'arrêter  sur  le  Danube  pour  être  en  état  de  s’opposer  aux  courses 
de  ces  Tartares,  quifhrdlcnt  et  ravagent  tout. 

L’on  pense  que  la  route  que  nous  prenons  est  plutôt  celle  de  Stras- 
bourg que  celle  de  Prague,  et  cela  est  assez  v raisemblable,  sauf  le  cha- 
pitre des  accidents  et  les  sottises  que  nous  pourrous  faire  en  chemin. 

500  pandours  se  sont  présentés  devant  Chaut,  ville  du  Palatinat  ; ils 
ont  sommé  850  Bavarois  qui  la  gftxloient  de  se  rendre,  et  sur  le 
refus  que  ces  derniers  en  ont  fait,  les  pandours  y ont  mis  le  feu  et  les 
ont  forrés  de  se  rendre  à discrétion  ; après  quoi  ils  ont  réduit  toute  la 
ville  en  cendre. 

Nous  apprenons ( mais  cela  mérite  confirmation)  que  M.  de  Keven- 
huller  a fait  passer  hier  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes  à la  rive 
droite  du  Danube,  et  que  ce  général  doit  se  rendre  demain  en  personne 
à Ratisbonne,  et  qu’il  a fait  entrer  du  gros  canon  dans  Munich  ; ce  qui 
prouverait  que  l’intention  de.  la  reine  de  Hongrie  seroit  d'attirer  le 
fort  de  la  guerre  en  Bavière,  eu  cas  que  le  Roi  voulût  faire  hiverner 
des  troupes  en  ce  pays-ci  et  que  la  paix  ne  se  fasse  pas. 


44.  Lettre  »e  M.  de  Putsiei  x. 

De  Schwandorf,  15  septembre  1742. 

Nous  sommes  arrivés  hier  ici  sans  avoir  éprouvé  la  plus  petite  con- 
tradiction, et  depuis  notre  départ  de  Stad- Ym-Hof  nous  n'avons  pas 
vu  un  seul  hussard  à notre  arrière-garde. 

Ce  camp-ci  est  bon,  et  nous  y resterons  quelques  jours  pour  donner  le 
temps  à MM.  de  Maillcbois  et  de  Saxe  de  concerter  leurs  opérations  ; ils 
doivent  s'aboucher  ensemble  aujourd’hui  dans  un  village  du  côté 
d’Antberg. 

La  première  division  de  l'armée  de  Westphalie  n’est  qu'à  deux 
grandes  journées  d’ici  ; elle  a même  déjà  poussé  un  détachement  de  dra- 
gons jusqu’à  Nabburg,  en  sorte  que  nous  pouvons  nous  regarder  dès 
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à présent  comme  réunis  ù cette  armée  ; on  prétend  que  cello-ci  lui  scr-  • 
vira  comme  d’avant-garde  dans  sa  marche. 

M.  de  Scckendorf  est  à Kelheim  avec  les  Impériaux , M.  de  Kewen- 
huller  avec  les  Autrichieps  entre  Pogen  et  Straubing,  ayant  un  pont 
sur  le  Danube.  Est-ce  pour  achever  de  ruiner  ta  Bavière  et  en  tirer  de 
nouvelles  contributions  que  ce  dernier  se  tient  là , ou  est-ce  pour  être 
toujours  à portée  de  nous  couper  toute  communication  avec  nos  der- 
rières lorsque  nous  serons  plus  avancés  ou  que  nous  voudrons  nous 
retirer  ? 

Le  défaut  de  subsistances  commence  à se  faire  sentir  ; ce  sera  là 
toujours  notre  plus  grand  enqemi,  et  l'on  doit  s'y  attendre. 

Nous  avons  appris  par  les  dernières  nouvelles  de  Bohême  que  M.  le 
prince  Charles  commençait  à déménager,  et  qu’il  avoit  déjà  retiré  une 
partie  de  son  gros  canon  de  devant  Prague  -,  sur  quoi.M.  le  maréchal  de 
Maillebois  a écrit  à M.  le  comte  de  Saxe  qu'il  voyoit  avec  une  sorte  de 
plaisir  que  sa  mission  alloit  devenir  trop  facile.  On  le  souhaite  plus 
que  l’on  ne  l'espère.  Il  est  constant  que  M.  le  prince  Charles,  sans  se 
commettre,  pourra  nous  embarrfeser  beaucoup , ne  filt-cc  que  pour  le 
retour.  Au  reste,  il  est  inutile  de  philosopher  d’avance  sur  des  choses 
qui  sont  encore  assez  obscures. 

On  croit  que  nous  entrerons  en  Bohème  par  Mies  et  Pilscn,  en  nous 
portant  un  peu  plus  à droite  ou  à gauche  suivant  les  circonstances  et 
les  difficultés  que  l'on  trouvera. 

45.  Extrait  d'une  Letthe  arrivée  de  Dresde. 

Le  17  septembre  à midi. 

Il  est  arrivé  le  6 au  soir  à Dresde  un  émissaire  du  maréchal  du 
Belle-lsle  avec  uue  lettre  de  lui,  par  laquelle  il  mandoit  que  le  comte 
de  Kouigseck  lui  avoit  demandé  une  entrevue,  et  que  s'y  étant  rendu, 
ce  général  autrichien  lui  avoit  fait  connoitre  que  l'archiduchesse  (I)  se 
contenteroit  que  la  garnison  et  les  troupes  françoises  évacuassent  la 
Bohème;  à quoi  le  maréchal  de  Belle-lsle  avoit  répondu  que  les 
ordres  qu'il  avoit  étoient  bien  contraires  à ce  projet;  que  les  circonstances 
présentes  étoient  bien  différentes  de  celles  des  temps  passés  ; qu'il  savoit 
la  marche  de  l'armée  du  maréchal  de  Maillebois,  qu'il  l'attendoit  sans 
impatience,  et  que  la  garnison  de  Prague  ne  manquoit  ni  de  subsis- 
tances ni  de  munitions  ; mais  que  s'il  vouloit  lui  donner  un  passe-port 
pour  envoyer  un  courrier  en  France  et  en  recevoir  de  nouvelles  ins- 


(1)  Marie-Thérèse,  reine  de  Hongrie , archiduchesse  d'Autriche,  etc. 
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tractions,  il  en  dépêcherait  un  à sa  Cour;  et  que  s'il  le  refusoit,  il  n’avoit 
qu’à  continuer  le  siège. 

I.e  duc  de  Lorraine  ayant  refusé  le  dit  passe-port,  le  siège  continue. 

Le  maréchal  de  Belle-lsle  assure  en  même  temps,  par  sa  dite  lettre 
arrivée  à Dresde,  qu’il  ne  manque  de  rien,  qu'il  se  porte  bien  ; que 
tous  les  endroits  par  où  les  ennemis  pourraient  vouloir  attaquer  la 
place  sont  en  sûreté  ; que  les  dispositions  sont  faites  pour  les  bien 
recevoir.de  quelque  manière  qu'ils  y viennent;  qu’on  ne  doit  donc 
pasétre  en  peine  de  lui,  et  qu'il  tiendra  bon  jusqu'à  l’arrivée  du  secours 
de  l’armée  du  maréchal  de  Maillebois. 


46.  Lettre  de  M.  de  Pcysieux. 

De  Nabburft,  17  septembre  4742. 

L’armée  après  avoir  séjourné  deux  jours  à Schwandorf  sur  la  Naab 
en  est  partie  ce  matin  pour  venir  camper  ici  ; elle  doit  en  partir  demain 
pour  aller  à Wohenstrauss  ; elle  arriva  le  19  à Waidhausen,  qui  est  la 
gorge  par  où  M.  de  Maillebois  compte  pénétrer  en  Bohême.  M.  de 
Balincourt,  avec  un  corps  de  troupes  de  l’armée  de  M.  de  Maillebois, 
est  depuis  hier  au  dit  Waidhausen;  il  vient  d’envoyer  un  courrier  à 
M.  le  comte  de  Saxe,  et  il  le  prie  parsa  lettre  de  lui  envoyer  du  secours, 
attendu  qu'il  n’est  campé  qu’à  une  demi-lieue  des  ennemis  et  que 
leurs  gardes  se  fusillent.  Les  ennemis  s’y  rassemblent,  et  on  les  dit  au 
nombre  de  8 à 9,000  hommes.  Si  cela  est,  il  nous  sera  presque  impos- 
sible, à ce  que  nous  assure  M.  le  comte  de  Saxe,  de  pénétrer  par  cette 
gorge,  dans  laquelle  les  ennemis  ont  déjà  fait  beaucoup  d'abatis. 
Notre  général  saxon,  dans  la  conférence  qu’il  a eue  avec  M.  le  Maréchal, 
étoit  d’avis  que  l'on  allât  par  Égra  ; il  sera  désagréable  si  nous  sommes 
obligés  d’y  retourner.  Deux  divisions  de  M.  le  Maréchal,  qui  sont  à 
même  hauteur  que  nous,  arriveront  au  dit  Waidhausen  le  même  jour 
que  nous.  L’on  dit  que  les  ennemis  vont  faire  le  siège  de  Straubiug. 


47.  Lettre  deM.  de  Puvsieux. 

A Wohenstrauss,  ce  19  septembre  4742. 

L’armée  de  Westphalie  que  nous  avons  jointe  ici,  et  dans  laquelle 
la  nôtre  est  fondue  actuellement,  part  dans  ce  moment  pour  se  porter 
deux  lieues  en  avant  du  côté  de  Waidhausen;  la  cavalerie  que  nous 
avons  amenée  de  Bavière  séjourne  ici  ; elle  rejoindra  demain  le  reste 
de  l’armée  à Waidhausen  ; l’on  a été  forcé  de  la  laisser  en  arrière  faute 
de  subsistances. 
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Une  partie  de  l'armée  de  M.de  Keveuhuller  jointe  aux  divers  déta- 
chements que  M.  le  prince  Charles  a faits  de  la  sienne  se  sont  portés 
sur  les  débouchés  de  la  Bohême  et  occupent  Pilsen,  Mies,  Plan  et 
autres  lieux,  où  ils  ont  fait  des  abatis  fort  profonds  pour  nous  en  dis- 
puter feutrée. 

Sur  cette  disposition  des  ennemis,  M.  de  Maillebois  paroit  s’étre  dé- 
terminé a leur  représenter  plusieurs  têtes  ; et  pour  cet  effet  il  a fait 
partir  ce  malin  M.  le  duc  d'Harcourt  avec  35  piquets  d’infanterie,  10 
compagnies  de  grenadiers , 8 escadrons  de  dragons  et  du  canon.  Ces 
troupes  doivent  aller  camper  ce  soir  à Torschenreit,  demain  à Mahring, 
après-demain  à Creutz,  où  elles  seront  jointes  par  dix  autres  bataillons. 
Elles  se  porteront  demain  a Plan  ; et  si  elles  forcent  cette  petite  ville  à se 
rendre  et  qu’elles  puissent  passer  les  abatis  eu  question,  elles  se  rendront 
à Mies  pour  le  même  objet. 

Pendant  que  M.  d’Ilarcourt  fera  cette  diversion,  un  autre  corps  de 
troupes  se  portera  dans  le  centre  vers  Tachau,  et  le  gros  de  l’armée 
marchera  vraisemblablement  à Hayd,  qui  est  la  partie  droite  vers  la- 
quelle MM.  de  Balineourt  et  de  Putange  se  sont  déjà  présentés  depuis 
deux  jours  avec  quelque  risque  d’en  être  repousses,  et  c'est  ce  qui  a ap- 
paremment déterminé  le  maréchal  de  Maillebois  à marcher  en  per- 
sonne de  ce  côté-la  dès  aujourd'hui. 

Tels  sont  a peu  près  les  arrangements  pris  pour  pénétrer  à Pilsen  et 
de  la  à Prague.  Ils  sont  bons  sur  le  papier,  mais  il  faut  en  avoir  le  dé- 
uoüment.  Le  plus  heureux  seroit  sans  doute  un  honnête  accommode- 
ment entre  nous  et  la  reine  de  Hongrie  qui  mit  la  gloire  du  Roi  et  ses 
troupes  en  sûreté.  La  jonction  de  notre  armée  à celle  de  Westphalie  y 
apporte  uu  peu  de  confusion,  taut  dans  les  ordres  que  dans  les  sub- 
sistances ; il  faut  espérer  que  cela  ne  durera  pas. 

M.  le  comte  de  Saxe  u'éloit  pas  d'avis  que  l'on  tint  la  route  que  l'on 
prend  pour  aller  dégager  M.  de  Broglie  ; il  vouloit  que  l'on  se  portât  sur 
Égra,  route  un  peu  plus  longue,  mais  plus  sdre,  à ce  qu'il  prétend,  et 
plus  aisée  pour  les  subsistances,  par  les  secours  de  toutes  especes  que 
l’on  auroit  tirés  d'Êgra . 

L’on  vient  de  donner  avis  à M.  de  Saxe  que  la  queue  de  nos  équi- 
pages étoit  attaquée  ; je  monte  achevai  avec  tous  les  piquets  de  cava- 
lerie de  l’armée  pour  les  aller  dégager. 


Suite  de  la  même  lettre . 

A huit  heures  du  soir. 

J'arrive;  nos  équipages  sont  rentrés  dans  le  camp  à bon  port,  aussi 
bien  qu'un  convoi  de  six  cents  chariots  de  pain  biscuité. 
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J'ai  appris  a mon  retour  que  M.  le  eomte  de  Saxe  conserverait 
encore  quelque  temps  le  commandement  de  son  armée  sous  le  titre  de 
réserve  ; en  conséquence  nous  partons  demain  matin  et  nous  allons  sous 
ses  ordres  joindre  M.  d’Harcourt  à Mahring,  et  l’on  croit  que  de  là 
nous  pourrons  prendre  la  route  d’figra . Je  ne  sais  point  encore  si  M.  de 
Maillcbois , persistant  dans  sa  première  résolution,  continuera  de  di- 
riger sa  marche  avec  son  armée  droit  sur  Pilsen. 

48.  Lbttbb  de  M.  db  Puysieux. 

Au  camp  rie  Bramabof , 22  septembre  1743. 

Nous  arrivâmes  hier  au  soir  ici  avec  la  réserve  de  M.  le  comte  de 
Saxe,  ou  pour  mieux  dire  notre  ancienne  armée  de  Bavière.  Nous  y 
séjournerons  plus  ou  moins  suivant  les  circonstances.  C’est  sans  con- 
tredit le  plus  vilain  lieu  de  la  nature,  mais  le  meilleur  pour  s'y  tenir 
sur  la  défensive;  nous  nous  y retranchons  aün  d'être  en  état  de  résis- 
ter à M.  le  prince  Charles,  au  cas  qu’il  lui  prit  envie  de  tourner  sou 
principal  effort  de  ce  cdté-ci. 

La  tête  de  son  armée  n’étoit  hier  éloignée  de  nous  que  de  cinq  lieues, 
et  il  étoit  en  personne  avec  le  reste  du  côté  de  M.  de  Maillebois,  qui 
est  toujours  vers  Hayd,  ce  maréchal  n’ayant  pu  jusqu’à  préseut  forcer 
les  passages  de  cecdté-là,  que  les  ennemis  défendent  par  plusieurs  aba- 
tis  et  retranchements  ; en  sorte  que  nous  craignons  qu'après  avoir  perdu 
du  temps  il  ne  soit  obligé  de  revenir  par  celui-ci  pour  pénétrer  jusqu'à 
Prague,  ce  qui  lui  aura  fait  perdre  un  temps  d'autant  plus  précieux,  que 
portant  avec  nous  toutes  nos  subsistances,  nos  moments  sont  comptés. 

Il  est  étonnant  et  fort  heureux  que  iVL.  le  prince  Charles  n’ait  pas 
disputé  à M.  le  comte  de  Saxo  ni  a M.  le  duc  d llarcourt,  qui  étoient 
en  avant  avec  un  gros  détachement,  ces  passages-ci  ; cela  lui  aurait 
été  d'autant  plus  facile  qu'il  nous  a fallu  passer  trois  délilés  abomi- 
nables [>our  arriver  ici  : il  faut  sans  doute  que  ce  prince  n’ait  point  été 
informé  de  notre  marche. 

M.  le  duc  d’Harcourt,  qui,  comme  je  l’ai  dit,  avoit  marché  en  avant 
avec  un  gros  détachement,  lit  attaquer  hier  la  petite  ville  de  Plan,  si- 
tuée à une  lieue  d’ici,  dans  une  belle  et  grande  plaine,  et  la  prit  par  ca- 
pitulation; il  y avoit  dedans  300  hommes  de  garnison  qui  ont  été  faits 
prisonniers  de  guerre,  et  en  outre  un  détachement  de  200  cuirassiers 
qui  s’y  étoient  retirés  à son  approche.  Nous  y avons  perdu  uuc  tren- 
taine d’hommes  tués  ou  blessés  ; les  dragons  d’Harcourt  et  de  langue- 
doc  s’y  sont  distingués;  le  lils  de  M.  d’Hérouville  y a été  blessé  d’une 
balle  qui  lui  perce  la  cuisse,  et  M.  d' Apremout,  major  de  l-anguedoe- 
Üragous,  y a reçu  trois  coups  de  fusil,  dont  il  est  à l'extrémité.  Il  y a 
eu  encore  quelques  autres  officiers  subalternes  tués  ou  blessés. 
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M.  de  Maillebois  a mandé  hier  à M.  le  comte  de  Saxe  qu'il  comptoit 
de  lui  envoyer  ici  huit  bataillons  ; s'ils  arrivent,  nous  percerons, 
n’ayant  plus  de  défilés  à passer  et  le  pays  qui  est  devant  nous  étant 
ouvert.  Il  serait  à souhaiter  que  nous  eussions  une  plus  nombreuse 
cavalerie,  étant  certains  que  si  M.  le  prince  Charles  a dessein  de  nous 
attaquer,  il  le  fera  des  que  nous  serons  embarqués  dans  la  plaine.  Je 
crois  que  M.  de  .Maillebois  viendra  ici  en  personne  et  qu'il  y amènera 
toute  sa  cavalerie. 

La  cavalerie  de  M.  de  Maillebois  commence  à arriver  dans  notre 
camp,  et  il  la  suivra  demain  ou  après-demain. 


49.  Lettrb  de  M.  de  PuvstEüx. 

Au  camp  de  Bramahof,  ce  21  septembre  1741 

M.  le  maréchal  de  Maillebois  doit  se  rendre  ici  aujourd'hui;  son  ar- 
mée, qui  est  en  marche  depuis  deux  jours,  sera  toute  ce  soir  à Mahring, 
aune  lieue  de  nous  sur  nos  derrières,  et  viendra  vraisemblablement  occu- 
per demain  ou  après-demain  ce  camp-ci,  que  nous  lui  laisserons  pour 
en  prendre  un  autre  en  avant  d’une  lieue  ou  d'une  lieue  et  demie,  et 
d'où  il  pourra  nous  soutenir  par  le  peu  de  distance  qu'il  y aura  entre 
lui  et  nous.  Apparemment  nous  continuerons  à marcher  de  cette  ma- 
nière jusqu’à  Prague,  si  M.  le  prince  Charles  n'y  met  pas  d’opposition. 

Il  y a deux  routes  à tenir  pour  s’y  rendre;  celle-ci,  qui  se  dirige  par 
Pilsen,  dans  laquelle  il  n’y  a presque  point  de  défilés  et  qui  est  toute 
plaiues,  où  les  deux  armées  peuveut  marcher  sur  plusieurs  colonnes, 
et  par  conséquent  moins  remplie  de  postes  pour  notre  infanterie. 
L’autre  route  est  par  Egra  ; elle  est  un  peu  plus  longue,  mais  commode 
pour  la  marche,  mais  aussi  moins  sujette  à mouvements  si  l’on  veut 
éviter  une  affaire  générale,  y ayant  plusieurs  bons  postes  à prendre, 
qui  donneraient  de  grandes  facilités  pour  aller  sûrement.  L’on  ignore 
encore  à laquelle  de  ces  deux  routes  M.  le  maréchal  donnera  la  préfé- 
rence. 

M.  le  maréchal  de  Maillebois  etM.  le  prince  de  Conty  sont  venus 
aujourd’hui  joindre  un  détachement  de  900  chevaux,  de  douze  piquets 
d’infanterie  et  compagnies  de  grenadiers,  qui  a marché  un  peu  en  avant 
de  notre  camp  pour  reconnoître  le  pays,  et  qui  est  rentré  trois  heures 
après.  J’en  reviens;  les  ennemis  nous  ont  montré  dans  le  lointain  4 à 

5.000  chevaux  auxquels  on  ne  s’attendoit  point;  il  y a eu  quelques  es- 
carmouches de  hussards,  et  M.  de  Maillebois  n'a  pu  remplir  son  ob- 
jet, qui  étoit  de  reconnoître  un  camp  lorsque  nous  déboucherions  de 
celui-ci.  On  dit  que  les  troupes  ci-dessus  sont  environ  au  nombre  de 

12.000  hommes,  et  que  c’est  la  tête  de  celles  de  M.  le  prince  Charles. 
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50. 

Choify,  36  septembre  1742, 

I'e  Roi  vient  de  dfre  que,  par  les  nouv  elles  qu’il  recevoit  de  M.  de  Belle- 

Jslc,  te  prince  Charles  avoit  levé  le  siège  (I)  la  nuit  du  13  au  t4,  nuïl 

avoit  fait  rompre  tous  les  ponts,  laissé  12, uoo  hommes  devant  la 
place,  et  ëtoit  marché  avec  le  reste  de  son  armée  à M.  de  Maillebois 
queM.de  Kevenhuller  marchoit aussi  pour  le  joindre. 

Si.  Lettre  de  M.  de  Putsieux. 

A Uramahoff,  27  septembre  1742. 

L’on  battra  la  générale  demain  matin , et  nous  ferons  une  demi- 
marche  du  côté  de  Prague  ; il  y a toute  apparence  que  les  ennemis 
marcheront  aussitôt  par  leur  droite  pour  nous  côtoyer,  à moins  qu’ils 
ne  prennent  le  parti  de  se  tenir  sur  nos  derrières,  tant  pour  nous  cou- 
per nos  convois  que  pour  harceler  continuellement  notre  arrière-garde 
et  tomber  sur  nos  équipages,  dont  les  gros  ont  été  envoyés  hier  sous 
Egra. 

Il  a été  décidé  que  nous  prendrions  la  route  la  plus  courte,  celle 
d’Egra  étant  trop  longue  et  trop  difficile  ; tous  nos  espions  conviennent 
que  l’armée  de  M.  le  Grand-Duc  est  forte  de  45,000  hommes,  dont  as 
de  cavalerie  et  le  reste  d'infanterie  de  toute  espèce.  La  nôtre'  est  com- 
poséede  42,000  hommes  effectifs,  dont  33,000  d’infanterie  et  le  reste 
de  cavalerie.  Pour  peu  que  les  pays  que  nous  avons  à passer  soient 
coupés,  nous  aurons  la  supériorité  de  troupes;  mais  s’ils  sont  ouverts 
nous  serons  beaucoup  trop  foibles  en  cavalerie. 

Le  pauvre  chevalier  deSaint-  Vallier  fut  tué  hier  eu  allant  reconnoltre 
un  de  nos  postes. 

M.  le  Grand-Duc  noqs  a renvoyé  un  courrier  que  la  Cour  avoit  dé- 
péché à MM.  dcBroglie  et  de  Belle-Isle,  et  qui  étoit  accompagné  d’un 
autre  courrier  et  d’uu  passe-port  de  M.  d’Harcourt.  Ce  courrier  a etc  jus- 
qu’auprès de  Prague,  où  l’officier  qui  commandoit  le  blocus  n’a  pas  jugé 
à propos  de  le  laisser  passer;  il  l’a  envoyés  M.  le  Grand-Duc,  lequel  l’a 
fait  passer  à cette  armée-ci  avec  un  trompette,  sans  avoir  néanmoins 
fait  ouvrir  ses  paquets. 

Dans  ce  moment  les  ennemis  passent  le  ruisseau  qui  est  vis-à-vis 
notre  camp,  et  se  mettent  en  bataille  dans  le  dessein  de  nous  combattre 
demain  lorsque  nous  en  sortirons. 


(I)  De  Prague. 
T.  IV. 
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52.  Extrait  dVmb  lettre  de  M . le  nue  de  Chf.vrf.isb 

Prague,  2#  septembre  1742. 

L'abondance  commence  à revenir  dans  Prague  ; les  vivres  y entrent 
de  tous  les  côtés.  Une  partie  de  nos  troupes,  qu'on  a fait  camper  au 
village  de  I.ibben  et  Petespin,  sur  le  chemin  de  la  Saxe,  nous  font  es- 
pérer d’avoir  bientôt  notre  communication  totalement  libre.  Nous 
nous  sommes  aussi  élargis  en  brillant  les  ponts  que  les  ennemis 
avoient  construits  sur  la  haute  et  basse  Moldau.  Les  hussards  et  les 
pandours  se  font  à présent  une  es|»èce  de  guerre  civile,  les  premiers 
voulant  s’opposer  aux  désordres  que  commettent  les  seconds;  et  ceux- 
ci,  ne  voulant  point  se  soumettre  à cette  discipline,  tirent  sur  les  hus- 
sards toutes  les  fuis  qu'ils  eu  approchent. 

53. 


Cboi»y,  2S  septembre  1742. 

Il  parolt  par  les  nouvelles  de  M.  de  Belle-Isle,  que  M.  le  prince  de 
Deux-Ponts  n’a  pas  été  seulement  blessé;  qu’il  y a eu  trente 
jours  de  tranchée  ouverte  devant  Prague;  que  nous  sommes  tou- 
jours demeurés,  dans  ce  temps , dans  des  ouvrages  extérieurs  faits  par 
M.  de  Belle-Isle  dès  le  commencement  du  siège,  et  que  depuis  que  les 
ennemis  se  sont  retirés  de  devant  la  place,  M.  de  Belle-Isle  a fait  com- 
bler leurs  tranchées. 

54.  Lettre  d’un  or  vicier  de  l’armée  oc  maréchal  de  Maillebos. 

Du  dianip  de  Ploinerauf,  29  septembre  1712. 

l.e  22,  notre  armée  est  partie  de  Waidhausen  à six  heures  du  ma- 
tin; notre  arrière-garde  a été  attaquée  par  12  ou  t,500  hussards,  qui, 
après  avoir  caracolé  environ  deux  heures  sans  nous  avoir  fait  d’autre 
mal  que  de  nous  inquiéter,  dous  ont  après  laissés  tranquilles.  Nous 
avons  continué  notre  route  à Elans,  distant  de  six  lieues  de  Waidhau- 
sen, où  nous  devions  aller  camper  le  mémo  jour;  mais  le  mauvais 
temps  et  la  longueur  du  chemin  nous  en  ont  empêchés.  L’infanterie 
n a pu  arriver,  et  encore  en  partie,  que  le  lendemain  23,  sur  les  sept 
heures  du  matin  ; et  la  cavalerie,  après  vingt-trois  heures  de  marche 
continuelle,  est  arrivée  a six  heures  le  lendemain  23.  Aussi  M.  le  ma- 
réchal de  IVlaillebois  avoit  fort  envie  de  nous  faire  marcher  tout  de 
suite  le  même  jour  ; mais  l'impossibilité  de  pouvoir  mener  toute  son 
infanterie  au  camp  de  Tirschevreit,  encore  trois  lieues  par  de  là,  l a 
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déterminé  à laisser  séjourner  son  armée  le  23.  Il  a bien  eu  raison,  car 
la  moitié  de  son  infanterie  n’auroit  pas  joint  sdrement;  nous  avons 
appris,  le  22,  ijue  M . le  duc  d'IIareourt,  avecun  détachement  de  1 ,500 
hommes  et  1,800  de  M.  d’Armcntières , s’étoit  emparé  de  Plan 
le  20,  et  qu'il  avoit  pris  prisonniers  250  chevaux  et  200  hommes  à 
pied.  L'arrivée  de  l'armée  de  M.  le  prince  Charles  l'a  obligé  de  se  re- 
tirer de  cet  endroit  et  de  joindre  l'armée  de  M.  le  comte  de  Saxe,  qui 
est  à la  tête  des  délilés  de  Mabring  et  sur  les  hauteurs  de  Plumerauf 
depuis  le  21. 

L’armée  du  prince  Charles  occupe  les  montagnes  des  débouchés 
dans  la  plaine  de  Plan  et  de  Pilsen,  vis-à-vis  nous,  et  présente  un  front 
égal  à notre  année,  quoique  bien  inférieur,  plusieurs  déserteurs  ayant 
assuré  qu'elle  n’étoit  que  de  35,000  hommes. 

Position  du  camp  du  prince  Charles. 

Sa  gauche  appuyée  à lîcilereutz,  Plan  derrière  son  centre,  et  un  vil- 
lage, dont  je  ne  sais  pas  le  nom,  devant,  où  il  a mis  beaucoup  d'infan- 
terie, et  la  droite  à Kuttenplan  ; un  ruisseau  et  des  marais  continuels, 
forment  le  front  de  nos  deux  camps  et  séparent  nos  deux  armées. 

Le  24,  notre  armée  a campé  à Tirschcureit  ; le  25,  à Mahring.  L'in- 
fanterie de  la  seconde,  troisième  et  quatrième  colonne  étoit  partie  le 
matin  pour  joindre  l’armée  de  M.  le  comte  de  Saxe.  Le  26,  notre  ca- 
valerie et  l'infanterie  de  notre  première  ligne  a joint  l'armée,  et  tout 
est  rassemblé  présentement. 

Le  27,  notre  gauche  s'est  étendue  et  s’est  appuyée  à deux  villages, 
dont  nous  nous  sommes  emparés,  au  bord  du  bois  et  près  des  monta- 
gnes L'armée  du  prince  Charles  a longé  aussi  sursa  droite.  Nos  mouve- 
ments sont  pour  sortir  de  l'endroit  où  nous  sommes,  et  ceux  des  en- 
nemis pour  s’opposer  aux  débouchés. 

Le  28,  nous  avons  fait  un  fourrage;  les  ennemis  ont  attaqué  l’escorte 
ils  ne  l’ont  pas  forcée,  mais  ils  nous  ont  tué  du  monde.  M.  de  Mont- 
fort,  premier  factionnaire  à la  tête  des  grenadiers,  a été  tué;  M.  LcCa- 
mus,  capitaine  de  greuadiers,  blessé  dangereusement  ; l lieutenant 
de  grenadiers  pris  ou  tué  (tous  officiers  de  Champagne)  ; 1 capitaine 
et  I lieutenant  de  Poitou  pris  ou  tués,  et  62  grenadiers  qui  man- 
quoient  à l’appel,  de  180  qu’on  avoit  envoyés  pour  l'escorte.  M.  de 
Moutassé,  capitaine  de  dragons,  a l'épaule  cassée  et  deux  coups  de  fu- 
sil au  travers  du  corps,  et  plusieurs  officiers  tués  ou  blessés  dont 
je  ne  sais  pas  les  noms.  On  prétend  que  les  ennemis  ont  perdu  au- 
tant que  nous  ; on  leur  a pris  5 chevaux  de  hussard. 

On  croit  que  nous  décamperons  demain. 

Notre  armée  est  au  moins  de  50,000  hommes.  Pans  toute  autre  po- 

23. 
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sition  la  partie  pourroit  être  inégale,  quoique  la  cavalerie  soit  cependant 
plus  nombreuse,  en  comptant  le  bon  et  le  mauvais. 

55.  Lettbe  de  M.  de  Puysieux. 

A Neudorf  (I),  ce  3 octobre  1742. 

Je  ne  vous  manderai  point  les  détails  de  notre  position  actuelle, 
et  les  fautes  qui  nous  y ont  conduits  par  degrés  ; je  vous  dirai  seule- 
ment qu’elle  est  telle  que  je  ne  vois  que  la  paix  j un  combat  ou  une 
honteuse  retraite  qui  la  puisse  faire  changer,  à moins  que  M . le  maréchal 
de  Broglie,  plus  libre  présentement  dans  ses  mouvements,  ne  s'échappe 
de  Prague  pour  nous  rejoindre. 

56.  Lettbe  de  M.  de  Puvsieux. 

A N endort,  te  « octobre  I7W. 

Les  ennemis  firent  avant-hier  un  mouvement  par  leurdroite,  et  vinrent 
établir  un  petit  camp  de  cavalerie  sur  notre  gauche,  à la  portée  du 
mousquet-,  ce  mouvement  ne  fut  que  le  préliminaire  d’un  plus  consi- 
dérable qu'ils  firent  faire  hier  du  même  côté  à un  plus  grand  corps  de 
cavalerie,  et  dont  ils  favorisèrent  la  marche  en  faisant  faire  pendant  ce 
temps-là  une  escarmouche  sur  le  front  de  notre  ligne  par  3 à 3,000  hus- 
sards ou  pandours,  auxquels  nous  opposâmes  quelques  compagnies  de 
grenadiers  et  tous  les  piquets  de  notre  cavalerie  et  des  dragons,  qui 
se  distinguèrent.  Nous  y avons  eu  30  à 30  hommes  tués  ou  blessés,  et 
plusieurs  officiers  subalternes  ; la  perte  des  ennemis  a été  à peu  près 
égale.  Nous  nous  emparâmes  d'un  village  qu'ils  occupoieut  vers  leur 
centre , et  nous  y portâmes  quelques  pièces  de  canon  ; mais  tout  cela 
n’a  point  empêché  qu’ils  n'aient  fait  par  leur  droite  le  mouvement  dont 
ce  petit  combat  a été  vraisemblablement  l'objet,  mouvement  qui  nous 
resserre  dans  nos  subsistances,  qui  les  approche  de  la  rivière  d’Égre  (3) 
et  qui,  les  mettant  entre  Prague  et  notre  armée,  rend  notre  jonction 
avec  M.  le  maréchal  de  Broglie  plus  difficile.  On  donne  pour  certain 
que  ce  général  nettoie,  au  moyen  des  derniers  détachements  qu’il  a fait 
faire,  le  chemin  de  la  Saxe,  et  qu’il  s’est  emparé  de  Leitmeritz,  situé 
à l’embouchure  de  la  rivière  d’Ègre,  qui  lui  pourra  faciliter  dans  la 
suite  sa  retraite  en  se  couvrant  de  cette  rivière.  On  pense  que  nous  nous 
retirerons  d’ici  demain  ou  après,  et  que  nous  tâcherons  de  gagner  Egra 
par  nos  derrières. 


(1)  Village  de  Bohème  b 1 lieues  3/4  au  sud  d'KInbogen. 

(2)  I, 'figer. 
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57.  Lettre  de  IVI.  de  Puvsibux. 

A Albercut,  6 octobre  17*2. 

Nous  sommes  partis  hier  à sept  heures  du  soir  de  Neudorf  pour  ar- 
river ici  après  une  marche  nocturne  de  dix-huit  heures,  et  par  un  temps 
et  des  chemins  abominables  ; nous  repartons  demain  pour  gagner  Egra  ; 
cette  journée  sera  moins  longue,  mais  encore  fort  pénible.  Notre  objet 
parolt  être  de  faire  notre  jonction  avec  M.  le  maréchal  de  Broglie,  en 
nous  couvrant  de  la  rivière  d’Ègre  ; il  est  à craindre  que  cette  ma- 
nœuvre si  fatigante  pour  les  troupes  ne  devienne  inutile,  et  que  nous 
ne  retombions  dans  le  même  embarras  où  nous  étions  à notre  dernier 
camp , M.  le  prince  Charles  pouvant  se  porter  avec  son  armée  en  bien 
moins  de  temps  que  nous  sur  l'Êgre,  où  nous  savons  qu'il  occupe 
déjà  le  poste  de  Kcenigsberg,  si  le  défaut  de  subsistance  ne  l'a  pas  em- 
pêché de  faire  ce  mouvement.  Il  est  certain  qu'il  nous  détruira  en  dé- 
tail, ou  qu’il  nous  forcera  à le  combattre , supposé  qu’on  ne  termine 
pas  l'affaire  par  un  accommodement  à l’amiable. 

58,  Extrait  d’une  Lettre  de  Prague. 

Dn  H octobre  1742  (i). 

Notre  histoire  vous  est  assez  connue  pour  que  je  n’aye  pas  besoin 
de  me  justifier  de  mon  silence.  Je  viens  dans  cet  instant  de  recevoir 
votre  lettre  du  11  août;  jamais  je  n'ai  mieux  senti  le  prix  de  la  liberté 
après  laquelle  nous  avons  tant  soupiré  pendant  près  de  trois  mois  que 
dans  ce  moment.  Nos  lettres  ne  sont  arrivées  que  du  7 de  ce  mois  ; on 
nous  distribue  les  plus  anciennes  les  premières 

Depuis  que  j'ai  appris  l’arrivée  de  l'armée  de  Westphalie  en  Bohême, 
j'ai  souhaité  vivement  notre  jonction ; toute  votre  at- 

tention ainsi  que  la  nôtre  se  tourne  à présent  do  ce  côté  ; que  ne  puis-je 
vous  en  parler  comme  témoin  oculaire  ! je  vous  ferois  des  récits  vrais, 
et  ce  n'est  pas  peu  de  chose  aujourd'hui  où  la  vérité  a tant  de  peine  à 
percer  les  nuages  qu'on  lui  oppose;  cependant  nous  éprouvons  à pré- 
sent combien  il  est  vrai  de  dire  qu’on  n'est  pas  toujours  cru  en  disaut 
la  vérité,  lorsque  la  vraisemblance  en  est  si  fort  éloignée  : c’est  uotre 
situation.  Tout  ce  qui  uous  est  arrivé  ressemble  assez  à un  rêve, 
mais  à un  vilain  rêve , à peu  près  comme  l’histoire  du  Mississipi  (2), 


(1)  Cette  lettre  doit  être  de  M.  de  Montreuil. 

(2)  Le  système  de  Law. 
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avec  cette  différence  qu’au  moins  dans  celle-ci  le  nombre  des 
heureux  égaloit  celui  des  malheureux , et  qu’on  ne  peut  pas  en  dire 
autabl  de  nous  à beaucoup  près.  Nous  ne  savons  quand  notre  jonc- 
tion se  fera  avec  M.  de  Maillebois  ; le  système  favori  de  l'inaction 
subsiste  encore.  Pourquoi  en  changeroit-ou , puisque  les  honneurs  , 
les  récompensés  et  les  louanges  en  sont  la  récompense  ? Depuis  l'en- 
chauteur  Merlin  il  n’y  a pas  eu  un  homme  comme  M.  de  Broglie.  Nous 
nous  frottons  lesyeuxcommeSaneho-Pança,  et  nous  ne  voÿons  que  des 
moulins  à vent  au  lieu  de  géants.  Noussommcsapparemmcnt  trop  près 
du  tableau,  qui  demande  à être  vu  dans  l'éloignement.  Que  ne  puis-je 
vous  rendre  la  seule  des  pensées  dont  tout  ceci  nous  accable  dans  des 
moments  ! Un  jour  je  serai  plus  à portée  de  vous  parler.  Vous  avez  su 
sans  doute  bien  des  particularités  du  siège  de  Prague.  Je  voudrais  pou- 
voir vous  envoyer  une  relation  exacte  de  tout  ce  qui  s’y  est  passé , 
comme  aussi  des  événemeuts  qui  l'ont  précédé  et  qui  l’ont  suivi  ; je  vous 
assure  que  vous  apprendriez  des  choses  dont  il  n'y  a aucun  exemple, 
et  qui  ont  besoin  d'être  certifiées  par  autant  de  témoins  pour  pouvoir 
être  crues.  Le  siège  de  Prague  sera  une  époque  constante  de  la  fer- 
meté et  de  la  valeur  des  troupes  françoises  ; ce  n'est  point  par  les  bras 
que  nous  péchons  ordinairement,  c’est  par  la  tête;  et  quand  il  s’en 
trouve  une  dont  les  siècles  à peine  en  fournissent  quelques  exemples, 
toute  notre  politique,  toute  notre  adresse  se  tourne  à la  faire  négliger, 
à lui  ôter  un  commandement  dont  elle  seule  est  capable,  et  à s'oc- 
cuper avec  plaisir  a la  charger  de  la  mauvaise  réussite  d'un  événement, 
pour  détourner  les  yeux  du  public  de  la  véritable  cause,  qui  est  plus 
près  de  Paris  que  de  Prague.  Que  d'exemples  de  ceci  dans  l'histoire 
de  France  et  même  assez  proches  de  notre  temps?  Nous  avons  vu  ici 
ce  que  peut  faire  un  coeur  citoyen  malgré  tout  ce  qui  pouvoit  le  re- 
buter. M.  le  maréchal  de  Belle-Islc  a travaillé  sans  rehlchc;  malgré  l'in- 
commodité d’un  rhumatisme  trés-douloureux,  il  alloit  deux  ou  trois  fois 
par  jour  visiter  les  travaux.  Peu  ou  point  aidé  par  les  ingénieurs , il 
s’est  vu  obligé  d’inventer  et  de  conduire  tous  les  ouvrages  qu'il  a faits 
pour  disputer  les  approches  aux  ennemis;  il  animoit  les  travailleurs 
par  sa  présence  et  ses  libéralités.  Se  restreignant  à la  qualité  de  lieu- 
tenant de  roi  de  Prague , il  se  prêtoit  aux  détails  réservés  ordinaire- 
ment au  major  de  tranchée  ; tout  passoit  par  ses  mains.  Personne  ne 
lui  pouvoit  refuser  son  admiration.  I, a netteté  des  ordres,  la  facilité 
du  détail  immense  dans  lequel,  heureusement  pour  nous,  il  a voulu  en- 
trer, l’air  d'intérêt  avec  lequel  il  parlait  aux  troupes  et  officiers,  les 
précautions  qu'il  prenoit  sans  cesse  pour. leur  sûreté  et  commodité, 
celles  qu'il  prenoit  pour  l’intérieur  de  la  ville,  ayant  également  a la 
défendre  de  ses  ennemis  au  dehors  et  des  intelligences  qu'ils  avaient 
au  dedans,  toutes  ces  qualités  sont  moins  admirables  que  sa  constance 
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et  sa  modération,  que  rien  u'a  pu  déranger,  malgré  les  épreuves  aux- 
quelles on  les  mettoit  tous  les  jours,  (jue  faisoit  son  collègue  pendant 
tout  ce  temps?  On  u’oseroit  le  dire,  par  intérêt  pour  l'humanité.  Au 
coin  de  son  feu , dont  il  ne  bougeoit  presque  point , chagrin  des  succès 
qui  suiroient  les  dispositions  que  M.  de  Belle-lsle  faisoit  pour  les  sor- 
ties journalières,  il  avoit  la  foiblesse  de  le  témoigner;  il  faisoit  plus,  il 
déclamoit  tout  haut  contre  tout  ce  que  l'autre  faisoit  ; il  lit  mettre  même 
à l'ordre,  chose  inouïe,  que  les  troupes  étoient  trop  exposées  dans  les 
ouvrages  faits  par  M.  de  Belle-lsle,  tandis  que  chacun  convieut  que 
c’est  par  la  que  nous  avons  ralenti  toutes  les  approches  des  ennemis. 
En  un  mot,  j'en  reviens  toujours  à dire  que  l’on  sera  obligé  de  se  taire 
sur  tout  ce  qui  s’est  passé  ici,  parce  que  personne  ne  voudra  y ajouter 
foi.  Il  n'entre  point  d'humeur  dans  ce  que  j’ai  dit.  Jeconnoispcu  ou  point 
M.  le  maréchal  de  Brogtie;  mais  je  sais  que  ses  plus  grands  partisans 
ne  peuvent  disconvenu:  que  ee  n’est  plus  le  même  homme.  Le  défaut 
de  mémoire,  l'emportement,  l'humeur,  trois  attaques  anciennes  d’a- 
poplexie, dont  il  reste  encore  des  traces  assez  fréquentes,  qu'on  appelle 
chez  lui  vapeurs,  une  vue  extraordinairement  baissée  et  une  surdité  consi- 
dérable, composent  le  général  qui  va  décider  du  sort  de  80,000  François 
qui  sont  ici  à ses  ordres.  M.  de  Uroglie  a été  extrêmement  brillant  à la 
guerre  autrefois,  tout  le  monde  eu  convieut  ; mais  l'âge  et  les  infirmités 
l’ont  bien  changé,  et  il  n’est  pas  trop  fort  de  dire  qu'il  n’est  plus  fait 
aujourd’hui  pour  commander.  De  tous  ces  détails  il  y a une  conclusion 
a faire;  c'est  qu'il  faut  la  paix,  puisqu'on  ne  peut  faire  la  guerre.  Celle 
de  Bohême  est  vue  de  mauvais  œil  en  France  : on  a raison , nous  en 
souffrons  nous-mêmes  ici  bien  autant;  cependant  il  n'y  avoit  qu'un 
moyeu  de  la  finir  promptement,  et  tout  a conspiré  a le  faire  échouer. 


59.  Exposé  simple  mus  vrai  de  quelques  eaits  essentiels  ar- 
rivés AVANT,  PENDANT  ET  APRÈS  LE  S1ÉOE  DE  PdAOUB  (f). 

Avant  le  siège. 

Des  officiers  de  mérite,  dont  deux  étrangers,  qui  se  sont  trouves  à 
toutes  les  actions , assurent  que  si  le  maréchal  de  Brogtie  avoit  voulu 
sc  servir  de  son  expérience,  de  sa  sagesse  et  de  sa  valeur,  et  que,  met- 
tant toute  humeur  à l’écart,  il  eflt  trouvé  bon  de  suivrelcs  avis  et  les 
conseils  qu'on  lui  donnoit,  il  auroit  battu  les  Autrichiens  partout,  et 
que  loin  qu’ils  eussent  été  à portée  d'assiéger  Prague  il  les  auroit  forcés 
d’abandonner  la  Bohême 


(I)  Cet  exposé  doit  être  de  XI,  de  Montreuil. 
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Si  cependant  après  avoir  eu,  pdr  sa  faute,  le  malheur  d'être  obligé 
de  se  retirer  sous  le  canon  de  Prague,  il  s’y  étoit  campé  ainsi  qu'on  le 
lui  conscilloit  et  que  la  situation  des  lieux  l’exigeoit,  il  aurait  décon- 
certé et  fait  ( suivant  les  apparences  ) échouer  les  desseins  et  les  entre- 
prises des  ennemis,  et  se  seroit  conservé  des  sorties  pour  pouvoir  four- 
rager sans  coup  férir  et  fournira  son  camp  et  à la  ville  de  Prague  tout 
ce  qui  y eût  été  nécessaire. 

C'est  donc  à ce  général  seul  que  l’on  doit  imputer  l'espèce  de  honte 
qu'une  armée  des  plus  valeureuses  et  des  plus  courageuses  du  monde 
a eue  en  cherchant  son  salut  dans  une  ville,  tandis  qu'elle  aurait  pu 
battre  et  détruire  son  ennemi  en  pleine  campagne. 

Pendant  le  siège. 

Après  que  M,  le  maréchal  de  Broglie  a été^ans  Prague  avec  son 
armée,  les  Autrichiens  ont  assiégé  cette  place,  qui  par  elle-même  est  de 
très-peu  de  défense,  et  qui  n’a  eu  d’autres  fortifications  que  celles  que 
la  vigilance  et  l’intelligence  de  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle  et  de  ceux 
qui  étoient  sous  ses  ordres  ont  eu  le  temps  de  faire. 

l.es  troupes,  certaines  d'arrêter  et  de  vaincre  tous  les  efforts  des 
ennemis,  étoient  d'une  sécurité  d’âmequialloità  la  gaieté;  elles  avoient 
le  pain,  le  vin , la  bière  et  les  légumes  en  abondance  ; le  mouton , la 
volaille  et  le  cochon  ne  manquoient  pas;  il  n'v  avoit  que  le  bœuf  qui 
étoit  si  rare  que  l’on  a été  obligé  de  manger  du  cheval,  dont  les  troupes 
se  sont  très-bien  accommodées.  On  faisoit  même  des  plaisanteries  en  di- 
sant aux  cavaliers  qui  tracassoient  leurs  chevaux  : « Messieurs,  ménagez 
nos  bœufs.  » Il  est  à remarquer  que  si  M.  le  maréchal  de  Broglie  avoit 
mis  en  usage  les  expédients  qu'on  lui  a fournis  pour  avoir  des  bœufs, 
on  eq  aurait  eu  très«aisément. 

Les  ennemis  ont  battu  cette  place  l’espace  de  vingt  jours  de  tranchée 
ouverte.  On  prétend  qu’ils  ont  tiré  ou  jeté  dix  mille  bombes  ou  bou- 
lets, sans  y avoir  fait  beaucoup  de  dommage. 

Les  assiégés  ont  fait  tous  les  jours  des  sorties.  Les  carabiniers , au 
nombre  de  220,  furent  à la  tête  de  la  première , marchèrent  à petits 
pas  à l’ouvrage  qu’ils  dévoient  attaquer,  et  quoiqu'ils  fussent  horrible- 
ment incommodés  par  le  feu  perpétuel  qu'on  faisoit  sur  eux,  leur 
marche  ne  fut  point  déconcertée  ni  leurs  rangs  dérangés.  Ils  avan- 
cèrent ferme?el  serrés  comme  un  rocher  jusqu'au  bord  de  la  tranchée; 
y étant,  ils  firent  leur  décharge,  et  en  même  temps  sautèrent  dedans,  où 
ils  égorgèrent  tout  ce  qui  s'y  rencontra.  Tout  étoit  nettoyé  et  la  besogue 
faite  avant  l'arrivée  de  ceux  qui  dévoient  fes  soutenir. 

Ces  mêmes  carabiniers  trouvèrent  convenable  d’aller,  en  s’en  retour- 
nant, remercier  ceux  qui  les  avoient  si  bien  salués  à leur  sortie.  Là , 
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les  coups  de  carabine  plcuvoient  comme  grêle  , et  si  les  officiers  qui 
commandoient  la  sortie  ne  les  eussent  forcés  de  se  retirer,  ils  auraient 
emporté  cet  ouvrage.  En  un  mot,  ce  que  cette  troupe  a fait  dans  toutes 
les  occasions  où  elle  s'est  trouvée  ne  ressemble  à rien,  et  rien  ne  peut  lui 
être  comparé. 

Dans  toutes  les  sorties  que  les  assiégés  ont  faites,  ils  ne  sont  jamais 
rentrés  qu'ils  n’aient  détruit  les  ouvrages  qu’ils  ont  attaqués,  et  tué, 
blessé  et  fait  prisonnières  les  troupes  qui  défendoieut  ces  ouvrages , et 
avancé  les  leurs  (je  veux  dire  les  ouvrages  des  assiégés),  de  façon 
qu'il  paroissoit  que  c'étoit  les  troupes  qui  étoient  dans  Prague  qui  assié- 
geoient  le  camp  des  Autrichiens,  et  non  les  Autrichiens  qui  assiégeoient 
Prague. 

L’on  assure  que  les  ennemis  ont  perdu  dans  le  siège  plus  de 
8,000  hommes  de  leur  infanterie,  et  s’ils  l’avoient  continué,  leur  armée 
y aurait  péri  par  la  valeur  et  l’intrépidité  des  assiégés,  qui  dans  les 
sorties  qu'ils  faisoient  jour  et  nuit  alloient  aux  attaques  avec  la  même 
gaieté  que  s’ils  avoienteté  au  bal.  Les  soldats  étoient  tellement  accou- 
tumés au  feu  qu’ils  jouoient  aux  cartes  dans  les  endroits  les  plus 
dangereux. 


Àprês  le  siège. 

Les  assiégeants , lassés  et  rebutés  par  une  aussi  vigoureuse  défense , 
ont  enfin  levé  le  siège.  Lorsqu’ils  sont  décampés,  il  restoit  dans  Prague 
1 25,000  combattants,  2,500  malades  et  plus  de  9,000  chevaux  propres 

à remonter  toute  la  cavalerie. 

la  plupart  de  ces  9,000  chevaux  appartiennent  ou  à des  officiers  do 
cavalerie,  qui,  ayant  trouvé  le  moyen  d’avoir  des  provisions  de  fourrages, 
ont  non-seulement  conservé  les  chevaux  qui  étoient  à eux,  mais  même 
en  ont  eu  de  ceux  qui  étoient  destinés  pour  la  boucherie , ou  à des 
officiers  d’infanterie  qui , ayant  aussi  bonne  provision  de  fourrages,  ont 
troqué  leurs  bidets  contre  des  chevaux  de  cavaliers  et  de  dragons  et 
ont  même  augmenté  le  nombre  de  ceux  qu’ils  avoient,  dans  i’espé- 
raqpe  de  s'en  défaire  avantageusement. 

L’on  étoit  convenu  avec  tous  ces  officiers,  tant  de  cavalerie  que 
d’infanterie,  qu’ils  donneraient  leurs  chevaux  pour  remonter  la  cava- 
lerie, les  dragons,  les  hussards,  et  que  le  Roi  les  leur  payerait  un  prix 
avantageux . 

Cette  convention  faite  et  arrêtée,  I on  informa  le  maréchal  de  Broglie, 
et  on  lui  proposa,  deYavis  de  toute  l’armée,  de  faire  suivre  les  Autri- 
chiens par  5,000  chevaux  et  6,000  hommes  d’infanterie  ; que  les  en- 
nemis, qui  s’imaginoient  qu’il  n’y  avoit  pour  ainsi  dire  pas  un  cheval 
dans  Prague , seraient  bien  étonnés  de  voir  une  aussi  nombreuse  cava- 
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leric  ; qu’on  se  faisoit  fort  de  profiter  de  leur  surprise  pour  leur  enlever 
leur  artillerie  et  s'emparer  du  poste  de  Pisek. 

Cette  proposition,  quoiqu'approuvéedetoutes  les  troupes,  dont  chacun 
ne  demandoit  pas  mieux  que  d’être  choisi  pour  la  mettre  à exécution, 
ne  fut  pourtant  point  goûtée  de  M.  le  maréchal,  qui  la  refusa  tout  net, 
en  disant  que  les  officiers  seroient  bien  dupes  de  donner  leurs  chevaux, 
puisqu’ils  n’en  seroient  jamais  payés.  • 

Tout  le  monde  a été  outré  de  ce  refus,  et  l'on  ne  cesse  dé  crier  à force 
qu’il  est  bien  douloureux  que  l'obstination  d’un  seul  homme,  qui  ne 
voit  plus  rien  que  ses  caprices,  porte  un  préjudice  irréparable  au  Roi  et 
à l’empereur,  qui  en  est  la  victime,  et  l’on  est  dans  un  étonnement 
inexprimable  de  ce  qu’il  ne  se  trouve  pas  quelqu’un  qui  sache  faire 
entendre  les  justes  représentations  qu’on  dcvroit  faire  dans  une  occasion 
où  il  y va  de  la  gloire,  de  l’honneur  et  de  l'intérêt  pressant  et  urgent 
de  la  France. 

60.  Extrut  d’u!Se  Lettre  nu  maréchal  de  Maillebois. 


Du  camp  tin  Schlaekcnvcrlli,  du  f6  octobre  au  soir. 

J’ai  tenté  tous  les  moyens  de  percer  jusqu'à  mes  confrères  à Prague, 
ce  qui  étoit  ma  mission.  Mes  premières  manoeuvres  ont  engagé  le 
grand-duc  u lever  le  siège,  ce  qui  les  n mis  ou  large  et  en  état  de  se  ra- 
vitailler copieusement.  J’ai  heurté  ensuite  à toutes  les  portes,  ou  pour 
mieux  dire  à toutes  les  gorges,  qui  conduisent  en  Bohème  ; j’ai  trouvé 
partout  le  grand-duc  bien  établi  avant  moi,  avec  d'autant  plus  de  facilité 
qu’il  décrivoit  toujours  la  corde  et  que  je  faisois  toujours  l'arc. 

J'ai  tenté  eusuite  le  |>assage  le  long  de  la  rivière  d'Kger,  sur  le  con- 
seil de  M.  de  Broglie,  et  croyois  que  par  cette  raison  il  le  faciliterait 
d'autant  plus  efficacement  que  la  Cour  le  souhaitoit,  mais  je  n'ai  pu 
l'ébranler  pour  favoriser  notre  jonction,  qui  nesepouvoit  faire  sans  sou 
secours,  tant  pour  l'opération  militaire  que  pour  les  vivres  dont  nous 
n’avions  pas  suffisamment  pour  arriver  jusqu’à  lui.  Mon  confrère  Belle- 
Isle  me  marque  dans  ses  lettres  tout  ce  qu'il  lui  a proposé  à ce  sujet, 
mais  sans  pouvoir  l'y  engager. 

Les  choses  en  cet  état,  je  n'ai  d'autre  parti  qu’à  rétrograder  pour 
chercher  à vivre  soit  dans  le  haut  Palatinat,  soit  ailleurs,  en  attendant 
les  ordres  de  la  Cour,  qui  n’ont  jamais  dû  vous  causer  inquiétude  sur 
l’événement  d'un  combat,  car,  soit  dit  entre  nous,  « j'avois  lettre  du 
1 1 septembre  qui  me  défendait  de  inc  titrer  a autan  événement  qui  put 
être  douteux  ».  Pesez  bien  ces  termes  soulignes.  Il  est  vrai  que  par 
une  lettre  du  28  du  même  mois,  arrivée  le  5 octobre,  on  me  délie  les 
mains , et  on  me  permet  d’accepter  le  combat  si  on  me  le  présente  ; 
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mais  le  moment  étoit  passé,  et  de  le  recevoir  et  do  le  pouvoir  donner. 
De  ce  détail  vous  conclurez  qu'ayant  fait  de  ma  part  tout  ce  qui  étoit 
humainement  possible,  j'éprouverai,  comme  cela  arrive  toujours,  la 
censure  des  gens  mal  instruits  ou  de  mauvaise  volonté,  et  que  l'on  ne 
peut  instruire  parce  que  l’on  ne  le  peut  sans  dire  beaucoup  de  choses 
qu’on  ne  peut  dévoiler  etqui  chargeroieut  ceux  qui  ont  contribué  à nos 
malheurs.  J'aime  mieux  n’entrer  dans  ces  détails  qu’avec  mes  amis  et 
mes  maîtres,  persuadé  qu'ils  rendront  justice  à ma  conduite,  dont  ils 
n’ont  ignoré  aucunes  circonstances. 

61.  LETTRE  t)K  M.  LE  COMTE  DK  SAXE  A M.  LE  MARÉCHAL 
DK  MaILLKIIOIS. 

D'Elitbogcn , 20  octobre  1742. 

Quoique  mes  avis  n’aient  pas  prévalu,  je  suis  trop  attaché  au  service 
du  Roi  pour  rester  dans  le  silence  dans  une  circonstance  si  importante 
que  celle  où  nous  nous  trouvons.  L’idée  d’aller  sur  l’Inn  est  une  chi- 
mère; l’Inn  n’est  pas  une  rivière  à passer  devant  20,000  hommes  qui 
n’ont  au  plus  que  douze  lieues  de  terrain  à garder.  la:  reste  de  l’armée 
des  ennemis  remettra  le  blocus  devant  Prague,  et  notre  brave  armée 
qui  y est  y sera  prise.  Je  ne  saurois  me  vaincre  sur  la  douleur  que  me 
cause  une  idée  aussi  affligeante.  D’ailleurs  tous  nos  chevaux  de  trait 
sont  hors  d’etat  d’aller,  et  l’armée  périra  dans  les  fatigues  de  cette 
opération  dans  une  saison  aussi  avancée  que  celle  où  nous  sommes. 
Il  y a une  position  à prendre,  qui  ne  sera  peut-être  pas  du  godt  de 
M.  le  comte  d’Estrées,  aux  avis  duquel  il  me  paroît  que  vous  déférez; 
c’est  de  vous  mettre  derrière  la  Naab,  eu  cantonnant  la  droite  au  Da- 
nube, le  quartier  général  à Amherg,  et  la  gauche  tirant  vers  Kgra.  Vous 
pourrez  tirer  vos  subsistances  par  le  Danube,  par  Nuremberg  et  par  la 
Franconie.  I.es  ennemis  ne  sauroient  s'établir  entre  la  Bohême  et  la 
Naab , le  pays  étant  trop  pauvre  et  trop  âpre  pour  qu’ils  puissent  y 
vivre;  ils  seront  obligés  de  subsister  dans  la  Bohême,  à une  assez 
grande  distance  de  vous,  pour  être  averti  à temps  de  leurs  mouvements  ; 
d’ailleurs  vous  conserverez  une  position  qui  en  imposera  à l’Allemagne. 

I.’événemenl  de  la  guerre  n’est  pas  décidé,  ce  qui  tient  les  esprits  en 
suspens;  et  si  enfin  le  Roi  veut  que  son  armée  se  rapproche  des  bords 
du  Rhin,  l’on  a le  temps  de  faire  des  réquisitions,  des  magasins,  des 
arrangements  de  marche  sur  plusieurs  colonnes  par  cantonnement,  les 
princes  d’Allemagne  ne  pouvant  exiger  de  la  reine,  de  Hongrie  de  ne 
pas  suivre  nos  troupes  pour  la  ruine  du  pays,  ce  qui  conservera  nos 
troupes  et  les  remettra  en  état  d’arriver  en  bon  ordre  sur  le  Rhin 
Sans  ces  précautions  nous  serons  obligés  de  camper  et  de  fourrager; 
nous  révolterons  tous  les  peuples  par  où  nous  passerons , et  nous 
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perdrons  notre  armée.  Voilà,  Monsieur,  ce  que  j'ai  cru  de  mon  devoir 
de  vous  devoir  représenter. 

J'ai  l’honneur  d’étre,  etc. 

62.  Lettre  de  M.  de  Piitsieux. 

Au  camp  sou*  Egti,  21  octobre  1742. 

Les  deux  droites  de  la  première  et  seconde  ligne  sont  parties  ce 
matin  pour  aller  camper  à Waldsassen,  et  de  là  à Tirschenrcit,  d'où  elles 
dirigeront  leur  marche  sur  Amberg.  Les  deux  gauches  partent  demain 
et  suivront  la  même  route.  La  réserve  de  M.  le  comte  de  Saxe  partira 
le  lendemainetferal'arrièrc-gardedetout.  L'ona  donné  le  pain  à toute 
l’armée  pour  neuf  jours,  à raison  d’une  livre  seulement  par  ration , 
l'espèce  manquant, 

M.  le  prince  Chartes  marche  avec  une  partie  de  son  armée  sur  Topel 
et  Knenigsw  art  ; il  a laissé  aussi  un  corps  de  Hongrois  sur  nos  derrières, 
et  cela  dans  la  vue  sans  doute  de  nous  observer  et  d’être  à portée  de 
nous  harceler.  Les  hussards  nous  enlèvent  journellement  quelques 
pièces.  Ils  pillèrent  il  y a trois  jours  l’équipage  de  M.  de  Refuge.  Nous 
nous  affoiblissons  en  détail,  et  de  manière  qu'avant  la  lin  de  décembre 
l'on  peut  compter  que  nous  serons  réduits  à la  moitié. 

On  disoit  ces  jours  passés  que  le  comte  de  Saxe  s'en  retournoit  à 
Dresde  ; mais  cela  ne  se  confirme  pas , et  l'on  croit  qu'il  attendra  le 
dénofiment  de  cette  campagne,  pendant  laquelle  l’on  peut  dire  qu’il 
s’est  acquis  à juste  titre  la  réputation  d'un  homme  de  guerre  et  d'un 
général. 


63.  Lettre  de  M.  de  Puysieux. 

A SUdt-Am-Hor,  8 novembre  1742. 

L'armée  arriva  hier  ici.  Trois  brigades  d'infanterie  et  dix  escadrons 
de  dragons  aux  ordres  de  M.  de  Balincourt  partiront  dans  deux  ou 
trois  jours  pour  sc  porter  par  la  rive  droite  du  Danube  à Braunau  sur 
la  rivière  d’inn,  où  M.  de  Seckeudorf , maître  du  reste  de  la  Bavière, 
s’est  retranché  pour  être  en  état  d’y  tenir  ou  de  se  défendre  contre 
M.  do  Bernklau,  retranché  aussi  à Scharding  et  dont  le  corps  d’armée 
se  fortifie  journellement.  L'on  dit  que  l'armée  du  Roi  suivra  ce  déta- 
chement aussitôt  que  nos  ponts,  qui  sont  à ingolstadt,  seront  des- 
cendus; et  en  attendant  on  en  fait  construire  un  de  radeaux  à Donau- 
staufpoury  faire  passer  les  troupes  de  M.  de  Balincourt,  M.  de  Secken- 
dorf  demandant  ce  secours  avec  beaucoup  d'empressement  pour  attaquer 
Scharding,  ce  qui  pourra  réussirai  M.  le  prince  Charles,  dont  l’armée 
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étoit  avant-  hier  à Chai»,  et  quia  poussé  une  tête  à Werth,  ne  trouve  pas 
le  moyen  de  passer  le  Danube  entre  Deckendorf  et  Passau  ; car  dans 
ce  cas  ils  arriveront  sur  l'Ion  avec  M.  de  Balincourt,  ce  qui  lui  sera 
cependant  d’autant  plus  difficile  que  les  ponts  de  ce  prince  sont  à Pas- 
sau et  que  les  troupes  impériales  occupent  sur  le  Danube  les  postes  de 
Straubiug,  Deckendorf,  W Inzer,  Osterhofen,  Vilshofen  et  autres. 
Tous  ces  postes,  excepté  Straubiug,  ne  tiendront  pas  s'ils  sont  attaqués; 
mais  ils  retarderont  les  opérations  de  l'ennemi  et  nous  feront  gagner 
du  temps. 

L’on  attend  dans  peu  de  jours  l’arrivée  du  maréchal  de  Broglie  (I). 
Le  maréchal  de  Belle-Isle,  reprenant  par  son  absence  le  commandement 
de  l’armée  de  Bohême,  va  prendre  de  justes  mesures  pour  remonter  la 
cavalerie,  et  la  Cour  doit,  dit-on , envoyer  30,000  hommes  de  milices 
pour  recruter  toutes  les  troupes  que  le  Roi  a en  Allemagne.  Elles  en 
auroient  d'autant  plus  de  besoin  qu’elles  seront  incessamment  réduites 
à la  moitié.  L’on  est  persuadé  que  M.  le  prince  Charles  prendra  le 
parti  de  regagner  Passau  et  de  défendre  les  bords  de  la  rivière  d’Inn, 
qui  seront  pour  nous  (à  ce  que  l’on  croit)  le  non  plus  ultra.  Quoi 
qu’il  en  soit,  il  semble  que  nos  affaires  prennent  une  face  plus  riante  ; 
mais  la  saison  est  bien  avancée  et  les  troupes  bien  fatiguées. 

64  Letthe  de  M.  de  Piiysieux. 

A Stadt-Am-Hof,  le  12  novembre  1742. 

M.  de  Balincourt  (ainsi qu'on  l’a  mandé  la  semaine  dernière) a passé 
le  Danube  à Donaustauf,  sur  un  pont  volant , avec  environ  1 0,000  hommes 
pour  se  porter  en  diligence  à Braunau  et  mettre  M.  de  Seckendorf  en 
état  de  s’y  soutenir  et  même  d’agir  si  les  circonstances  le  lui  per- 
mettent. Depuis  ce  temps-là  M.  le  prince  de  Conty  a suivi  ce  corps,  à 
deux  jours  de  marche,  avec  8 escadrons  de  dragons,  16  de  cavalerie  et 
la  brigade  de  Marsan.  Hier,  Al.  de  la  Mothe  passa  le  Danube  audit 
Donaustauf  avec  deux  brigades  d'infanterie  et  deux  de  cavalerie.  Au- 
jourd'hui M.  de  Maillebois  a marché  sur  la  même  route  avec  la  gen- 
darmerie, deux  brigades  de  cavalerie,  deux  de  dragons  et  deux  d’infan- 
terie. Demain  il  passera  encore  quelques  brigades , et  dans  deux  jours 
le  reste  de  l’armée  suivra.  De  cette  façon,  toutes  ces  différentes  divisions 
seront  à portée  de  sc  donner  la  main  et  subsisteront  plus  aisément.  Il 
y a lieu  de  croire  que  celle.de  AI.  de  Balincourt  joindra  M.  de  Secken- 


(I)  Le  maréchal  de  Maillebois  fut  remplacée  l'année  de  Bavière  par  le  ma- 
réchal de  Broglie. 
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dorf  sans  être  inquiétée,  n’ayant  point  appris  jusqu'à  présent  que  M.  le 
prince  Charles,  qui  a repris  les  postes  de  Deckendorf,  Piieder-Altaich, 
Winzer  et  Henkersperg,  ait  fait  remonter  sou  (mut  de  Passau.  Il  |>a- 
roitroit  ail  contraire  que  ce  priucc  ( dont  malheureusement  nous  igno- 
rons presque  toujours  les  mouvements  et  les  véritables  forces,  ce  qui 
fait  que  nous  n'allons  jamais  qu’en  tâtonnant)  voudrait  se  borner  à 
couvrir  l’Autriche  en  gardant  Scharding  et  Passau,  et  tenant  toujours 
cependant  un  pied  dans  la  Bavière,  à la  rive  gauche  du  Danube.  Quant 
à nous,  notre  objet  paraît  être  d’aller  prendre  des  quartiers  dans  la 
basse  Bavière,  en  portant  notre  droite  à Braunau  sur  l'Inn,  et  notre 
gauche  à Landau  et  à Landrot  sur  User.  Il  faut  voir  présentement  si, 
par  les  manœuvres  de  l’ennemi , nous  lui  donnerons  la  loi  ; il  serait 
triste  et  dangereux  de  la  recevoir  de  lui. 

Par  les  dernières  lettres  de  Prague,  il  paroissoit  que  M.  le  maréchal 
de  Bellc-Isle  étoit  encore  fort  resserré,  ce  qui  prouverait  que  M.  le 
prince  Charles , étant  encore  en  force  de  ce  côté-là , ne  le  serait  pas  de 
celui-ci. 

On  fortifie*  ce  faubourg  (I)  pour  y établir  des  fours.  Comme  nous 
vivons  au  jour  le  jour,  et  que  rien  n’est  préparé  d’assez  loin , nous 
sommes  à la  veille  de  manquer  de  pain  ; et  cela  retiendra  peut-être 
ici  le  reste  des  troupes  quelques  jours  de  plus. 

L’on  atteud  à chaque  instant  M.  le  maréchal  de  Broglie.  Le  comte 
de  Saxe  est  toujours  avec  sa  réserve  à Kim  proche  de  Regenstauf. 


65.  Extrait  d'une  Lettre  de  Ebancfobt  du  23  novembre  1742. 

J’ai  reçu  cette  nuit  un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Bellc-Isle  avec 
une  de  ses  lettres,  du  16  de  ce  mois.  Il  me  marque  que  lu  13  il  a fait 
faire  un  fourrage  général  sans  avoir  rencontré  aucun  ennemi , parce 
qu’il  lui  avoit  donné  le  change  en  laissant  transpirer  la  veille  qu’il  four- 
ragerait d’un  côté,  où  il  l’a  été  chercher  avec  un  gros  détachement  pour 
interrompre  le  fourrage,  pendant  qu’ils  fourrageoient  de  l'autre.  Il  m'a 
ajouté  qu'il  a suffisamment  de  vivres  pour  faire  morfondre  le  prince 
de  Lobkowitz,  eu  attendant  qu'il  trouve  l'occasion  de  lui  donner  quel- 
que coup  de  patte  sur  le  premier  corps  ou  quartier  qu'il  trouvera  à 
portée. 

Le  prince  de  Lobkowitz,  avec  une  partie  de  son  armée,  est  actuelle- 
ment à Brandeiss , entre  l'Elbe  et  la  Moldau , couvert  de  bois  et  de  ra- 


(I)  Stadt-Am-Hof,  qui  est,  comme  on  l'a  dit  précédemment,  un  faubourg  de 
Ratisbonne. 
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vines  entre  le*  deux  rivières  ; une  autre  partie  est  en  deçà  de  la  Moldau, 
couvert  de  la  Berauu.  Ijb  resti“  est  avec  M.  de  Saint-lgoon,  entre  Schlan 
et  le  ruisseau  de  Wilvan  et  la  riviere  d'Egra;  tous  ces  corps  forment 
ensemble  18  ou  20,000  hommes. 


66.  Extrait  d’uns  Lettre  datée  df.  Saint-Omer  i.e  i8  no- 

VSMURE  1742(1). 

Ou  commence  enfin  à songer  à des  quartiers  d’hiver  pour  cette 
année  ; ou  lève  aujourd'hui  le  camp  sous  Dunkerque , et  l'on  en  fait 
entrer  10  bataillons  dans  cette  ville  avec  les  4 escadrons  de  Mailly  ; le 
reste  se  partage  entre  Gravelines,  Berghes,  Bourbourg,  Calais  et  Saint- 
Omer.  Le  régiment  des  cuirassiers  marche  à Calais,  Ardres  et  Guines, 
et  6 bataillons  de  ceux  qui  étoient  à cette  gauche  marchent  à la  droite 
pour  remplacer  les  gardes  françoises  et  suisses,  qui  ont,  dit-on,  l’ordre 
de  retourner  à Paris.  Par  cette  position,  M.  le  maréchal  (2)  a à cette 
gauche  30  bataillons  et  10  escadrons  en  état  de  se  porter  un  moins  de 
douze  heures  sous  Dunkerque,  si  par  hasard  il  prenoit  fantaisie  aux 
Anglois  de  faire  pendant  l’hiver  quelques  tentatives  sur  cette  place  (ce 
que  je  ne  saurois  croire  qu’ils  fassent);  mais  ce  que  M.  le  maréchal  a 
encore  de  meilleur  à leur  opposer,  c'est  cioq  pieds  d’eau  qu'il  peut 
mettre  en  quinze  heures  de  temps  dans  tout  le  pays  depuis  Saint-Omer 
jusqu'à  Berghes,  Gravelines,  Dunkerque  et  même  Nieuport. 


67.  Relation  de  ce  qui  s'est  fasse  a Leitmeritz(3),  depuis 

LE  18  NOVEMBRE  JUSQU’AU  23  (4). 

I.e  1 8 novembre,  les  ennemis  répandirent  le  bruit,  dans  les  quartiers 
qu’ils  occupoient  autour  de  Leitmeritz,  des  deux  côtes  de  l'Elbe, 
qu'ils  alloient  se  replier  en  Autriche;  cette  nouvelle  fut  confirmée  par 
les  ordres  de  partir  que  reçut,  le  1 9,  à trois  heures  du  matin,  le  quartier 
de  Broschan,  de  l’autre  côté  de  l’Elbe,  sur  l’Eger. 

Le  19,  les  mêmes  nouvelles  furent  confirmées  par  tous  les  paysans. 


(1)  Celte  lettre  est  probablement  de  M.'d’llavrincourt. 

(2)  Le  maréchal  de  Jioaille». 

(3)  Leitmeritz,  ville  de  Bohème,  sur  l'Elbe,  un  peu  à gauche  du  confluent 
de  l’Eger. 

(4)  Cette  relation  est  du  marquis  d'Armentièrcs,  colonel  du  régiment  d'An- 
jou et  brigadier  des  armées  du  Roi , qui  commandait  la  place  de  Leitmeritz , 
dans  laquelle  on  avait  mi»  800  hommes  de  garnison. 
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Le  20,  les  Croates  qui  avoient  le  poste  le  plus  avancé  vers  Leitmeritz, 
du  côté  de  Sahorsan , ne  parurent  point  à leur  ordinaire  dans  le  jour  ; 
il  nous  fut  rapporté  par  les  paysans  que  les  troupes  dévoient  s'en  aller. 
Dans  la  nuit  du  20  au  21,  on  aperçut  de  grands  feux  du  côté  de 
Sahorsan,  ce  qui  me  fit  prendre  le  parti  de  doubler  mes  postes  et  de 
faire  coucher  tout  habillé  le  reste  de  la  garnison. 

Le  21  au  matin,  à huit  heures,  je  fis  sortir  la  patrouille  ordinaire  de 
hussards,  qui  me  rapporta  qu'il  n'y  avoit  rien  de  nouveau.  Sur  les  dix 
heures  du  matin,  on  vit  paroltre  une  troupe  de  hussards  et  plusieurs 
troupes  de  cavalerie  suivies  d’environ  3 à 400  Croates  ; on  vit  distincte- 
ment des  officiers  généraux  se  promener  autour  de  la  place  et  la  recon- 
noltre;  ils  établirent  les  Croates  dans  le  faubourg  de  l'Évêché,  d'où 
ils  tiraillèrent  toute  la  journée  sur  nos  postes,  sur  lesquels  la  supério- 
rité du  terrain  leur  donnoit  avantage;  inconvénient  auquel  j'avois  re- 
médié en  faisant  enterrer  et  traverser  les  postes  le  plus  qu’il  étoit  pos- 
sible. La  place  reconnue,  la  cavalerie  se  replia,  laissant  les  villages  les 
plus  voisins  de  Leitmeritzoccupés  par  des  hussards.  J’eus  nouvelle 
dans  la  journée  qu’ils  avoient  promis  le  pillage  de  Leitmeritz  à leurs 
Croates;  j’ajoutai  foi  à cette  nouvelle,  croyant  qu’ils  pourroient  être 
pressés  de  prendre  Leitmeritz.  Sur  cc , vu  la  foiblesse  de  ma  garnison 
et  l'étendue  de  ma  place,  je  pris  le  parti  de  faire  coucher  tout  le  monde 
à son  poste,  et  fis  mettre  le  feu  à quelques  maisons  du  faubourg,  dont 
la  supériorité  de  la  position  pouvoit  beaucoup  m’incommoder.  Toute 
la  nuit  se  passa  tranquillement,  à la  réserve  de  quelques  coups  de  fusil 
qui  furent  tirés  du  faubourg. 

Le  22,  sur  les  neuf  heures,  on  vit  paroitre  une  grosse  colonne  de 
cavalerie,  que  je  jugeai  être  de  2,000  chevaux  ; ils  postèrent  en  arrivant 
leurs  grandes  gardes  fort  près  de  la  place , et  se  mirent  en  bataille 
la  gauche  vers  le  haut  Elbe.  La  cavalerie  fut  suivie  par  une  grosse  co- 
lonne d'infanteriê  dont  les  Croates  avoient  la  tête,  et  je  jugeai  qu’il 
pouvoit  y avoir  4 ou  6 bataillons  de  troupes  réglées;  ils  défilèrent  les 
uns  et  les  autres,  avec  affectation,  près  de  la  place,  ce  qui  ne  leur  étoit 
pas  nécessaire  pour  entrer  dans  leur  camp.  Quand  le  camp  fut  assis, 
M.  le  comte  de  Wallis  (1)  m’envoya  un  trompette  porteur  d’une  lettre 
pour  me  sommer  de  me  rendre,  à laquelle  je  répondis  convenablement 
à l’honneur  des  armes  du  Roi.  En  même  temps  que  la  tête  de  leurs 
troupes  parut  en  deçà  de  l’Elbe,  un  corps  de  400  chevaux  s'avança 
vers  la  tête  du  pont,  de  l’autre  côté  de  cette  rivière.  Dans  la  journée, 


(1)  Général  de  l'année  autrichienne cliargé  parte  prince  de  Lobkowitz  île 
prendre  Leitmeritz,  afin  d’enlever  an  maréchal  de  Uelle-lsle  le  moyen  de 
battre  en  retraite  sur  la  Saxe. 
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ils  renforcèrent  leur  poste  qu’ils  avoient  à l’Evêché , et  dès  ce  moment 
jusqu'à  la  fin  ils  ne  cessèrent  de  faire  un  feu  tres-vif  et  très-suivi  sur 
la  partie  du  rempart  qu’ils  pouvoient  voir  et  sur  le  faubourg  à la  queue 
du  pont.  Le  même  jour,  ils  prirent  poste  dans  le  faubourg  sur  le  haut 
Elbe.  Avec  si  bonne  compagnie  et  si  voisine  de  moi , je  ne  pus  nie 
dispenser  de  faire  coucher  au  bivac  toute  ma  garnison. 

Le  23  au  matin , ils  nous  tirèrent  beaucoup  des  deux  faubourgs;  ils 
s’accommodèrent  dans  celui  du  haut  Elbe,  et  toute  la  journée  se  passa 
à se  tirailler  de  part  et  d’autre.  Sur  ce  qu’ils  firent  passer  la  rivière  à 
des  Croates,  je  crus  qu’ils  en  vouloient  à la  tête  de  mou  pont,  que  je 
ne  pouvois  pas  soutenir,  vu  la  foiblesse  de  ma  garnison , ce  qui  me 
détermina  à eu  faire  couper  une  arche  dans  la  nuit  du  23  au  24.  Pen- 
dant cette  même  nuit,  des  patrouilles  des  ennemis  s’approchèrent  assez 
près  des  postes  avancés  ; ils  sc  firent  feu  réciproquement.  La  raison  du 
peu  de  monde  que  j’avois  et  du  voisinage  des  cunemis  subsistant  tou-  . 
jours,  tout  mon  monde  coucha  cette  nuit  au  bivac. 

La  nuit  du  23  au  24,  ils  établirent  une  batterie  de  deux  pièces  de 
trois , qui  tira  le  24  nu  matin , à la  pointe  du  jour,  sur  une  chapelle  re- 
tranchée qui  couvrait  la  porte  du  faubourg  du  haut  Elbe  et  sur  l’église 
Saint-Laurent , dont  le  feu  incommodoit  beaucoup  les  troupes  postées  - 
dans  ce  faubourg.  Ils  continuèrent  d’en  tirer  jusqu'à  dix  heures , et 
pensèrent  tuer  M.  Duglar.  Dans  la  matinée , le  feu  recommença  très- 
vivement  dans  les  deux  faubourgs  et  se  soutint  toute  la  journée  de 
même.  M.  de  Ruffé,  ingénieur,  et  un  lieutenant  d’Alsace  furent  tués, 
etM.  le  chcvalierdeBallode,  lieutenant  dans  Languedoc,  blessé.  Ayant 
remarqué  dans  la  journée  que  les  ennemis  en  vouloient  à la  chapelle 
qu'ils  avoient  canonnée  le  matin,  j’en  fortifiai  le  poste  et  y mis  un 
lieutenant  et  30  hommes,  que  je  fis  soutenir,  à l’entrée  de  la  nuit,  par  une 
compagnie  de  grenadiers  ; ce  que  je  jugeai  être  plus  que  suffisant  pour 
mettre  ce  poste  à l’abri  d'insulte  ; et  de  plus  j’avois  fait  tout  préparer, 
en  cas  d’attaque  vigoureuse  et  qu’on  ne  pût  soutenir  ce  poste,  pour  y 
mettre  le  feu.  Sur  les  cinq  heures  du  soir,  je  vis  défiler  5 à 600  Croates 
qui  allèrent  renforcer  le  poste  dans  le  faubourg  de  l'Évêché;  cc  qui 
me  fit  croire  qu'ils  vouloient  tenter  quelque  chose  dans  la  nuit  et 
me  fit  porter  une  attention  particulière  sur  la  partie  des  Dominicains , 
partie  la  plus  foible  de  ma  place,  que  je  n’avois  pas  eu  le  temps  de  faire 
palissader  en  entier.  Je  savois  aussi  qu’ils  avoient  des  échelles.  Toutes 
ces  choses  me  déterminèrent  à faire  coucher  ma  garnison  au  bivac. 

La  nuit  du  24  au  25,  entre  une  heure  et  deux,  les  ennemis  tirèrent 
deux  coups  de  canon  sur  la  chapelle  retranchée,  et  en  même  temps 
des  grenadiers  se  présentèrent  pour  l'attaquer.  Le  lieutenant  qui  y com- 
maudoit  soutint  fort  foiblement  leur  attaque,  et  plus  occupé  de 
sa  retraite  que  de  ce  qu'il  avait  à faire,  oublia  de  mettre  le  feu.  Quoique 
T.  IV.  24 
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je  sentis  l’importance  de  ce  poste,  je  ne  voulus  point  y envoyer  de 
compagnies  de  grenadiers  pour  le  reprendre,  qui  ue  pouvoient  débou- 
cher et  se  former  pour  cette  attaque  que  sous  le  feu  des  grenadiers  en- 
ueinis  postes  dans  les  maisons  brdlées  qu'ils  avoient  crénelées,  et  qui 
auraient  trouvé  une  résistance  insurmontable  daus  la  chapelle  occu- 
pée par  les  ennemis.  Ces  raisons  m’em péchèrent  de  troubler  les  enne- 
mis autrement  que  par  uu  grand  feu,  et  j’ordonnai  eu  même  temps 
qu’on  s’enterrât  à travers  sacs  dans  les  postes  que  cette  chapelle  pou- 
voit  voir  d’enfilade  et  de  revers,  ce  qui  se  fit  daus  la  nuit  Sur  les  cinq 
heures  du  matin,  les  ennemis  parurent  à une  barrière  du  faubourg  de 
la  queue  du  pont,  du  côté  du  haut  Elbe.  Le  sergent  qui  y étoit  posté 
fit  feu,  et  en  se  repliant  mit  le  feu  à la  maison  où  il  étoit,  comme  il 
lui  étoit  ordonne  ; le  poste  de  la  seconde  barrière  le  reçut.  Quelques  mo- 
ments après,  par  un  malentendu  et  sans  ordre  quelconque  de  moi, 
l’on  mit  le  feu  au  faubourg  intérieur,  ce  qui  força  les  troupes  à se  re- 
tirer. Les  barrières  du  côte  de  l’Évêché  abandonnées,  les  Croates  en- 
trèrent dans  le  faubourg,  d’où,  au  travers  des  flammes,  ils  montèrent 
dans  les  fausses-braies  et  firent  effort  pour  pénétrer  jusques  dans  la  ville, 
ce  qui  n’étoit  pas  une  besogne  bien  difficile,  le  faubourg  abandonné  ; 
ce  qui  me  détermina  à rappeler;  et  je  profitai  du  moment  du  pour- 
parier  pour  poster  la  meilleure  partie  de  mes  troupes  dans  ce  côté  de 
la  ville  que  les  Croates,  malgré  la  suspension  d’armes,  vouloieut  for- 
cer, et  où  ils  tuèrent  M.  de  Ballode,  capitaine  daus  Languedoc,  très- 
bon  sujet.  De  toutes  ces  circonstance  s il  résulte  qu’il  n'y  avoit  point  de 
parti  à prendre  que  de  capituler,  et  l'on  ne  pouvoit  par  les  veilles 
forcées  espérer  mieux  d'une  garnison  qui  s'affoiblissoit  et  que  les  fa- 
tigues continuelles  mettoient  presque  hors  d 'état  de  rendre  aucun  coin-  • 

bat.  Ma  garnison  étoit  déjà  affoiblie  de  100  hommes  et  étoit  réduite  à 
692  combattants;  ils  avoient  à garder  une  enceinte  de  947  toises,  non 
compris  le  faubourg  du  pont. 

Lettre  de  M.  te  comte  de  Waltis  a M.  te  marquis  d' Armenti&res. 

Le  21  novembre  1742. 

Monsieur,  le  corps  que  vous  voyez  ici  est  un  détachement  de  l'ar- 
mée de  M“r  le  prince  de  Lobkowitz,  qui  a les  ordres  de  se  rendre  maî- 
tre de  Leifmeritz  à quelque  prix  que  cela  peut  être.  Les  conditions 
que  je  peux  vous  offrir  sont  de  remettre  la  ville  aux  troupesdeS.  M.  R. 
d'Hongrie  et  Bohême  eu  vous  rendaut  prisonnier  de  guerre. 

Les  magasins  seront  consignés  aux  susdites  troupes,  les  équipages 
de  MM.  les  officiers  leur  seront  conservés  sans  aucune  violation. 

L’endroit  dans  lequel  vous  vous  trouvez  est  incapable  d’une  défense  ; 
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vous  devez  savoir  qu'il  ne  vous  reste  ni  secours  ni  retraite  à espérer, 
et  je  semis  en  conclusion  très-mortiflé  de  vous  voir,  en  cas  de  refus,  vous 
ex|>oser  a la  cruauté  d'un  assaut,  dont  vous  connoissez  la  fureur,  l'af- 
faire venant  à être  poussée  à cette  extrémité.  Je  suis,  Monsieur, 
Votre,  etc. 

Signé  : Le  comte  de  Wallis. 

Réponse  de  .Vf.  le  marquis  d'yirmentiérét. 

A Leitmeriti,  le  22  novembre  17*1 

Monsieur,  je  reçois  la  lettre  dont  vous  m'honorez,  d’aujourd'hui, 
datée  de  Sahorsan.  Nous  ne  sommes  point  ici  troupes  à craindre  les 
horreurs  de  l'assaut-,  nous  sommes  encore  loin  de  l'essuyer.  Le  mo- 
ment arrivé,  vous  trouverez  dans  les  troupes  du  Roi  mon  maître  leur 
valeur  ordinaire.  Toute  la  garuison  s’est  promis  réciproquement  de 
se  défendre  jusqu'au  dernier  moment.  Je  suis  Lieu  éloigné  de  croire  de 
n’être  point  secouru  : M.  le  maréchal  de  Belle-lsleue  me  laissera  point 
prendre.  Connoissant  la  façon  de  penser  de  V.  Ex.  et  de  celle  de  M.le 
prince  de  Lobkowitz,  je  suis  persuadé  que  vous  approuverez  la  mienne 
et  qu'elle  me  vaudra  l’honneur  de  votre  estime,  que  je  serai  charmé 
démériter  (1). 


68.  Lettre  de  M.  de  Piïsibijx. 

Du  cantonnement  de  Frontenhausen  (2),  du  2*  décembre  17*1. 

Les  cantonnements  ne  nous  fournissent  plus  aucune  matière  à nou- 
velles; je  crois  même  que  c'est  partie  remise  pour  la  campagne  pro- 
chaine; et  il  y a toute  apparence  que  nous  ne  ferons  aucun  mouve- 
ment cet  hiver,  à moins  que  nous  n’y  soyons  forcés.  La  disposition 
qu’on  fait  à l’egard  de  nos  quartiers  prouve  bien  que  nous  ne  songeons 
à aucune  entreprise-,  la  destination  de  «la  cavalerie  est  sur  les  der- 
rières, sur  le  Lech  ; la  gendarmerie  prendra  ses  quartiers  a Donauwcrth. 
Ce  fait  est  certain,  ou  du  moins  il  le  faut  croire  tel,  puisque  M.  de 
Broglie  l’a  dit  hier.  L’infanterie  bordera  l'iscr,  le  quartier  général  à 
Straubing;  c'est  l'arrangement  qui  subsiste  pour  le  présent.  Il  passoit 
hier  pour  certain  que  la  gendarmerie  partoit  le  28  pour  ses  quartiers 


(1)  Le  marquis  d'Armentières  capitula  le  7.5,  après  que  les  habitants  eurent 
fait  entrer  îles  Croates  |iar  un  aqueduc , et  que  l'ennemi  eut  forcé  les  barrières 
du  cillé  du  pont. 

(2)  Ville  de  Bavière  sur  la  Vil»,  à l est  de  Landshut, 
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Cet  arrangement  est  bien  de  notre  goût,  mais  il  n'est  pas  tout  à fait 
de  celui  de  l’empereur;  le  22,  M.  de  Broglic  en  reçut  une  lettre  qui  le 
dénote  assez.,  par  laquelle  S.  M.  lui  mandoit  s'il  ne  sougeoit  pas  à 
faire  le  siège  de  Passau  et  de  Scharding,  et  qu'il  comptoit  bien  qu'il  ne 
finirait  pas  la  campagne  qu’il  ne  se  fût  rendu  maître  de  ces  deux  en- 
droits. En  ce  cas  elle  ne  serait  pas  encore  prête  à finir,  car  t'armée 
qui  est  réunie  entre  Passau  et  Scharding  nous  ferait  trouver  bien  des 
difficultés  dans  Exécution  de  ce  projet.  Selon  moi,  on  en  a manqué  le 
montent,  qui  étoit  bien  plus  favorable  lorsque  l’armée  ennemie  étoit 
divisée  et  que  nous  étions  sous  Braunau.  J avois  du  moins  imaginé 
qu'on  ferait  quelque  tentative  dans  ce  temps  sur  Passau,  maison  n’en  a 
pas  fait  la  moindre.  Si  la  prise  s'en  étoit  suivie,  nous  aurions  pu  dire 
avoir  fait  une  fin  de  campagne  passable,  au  lieu  qu'en  vérité  elle  est 
misérable.  L’Empereur  n’en  est  nullement  satisfait,  et  je  trouve  qu’il  a 
raison,  car  il  pou  voit  être  possible  de  faire  mieux  qu’on  n’a  fait  pour  lui, 
en  un  mot  faire  quelque  chose,  et  on  n’en  a pas  seulement  fait  la  dé- 
monstration. 


Testahekt  de  M.  le  cardinal  de  Fleuby. 

Chanson  sur  l'air  des  Pendus  (Ij. 

Malgré  l'horoscope  charmant 
Qui  me  promettolt  six  vingt»  ans, 

Je  touche  à mon  heure  dernière  : 

Dumoulin  (2)  n’y  sait  plus  que  faire. 

Approches,  Sire,  et  m'écoutai, 

C'est  ma  dernière  volonté. 

Je  donne  par  mon  testament 
A Tenein  le  gouvernement  ; 
il  eat  devenu  honnête  homme 
Dam  son  ambassade  de  Home. 

J'aurot*  sam  doute  mieux  trouvé. 

Mais  Je  veux  être  regretté. 

Un  dira  qu'il  n'a  nul  talent, 

Qu'en  tous  points  il  est  ignorant  i , 


0)  le  duc  de  l.uynrs  donne  dans  «es  mémoires  une  rople  de  cette  chanson  ; mais  comme 
elle  csl  incomplète,  nous  la  citons  d apré,  le  recueil  Maurrpas  (t.  si,  p.  , jj  décembre  uns. 
(t;  Médecin. 
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Maie.  Sire,  pour  le  ministère 
11  ne  faut  pas  tant  de  mystère  ; 
vous  voyez  comme  tout  va  bien, 

Et  si  pourtant  je  ne  sais  rien. 

Le  conseil  est  bien  comjKwé , 

Je  l'ai  parfaitement  formé  ; 

En  mille  ans  personne,  je  pense. 

N'eût  pris  Orry  pour  la  finance. 

Il  est  bête,  dur  et  fripon. 

Mais  au  demeurant  j'en  réponds. 

Breteuil  n'est  qu'un  vrai  freluquet; 

Je  l'aurois  déjà  chassé  net  ; 

Mais  dans  vingt  ou  trente  ans  peut-être 
Il  en  saura  plus  que  son  maître, 

S'il  s’applique,  car  du  Verne!  (I), 

Lui  enseigne  tout  ce  qu’il  sait. 

Pour  Amelot,  quand  Je  l'ai  pris 
Cétoit  pour  être  mon  commis  ; 

Car  en  matière  politique. 

Chacun  sait  que  je  suis  unique. 

Moi  seul  j'ai  l'Europe  mené  ; * 

Elle  se  tait  quand  j'ai  parlé. 

Le  Maurepas  est  un  sujet  ; 

Mais  trop  rempli  de  son  objet'. 

Il  veut  élever  la  marine. 

Et  ce  seroit  notre  ruine. 

J'ai  toujours  barré  ses  desseins 
De  peur  de  fâcher  nos  voisins. 

J'ai  mis  au  conseil  d'Argenson  ; 

C’est  un  fort  aimable  garçon. 

Propos  de  table  et  de  ruelle, 

Il  jase  de  tout  à merveille. 

Prenez-le,  Sire,  en  attendant 
Pour  vos  petits  appartements. 

Quoi  qu’il  vaque,  on  peut  hardiment 
L’y  placer  indifféremment  î 
Je  le  sais  par  expérience, 

11  ne  faut  talent  ni  science. 

Tout  homme  est  bon  à tout  métier  ; 
Voyez  Orry  et  Tonnelier. 

Richelieu  subjugua  les  grands  j 
Ils  étoient  trop  indépendants. 


(I)  Parts  du  Vernet. 
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J'ai  fait  plus , j'ai  mis  la  noblesse 
Dans  la  plus  citréme  détresse  t 
Le  bourgeois , le  peuple  si  bas 
Qu'ils  ne  se  soulèveront  pas. 

Les  provinces  n'ont  plus  d'argent, 

Mais  le  malheur  n'est  pas  si  grand  : 
Elles  vivront  d'économie 
Et  redoubleront  d’industrie. 

Au  reste,  quand  Fleury  mourra. 

Fera  les  vignes  qui  pourra. 

(P.  IM.) 


Codicille  du  cardinal  de  Fleury  en  faveur 

DES  FERMIERS  GENERAUX.. 

Je  recommande  li  vos  bontés 
Mes  fermiers,  vos  enfants  gâtés  ; 

J'en  ai  fait  par  leur  opulence 
Quarante  grands  seigneurs  en  France. 

Il  faut  pour  les  gratifier 
Encore  uu  liait  du  sieur  Cartier  (I). 

% (P.  179.) 

Epitaphes  sur  le  cardinal  Fleury. 

Ci-gft  un  cardinal  antique , 

Mentor  rusé,  ministre  sans  éclat, 

Qui  sut  pousser  la  politique 
Jusqu'à  mourir  pour  le  bien  de  l'État. 

Flenry  est  mort , vive  le  Roi  î 

Sans  richesses  et  sans  éclat , 

Se  iKirnant  au  pouvoir  suprême. 

Il  n'a  vécuque  pour  lui-incine, 

Et  meurt  pour  le  bien  de  l'État. 

(P.  183  et  suivantes.) 


(i)  Prête-nom  des  fermes. 
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Nouvelles  de  la  Cour  et  de  l’armée.  — Maladie  de  Mm<  de  Chevreuse Arri- 

vée du  chevalier  de  Belle-fale.  — Mort  de  l’électeur  palatin  et  de  M.  de  Bre- 
teuil.  — Retraite  de  Bohême.  — Mort  du  prince  de  Bisache.  — Incendie 
à Brest;  agents  de  l’Angleterre  arrêtés.  — Serment  de  M.  de  la  Motbe, 
nouveau  chevalier  d’honneur  de  la  Reine.  — Logement  de  Mme  de  Fla- 
vacourt.  — Gouvernement  «tonné.  — Maladie  du  cardinal  de  Fleury.  — 
Voyage  de  Choisy.  — Grave  indisposition  du  Roi.  — Visites  an  cardinal  de 
Fleury.  — Mort  de  la  duchesse  de  Saint-Simon.  — Mariage  de  M.  de  Lau- 
raguais.  — Maison  de  M™*  de  Mailly  à Paris.  — Charges  de  chancelier  et 
de  grand-aumônier  de  la  Reine.  — Mort  dn  cardinal  de  Fleury  ; douleur  du 
Roi.  — Feuille  des  bénéfices  donnée  à l’ancien  évèqoe  de  Mirepoix  ; l’ar- 
chevêque de  Rouen  nommé  gran«l-aumônier.  — Mort  de  M.  de  Collandre 
et  de  Mme  de  Soyecourt.  — M.  de  Montaigu  nommé  ambassadeur  à Venise 
— Élection  à l’Académie  française  de  M.  de  la  Bletteric  annulée. 

Du  mercredi  2 janvier,  Versailles.  — M.  le  duc  de 
Bouillon  demanda  avant-hier  l’agrément  du  Roi  pour  le 
mariage  de  M"'  de  Bouillon  avec  le  fils  de  M.  deGuémené, 
comme  je  l’ai  marqué  ci-devaut. 

Hier  se  fit  la  cérémonie  ordinaire  des  chevaliers  de 
l’Ordre;  il  n’y  a point  eu  de  promotion  ; M.  le  cardinal 
de  Tencin  (1)  fut  reçu  ; Mmela  princesse  de  Rohan  quêta  ; 
elle  n’en  fut  avertie  qu’à  huit  heures  du  matin. 

Aujourd’hui  il  y a eu  l’office  des  morts  comme  à l’or- 
dinaire, c’est-à-dire  suivant  le  nouvel  usage.  M.  l’abbé 
de  Pomponne  (2)  est  venu  aujourd’hui  chez  M”'  de  Luy- 


(I)  Celoit  la  première  fêle  île  l'Ordre  ou  il  s’èloit  trouvé  ici  depuis  sa  no- 
mination. t .Vole  du  duc  de  Luynes.) 

(î)  lies!  chancelier  ‘le  l'Ordre.  ( Note  du  duc  de  Luynes.) 
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nés;  M.  le  cardinal  de  Rohan,  qui  y est  venu,  lui  a de- 
mandé pourquoi  M.  le  Dauphin  avoit  hier  un  carreau  vert 
à la  cérémonie  et  aujourd’hui  un  carreau  violet,  ce  qui 
ne  doit  être  que  pour  le  Roi,  M.  l’abl>é  de  Pomponne 
a répondu  que  c’étoit  une  faute  , mais  qu’il  ne  s’en  mè- 
loit  point,  quo  c’étoit  l’affaire  de  M.  de  ltreteuil,  qui  est 
premier  maître  des  cérémonies  de  l’Ordre. 

M.  le  Dauphin  et  Madame  soupêrent  hier  avec  le  Roi 
au  grand  couvert,  M.  le  Dauphin  sur  le  retour  de  la  table, 
du  côté  du  Roi,  et  Madame  vis-à-vis  de  lui,  du  côté  de 
la  Reine.  Comme  le  Roi  et  la  Reine  sont  servis  chacun  de 
leur  bouche  et  par  leurs  gentilshommes  servants,  il  y 
eut  un  moment  de  contestation  assez  vive  pour  savoir 
qui  devoit  servir  Madame;  il  a été  décidé  ce  matin  (1) 
qu’elle  devoit  l’être  par  les  gentilshommes  servants  du 
Roi.  Ce  fut  effectivement  un  gentilhomme  servant  du 
Roi  qui  servit  Madame.  11  devoit  y avoir  derrière  le  gentil- 
homme servant  un  officier  pour  demander  à boire  pour 
Madame;  il  ne  s’y  trouva  pas,  et  cela  fit  quelque  embarras. 

Comme  M.  le  Dauphin  et  Madame  n’ont  point  été  jus- 
qu’à présent  dans  l’usage  de  souper  au  grand  couvert,  et 
qucM.  le  Dauphin  n’y  avoit  point  encore  soupé  avant  le 
jourde  Noël,  il  étoiten  usage  depuis  plusieurs  années  que 
le  maître  d’hôtel  de  quartier  présentant  la  serviette  au  Roi, 
le  maître  d’hôtel  de  quartier  de  la  Reine  présentoit  aussi 
la  serviette  à la  Reine.  Il  vient  d’être  décidé  que,  con- 
formément à ce  qui  se  pratiquoit  du  temps  du  feu  Roi , 
M.  le  Dauphin  présenterait  la  serviette  au  Roi  au  grand 
couvert  ; par  conséquent  Madame  la  présentera  aussi  à la 
Reine  (2). 

Le  Roi  a été  aujourd’hui  à la  chasse  pour  la  première 


(1)  Hier.  (.Vote  du  duc  de  l.uynes.) 

(?)  Cela  se  pratiqua  ainsi  le  premier  jour  île  l'an.  M.  de  I.ivry  donna  la  ser- 
viette il  M.  le  Dauphin  ; M . de  rlialmazel  devoit  aussi  la  présenter  à Madame. 
Cela  est  sans  diflieultt1  ; cela  ne  se  fit  pas  cependant,  parce  qu’il  y eut  du  mal- 
entendu. (No t*  du  duc  de  Lut/ nés.  ) 
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fois  depuis  quinze  jours,  à cause  de  la  gelée.  Pendant 
tout  ce  temps  , il  a toujours  dîné,  comme  à l'ordinaire, 
tète  à tète  avec  M.  de  Meuse.  Pendant  ce  temps-là,  M'"'  de 
la  Tournelle,  qui  est  établie  dans  son  nouvel  appartement, 
comme  je  l’ai  déjà  marqué,  dlnoit  seule;  elle  n’a  point 
voulu  jusqu’à  présent  descendre  dans  les  cabinets  pour  y 
dîner,  ni  que  le  Roi  fit  porter  son  dîner  chez  elle  ; mais 
immédiatement  après  le  dîner  le  Roi  monte  chez  elle 
avec  M.  de  Meuse.  Au  bout  d’une  demie-heure,  M.  de 
Meuse  s’en  va. 

Hier,  le  Roi  dîna  avec  M.  de  Meuse,  M.  de  Bouillon  et 
M.  le  duc  de  Brancas,  dans  ses  cabinets;  aujourd’hui,  il 
y soupe  avec  Mmr  la  Duchesse,  MUc  de  la  Roche-sur-Yon, 
Mrocd’Antin , Mm'  de  la  Tournelle  et  plusieurs  hommes. 

Du  4.  — M.  lecardinal  de  Fleury,  qui  est  à Issy  depuis 
environ  un  mois,  vint  hier  ici,  et  travailla  seul  près  d’une 
heure  avec  le  Roi  ; il  s’en  retourna  de  bonne  heure  après 
dîner;  il  est  fort  changé. 

On  trouvera  à la  fin  de  cette  année  l’état  des  quartiers 
que  notre  armée  prend  en  Bavière,  et  une  lettre  d’un 
homme  sensé , officier  de  gendarmerie  , par  laquelle  on 
verra  que  l’Empereur  n’est  pas  content,  et  n’a  pas  sujet 
de  l’être  des  partis  que  nous  prenons  (1). 

Du  6.  — On  eut  nouvelle,  il  y a cinq  ou  six  jours,  par 
un  courrier  de  M.  de  Belle-Isle,  qu’il  étoit  sorti  de  Prague  la 
» nuit  du  16  au  17  décembre  avec  1 1,000  hommes  de  pied 
et  3,000  chevaux,  qu’il  avoit  laissé  dans  Prague  M.  de 
Chevert,  brigadier  et  lieutenant-colonel  du  régiment  de 
Beauceavec  1,800  hommeset  4,000  malades.  M.  de  Belle- 
Isle  avoitdérobé  deux  marches  aux  ennemis  et  fit  sept  lieues 
la  première  journée.  Par  un  second  courrier  l’on  apprit  qu’il 
étoit  arrivé  à Lubenz  (2),  à cinq  journées  de  Prague,  et 
qu’il  comptait  être  le  27  à Egra.  Ce  second  courrier  avoit 


(1)  Cette  leltre  ne  se  trouve  pas  dans  le  manuscrit  de  l'auteur  des  Mémoires. 

(2)  Ou  Liebenr.. 
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marché  jusqu’à  Egra  avec  la  cavalerie.  M.  de  Belle-Isle 
n’ayant  gardé  avec  lui  que  l’infanterie  et  les  dragons , les 
cavaliers  à pied,  dont  on  avoit  formé  des  compagnies, 
ont  suivi  la  cavalerie.  Sur  ce  second  courrier,  on  en  fit 
partir  un  d’ici  pour  porter  des  ordres  à M.  de  Belle-Isle 
à Egra , mais  on  ne  dit  point  encore  quels  sont  cesordres. 
On  apprit  il  y a deux  jours  par  un  troisième  courrier  que 
M.  de  Belle-lsle  étoit  arrivé  le  26  au  soir  à Egra  , ayant 
été  suivi  seulement  par  quelques  hussards  de  l’armée  du 
prince  de  Lobkowitz,  qui  ont,  à ce  que  l’on  dit,  pillé 
quelques  équipages.  Au  reste  il  ne  manquoit  que  250  sol- 
dats à l’arrivée  à Egra. 

Le  Roi  donna  il  y a quelques  jours  à M"”  de  Boufflers 
une  fort  jolie  tabatière.  Il  n’y  a rien  de  nouveau  par  rap- 
port aux  cabinets.  Le  Roi  ne  sortira  point  cette  semaine, 
qui  est  celle  de  Mm'  de  la  Tournelle  ; il  y aura  un  voyage 
de  Choisy  dimanche  prochain. 

J’ai  marqué  ci-dessus  que  ma  belle-fille  tomba  malade 
le  samedi  15  décembre  ; le  lendemain  dimanche , elle  eut 
la  fièvre,  les  yeux  fort  rouges,  malaux  reins  et  un  grand 
assoupissement.  M.  Helvétius  la  fit  saigner  du  pied  deux 
fois  lelnndi,et,jugeantque  ce  pou  voit  être  la  petite  vérole, 
proposa  d’envoyer  quérir  M.  de  Vernage.  Le  mardi  ma- 
tin , la  petite  vérole  se  déclara  ; elle  avoit  même  com- 
mencé à paroltre  dès  la  nuit.  M.  de  la  Vigne,  médecin  du 
commun  de  la  Reine,  avec  sa  permisssion  , s’est  enfermé  ' 
avec  M”"  de  Chevreuse.  M.  de  Vernage  étoit  toujours 
effrayé  de  la  rougeur  des  yeux  et  craignoit  un  embarras 
dans  le  cerveau;  cependant  il  n’y  eut  nul  accident  jus- 
qu’au neuf  de  la  petite  vérole.  Ce  jour-là  même,  on  la 
changea  de  linge  et  de  lit  ; elle  parut  dès  ce  moment  plus 
inquiète  et  plus  souffrante  , et  le  lendemain  matin  il  y 
eut  un  moment  de  délire  et  de  convulsion  fort  effrayant. 
Elle  avoit  reçu  scs  sacrements  dès  le  premier  jour  de  sa 
maladie.  Elle  voulut  dans  ce  moment  faire  son  testament; 
elle  le  fit  avec  tranquillité,  et  dès  lors  il  parut  un  mieux 
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considérable.  Depuis  ce  temps , elle  a toujours  été  aussi 
bien  qu’on  pouvoit  l’espérer;  elle  est  présentement  hors 
de  tout  danger  (1)  ; il  reste  encore  de  la  rougeur  et  de  la 
fluxion  sur  les  yeux.  Comme  elle  avoit  désiré  de  voir 
Gendron , oculiste,  la  Reine  eut  la  bonté  de  lui  envoyer 
de  son  propre  mouvement  une  chaise  pour  l’amener  ici. 
L’àge  et  les  infirmités  de  Gendron  ne  lui  permettant  pas 
de  suivre  cette  maladie , ou  a eu  recours  au  sieur  Des- 
mours,  oculiste.  M.  Helvétius  vit  encore  la  malade  un 
moment,  le  mardi  matin  ; depuis  ce  temps,  il  n’est  pas 
revenu  , mais  il  a été  consulté  tous  les  jours  par  les  autres 
médecins. 


(1)  Lettre  m;  maréchal  de  Bbllr-Isle  ac  dit.  de  Lü  viser. 

A Amberg,  ce  10  janvier  I7A"*. 

C’est  de  tout  mon  cœur,  Monsieur,  «pie  je  vous  fais  mon  compliment  sur 
la  pleine  convalescence  de  Mme  la  duchesse  «te  Chevreuse.  Mm*  de  Belîe-lslc, 
qui  a partagé  toutes  vos  inquiétudes,  m’a  appris  dès  les  premiers  jours  cette 
cruelle  nouvelle  alinque  je  prisse,  comme  j’ai  fait,  toutes  les  précautions  pour 
que  M.  votre  lils  n’en  eût  aucune  connoissanee.  C’est  avec  une  satisfaction 
infinie  que  je  lui  ai  annoncé  la  petite  vérole  et  la  guérison  à la  fois  en  lui  re- 
mettant la  lettre  de  M1*»*  de  Luynes;  voilà  peut-être  la  seule  circonstance  où 
il  est  heureux  (l’étre  hors  du  commerce  du  monde  et  de  ne  point  recevoir  de 
lettres.  Il  est  bon  que  cette  triste  situation  soit  finie.  Je  compte  donc,  vous 
ramener  bientôt  M.  de  Chevreuse  en  bonne  santé;  il  finira  comme  il  a com- 
mencé, car  il  reconduira  en  France  la  division  «les  dragons.  Je  ne  saurois  en 
vérité  vous  en  «lire  assez  de  bien,  et  je  sens  que  je  faitne  chaque  jour  davan- 
tage. Il  est  également  ridicule  et  nuisible  au  bien  «lu  service  qu’il  ne  soit  pas 
man/kchal  «le  camp  d«»puis  six  mois;  il  a mérité  de  l’être  deux  ou  trois  fois 
pour  une,  cette  campagne.  Est-ce  là  le  cas  d’atten«lre  des  promotions  gene- 
rales? Il  ne  devrait  point  y en  avoir  d’autres  que  celles  d’avancer  les  sujels 
à mesure  qu’ils  se  distinguent.  Vous  trouverez  que  je  parle  comme  un  mili- 
taire et  que  je  suis  devenu  bien  rouillé  «lepuis  «pie  j’ai  quitté  la  Cour.  Sur  ce 
pied  je  ne  veux  point  me  «lérouiiler,  et  m’en  tiemlrai  à dire  la  vérité.  J’ai  lieu 
de  croire  qu’il  y en  a beau«'oup  qui  ne  sont  point  encore  parvenues  à Ver- 
sailles ou  «pii  y ont.  été  bien  cucWcs.  J’attemls  avec  bien  de  l'impatience 
d’être  à portée  de  pouvoir  vous  renouveler  moi-même  le  sincère  et  inviolable 
attachement  avec  lequel  j'ai  l'honneur  «l’être , Monsieur,  votre  très-humble 
et  très-obéissant  serviteur. 

Le  maréchal  m:  Bki.i.e-Isi.c. 

Vous  voulez  bien  me  permettre  d'assurer  ici  Mnir  de  Luynes  de  m«>u  atta- 
chement le  plus  tendre  et  le  plus  respectueux. 
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M.  le  chevalier  de  Belle-Islo  arriva  hier  au  soir  à Issy  ; 
il  est  parti  d'Egra  le  30  après  midi  ; il  a été  présenté  au 
Roi  aujourd’hui  ; on  ne  sait  point  encore  les  détails  dont 
il  est  chargé.  On  a seulement  appris  par  lui  que  M.  de 
Belle-lsle  avoit  emmené  de  Prague  seize  otages,  quatre 
de  la  haute  noblesse,  quatre  du  clergé,  quatre  des  moyens 
et  quatre  de  la  magistrature.  Il  avoit  avec  lui  les  trente 
pièces  de  canon  appartenant  au  Roi , qui  sont  arrivées 
sans  accident.  Les  chevaux  des  équipages  de  cette  armée 
étaient  au  nombre  de  10,000,  moins  dix.  M.  le  prince 
de  Lobkowitz  avoit  fait  garder  les  deux  chemins  par  où 
il  croyoit  que  l’année  passeroit  nécessairement  ; M.  de 
Belle-lsle  a passé  par  un  troisième  chemin. 

On  a su  aussi  que  M.  de  Chevert  avoit  capitulé  dans 
Prague,  qu’il  avoit  obtenu  pour  lui  et  les  1,800  hommes 
de  sa  garnison  les  conditions  les  plus  honorables  etd’èlre 
conduit  en  lieu  de  sûreté  ; pour  les  4,000  malades  il  n’a 
pu  obtenir  d’autre  traitement  que  celui  de  prisonniers  de 
guerre.  On  ne  dit  point  encore  le  temps  que  M.  de  Belle- 
lsle  compte  demeurer  à Egra;  ce  qui  est  de  certain,  c’est 
qu’il  n’a  point  trouvé  d’ordres  de  la  Cour  en  y arrivant. 

Le  Roi  dit  hier  au  soir  que  l’électeur  palatin  (1)  était 
mort;  il  était  dans  la  quatre-vingt-deuxième  année  de 
son  âge. 

M.  de  Breteuil,  qui  était  hier  à Issy,  s’y  trouva  fort 
mal;  on  le  remit  aussitôt  dans  sa  voilure;  en  arrivant  à 
Paris  on  le  crut  mort.  C’est  une  attaque  d’apoplexie  ; il  a 
été  saigné  plusieurs  fois  cette  nuit;  il  a reçu  l’extrême 
onction  ; ce  matin , la  connoissance  lui  était  déjà  revenue 
en  partie;  cette  après-midi  il  en  avoit  encore  davantage, 
mais  cependant  on  le  regarde  comme  en  très-grand 
danger. 

M.  le  Cardinal  est  arrivé  ici  celte  après-midi , tant  par 
rapport  à celte  nouvelle , que  pour  M.  le  chevalier  de 


(I)  Charlest-Philippe  de  Nfiibmirg. 
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Belle-Isle;  il  n’a  resté  qu’environ  une  heure  de  temps,  et 
est  reparti  pourlssy.  Il  a ditàM.  de  Belle-lsle  de  remettre 
ses  dépêches  à M.  de  Maurepas. 

Du  T.  — M . de  Breteuil  est  mort  ce  matin  à sept  heures. 
11  eut  hier  quelques  moments  de  connoissance , mais 
jamais  entière.  Le  Hoi  a dit  aujourd’hui,  après  la  messe, 
qu’il  avoit  donné  la  place  de  secrétaire  d’Élat  à M.  d’Ar- 
genson.M.  d’Argenson  est  parti  cette  après-midi  pour  aller 
à Issy , et  de  là  à Paris. 

M.  le  chevalier  de  Belle-Isle  soupa  hier  chez  M"'  de 
Luynes.  On  lui  fit  plusieurs  questions;  il  dit  entre  autres 
choses  que  plusieurs  jours  avant  la  sortie  M.  le  maréchal 
de  Belle-Isle  avoit  fait  ouvrir  les  portes  de  Prague,  lais- 
sant à tout  le  monde  la  liberté  d’y  entrer,  mais  défenses 
à qui  que  ce  soit  d’en  sortir  ; que  le  jour  de  la  sortie 
M.  le  maréchal  de  Belle-lsle  avoit  envoyé  des  officiers  avec 
maiu  forte  à ceux  qu’il  avoit  choisis  pour  otages  leur  dire 
de  sa  part  qu’il  les  prioit  do  venir  lui  parler  ; que  lors- 
qu’ils étoient arrivés, on  lesavoit  fait  entrer  dansune mai- 
son vis-à-vis  celle  de  M.  de  Belle-lsle  ; que  c’étoit  là  où  on 
leur  avoit  déclaré  que  l’intention  du  Roi  étoit  qu’ils  sui- 
vissent son  armée  pour  être  garants  du  traitement  que 
l'on  ferait  aux  troupes  qui  resteraient  dans  Prague;  qu’on 
leur  avoit  donné  huit  heures  de  temps  pour  faire  leur 
arrangement,  sans  cependant  les  laisser  sortir  de  la 
maison , leur  permettant  seulement  de  donner  leurs 
ordres  ; que  M.  le  maréchal  n’avoit  passé  aucune  rivière 
et  avoit  passé  par  des  chemins  de  traverse  qu’il  connois- 
soit;  qu’il  avoit  trouvé  sur  son  chemin  un  poste  des  en- 
nemis, mais  trop  foible  pour  l'arrêter;  que  ce  quartier, 
n’ayant  pu  s’opposer  à la  marche  de  l’armée , avoit  pris 
le  parti  dé  la  suivre  ; que  le  temps  qu’il  avoit  fallu  pour 
avertir  M.  de  Lobkowilz,  rassembler  ses  troupes  et  mar- 
cher, avoit  donné  deux  jours  d’avanceà  notre  armée;  que 
les  Autrichiens  avoient  été  fort  étonnés  de  ce  qu’au  bout 
de  deux  ou  trois  jours  de  marche  M.  de  Belle-Isle  avoit 
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fuit  uu  séjour,  et  qu’enfin  M.  de  Lobkowitz  n’avoit  pas 
osé  s’engager  dans  les  défilés  qui  sont  du  côté  d’Egra,  et 
àvoit  pris  le  parti  de  ne  plus  suivre. 

On  a su  un  peu  plus  de  détails  sur  la  capitulation.  Outre 
les  seize  otages  emmenés  par  M.  de  lîelle-lsle,  dont  uu 
est  mort  en  chemin , il  y en  a eu  encore  douze  autres  que 
M.  de  Bellc-lsle  fit  mettre  dans  la  citadelle , à la  garde  de 
M.  de  Chevert,  avant  que  de  partir.  11  parolt  que  l’on  a 
été  fort  content  de  M.  de  Monty,  l’un  des  principaux  in- 
génieurs de  la  reine  de  Hongrie  et  le  plus  estimé,  qui  a 
été  pris  dans  une  sortie  pendant  le  siège.  M.  de  Monty  est 
fort  aiui  du  prince  de  Lobkowitz,  lequel  a beaucoup  d’é- 
gards pour  lui,  avec  d’autant  plus  de  raison  quela  femme 
dudit  sieur  de  Monty  est  auprès  de  la  reine  de  Hongrie, 
qu’elle  a beaucoup  de  crédit  sur  son  esprit,  et  qu’elle  en 
reçoit  tous  les  jours  des  marques  d’estime  et  de  bonté. 
Ou  ne  doute  pas  que  M . de  Mont  j n’ait  beaucoup  contribué 
aux  conditions  honorables  qui  ont  été  accordées  à la  gar- 
nison; non-seulement  les  1,800  hommes  sont  sortis  avec 
tous  les  honueursdela  guerre,  mais  même  ceux  des  4,000 
malades  qui  se  sont  trouvés  en  état  de  sortir  dans  le  même 
temps  ont  joui  du  même  privilège.  M'"e  la  comtesse  de 
Bavière  n’est  point  sortie,  comme  on  l’avoit  dit  d’abord; 
elle  a voulu  rester  auprès  de  son  fils  (1) , qui  n’est  âgé  que 
de  trois  mois,  et  il  y a eu  un  article  delà  capitulation  par- 
ticulier pour  elle.  Pour  M.  le  comte  de  Bavière,  il  est 
vrai  qu’il  est  sorti  avec  l’armée.  Les  troupes  ne  sont  point 
restées  à Egra  ; eUes  ont  dit  arriver  le  6 à Amberg  ; on 
ne  doute  pas  que  leur  destination  ne  soit  pour  revenir  eu 
France. 

Copie  dune  lettre  écrite  par  M.  le  maréchal  de  Delle-lsle  à un 

des  ministres  du  Roi  dans  une  cour  étrangère,  d' .-ttnberg  le  8 

janvier  1743. 

« Vous  me  paroissez  désirer,  monsieur,  avec  tant  d'instance  d'être 

(I)  Il  est  mort  depuis  à Prague.  (/Vote  du  duc  de  Lu  y nés,  datée  du  72  fé- 
vrier 1743.) 
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informé  au  vrai  de  ce  qui  s'est  passé  dans  la  marche  de  l’armée  de 
Prague  à (I)  Kgra  que,  quoique  je  n'aime  pas  a parler  d'une  chose 
où  j'ai  eu  personnellement  tant  de  part,  je  cedc  néanmoins  au  bien 
qui  en  peut  résulter  pour  l'honneur  des  armes  du  Roi,  surtout  dans 
les  circonstances  présentes  qu’il  convient  au  bien  des  affaires  générales 
de  détruire  toutes  les  menteries  que  débitent  les  écrits  et  gazettes  au- 
trichiennes. Je  vais  donc  vous  faire  un  récit  sommaire,  mais  exacte- 
ment vrai,  de  ce  qui  s'est  passé  relativement  à cette  expédition. 

« lorsque  le  maréchal  de  Broglie  m’a  remis  le  commandement 
de  l’armée  de  Bohême  et  de  la  ville  de  Prague,  le  27  octobre,  jour  de 
son  départ,  elle  étoit  peu  approvisionnée;  il  n’avoit  conservé  que  12 
a 1300  chevaux  pour  toute  cavalerie  et  250  pour  tous  attelages,  pour 
les  vivres  et  pour  l'artillerie  ; tous  les  environs  de  Prague,  à trois 
lieues  à la  ronde,  étoient  totalement  dévastés  et  fourragés;  nous  avions 
affaire  à environ  2,500  hussards  et  1,500  Croates  ou  pandourssous  le 
commandement  des  généraux  Festetitzet  comte  de  Forgatz.  Mon  pre- 
mier soin  a été  de  remonter  ma  cavalerie;  j’avois  déjà  trouvé.  2,000 
chevaux  en  six  jours  de  temps  et  7 à 800  chevaux  d'attelages  ; j’avois 
étendu  mes  quartiers  pour  approvisionner  mes  magasins  et  cependant 
faire  vivre  plus  commodément  mes  troupes,  lorsque  j'appris  que  le 
prince  Lobkowitz  avoit  été  détaché  de  l'armée  du  grand-duc  pour 
venir  de  nouveau  bloquer  l’armée  dans  Prague.  Il  campa  en  effet  à 
quatre  lieues  de  cette  place,  le  4 novembre,  avec  treize  régiments  d’in- 
fanterie, huilde  cuirassiers  ou  de  dragons,  1 ,500  Croates  ou  pandours, 
et  à peu  près  autant  de  hussards  ou  de  chasseurs  à cheval,  ce  qui  avec 
le  corps  du  général  Festctitz  formoitune  armée  de  1 8 à 20,000  hommes 
effectifs,  à quoi  s’est  joint  encore  quelques  jours  après  5 à 0,000 
chasseurs  ou  milices  de  Moravie.  J’ai  donc  été  obligé  de  retirer  mes 
quartiers,  dont  j’ai  formé  un  camp  à une  petite  lieue  de  la  ville  pour 
tenir  les  débouchés  qui  mènent  à l'Elbe. 

Le  prince  de  Lobkowitz  a eu  graud  soin  de  se  couvrir  de  rivières  et 
de  se  tenir  hors  de  portée  que  je  puisse  le  combattre  ; mais  la  nécessité 
où  j’étois  d'user  de  toute  mon  industrie  à rassembler  des  fourrages  ou 
des  vivres  et  de  mettre  mou  armée  eu  état  de  pouvoir  agir,  dès  que  les 
opérations  de  l’armée  du  Danube  obligeroient  le  prince  Charles  à rap- 
pellcr  M.  de  Lobkowitz,  m’a  uniquement  occupé  et  m'a  empêché  d’at- 
taquer ses  quartiers  et  de  faire  la  petite  guerre. 

J'ai  cherché  à ‘donner  le  change  à mon  ennemi,  et  tandis  que  je  ne 
songeois  qu’à  sortir,  j'ai  fait  toutes  les  démonstrations  de  quelqu’un  qui 
veut  faire  un  établissement  solide  ; j'en  supprime  ici  tous  les  détails. 
Ce  n’a  pas  été  la  partie  la  moins  difficile,  parce  qu’il  falloit  que  je 


(I)  On  peut  suivie  cette  marche  sur  la  carte  d’Allemagne  de  Chauchard. 
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travaillasse  aux  deux  contraires  à la  fois,  que  mou  véritable  objet  fût 
eaclié  en  tâchant  de  persuader  l'autre.  J’ai  fait  rcconnoitre  tous  les 
chemins  qui  conduisent  de  Prague  à Egra  ; il  y en  a deux  ordinaires, 
auxquels  le  prince  de  Lobkowitz  a donné  toute  sou  attention.  J’ai 
cherché  tous  les  moyens  d’en  pouvoir  prendre  un  troisième  au  milieu 
des  deux  autres;  il  m’a  fallu  yenvoyer  des  gensiiitclligcntsetdéguisés, 
et  lorsque  j’ai  vu  qu’il  n’y  avoit  aucune  diversion  à espérer  de  nos  ar- 
mées de  Bavière  et  du  Danube,  et  que  plus  je  différends,  plus  les  ob- 
stacles s’augmenteroient  et  que  ma  retraite  pouvoit  devenir  impraticable, 
j’ai  pris  décisivement  toutes  mes  mesures  et  ai  mis  mon  armée  en 
marche  la  nuit  du  IG  au  17,  sur  deux  colonnes,  leur  donnant  un  ren- 
dez-vous, à trois  grandes  lieues  de  la  ville,  où  je  suis  arrivé  de  ina 
personne  le  17,  à la  pointe  du  jour,  inenanf  avec  moi  1,100  hommes 
d’infanterie,  y compris  23  compagnies  de  grenadiers  que  j’avois  for- 
mées sur  les  cavaliers  à pied,  3,000  chevaux,  cavaliers,  dragons  ou 
hussards,  30  pièces  de  cauon  de  campagne  à la  suédoise  avec  tout  leur 
attirail,  des  chariots  chargés  de  cartouche  pour  l’infanterie,  pierres 
à fusils,  outils,  etc.,  des  caissons  portant  du  pain  ou  du  riz  pour  six 
jours,  le  trésor,  l’hôpital  ; le  tout  composant  environ  300  voitures  et 
6,000  mulets  ou  chevaux  de  bât  d’équipage. 

J’avois  fait  prendre  aux  troupes,  en  partant,  du  pain  et  du  riz  pour 
six  jours,  et  je  conduisois  avec  moitiés  bœufs  pour  distribuer  la  viande 
journellement  ; j’en  ai  donné  une  livre  par  jour  à chaque  soldat,  pour 
suppléer  au  pain  ; je  leur  ai  aussi  fait  donner  du  lard  et  de  l'eau-de-vie 
et  une  seconde  distribution  de  riz,  dans  la  marche  ; j'avois  fait  fi- 
celer secrètement  du  foin  ; j'en  ai  fait  prendre  à toute  la  cavalerie  et 
aux  équipages  pour  deux  jours,  et  pour  quatre  jours  d'avoine. 

Quoique  j’aie  laissé  dans  Prague  une  garnison  de  plus  dc4,000  hom- 
mes, elle  n’étoit  composée  que  de  convalescents,  infirmes  et  malin- 
gres, qui  n’eussent  jamais  pu  faire  deux  jours  de  marche;  cette  précau- 
tion étoit  d’ailleurs  nécessaire  pour  la  sûreté  de  nos  hôpitaux  et  des 
effets  que  je  ne  pouvois  emporter,  comme  aussi  pour  faire  diversion 
et  empêcher  que  le  prince  de  Lobkowitz  ne  fût  averti  sur-le-champ 
de  mon  départ.  J’omets  le  détail  d’une  infinité  d’autres  précautions  qu’il 
m’a  fallu  prendre  pour  dérober  ma  marche,  en  quoi  j’ai  parfaitement 
réussi.  Le  prince  de  Lobkowitz,  ayant  cru  que  ce  n’étoit  qu’un  grand 
fourrage,  n’a  su  la  vérité  que  le  18.  J’avois  faitalors  hujt  grandes  lieues, 
car  après  que  j’eus  joint  toutes  les  troupes,  le  17  à la  pointe  du  jour, 
par  un  brouillard  et  un  verglas  qui  rendoient  ma  marche  extrêmement 
pénible,  je  la  continuai  jusqu’à  Teuklowitz,  où  je  surpris  un  régiment 
de  cuirassiers,  qui  eût  été  enlevé  sans  le  brouillard,  qui  facilita  sa  re- 
traite; oncu  tua  uneviugtainc,  on  fit  17  prisonniers,  et  l’on  prit  22 che- 
vaux. Comme  le  pays  est  fort  ouvert  et  qu'il  y a douze  ou  quatorze 
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lieues  de  plaines  à traverser,  ayant  affaire  à un  ennemi  qui  avoit  plus 
de  8,000  ehevau\  frais  et  sans  bagages,  j’avois  partagé  mon  armée  en 
cinq  divisions,  deux  avant-gardes  et  une  grosse  arrière-garde  ; chaque 
division  composée  d'une  brigade  d'infanterie  de  deux  mille  deux  ou 
trois  cents  hommes,  de  deux  brigades  de  cavalerie  d’environ  500  che- 
vaux, d’une  brigade  d’artillerie  de  six  pièces,  et  des  équipages  des  offi- 
ciers généraux  et  des  troupes  de  la  division.  Ma  première  avant-garde 
étoit  composée  alternativement  de  mes  carabiniers  ou  dragons,  de  mes 
hussards  et  de  18  à 20  compagnies  de  grenadiers  ; et  la  seconde  avant- 
garde,  des  gardes  ordinaires  et  du  campement.  11  faut  observer  que  le 
pays  est  fait  de  façon  qu’il  est  impossible  de  marcher  sur  plus  d’une 
colonne;  il  est  aisé  de  comprendre  la  file  que  doit  tenir  tout  ce  que 
je  viens  de  détailler,  et  c’est  par  cette  raison  que  mon  armée  étant  tou- 
jours partagée  en  divisions,  j’étois  toujours  en  état  de  faire  face  en  force 
à la  tête,  à la  queue  et  le  long  de  ma  colonne,  parce  que  faisant  à 
droite  où  à gauche  selon  le  côté  ou  paroltroit  l’ennemi,  je  me  trou- 
verois  toujours  en  bataille,  mes  armes  mêlées,  infanterie,  cavalerie  et 
canon,  couvrant  mes  équipages  que  jéfaisois  mettre  derrière  ; et  c’est  ce 
qui  est  en  effet  arrivé,  car  à mon  départ  de  Teuklowitz,  les  ennemis 
firent  mine  d’attaquer  mon  arrière-garde  avec  quantité  de  hussards  et 
de  Croates,  soutenus  par  douze  escadrons  de  cuirassiers  avec  leurs 
étendards.  Mes  grenadiers,  qui  étoient  postés  derrière  mes  chariots, 
firent  feu  à propos;  ce  qui  joint  à quelques  volées  de  canon  obligea 
l’ennemi  à se  retirer  eu  désordre  hors  de  la  portée.  Ils  attaquèrent  le 
même  jour  presqu’en  même  temps  le  centre  de  ma  colonne  à la  troi- 
sième division,  où  étoient  la  brigade  d’Auvergne  et  celles  de  la  Reine  et 
d’Orléans-cavalerie.  Le  comte  de  Bavière,  qui  la  commandoit,  fit  mettre 
ses  troupes  en  bataille  et  tirer  du  canon,  ce  qui  les  écarta  sur-le-champ. 

Ils  se  présentèrent  aussi  en  assez  grand  nombre  à l’avant-garde,  où 
ils  furent  chargés  avec  encore  plus  de  vigueur  ; tout  cela  ralentit  un 
peu  la  marche,  et  fit  que  l'arrière-garde  n'arriva  qu'un  peu  après  mi- 
nuit; la  terre  étoit  couverte  de  neige  ; l’armée  fit  néanmoins  ce  jour-là 
six  grandes  lieues,  ce  qui  m’obligea  à ne  partir  le  lendemain  qu’à  midi. 
Les  hussards  nous  entourant  de  toutes  parts  à la  portée  du  pistolet,  je 
marchai  dans  le  même  ordre  ; il  n'y  eut  que  des  escarmouches  ; les  en- 
nemis avoient  déjà  rompu  tous  les  ponts  sur  le  chemin  de  ma  gauche, 
ne  s’attendant  pas  que  je  puisse  prendre  à droite,  comme  je  fis.  J’ar- 
rivai à Jechnitz,  qui  jusque  là  est  la  grande  route  qui  mène  vers  i’il- 
sen  ; j’y  fis  rester  l’artillerie  et  quelques  brigades  pour  faire  croire  à 
l'ennemi  que  je  devois  continuer,  mais  dès  qu’il  fut  nuit  je  fis  mar- 
cher tout  le  reste  de  l’armée  à Stebcn,  qui  est  le  grand  chemin  do 
Carlsbadct  le  plus  fréquenté  ; c’est  celui  de  la  poste. 

Comme  c'est  la  que  l’on  commence  à entrer  dans  les  montagnes  eL 
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dans  les  défilés,  je  changeai  ma  disposition,  qui  ralentissoit  trop  mes 
mouvements;  je  fis  séjourner  toute  l'infanterie,  l’artillerie  et  les  équi- 
pages, et  fis  prendre  les  devants  par  un  chemin  diifcreut  a toute  ma  ca- 
valerie que  j'envoyai  droit  à Egra,  ne  réservant  avec,  moi  qu'une  partie 
des  carabiniers,  tous  les  dragons  et  les  hussards.  Je  remis  l'armee  en 
marche  à une  heure  après  minuit,  au  lever  de  la  lune,  mou  infanterie 
entremêlée  par  division  avec  le  canon  et  les  équipages,  et  toujours  une 
grosse  arrière-garde.  Je  suivis  le  grand  chemin  de  Carlsbad  pendaut 
une  lieue,  où  je  pris  tout  court  a gauche  à travers  des  montagnes  et 
un  pays  où  jamais  armée  n’a  passé-,  je  n’arrivai  qu'a  minuit  à Lu- 
ditz,  d'où  vous  conclurez  que  les  troupes  turent  ce  jour-la  vingt- 
quatre  heures  en  marche  par  un  froid  et  un  veut  du  nord  insuppor- 
table ; mais  il  faisoit  beau  soleil.  Jusque  là  l'armée  avoit  toujours 
campé  en  front  de  bandière  ; mais  ayant  déjà  mis  trois  ou  quatre  lieues 
de  grands  défilés  derrière  moi,  je  fis  cantonner  les  troupes  dans  les 
faubourgs  de  Luditz,  et  leur  lis  donner  toutes  sortes  de  secours;  j'y 
restai  jusqu'au  leudemaiu  midi  ; et  comme  te  brouillard  de  la  nuitu'a- 
voit  fait  qu’une  glace,  sur  laquelle  mon  artillerie  n'eût  jamais  pu 
monter  une  très-haute  et  très-roide  montagne,  je  la  fis  tourner  au- 
tour de  cette  montagne  sur  des  marais  glacés,  et  arrivai  à onze  heures 
du  soir  àTeusiug,  où  je  restai  encore  jusqu'au  lendemain  midi,  pour 
laisser  le  temps  aux  troupes  de  faire  leur  soupe,  de  bien  manger  et  de 
dormir. 

C’est  là  que  j’appris  que  le  prince  de  Lobkowitz  avoit  fait  rompre 
et  brûler  les  ponts  deCarlsbadsur  la  rivière  d'Egra  et  tous  ceux  de  la 
route  de  Pilseu,  où  il  avoit  jeté  plusieurs  milliers  de  chasseurs,  Croates 
et  pandours,  n'ayant  jamais  voulu  croire  que  j’eusse  pu  passer  par  le 
chemiu  que  j’avois  tenu.  Celui  qui  me  restoit  à faire  é.toit  encore  bien 
pis  ; mais  comme  j'étois  alors  au  milieu  des  hautes  montagnes  et  des 
forêts,  je  vins  mettre  mou  quartier  général  à Finsiedl,  et  iis  cantonner 
toutes  les  troupes  (Lins  les  villages  circonvoisius , laissant  uue  grosse 
arrière-garde  à Laudck,  qui  est  la  tête  du  défilé.  J'y  séjournai  le  jour 
de  Xoël  pour  laisser  arriver  mes  traîneurs,  faire  prendre  les  devants  à 
l’artillerie,  et  faire  faire  du  pain  de  portion  que  j'avois  commandé 
dans  tout  le  pays  ; ce  qui  me  mit  à même  de  distribuer  environ  40,000 
rations  a l’armée. 

J'ai  omis  de  dire  qu’à  mesure  que  j’ai  fait  faire  des  distributions, 
j'ai  fait  brûler  les  voitures,  qui  n’eussent  jamais  pu  passer  et  m’embar- 
rassoient  beaucoup  ; par  la  même  raison  je  fis  également,  brûler  les 
caissons  portant  les  cartouches  de  l'infanterie,  infiniment  trop  lourds; 
je  fis  mettre  les  cartouches  sur  des  chariots  de  paysans  conduits  par 
des  gens  du  pays,  au  moyen  de  quoi  tout  a passe  légèrement  et  est  ar- 
rivé sans  accident. 


Digitized  by  Google 


JANVIER  1745. 


387 


Le  25,  je  remis  l'armée  en  marche  à minuit,  et  arrivai  à la  pointe 
du  jour  à l’entrée  de  la  forêt  qui  couvre  la  haute  montagne  de  Koc- 
iiigswarlh,  d'où  l’on  descend  par  un  chemin  de  précipices  qui  eût  été 
impraticable  sans  la  neige  qui  en  adoucissoit  l’escarpement.  Je  plaçai 
à la  droite  et  à la  gauche  de  l’entrée  du  défilé  les  deux  brigades  de 
Piémont  et  d’Auvergne  pour  faire  l’arrière-garde  de  tout.  J'arrivai  avec 
le  gros  de  l’armée  à Kuenigswarth  à midi,  où  je  fis  cantonuer  toutes 
les  troupes  le  long  de  la  petite  rivière  de  Wonbcim.  Les  bagages  et 
l’arriere-garde  arrivèrent  a onze  heures  du  soir. 

Il  paroitra  incroyable  à la  postérité  qu’une  armée  composée  de  tout 
ce  que  j'ai  dit,  et  surtout  avec  de  l'artillerie,  ait  fait  une  marche  de  38 
lieues,  par  la  saison  de  l'année  la  plus  rude  et  les  jours  les  plus  courts, 
à travers  un  pays  ennemi  armé  et  souteuu  par  uu  corps  de  1 8 à 20,000 
hommes,  sans  embarras  et  avec  toutes  sortes  de  secours,  sans  néan- 
moins avoir  jamais  été  entamée  et  n'ayant  perdu  que  ce  qui  n'a  pu 
suivre. 

Par  les  états  que  je  me  suis  fait  donner,  jo  vois  que  ma  perte  est 
d’environ  7 a 800  hommes  et  une  quiuzaine  d’officiers  que  j’ai 
laisses  derrière,  attaqués  de  maladies  et  dans  l'impossibilité  de  suivre  ; 
j'ai  laissé  avec  eux  des  passe-ports  cl  des  trompettes  pour  les  remettre 
prisonniers  de  guerre  à la  première  troupe  ennemie. 

Le  27,  j'ai  fait  cantonuer  toute  l'infanterie  outre  la  ville  d’Egra  et 
la  petite  rivière  de  YVonheim,  et  la  cavalerie  de  l'autre  côté  de  la  ri- 
vière d'Egra;  j'y  ai  séjourné  jusqu'au  3 janvier,  pour  y laisser  reposer 
les  troupes,  d'où  je  les  ai  couduites  dans  le  Palatinat  (1),  toute  l'infan- 
terie le  long  de  la  Naab,  communiquant  par  ma  droite  aux  quar- 
tiers de  .M.  le  maréchal  de  liroglie,  uu  deçà  et  a la  rive  gauche  du  Da- 
nube; j'ai  placé  ma  cavalerie  tout  le  long  de  la  rivière  de  Vils,  en  ar- 
rière. Daus  cette  positiou,  je  fais  la  gauche  de  l'armée  de  A1.  de  Bro- 
glie,  qui  est  de  l’autre  côté  du  Danube,  et  j’attends  les  ordres  de  la 
Cour  sur  la  destination  de  cette  armée;  après  quoi,  je  compte  rega- 
gner le  chemin  de  Paris  pour  prendre  uu  peu  de  repos  et  travailler  sé- 
rieusement au  rétablissement  de  ma  santé,  qui  est  entièrement  délabrée 
et  épuisée. 

Je  dois  encore  vous  dire  que  j'ai  laissé  le  commandement  de  la 
place,  en  partant  de  Prague,  à M.  de  Cbevert,  officier  de  distinction, 
avec  uue  ample  instruction  de  tout  ce  qu'il  devoit  faire;  je  lui  ai  laissé 
pour  garnison  1,000  hommes  composés  de  tous  nos  convalcscens,  ma- 
lingres et  infirmes,  et  d'uu  nombre  de  cavaliers  à pied  hors  d'etat  de 
souteuir  la  fatigue  de  la  marche  ; cette  garnison  in'étoit  nécessaire  : 


(t)  Le  haut  Palatinat. 
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1°  pour  la  sûreté  de  2,000  malades  ou  blesses  à l'hôpital,  et  des  ef- 
fets de  tous  les  particuliers  que  l’on  n'a  pu  emporter; 

2"  pour  tenir  le  prince  de  Eobkowitz  en  suspens  et  faire  diversion 
pendant  les  premiers  jours  de  ma  marche,  avant  qu'il  eût  pu  démêler 
quelle  étoit  la  force  et  la  qualité  de  ce  que  j'avois  laissé  de  troupes 
dans  cette  place,  d'autant  que  j’avois  pris  la  précaution  de  faire  mettre 
des  vivres  et  de  l’artillerie  dans  la  citadelle; 

3“  pour  garder  plus  longtemps  le  secret  et  empêcher  que  le  prince 
de  Lobkowitz  ne  fût  averti  de  mon  départ,  qu'il  a ignoré  plus  de 
trente-six  heures  ; 

4“  et  enfin  par  excès  de  précaution  et  pour  faciliter  la  capitulation 
du  tout,  j’ai  emmené  avec  moi  vingt  personnes  des  plus  notables  de 
tous  les  ordres  de  la  ville,  pour  me  servir  d’otages  et  de  représailles 
de  ce  qui  se  passeroit  après  mon  départ.  Tout  cela,  joint  à toutes  les 
autres  précautions  secrètes  et  à labonne  conduite  qu’a  tenue  M.  de  Che- 
vert,  a produit  ce  que  j'avois  prévu,  qui  est  qu  il  a obtenu  une  capi- 
tulation très-bonorable,  toutes  les  troupes  étant  sorties  de  la  place  avec 
tous  les  honneurs  de  la  guerre,  avec  tous  les  effets  et  équipages  des 
particuliers,  le  tout  devant  être  conduit  jusqu’à  Egra.  Il  n’y  a que  les 
malades  absolument  hors  d’état  de  sortir  qui  resteront  prisonniers  de 
guerre. 

Voilà,  monsieur,  le  détail  sommaire  de  ce  que  j’ai  fait  pour  tirer 
l’armée  du  Roi  de  la  mauvaise  situation  où  on  l’avoit  jetée.  Je  ne 
sais  comment  les  ennemis  ont  osé  dire  que  ma  marche  ait  ressemblé  a 
une  fuite,  puisque  dès  le  second  jour  j’ai  séjourné  à Teuklowitz, 
quoique  je  fusse  alors  au  milieu  des  quartiers  de  M.  de  Saiut-Iguon, 
qui  eu  effet  se  présenta  le  lendemain  à notre  arrière-garde  avec  quatre 
régiments  do  cuirassiers  ou  de  dragons  et  beaucoup  de  hussards.  Je 
me  rendis  de  là  au  camp  de  Lischan  près  de  Rakonitz,  d’où  je  ne  dé- 
campai qu’à  midi;  j’en  ai  usé  de  même  à Ludilz  et  à Teusing;  et  par- 
tout où  l'ennemi  s’est  approché  de  ma  colonne,  il  a trouvé  des  coups 
de  fusil  et  des  coups  de  canon;  les  hussards  n’ont  pris  que  ce  qui  n’a 
pu  suivre,  et  les  voitures  brisées  et  les  chevaux  de  bât  vendus  ou 
écartés  parla  faute  des  valets. 

Je  serais  fâché  que  ce  que  je  vous  écris  là  fût  copié  et  imprimé  ; mais 
vous  le  pouvez  communiquer  et  lire  à toutes  les  personnes  que  vousju- 
gerez  à propos,  aveccertitude  que  vous  ne  direz  rien  que  de  vrai  (I).  » 

Du  mercredi  9.  — On  apprit  hier  matin  que  M.  de  Bi- 
sache  est  mort  à Naples  le  septième  jour  de  sa  petile  vé- 


(I)  Voyez  au  ï mai  1719  de  très-importants  détails  sur  la  retraite  de  Ilo- 
bème,  communiqués  par  le  maréchal  de  Itelle-lslc  lui-même  au  duc  de  Luynes. 
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rôle;  il  est  tombé  malade  à peu  près  dans  le  même  temps 
que  M”'  de  Chcvreuse,  sa  soeur,  qui  est  l’ai  née  de  quatre 
enfants  de  M.  le  comte  d’Egmont.  Le  fils  aîné,  qu’on  up- 
peloit  d’abord  prince  de  Gavre  et  présentement  le  mar- 
quis d’Egmont,  est  colonel  de  cavalerie,  et  est  toujours 
resté  en  Bohème;  le  dernier  de  tous,  qu’on  appelle  le 
marquis  de  Kenty,  est  encore  fort  jeune,  et  au  collège; 
il  a eu  la  petite  vérole , dont  il  a perdu  un  oeil  presque 
entièrement.  M.  deBisachc,  qui  étoit  le  second,  venoit 
d’épouser  depuis  deux  ou  trois  mois  la  princesse  del 
Jesso  ou  de  la  Villa;  on  trouvera  ce  détail  dans  le  journal 
de  1742. 

M“*  de  Clermont,  fdle  de  M.  de  Breleuil,  vint  hier  ici 
avec  M™*  du  Châtelet  pour  demander  la  charge  de  chan- 
celier de  la  Reine  pour  le  fils  de  M.  de  Breteuil,  qui  a 
quinze  ou  seize  ans;  il  ne  laisse  d’autres  enfants  que  ce 
fils,  M"*'  de  Clermont  et  une  fille  qui  n’est  {joint  mariée. 

M.  delà  Mothe  (1)  arriva  hier  de  Bavière;  la  Reine 
pleura  beaucoup  quand  elle  le  vit;  tout  ce  qui  lui  rapellc 
la  mémoire  de  M.  le  maréchal  de  Nangis  renouvelle  sa 
douleur. 

On  sut,  il  y a trois  ou  quatre  jours,  que  la  nuit  de  Noël 
.il  y avoit  eu  un  grand  incendie  à Brest;  le  feu  prit  à un 
vaisseau,  nommé  Le  Juste,  qui  étoit  dans  le  port;  on  l’étei- 
gnit; mais  le  vent  ayant  poussé  les  flammes  jusque  dans 
le  chantier,  Le  Royal-Louis,  de  100  pièces  de  canon,  que 
l’on  construisoit  et  qui  étoit  achevé  aux  deux  tiers,  a été 
entièrement  consumé  ; les  flammes  gagnèrent  un  magasin 
de  charpente  et  celui  des  chevilles,  qui  furent  aussi 
brûlés.  La  perte  sera  considérable,  mais  pas  aussi  im- 
mense qu’on  l’avoit  cru  d’abord.  On  a arrêté  à l’occasion 
de  cet  incendie  trois  hommes,  dont  deux  ont  été  reconnus 
f»our  avoir  des  correspondances  continuelles  avec  l’Àngle- 


(I)  Chevalier  d'honneur  de  U Reine. 
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terre;  le  troisième  a été  pris  sortant  de  Brest  et  ayant 
une  mèche  soufrée  sous  son  habit. 

Du  jeudi  10.  — M.  delà  Mothe  prêta  hier  serment  entre 
les  mains  de  la  Reine  avant  son  dîner;  ce  fut  encore  un 
uouveau  sujet  de  larmes. 

M”*  de  la  Tournelle  a demandé  au  Roi  pour  M”"  de  Fla- 
vacourt.  sa  su>ur,  l’appartement  de  M.  d’Argenson  ; c’est 
celui  qu’avoit  avant  lui  feu  M'"'  la  duchesse  de  Gramont, 
et  avant  elle  M.  et  M”’  la  maréchale  de  Duras,  dans  l’aile 
des  Princes;  le  Roi  le  lui  a accordé  avec  plaisir,  et  lui  a 
dit  que  lorsque  le  logement  neuf  que  l’on  faisoit  pour 
M"'  de  Flavucourt,  du  côté  de  l’aile  neuve,  seroit  lini,  elle 
seroit  encore  la  maîtresse  de  choisir. 

Le  Roi  va  samedi  à Choisy  pour  jusqu’à  jeudi;  les 
dames  y resteront,  et  le  Roi  y retournera  le  samedi 
suivant. 

Le  jour  que  M.  le  Cardinal  vint  ici,  la  Reine  lui  parla 
fortement  du  désir  qu’elle  avoit  que  la  charge  de  chan- 
celier de  sa  maison  fût  donnée  à M.  de  Saint-Florentin. 
Le  Cardinal  lui  répondit  que  le  Roi  avoit  bien  voulu  la 
lui  donner  à vendre,  afin  que  le  prix  fût  employé  au  ma- 
riage d’une  de  ses  petites-nièces.  La  Reine  est  extrême- 
ment piquée  do  cet  arrangement,  fait  sans  lui  en  avoir 
rien  dit. 

J’ai  eu  des  nouvelles  de  mon  fils,  du  29,  du  camp  sous 
Egra;  il  a perdu  dans  la  marche  sa  berline,  quelques-uns 
de  ses  mulets,  beaucoup  d’effets  et  de  papiers. 

Du  vendredi  tl.  — Ia;  Roi  a donné  ce  matin  le  gou- 
vernement de  Givet  et  Charlemont  à M.  le  chevalier  de 
Belle-lsle  ; il  étoit  vacant  depuis  longtemps  par  la  mort  de 
M.  de  Leuville.  lia  accompagné  cette  grtVce  de  beaucoup 
de  marques  de  bonté  ; il  l’a  appris  lui-méme  A M.  le  che- 
valier de  Belle-lsle,  et  lui  a ensuite  fait  plusieursquestions. 

M.  le  Cardinal  eut  hier  un  assez  grand  frisson  à lssy; 
les  nouvelles  d’aujourd’hui  ne  sont  pas  bonnes,  et  ceci  a 
l’air  d’une  véritable  maladie. 
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Hier,  il  ne  devoit  y avoir  que  des  hommes  dans  les 
cabinets;  cependant  M"‘r*  d’Antin  et  de  la  Tournelle  y 
soupèrent,  et  pour  les  .attendre  le  Roi  ne  se  mit  à table 
qu’après  la  comédie.  Il  n'y  avoit  que  cinq  hommes, 
MM.  de  Meuse  et  de  Bouillon,  M.  le  prince  de  Tingry, 
M.  de  Guerchyetlecomtede  Fitz-James.  Ces  deux  derniers 
sont  depuis  longtemps  amis  de  Mmo  de  la  Tournelle.  Le 
Roi  étoit  de  fort  bonne  humeur,  malgré  l’état  de  M.  le 
Cardinal. 

M.  de  Bouillon  compte  présenter  sa  fille  le  27  de  ce 
mois;  elle  sera  fiancée  dans  le  cabinet  du  Roi  le  28;  le 
mariage  se  fera  chez  le  cardinal  d’Auvergne  ; après  quoi 
ils  vont  à Navarre  (1). 

M.  le  chevalier  de  Belle-Isle  part  ces  jours-ci  pour  re- 
tourner auprès  de  M.  son  t'rère,  pour  lequel  il  demande 
un  congé,  et  il  ne  partira  pas  sans  l’emporter  avec  lui. 

M”"  la  Duchesse  est  du  voyage  de  Choisy;  elle  doit  y 
mener  une  dame  avec  elle;  le  Roi  lui  a laissé  la  liberté 
de  choisir  qui  elle  voudroit,  hors  sa  dame  d'honneur, 
M"1'  de  Coètlogon;  mais  on  doute  qu’il  y ait  aucune  dame 
qui  veuille  y aller,  n’étant  priée  que  par  M”'  la  Duchesse; 
et  l’on  juge  que  par  cette  raison  elle  ne  pourra  mener 
que  Mnl<:de  la  C.uiche.  M11*  de  la  Roche-sur-Yon  y va  aussi, 
M""*  d’Antin,  de  Boufflcrs  et  de  la  Tournelle. 

Du  samedi  12.  — Le  Roi  a accordé  la  lieutenance  gé- 
nérale de  Flandre  à M.  le  prince  de  Tingry,  sur  la  démis- 
sion de  M.  le  maréchal  de  Montmorency,  son  père;  ils  ont 
tous  deux  remercié  le  Roi  ce  matin. 

Sur  les  trois  heures,  le  Roi  est  parti  dans  sa  berline 
pour  Choisy;  il  a emmené  M"' de  la  Roche-sur-Yon, 
M'"'*  d’Antin  et  de  la  Tournelle  (2);  il  n’y  avoit  point 


(I)  Château  situ!1  près  «TÉTreui,  construit  en  1 080  par  J.  H.  Mansart  -,  il  est 
aujourd'hui  dans  un  «Mat  complet  d’ahandon  et  de  ruine. 

{?.)  La  sixième  dame  «le  Choisy  n’a  pas  été  nommée  |wr  Mmc  la  Duchesse; 
c’est  M®*  la  maréchale  d 'Entrées,  «pii  a clé  avertie  de  la  (tari  du  Roi.  {Note  du 
duc  de  Luynes , datée  du  t i janvier  1743.) 
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d’hommes  avec  lui,  pas  même  son  capitaine  des  gardes. 
Outre  le  carrosse  du  Roi , il  y en  avoit  deux  autres,  dont 
un  marehoit  devant,  dans  lequel  étoit  M.  le  duc  de 
Vil  leroy. 

Du  dimanche  13.  — Le  Roi  dit  hier  en  partant  pour 
Choisy  qu’il  reviendroit  mercredi,  jeudi,  ou  vendredi. 

M.  le  ducdeGesvres  vint  hier  dire  à M"'c  de  Luynes  que 
jeudi  prochain  le  Roi  prendrait  le  deuil  de  l’électeur  pa- 
latin pour  onze  jours. 

M.  le  Cardinal  est  mieux;  il  a été  à la  messe  aujour- 
d’hui ; il  n’a  point  de  fièvre. 

l)u  lundi  14.  — M.  le  Cardinal  n’a  plus  de  fièvre  depuis 
deux  jours  ; il  étoit  extrêmement  foible  hier  au  soir  et  n’a 
pas  bien  passé  la  nuit;  il  étoit  mieux  ce  matin,  mais  fort 
enrhumé. 

Le  nouveau  chevalier  d’honneur  (1)  parait  réussir  fort 
bien  ; il  parle  volontiers,  mais  scs  discours  amusent  la 
Reine. 

Du  mercredi  16.  — M.  le  Cardinal  fut  si  mal  hier  que 
l’on  ne  croyoit  pas  qu’il  passât  la  nuit;  il  avoit  reçu 
Notre-Seigneur  avant-hier,  et  hier  l’extrémc-onction  ; ce- 
pendant il  est  beaucoup  mieux,  et  on  le  regardera  demain 
comme  hors  d’affaire  s’il  n’y  a point  de  redoublement. 
Le  Roi  a été  aujourd’hui  de  Choisy  le  voir  à Issy,  et  a resté 
une  demi-heure  enfermé  avec  lui. 

Du  vendredi  18,  Paris. 

Extrait  d'une  lettre  de  Mrat  DK  I.UT NES, 
datée  de  Versailles  ce  même  jour. 

Le  Roi  est  arrivé  à huit  heures  et  demie;  un  moment  auparavanl , 
la  Reine  avoit  appris  que  le  Roi  avoit  eu  hier  une  eolique  courte,  mais 
très-vive  ; elle  a envoyé  chercher  Champcenetz  (î),  qui  lui  en  rendit 


0)  M.  «le  In  Mothe. 

(î)  Après  que  la  Reine  eut  parlé  à Clmmpceoetz,  la  Reine  se  mit  au  jeu;  on 
vint  dire  à Mroe  de  Tâllwd  que  le  Roi  éloit  arrivé;  elle  demanda  permission 
à la  Reine  |>our  que  Mesdames  allassent  riiez  le  Roi.  M"*e  de  Luynes  ayant 
regarde  la  Reine  dans  ce  moment,  la  Reine  l'entendit , quitta  le  jeu,  appela 
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compte,  devant  moi,  dans  le  passage  où  elle  se  déshabille  quelquefois. 
Il  dit  que  le  Roi  étant  rentré  dans  la  salle  du  jeu , à sept  heures , il  re- 
vint chez  lui  un  demi-quart  d’heure  après,  en  lui  disant  : « Je  me  meurs, 
je  souffre  des  douleurs  horribles  : I.apeyrouie  ! lapeyronie,  » On  l’en- 
voya chercher,  et  comme  il  ne  venoit  pas  assez  promptement,  il  eut  dix 
courriers  ; il  le  trouva  sur  son  lit  dans  une  grande  agitation,  se  désha- 
billant lui-méme,  en  arrachant  tout  ; il  lui  fit  donner  de  l'eau  chaude 
et  des  serviettes  brûlantes,  qu’il  ne  sentoit  pas  du  tout;  enfin,  les  dou- 
leurs s'apaisèrent  par  l’effet  d’un  remède,  et  se  passèrent.  La  violence 
du  mal  u'a  duré  qu’un  quart  d’heure. 

Du  dimanche  20,  Paris.  — Hier  le  contrat  de  M.  le  duc 
de  Lauraguais  avec  M“*  de  Mailly  fut  signé  à Versailles  ; il 
y avoit  quarante  personnes  à la  signature. 

Du  lundi  21,  Paris.  — Le  Roi  fut  avant-hier  à Issy  voir 
encore  M.  le  Cardinal;  il  y resta  un  bon  quart  d’heure,  et 
en  sortit  avec  l’air  fort  triste,  cependant  sans  pleurer.  En 
arrivant  à Versailles,  il  monta  chez  M®'  de  la  Tournelle, 
à qui  il  dit  qu’il  1 avoit  trouvé  dans  le  même  état  que  deux 
jours  auparavant,  mais  plus  foible. 

La  Reine  a été  aujourd’hui  à Issy  avec  M”'  la  maréchale 
de  Villars.  M.  le  Cardinal  était  mieux,  à ce  que  l’on  disoit, 
cependant  dans  un  prodigieux  abattement.  La  même  dif- 
ficulté d’avaler  subsiste  ; bn  a envoyé  quérir  Gendron,  qui 
lui  a mis  un  emplâtre  sur  la  gorge,  mais  il  n’a  pu  le 
soutenir.  Malgré  cet  état,  avant-hier  il  voulut  voir  M.  de 
la  Chétardie,  qui  arrive  de  Russie;  il  lui  fil  plusieurs 
questions  et  lui  rappela  des  détails  qu’il  lui  avoit  mandés 
il  y a dix-huit  mois. 

M.  de  Luxembourg  est  arrivé  il  y a déjà  plusieurs  jours; 
il  a été  parfaitement  bien  reçu  du  Roi. 

Du  vendredi  25,  à Paris.  — Le  Roi,  la  Reine,  M.  le 
Dauphin,  Mesdames  ont  envoyé  faire  des  compliments  à 
Mm"  de  Chevreuse  et  d'Egmont  sur  la  mort  de  M.  de  Bi- 
sache  ; ceux  qui  sont  venus  chez  Mm'  de  Chevreuse  ne  l’ont 


M1"'  de  Luynes,  cl  alla  cbe/.  le  Roi  savoir  de  ses  nouvelles.  ( fiole  dû  duc  de 
luynes.  ) 
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pas  vue,  parce  que  les  quarante  jours  de  sa  petite  vérole 
n’étoient  pas  passés. 

M"'  la  duchesse  de  Saint-Simon  mourut  il  y a quelques 
jours  <Ua  Ferlé;  elleavoitenviron  soixante  ans;  elle  avoit 
été  dame  d’honneur  de  M“c  la  duchesse  de  Berry  ; elle 
étoit  respectable  par  sa  vertu  et  par  sa  piété;  c’est  une 
grande  perte  pour  cette  maison.  Elle  est  morte  d’une 
tluxionde  poitrine  accompagnée  de  fièvre  maligne.  M.  le 
duc  de  Saint-Simon  est  allé  passer  quelques  jours  dans 
l’abbaye  de  la  Croix,  chez  l’abbé  de  Mathnn,  qui  est  extrê- 
mement de  leurs  amis  et  depuis  longtemps.  M.  le  duc  et 
M""  la  duchesse  de  Kuffec  sont  allés  à la  Ferté  sur  les 
nouvelles  de  cette  maladie.  M.  le  marquis  de  Ruffec,  qui 
souffre  toujours  de  grandes  douleurs  de  goutte  dans 
l’estomac,  n’a  pu  sortir  de  Paris. 

Le  mariage  de  M.  de  Lauraguais  se  fait  dimanche  ; c’est 
Mmc  de  Lesdiguières,  tante  de  Mrac  de  Mailly,  qui  fait  la 
noce;  elle  a emprunté  pour  cela  la  maison  de  M™'  de  Ru- 
pelmonde,  qui  est  en  Auvergne  depuis  longtemps,  los 
mariés  iront  coucher  chez  M.  le  duc  de  Brancas.  On  a 
donné  part  de  ce  mariage  à M1”1'  la  comtesse  dé  Mailly  et 
rempli  à cet  égard  tous  les  devoirs  d’attentions  et  d’hon- 
nêtetés; mais  elle  n’ira  point  à la  noce,  parce  que  Mmc  de 
la  Tournelle  doit  s’y  trouver. 

Le  Roi  a donné  ordre  à M.  le  contrôleur  général  de 
faire  accommoder  la  maison  où  doit  loger  M®*  de  Mailly, 
rue  Saint-Thomas  du  Louvre;  tout  l’appartement  sera 
boisé  et  verni  aux  dépens  de  S.  M.  11  parolt  que  M”'  de 
Mailly  a pris  son  parti  de  ne  plus  songer  à retourner  à 
la  Cour;  elle  se  sert  du  carrosse  de  M.  de  Mailly  jusqu’à 
ce  quelle  en  ait  un  ; elle  va  dîner  tous  les  jours  avec 
M""  la  maréchale  de  Noailles,  et  y passe  aussi  toutes  les 
soirées. 

Le  22  ou  le  23,  M.  le  Dauphin  fut  à Issy  voir  M.  le  Car- 
dinal. On  prétend  que  S.  Ém.  lui  lit  un  discours  assez 
long  et  fort  touchant  ; mais  je  crois  que  tout  le  sens  de  ce 
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discours  consistoit  à dire  que  le  spectacle  de  l’état  où  il 
étoit  étoit  une  belle  instruction  pour  un  jeune  prince,  et 
lui  faisoit  bien  connoltre  à quoi  aboutissoient  toutes  les 
grandeurs  humaines.  11  parla  aussi  d’une  manière  fort 
édifiante  à M.  deChàtillon.  Le  Roi  y fut  le  22,  après  dîner, 
mais  il  ne  le  vit  point  en  particulier  ; tout  le  monde  entra 
en  même  temps  que  lui.  Ce  matin  on  a cru  qu’il  mour- 
roit  dans  une  faiblesse,  et  il  y a lieu  de  croire  qu’il  ne 
passera  pas  la  journée.  Il  n’y  aque  trois  jours  que  M.  Ame- 
lot,  A qui  j’avois  envoyé  une  lettre  de  M.  le  marquis  do 
Fénelon  pour  M.  le  Cardinal,  crut,  malgré  son  état,  devoir 
lui  rendre  compte  sommairement  de  quoi  il  s’agissoit;  il 
n’étoit  cependant  question  que  d’obtenir  la  permission 
pour  que  le  chevalier  de  Fénelon,  qui  a quitté  le  service 
de  France,  s’attachât  à celui  de  l’empereur. 

Les  sceaux  de  la  Reine  s'étant  trouvés  enfermés  sous 
le  scellé  de  M.  le  marquis  de  Breteuil,  M-  l’abbé  de  Bre- 
teuil,  cousin  du  secrétaire  d’État,  a dû  les  rapporter  A la 
Reine  ces  jours-ci,  et  la  Reine  les  gardera  jusqu’à  ce 
qu’elle  ait  un  chancelier.  On  parle  de  M.  de  Fulvy  et  de 
M.  le  président  de  Briçonnet  pour  cette  place.  Comme  le 
Roi  l’a  donnée  A vendre  AM.  le  Cardinal,  S.  Ém.  envoya 
quérir  il  y a quelques  jours  M.  flouel,  et  fut  assez  long- 
temps avec  lui.  M.  Houcl  est  connu  pour  avoir  gagné 
beaucoup  d’argent  au  jeu  et  surtout  au  biribi , et  comme 
M.  de  Fulvy  lui  doit  encore  assez  considérablement, 
M.  le  Cardinal  vouloit  savoir  s’il  y avoit  sûreté  A lui 
vendre  la  charge.  M.  le  Cardinal  étoit  aussi  occupé  il  y a 
peu  de  jours  de  l’affaire  du  bon  du  Roi , dont  j’ai  parlé 
ci-dessus  (1);  il  en  demanda  des  nouvelles  A M.  de  Mar- 
ville,  qui  en  est  le  rapporteur.  Il  y a liuitcommissaires  do 
nommés  pour  l’examen  de  cette  affaire.  Celui  dont  il  s’a- 
gissoit  pour  la  place  do  fermier  général  est  le  sieur  Ma- 
bile,  secrétaire  de  l’intendance  de  Paris;  on  lui  avoit 


(I)  Le  35  décembre  1743. 


Digitized  by  Google 


396 


MÉMOIRES  DU  DUC  DE  LUYNES. 


demandé  50,000  livres  au  profit  de  M“c  deListenay  pour 
avoir  le  bon  du  Roi  ; l’argent  fut  donné  aussitôt  qu’on  eut 
apporté  h M.  Mabile  le  bon,  qui  parut  en  bonne  forme; 
cela  avoit  passé  par  un  avocat  à qui  on  avoit  remis  ce 
bon;  le  bon  s’est  trouvé  faux,  et  l’on  est  après  à remonter 
à l’origine. 

On  ne  sait  point  encore  à qui  sera  donnée  la  feuille 
des  bénéfices  et  la  charge  de  grand-aumônier  de  la 
Reine.  Pour  la  feuille  , quelques  gens  nomment  l’un  ou 
l’autre  des  deux  cardinaux,  de  Rohan  et  Tencin,  d'au- 
tres M.  l’évèque  de  Langres  (1),  comme  ami  intime  de 
M.  Couturier,  supérieur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice, 
lequel  a la  confiance  de  M.  le  Cardinal  depuis  longtemps. 
M.  de  Langres  a presque  toujours  été  à Issv  depuis  la 
maladie.  11  y a quelques  jours  que  l'on  raisonnoit  sur 
cette  affaire  devant  le  Roi , et  le  Roi  dit  : « Pourquoi  pas 
l’archevêque  de  Bourges  (2)  et  les  jésuites?  » On  avoit 
aussi  nommé  dans  la  conversation  M.  l’évêque  de  Mi- 
repoix.  Ceux  qui  nommoient  M.  de  Langres  disoient 
qu'il  remettrait  son  évêché,  qu’on  le  donneroit  il  un  des 
abbés  de  Fleury,  et  qu’on  lui  donneroit  à lui  l’abbaye  de 
Saint-Etienne  de  Caen,  qui  est  une  de  celles  de  M.  le  car- 
dinal de  Fleury,  et  qui  vaut  environ  •'»(), 000  livres  de 
rente;  l’autre  est Tournus  qui  est  moins  considérable; 
M.  le  Cardinal  n’en  touche  rien,  faisant  distribuer  en  au- 
mônes dans  le  pays  tout  ce  qui  lui  en  revient. 

Du  mardi  29.  — On  croyoit  depuis  deux  ou  trois  jours 
que  M.  le  Cardinal  mourroit  à tout  moment;  cependant 
il  n’est  mort  qu’aujourd’hui.  Le  Roi  étoit  au  conseil  de 
finances,  auquel  les  ministres  n’assistent  point.  L’usage 
est  que  lorsque  le  Roi  travaille  seul  avec  quelque  mi- 
nistre, le  premier  valet  de  chambre  reste  dans  la 
chambre;  lorsqu’il  y a conseil,  personne  n’y  reste.  Le 


(1)  Uilberl  de  Monlmorin  de  Saint-licrem. 

(1)  Tredéric-Jérôme  de  Royc  de  la  Rochefoucauld. 
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conseil  étoit  près  de  finir;  M.  de  Maurepas  et  M.  Amelot 
ont  demandé  à entrer  dans  la  chambre  ; le  conseil  étant 
fini,  le  Roi  a été  lui-inôme  sur-le-champ  ouvrir  la  porte 
du  cabinet.  Ordinairement  c’est  quelqu’un  de  ceux  du 
conseil  qui  va  l’ouvrir;  mais  le  Roi  avoit  entendu  la 
voix  de  M.  de  Maurepas  et  les  avoit  vus  passer  tous  deux 
dans  la  cour.  Les  deux  ministres  ont  rendu  compte  A 
S.  M.  de  la  mort  de  M.  le  Cardinal.  Ceux  qui  étoient  au 
conseil  se  sont  approchés  du  Roi  un  moment  après; 
après  quoi,  S.  M.  est  entrée  dans  sa  garde-robe  et  a fermé 
la  porte  sur  lui  avec  force.  Le  S'  Duparc , secrétaire  de 
M.  le  Cardinal,  venoit  d’arriver  avec  des  papiers  cachetés 
pour  le  Roi  et  les  clefs  des  armoires  de  S.  Ém.  M.  de 
Maurepas,  au  sortir  de  chez  le  Roi,  est  allé  dans  cet  ap- 
partement pour  y prendre  les  papiers  qui  regardent  les 
affaires  du  Roi.  A deux  heures  un  quart , le  Roi  a envoyé 
quérir  M.  l’évèque  de  Mirepoix,  et  lui  a dit  que  le  zèle, 
l’attachement,  la  prudence  qu’il  avoit  marqués  dans  l’é- 
ducation de  M.  le  Dauphin  l’avoient  déterminé  à lui 
donner  la  feuille  des  bénéfices.  M.  de  Mirepoix , après  un 
remerclment  respectueux,  a dit  au  Roi  qu’il  serait  né- 
cessaire qu’il  prit  ses  ordres  pour  plusieurs  arrangements. 
Le  Roi  lui  a dit  : « Toujours  ; quand  vous  voudrez,  vous 
n’aurez  qu’à  venir  à cinq  heures  et  demie.  » Le  Roi 
lui  a presque  toujours  parlé  en  pleurant.  Apparemment 
que  dans  le  même  temps  il  a donné  ordre  à M.  de  Mau- 
repas d’aller  chez  la  Reine  , car  elle  a envoyé  sur  les 
trois  heures  chercher  M.  l’archevêque  de  Rouen  (1),  et 
lui  a dit  que  le  Roi  lui  avoit  donné  la  place  de  grand- 
aumônier,  et  à l’alné  des  abbés  de  Fleury  celle  de  pre- 
mier aumônier.  Elle  lui  a appris  aussi  la  nomination  de 
M.  de  Mirepoix.  M.  de  Mirepoix,  de  qui  je  tiens  le  détail 
qui  le  regarde , m’a  dit  que  le  Roi  lui  avoit  parlé  d’ab- 
baye, mais  que  les  larmes  de  S.  M.  et  l’embarras  dans  le- 


(I)  Nicolas  «le  Saulv-Tavjmnes. 
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quel  il  étoil  lui-uiême  l’nvoient  empêché  d’entendre  ce 
que  le  Koi  disoit.  11  n’y  n aucuns  appointements  attachés 
à la  feuille  des  bénéfices;  il  y a seulement  un  secrétaire 
payé  par  le  Hoi;  c’est  le  S' Gérard  qui  a fait  cette 
fonction  jusqu’à  présent.  * 

Le  Koi  a envoyé  dire  à M.  de  Gesvres  qu’il  u’y  eût 
point  de  comédie;  c’étoit  aujourd’hui  le  jour.  La  Heine 
l’a  mandé  à M"1'  de  Luynes,  et  lui  a fait  direqu’elle  verroit 
du  monde  à six  heures  , comme  à l’ordinaire. 

La  Heine  a été  cette  après-dlnée  remercier  le  Roi  de  ce 
qu’il  venoit  de  faire  pour  M.  l’archevêque  de  Rouen. 

11  y a déjà  quelques  jours  que  l’on  sait  que  M.  de  Col- 
landre,  neveu  de  M.  d’Argenson  par  sa  mère  et  colonel 
du  régiment  de  Berry , est  mort  en  Bavière.  Le  Hoi  a 
donné  aujourd'hui  ce  régiment  à vendre  à la  famille,  et 
l’agrément  à M.  d'Argenson  , ministre  , de  l’acheter  pour 
son  liis.  M.  d’Argenson  ne  le  payera  que  le  prix  de  la 
taxe. 

On  a su  ces  jours-ci  que  Mrat  de  Soyecourt,  fille  de  M.  de 
Saint-Aignan,  est  morte  de  la  poitrine,  à Saiut-Aiguan. 

J’ai  oublié  de  marquer  ci-dessus  que  M.  de  Montaigu , 
capitaine  aux  gardes,  dont  le  frère  est  gentilhomme  de 
la  manche  de  M.  le  Dauphin,  a été  nommé  ambassadeur 
à Venise,  pour  remplacer  M.  de  Froulay,  qui  a demandé 
à revenir. 

11  y a trois  ou  quatre  jours  que  l’on  rendit  compte 
au  Roi , suivant  l’usage  ordinaire  , du  choix  que  l’Aca- 
démie françoise  avoit  fait  de  M.  de  la  Bletterie  pour  un 
de  ses  membres,  à la  place  de  M.  de  Saint-Aulaire.  Ces 
élections  ne  peuvent  valoir  qu’après  qu’elles  ont  été 
approuvées  par  S.  M.  Le  Roi  répondit  d’abord  : « Je 
verrai.  » Quelque  temps  après,  il  envoya  quérir  M.  Har- 
dion,  l’un  des  membres  de  cette  Académie  et  acluelle- 
lement  directeur,  et  chargé  ici  de  la  bibliothèque  du 
Roi  et  de  ses  médailles  ; il  lui  dit  : « Dites  à l’Académie 
que  leur  choix  ne  me  convient  pas.  » M.  de  la  Bletterie 
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est  fort  noté  pour  le  jansénisme.  M.  de  la  Bletterie  a été 
père  de  l’Oratoire  et  avoit  appelé  avec  sa  compagnie,  ce 
qui  a donné  justement  de  grandes  impressions  sur  sa 
doctrine  ; cependant  la  déclaration  de  1720  ayant  mis 
à couvert  des  fioursuites  sur  les  appels  faits  antérieure- 
ment, M.^de  la  Bletterie  n'ayant  point  renouvelé  son 
appel,  a cru  pouvoir  se  présenter  pour  être  reçu  à l’Aca- 
démie. Il  a de  l’esprit  et  est  connu  par  la  vie  de  Julien 
l’apostat,  qu’il  a composée  et  qui  est  fort  bien  écrite; 
cependant  l'on  prétend  qu’elle  n’est  pas  exempte  de  re- 
proches. M.  le  cardinal  de  ltohan , ayant  su  que  M.  de  la 
Bletterie  étoit  un  de  ceux  qui  se  présentoient  pour  être 
reçu  à.  l’Académie,  en  parla  au  Hoi  comme  d’un  homme 
suspect;  M.  de  la  Bletterie,  instruit  des  sentiments  où 
étoit  M.  le  cardinal  de  Kohun  pur  rapport  à lui , lui  lit 
parler  par  des  personnes  atnies  de  l’un  et  de  l'autre,  et 
lui  écrivit,  ainsi  qu’àM.  l'archevêque  de  Sens,  une  lettre 
dejustification,  dans  laquelle  il  protestoit  de  sa  soumis- 
sion à l’Église.  Quoique  cette  expression,  qui  est  en  usage 
parmi  les  jansénistes,  ne  signifie  chez  eux  autre  chose  que 
l’Église  assemblée  dans  un  concile  et  non  l’Église  dis- 
persée , les  expressions  de  la  lettre  parurent  assez  fortes 
à M.  le  cardinal  de  ltohan  pour  le  déterminer  à donner 
sa  voix  à M.  de  la  Bletterie.  11  a dit  depuis  que  ce  qui  l’a- 
voit  déterminé  étoit  qu’il  n’y  avoil  que  deux  concurrents, 
dont  l’autre,  qui  est  M.  Racine , n’étoit  pas  non  plus 
sans  reproche  sur  les  sentiments;  qu’on  en  pouvoit 
juger  en  lisant  son  poème  sur  la  Grâce,  quoique  celui 
qu’il  a fait  depuis  sur  la  Religion  fût  d’une  très-saine 
doctrine.  Personne  n’a  osé  l'aire  de  représentations  au 
Roi  sur  M.  de  la  Bletterie , et  il  a fallu  procéder  à une 
autre  élection. 
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du  vicomte  de  Rohan.  — Présentation  de  M«e  de  Lauraguais  et  du  vicomte 
de  Rolian.  - Réception  à l’Academie  du  duc  de  Nivernoi*  et  de  Marivaux  ; 
élection  de  M.  de  Mairan.  — Mort  du  prince  René  de  Rohan.  — Exil  de 
M.  de  Chauvelin  à l&soire.  — Le  chevalier  de  Fénelon  passe  au  service  de 
l’Empereur.  — Loterie  nouvelle.  — M.  de  Saint-Florentin  nommé  chance- 
lier de  la  Reine.  — Présentation  de  M|l«  de  Rouillon.  — M«e  de  Fleury; 
usage  des  mantes  et  des  manteaux  de  deuil.  — Le  prince  Jules  prend  le 
nom  de  duc  de  Montbazon.  — Mort  de  Mmp  de  Sassenage.  — Le  duc  de 
Saint-Simon;  son  deuil.  — Mariages.  — Fiançailles  dans  l'Œil- de  Bmuf.  — 
Bal  chez  le  Dauphin.  — Discours  surM.  de  Bclle>lsle.  — Présentations.  — 
Mort  de  l’ahhessede  Chelles.  — Promotion  d’officiers  généraux.  — Bal  chez 
Mesdames.  — Bénéfices  donnés.  — La  Reine  va  à la  paroisse  Notre-Dame; 
difficulté  sur  le  carrosse. 


Du  dimanche  3,  Paris.  — J’ai  oublié  de  marquer  ce 
qui  s’est  passé  par  rapporté  la  qualité  de  prince  de  l’Em- 
pire que  M.  de  Grimberghen  a obtenue.  Ce  litre,  suivant 
l’usage  de  l’Empire,  passe  à tous  les  enfants  mâles  et  fe- 
melles nés  et  à naître,  sans  que  les  aînés  excluent  les 
cadets,  de  manière  que  quatre  filles  d’un  prince  de 
l’Empire  auront  toutes  quatre  en  même  temps  la  qualité 
de  princesses  de  l’Empire.  Cette  grâce  accordée  par  un 
diplôme  authentique  ne  peut  s’étendre,  suivant  l’usage 
de  l’Empire,  aussi  loin  que  les  pairies  s’étendent  en 
France,  et  elles  ne  passent  qu’aux  enfants,  petits-en- 
fants, etc.  M.  de  Grimbergben  n’ayant  point  d’enfants, 
puisqu’il  n’avoit  qu’une  tille,  qui  étoit  la  première 
femme  démon  fils,  auroit  fort  désiré  faire  passer  ce  titre 
sur  la  tète  de  mon  fils;  il  falloit  pour  cela  un  nouveau 
diplôme,  qu’il  croyoit  être  à portée  d’obtenir.  Quoique 
cette  dignité  n’ait  aucun  titre  ni  aucune  prérogative 
en  France,  cependant  il  ne  convient  pas  à un  sujet  du 
Roi  de  l’accepter  sans  avoir  l’agrément  de  S.  M.  ; j’allai 
donc  en  parler  à M.  le  Cardinal  ; c’étoit  environ  un 
mois  ou  six  semaines  avant  sa  mort.  M.  le  Cardinal  me 
dit  qu’il  examineroit  cette  affaire , mais  qu’il  ne  savoit 
pas  si  le  Roi  vouloit  â son  service  des  princes  de  l’Em- 
pire. M.  Amclot  lui  en  a reparlé  depuis;  il  a persisté  tou- 
jours dans  le  même  sentiment,  et  il  me  répondit  qu’il  ne 
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me  conseilloit  pas  de  suivre  cette  idée  ; de  manière  que 
l’affaire  en  est  demeurée  là. 

Le  30  du  mois  dernier,  MM.  les  abbés  de  Fleury  furent 
présentés  au  Roi  ; ce  sont  de  dignes  et  bons  ecclésias- 
tiques , fort  estimés  pour  leurs  vertus  et  la  pureté  de 
leurs  mœurs  ; d’ailleurs  peu  de  représentation  et  nul 
usage  du  monde.  Le  Roi  les  reçut  avec  beaucoup  de 
bonté,  et  leur  dit  à peu  près  dans  ces  termes,  d’un 
air  touché  : « Vous  avez  perdu  un  oncle  , et  moi  j’ai 
perdu  un  ami;  je  reconnoltrai  ave^  plaisir  dans  sa 
famille  les  soins  qu’il  a eus  de  mon  éducation  et 
les  services  qu’il  m’a  rendus.  » Le  Roi,  qui  avoit  tra- 
vaillé avec  M.  l’évèque  de  Mirepoix  dès  le  jour  de  la 
morl  de  M.  le  Cardinal , dit  à M.  de  Mirepoix  que  son  in- 
tention étoit  de  donner  aux  deux  abbés  de  Fleury  les 
deux  abbayes  de  M.  le  cardinal  de  F'ieury;  c’est  celle  de 
Saint-ÉtiennAle  Caen,  qui  vaut  au  moins  30,000  livres  de 
rente,  on  dit  même  45,  et  celle  deTournus,  qui  vaut 
18  à 20,000  livres.  M.  de  Mirepoix  exécuta  les  ordres  du 
Roi , et  MM.  les  abbés  de  Fleury  le  supplièrent  de  remer- 
cier très-humblement  S.  M.,  disant  qu’ils  n’en  vouloient 
point,  qu’ils  avoient  déjà  à eux  deux  60,000  livres 
de  ses  bienfaits  en  bénéfices,  et  qu’ils  ne  désiroient  rien 
de  plus. 

M.  le  Cardinal  les  a faits  ses  légataires  ; mais  on  estime 
que  ce  legs  sera  peu  de  chose , ayant  laissé  aux  pauvres 
des  lieux  ce  qui  pouvoit  lui  être  dû  dans  ses  abbayes.  Il 
laisse  environ  25,000  livres  en  tout  à ses  domestiques, 
dont  4,000  à Barjac , son  premier  valet  de  chambre  ; 
mais  celui-là  a au  moins  25,000  livres  de  rente  et  une 
charge  chez  le  Roi.  Il  a fait  son  exécuteur  testamentaire 
M.  le  contrôleur  général. 

Vendredi  dernier,  le  corps  de  M.  le  Cardinal  fut  porté 
en  grande  cérémonie  du  séminaire  de  Saint-Sulpicc  à 
Issy , à la  paroisse  de  ce  lieu , où  il  doit  rester  en  dépût 
jusqu'à  ce  qu’on  lui  ait  fait,  aux  dépens  du  Roi,  un  inau- 
T.  IV.  26 
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solée  dans  une  des  chapelles  de  la  nouvelle  église  de 
Saint-Thomas  du  Louvre,  pour  la  construction  de  laquelle 
le  Roi  a déjà  donné,  il  y a longtemps,  50,000  écus,  et  que 
l’on  appellera  désormais  Saint-Louis  du  Louvre.  Ix;  Koi 
a donné  ordre  que  l’on  se  préparât  à faire  un  service  so- 
* lennel  des  plus  magnifiques  à Notre-Dame.  C’est  le  P.  La 
Neuville,  jésuite,  qui  est  chargé  de  travailler  à l’oraison 
funèbre.  A la  cérémonie  de  porter  le  corps  de  M.  le  Car- 
dinal à la  paroisse  d'Issy,  il  y avoit  environ  deux  cents 
prêtres,  douze  évôuues,  mais  fort  peu  de  gens  de  la  Cour. 
M.  le  duc  de  ChàtiUon  y fut  avec  M.  l’évôquede  Mi  repoix, 
M.  de  Muys  et  l'abbé  de  Broglie. 

M.  de  Maurepas  , grand-trésorier  de  l’ordre  du  Saint- 
Esprit,  eut,  il  y a quelques  jours,  permission  de  vendre  sa 
charge  à M.  le  contrôleur  général.  Le  Roi  lui  permet  de 
garder  le  cordon  ; c’est  une  grâce  que  l’on  accorde  ordi- 
nairement au  bout  de  vingt  ans  d'exercic<^  il  n’y  en  a 
que  dix-neuf  qu’il  a la  charge.  C’étoit  jeudi,  31  janvier, 
que  cette  grâce  fut  accordée  ; le  même  jour  le  Roi  donna 
la  charge  de  grand-maitre  des  cérémonies  de  l’Ordre , 
vacante  par  la  mort  de  M.  de  Breteuil,  à M.  Amelot , et 
le  soir  il  dit  à son  souper  : « 11  aura  le  temps  d’ap- 
prendre à faire  les  révérences  d’ici  à la  Pentecôte,  » ce 
qui  fit  juger  dès  lors  qu’il  y auroit  une  promotion  à la 
Chandeleur. 

Hier,  joui'  de  la  Chandeleur,  il  y eut  chapitre  , et  le 
Roi  nomma  huit  chevaliers,  savoir  : MM.  les  ducs  de 
Brissac,  de  Boufflers,  de  Luxembourg  et  de  Biron  ; M.  de 
la  Mothe-Houdancourt,  qui  est  grand  d’Espagne,  cheva- 
lier d’honneur  de  la  Reine  et  lieutenant  général  des  ar- 
mées du  Roi  ; M.  le  marquis  de  Gassion , aussi  lieutenant 
général  des  armées  du  Roi  ; M . le  comte  de  Lautrec,  beau- 
frère  de  M.  le  duc  de  Rohan,  aussi  lieutenant  général, 
qui  a été  employé  dans  les  négociations  à Genève;  et 
M.  le  comte  de  Goigtiy , colonel  général  des  dragons, 
gouverneur  de  Choisy.  Le  Roi  a dit  qu’il  n’avoit  voulu 
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faire  dans  cette  promotion  que  des  militaires  de  Bohème 
et  de  Bavière. 

11  y aquelques  jours  que  M.  le  vicomte  de  Rohan,  frère 
de  M.  le  duc  de  Rohan  et  second  fils  de  feu  M.  de  Léon, 
mourut  de  la  poitrine,  à Paris;  il  avoit  un  régiment 
de  cavalerie  de  son  nom  ; il  étoit  âgé  de  vingt-deux  ans. 
Le  Roi  a donné  ce  régiment  â M.  le  comte  de  Brionne,  fils 
aîné  de  M.  le  prince  de  Lambesc,  qui  en  avoit  un  d'infan- 
terie ; il  dit  à M.  le  prince  Charles,  qui  n’avoit  fait  aucune 
démarche  pour  obtenir  ce  régiment  : « Je  sais  que  vous 
désiriez  un  régiment  de  cavalerie  pour  M.  de  Brionne , je 
lui  donne  celui  de  Rohan.  » Le  prince  Charles  répondit, 
adressant  la  parole  à quelqu’un  qui  étoit  dans  le  cabinet 
du  Roi  : « Il  y a trente-trois  ans  que  j’ai  l’honneur  de 
servir  S.  M.  ; je  n’en  avois  pas  encore  reçu  de  marques 
de  bouté  dont  j’aie  été  autant  touché  que  de  celle-ci.  » 

Dans  le  premier  travail  que  M.  de  Mircpoix  fit  avec  le 
Roi,  il  demanda  à S.  M.  s’il  trouverait  bon  qu’il  prit  pour 
secrétaire,  à la  place  du  Sr  Gérard,  qui  l’étoit  de  M.  le 
Cardinal,  un  prêtre  nommé  Déliot,qui  lui  est  attaché  de- 
puis plusieurs  années  et  qui  étoit  son  grand-vicaire  à Mi- 
repoix.  Le  Roi  lui  dit  qu'il  étoit  le  maître,  et  en  consé- 
quence ce  changement  s’est  fait.  Le  second  travail  fut  ven- 
dredi dernier.  M.  de  Mirepoix  proposa  à S.  M.  un  homme 
de  ses  amis  depuis  longtemps  (1)  pour  une  petite  abbaye  ; 
le  Roi  prit  la  feuille  sur-le-champ,  et  signa;  le  travail  fut 
assez  court,  mais  la  conversation  assez  longue.  Il  y aura 
travail  de  môme  tous  les  vendredis,  suivant  l’ancien 
usage. 

Jeudi  dernier  31 , Mm"  de  Lauraguais  fut  présentée  ; 
elle  est  moins  grande  que  M”'  de  la  Tournelle,  mais 
plus  grasse  ; elle  a vingt-huit  ans  ; elle  n’est  nullement 
jolie,  mais  gaie  et  vive.  Le  vendredi  suivaut  elle  soupa 


(I)  M.  l'abbé  Combes,  supérieur  de*  missions  étrangère-».  ( Noie  du  duc  de 
Luyntt.) 

76. 
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dans  les  cabinets  avec  M'""  de  la  Tournelle;  il  n’y  avoit 
quelles  deux  de  daines. 

Aujourd’hui,  le  Roi  est  parli  pour  la  Meutte  pour 
jusqu’à  mardi , après  souper.  Il  n’y  a de  dames  que  les 
deux  sœurs  ci-dessus , M™'  de  Flavacourt  et  M“e  de  Bouf- 
flers  (ï). 

Hier,  jour  de  la  Chandeleur,  il  y eut  sermon  ; ce  fut 
le  P.  Chàtillon,  jésuite,  prédicateur  du  carême;  le  sermon 
fut  médiocre,  le  compliment  fut  bon,  mais  trop  long-, 
M"'  la  duchesse  de  Duras  quêta. 

Du  9,  Paris.  — Le  vicomte  de  Rohan,  dont  j’ai  marqué 
la  mort  ci-dessus,  a élé  enterré  le  30,  aux  Célestins. 

Il  y a environ  huit  jours  que  M . le  duc  de  Rohan  présenta 
à Versailles  son  troisième  frère , qui  étoit  ecclésiastique 
et  qui  s’appeloit  l’abbé  de  Léon  ; il  a quitté  le  petitcollet,  et 
s’appelle  présentement  le  vicomte  de  Rohan.  M.  leducde 
Rohan  savoit  que  M.  son  frère  avoit  pris  l’état  ecclésias- 
tique sans  grande  vocation , qu’il  auroit  fort  désiré  en 
sortir,  mais  que  ce  qui  l’arrôtoit  étoit  la  situation  de 
ses  affaires,  n’ayant  que  10,000  livres  de  rente  de  son 
bien  et  jouissant  d une  abbaye  qui  lui  en  valoit  13,000. 
M.  le  duc  de  Rohan , dont  on  ne  peut  assez  louer  la  pro- 
bité et  les  bons  procédés,  a dit  à son  frère  que  les  consi- 
dérations de  l’intérêt  ne  dévoient  point  l’arrêter,  qu’il 
lui  donnoit  10,000  livres  de  pension,  qui  lui  tiendroient 
lieu  de  la  plus  grande  partie  de  ce  qu’il  perdoit  en  re- 
mettant son  abbaye. 

M.  le  Cardinal  de  Fleury  a fait  peu  de  legs,  ayant  très- 
peu  de  fonds  de  bien.  Je  n’ai  pas  vu  son  testament,  mais 
tout  ce  que  j’en  sais  c’est  que  M.  le  contrôleur  général 
est  son  exécuteur  testamentaire,  MM.  les  abbés  de  Fleury 
ses  légataires  universels  ; ce  qui  leur  sera  d’un  profit 
peu  considérable,  d’autant  plus  qu’outre  ce  que  j’ai 
marqué  ci-dessus,  il  laisse  50,000  livres  à un  de  ses 


( I ) M||c  île  la  Roche-sur-Yon  y a été  aussi,  mais  elle  ne  fut  avertie  qu'une 
heure  ou  deux  avant  que  de  partir.  (/Vote  du  duc  de  Luynes.) 
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* petits-neveux,  pour  payer  les  bulles  d’une  commanderio 
pour  lesquelles  M.  le  Cardinal  s’étoit  engagé. 

J’ai  oublié  de  parler  ci-dessus  de  ce  qui  s’étoit  passé 
par  rapport  à la  mort  de  l’Électeur  palatin  (1).  Comme  il  a 
un  ministre  ici,  on  a remarqué  que  la  Cour  a pris  le  deuil 
sans  que  ce  ministre  ait  donné  part,  comme  cela  se  pra- 
tique ordinairement  ; ce  qui  détermina  M.  de  Grevem- 
brok,  ministre  de  l’Électeur,  A envoyer  à M.  le  Cardinal 
la  lettre  du  prince  de  Sultzbach,  nouvel  électeur  palatin, 
au  Roi , écrite  deux  heures  après  la  mort  ; cette  lettre  fut 
envoyée  au  Roi  par  M.  le  Cardinal , et  en  conséquence  on 
prit  le  deuil. 

Le  jour  de  la  Chandeleur,  M.de  Saint-Florentin,  qui  est 
secrétaire  de  l’Ordre,  fit  les  fonctions  de  maître  des  céré- 
monies. Ces  fonctions  consistent  à peu  de  chose  quand  il 
n’y  a point  de  réceptions.  Feu  M.  de  Breteuil  n’avoit  que 
50,000  écus  de  brevet  de  retenue  sur  la  charge  de  grand- 
maître  des  cérémonies;  M.  Amelot  la  paye  200,000  livres 
et  apareille  somme  de  brevet  de  retenue;  les  50,000  livres 
d’excédant  sont  pour  les  enfants  deM.  de  Breteuil. 

Ce  fut  M.  de  Saint-Florentin  qui,  en  qualité  de  secrétaire 
del’Ordre,  travailla  avec  le  Roi  au  sujet  delà  promotion. 

Lundi  dernier,  t de  ce  mois,  M.  le  duc  de  Nivernois  et 
M.  de  Marivaux  furent  reçus  & l’Académie  françoise,  le 
premier  à la  place  de  feu  M.  l’évêque  de  Clermont  ( Mas- 
sillon  ),  et  le  second  A la  place  de  feu  M.  l’abbé  Houtte- 
ville , connu  par  son  livre  de  La  Religion  prouvée  par  les 
faits.  Le  discours  deM.  de  Nivernois  fut  extrêmement  ap- 
prouvé ("2)  ; celui  de  M.  de  Marivaux  le  fut  beaucoup  moins. 


(1)  Cette  mort  arriva  pétulant  la  maladie  de  M.  le  Cardinal,  (yole  du  duc 
de  Luynet.) 

(2)  Vers  faits  k cette  occasion  : 


a Alix  grâces  du  prince  d*I Iliaque 
a Vous  joignez  l'éloquence  et  l’esprit  de  Nestor  ; 
a On  crut  voir  l’autre  jour  le  jeune  Télémaque 
a Prononcer  un  discours  ronqiosé  par  Mentor.  . 

(Note  du  duc  de  Luynu.) 
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M.  l’archevêque  de  Sens  (Langue!  de  Gêrgy  ),  en  qualité 
de  directeur,  leur  répondit;  son  discours  fut  trouvé  trop 
dogmatique  et  trop  long. 

Il  y a deux  ou  trois  jours  que  l’on  sut  que  M.  de  la 
Vauguyon,  gendre  de  M.  de  Béthune,  qui  est  en  Bavière, 
étant  allé  avec  M.  de  Froulay,  neveu  de  l'ambassadeur  de 
Malte,  pour  souper  chez  M.  le  prince  de  Conty,  ils  versè- 
rent tous  deux  dans  une  voiture  allemande  et  tombèrent 
dans  un  précipice  de  trente  pieds  de  haut  ; M.  de  la  Vau- 
guyon s’est  cassé  le  braset  la  jambe  du  même  côté. 

M.  de  Mairan,  secrétaire  de  l’Académie  des  Sciences  et 
homme  d’une  grande  réputation  pour  l’astronomie,  fut 
élu  avant-hier  pour  membre  de  l’Académie,  à la  place  de 
feuM.  deSaint-Aulaire. 

Le  prince  René  mourut  avant-hier;  il  étoit  petit-fils 
de  M.  le  prince  de  Rohan.  Feu  M.  de  Soubise,  qui  avoit 
épousé  la  tille  de  Mm' la  princesse  d’Épinoy,  avoit  laissé 
quatre  garçons  : M.  de  Soubise  d'aujourd’hui , marié  en 
premières  noces  avec  M"'dc  Bouillon  ( Rhodes  ),  dont  il  a 
eu  un  garçon  et  une  fille  (le  garçon  est  mort),  marié  en  se- 
condes noces  avec  M"‘' de  Carignan,  dont  il  n’a  point  encore 
d’enfants  ; des  trois  autres  frères  de  M.  de  Soubise , il  ne 
reste  plus  aujourd’hui  que  M.  l’abbé  de  Ventadour, 
coadjuteur  de  Strasbourg,  qui  aune  mauvaise  santé. 

Nous  sûmes  hier  que  M.  Chauvelin,  ci-devant  garde 
des  sceaux,  a eu  uhe  lettre  de  cachet  pour  aller  de  Bourges 
en  exil  à lssoirc,  (pli  est  en  Auvergne  (1).  Le  jour  même  de 
la  mort  de  M.  le  Cardinal,  il  fut  présenté  au  Roi  une  lettre 
à laquelle  étoit  joint  un  mémoire.  La  lettre  (2)  étoit  par- 


(1)  M.  Chauvelin  aussitôt  la  lettre  de  cachrt  partit  de  Hourges  le  lundi  4. 
On  sait  que  sa  réponse  a été  qu’il  obéissoit  aux  ordres  du  Roi  ; que  le  désir  de 
se  justifier  l’avoit  emporté  trop  loin.  (,Yote  du  duc  de.  Luÿncs,  datée  du  II 
février  1743.) 

(?)  J'ai  su  depuis  que  la  lettre  est  médiorre;  que  Ton  ne  sait  même  si  elle 
est  faite  pour  être  donnée  devant  ou  après  la  mort  de  M.  le  Cardinal;  qu’il  y 
avoit  deux  mémoires  joints,  dont  l’un  conlenoit  en  marge  la  lettre  que  M.  le 


Digitized  by  Google 


FÉVH1KR  *743 


407 


faitement  bien  écrite,  fort  touchante  et  fort  respectueuse. 
Le  mémoire,  qui  contenoitapparenuuent  un  détail  de  l’ad- 
ministration deM.  Chauvelin,  est  injurieux  à la  mémoire 
de  M.  le  Cardinal.  C’est  à peu  prés  le  terme  dont  le  Roi 
s’est  servi  en  parlant  de  ce  mémoire.  La  réponse  a été  la 
lettre  de  cachet.  On  prétend  que  ce  mémoire  a été  fait 
dès  le  temps  que  M.  le  Cardinal  fut  malade  à Fontaine- 
bleau ( t),  et  a voit  étécontié  à quelqu’un  dechez  le  Roi  pour 
être  remis  à S.  M.  le  jour  même  que  M.  le  Cardinal  ntour- 
roit;  il  a été  effectivement  remis  ou  le  jour  de  sa  mort  ou 
le  lendemain , et  cependant  le  Roi  n’en  a rien  dit,  et  on 
n’en  a pas  su  la  moindre  chose  jusqu’à  avant-hier  jeudi. 
Le  Roi,  adressant  la  parole  à M.  de  Richelieu  , en  parla 
tout  haut  à son  souper  dans  ses  cabinets  ; il  y avoit  qua- 
torze ou  quinze  personnes.  Un  de  ceux  qui  étoient  pré- 
sents m’a  dità  peu  près  les  termes  du  Roi,  que  voici  : « On 
m'aremisun  mémoire  de  M.  Chauvelin,  qui  tend  à flétrir 
la  mémoire  de  M.  le  Cardinal;  les  expressions  m’en  ont 
fait  horreur;  j’ai  envoyé  M.  Chauvelin  en  exil  plus  loin 
qu’il  n’étoit.  » Le  Roi  paroissoit  fort  en  colère.  Personne 
ne  peut  pénétrer  qui  a remis  le  dit  mémoire  (2). 

M.  de  Picquigny  a été  reçu  honoraire  à l’Académie  des 
Sciences,  à la  place  de  M.  le  cardinal  de  Fleury. 

M.  le  chevalier  de  Fénelon,  frère  de  l’ambassadeur, 
après  avoir  servi  pendant  environ  vingt-six  ou  vingt-sept 
ans  en  qualité  de  capitaine  de  cavalerie,  ayant  été  obligé, 
par  le  mauvais  état  de  ses  affaires  et  par  les  pertes  et  mal- 
heurs qui  lui  sont  arrivés,  de  vendre  sa  compagnie,  avoit 
désiré  de  s’attacher  au  service  du  roi  d’Espagne  en  y ob- 


Cardinal  écrivit  à M.  Chauvelin  le  jour  de  son  renvoi,  avec  des  commentaires 
fort  injurieux  à M.  le  Caniinal  et  des  faits  que  le  Roi  prétend  faux.  L’autre 
mémoire  étoit  des  raisonnements  critiques  sur  l’état  «les  affaires  |toiitiques  du 
ce  tcmps-là. 

(1)  D’autres  gens  disent  qu’il  est  daté  tic  Grosbois. 

(2)  M.  de  Maurepas  >ait  qui  a remis  le  dit  mémoire.  (Aofc  du  duc  dt 
Luynes.) 
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tenant  un  gratte  supérieur  à celui  de  capitaine;  cet  ar- 
rangement n’ayant  pu  s’exécuter,  M.  le  marquis  de  Fé- 
nelon a obtenu  qu'il  passât  au  service  de  l’empereur, 
avec  le  grade  de  lieutenant-colonel  ; cela  s’est  fait  avec 
l’agrément  du  Koi. 

Il  parolt  depuis  plusieurs  jours  une  loterie  nouvel- 
lement établie  dont  le  fond  est  de  9 millions;  ceux  qui 
gagneront  seront  payés  en  argent  comptant,  et  ceux  qui 
perdront  seront  payés  en  rente  viagère  sur  la  Ville,  au 
denier  vingt. 

Depuis  ce  que  j’ai  marqué  sur  la  chîirge  de  M.  deBre- 
teuil,  j’ai  appris  ce  soir  que  le  Roi  adonné  8,000  livres  de 
pension  au  fils,  et  4,000  à la  fille , qui  est  M”'  de  Cler- 
mont. 

La  charge  de.  chancelier  de  la  Reine  n’est  pas  encore 
donnée  ; M.  le  président  Briçflnnet  se  présentoit  pour  l’a- 
cheter ; on  nva  dit  que  le  Roi  s’étoit  déclaré  en  disant  : 
« Il  est  trop  jansénite,  et  sa  femme  encore  davantage.  » 

Du  dimanche  10,  Paris.  — J’ai  appris  aujourd’hui  que  le 
Roi  avoit  donné  à M.  de  Saint-Florentin  l’agrément  pour 
la  charge  de  chancelier  de  la  Reine;  il  ne  l’achète  que 
60,000  livres.  Beaucoup  de  gens  soutiennent  que  la  femme 
du  chancelier  a droit  d’ètre  assise  à latoilettede  la  Reine, 
comme  celle  du  chancelier  de  France.  On  cite  sur  cela 
l’exemple  de  Mrae  de  la  Rochepot,  dont  le  mari  étoit  chan- 
celier de  Mme  la  duchesse  de  Berry,  et  de  M“"  Terrât , dont 
le  mari  étoit  chancelier  de  M.  le  duc  d’Orléans.  M”c  la 
maréchale  de  Villars  dit  qu’elle  se  souvient  fort  hien  que 
Mroe  de  Berry  étoit  forten  colère  decette  idée  des’asseoir; 
que  cependant  elle  croit  avoir  vu  M“e  do  la  Rochepot 
assise,  mais  quelle  n’en  est  pas  sûre.  D’un  autre  côté, 
on  assure  que  fou  M“*  la  duchesse  de  Saint-Simon,  dame 
d’honneur  de  M1"'  la  duchesse  de  Berry,  consultée  sur  ce 
fait,  a dit  qu’elle  n’avoit  jamais  vu  M™’  de  La  Rochepot 
assise,  et  qu’elle  n’avoit  jamais  vu  non  plus  Mrae  Terrât 
assise  chez  S.  A.  R. 
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Le  Roi  est  parti  aujourd’hui  pour  Choisy.  Les  dames  de 
ce  voyage  sont  Mm'  la  Duchesse,  M"*  de  la  Roche-sur-Yon, 
Mm*  d’Antin  et  les  trois  sœurs  (1). 

J’ai  oubliéde  marquer  ci-dessus  que  M"'  de  Bouillon  fut 
présentée  le  6 de  ce  mois , et  ce  fut  Mmc  de  la  Trémoille, 
sa  tante,  qui  la  présenta,  M”'  de  la  Trémoille  n’avoit  point 
paru  à la  Cour  depuis  la  mort  de  son  mari;  elle  n’étoit 
point  en  deuil.  Ce  môme  jour,  Mrac  de  Fleury  devoit  faire 
sa  révérence , mais  comme  sa  présence  auroit  été  une 
circonstance  désagréable  pour  M“e  de  la  Trémoille,  à 
cause  de  lacharge,  les  arrangements  furent  pris  de  façon 
qu’elles  ne  sc  trouvèrent  point  ensemble;  Mme  de  la  Tré- 
moille même  ne  s’est  déterminée  Avenir  à Versailles  qu’à 
cause  de  la  mort  de  M.  le  Cardinal. 

Mm'  tje  Fleury  fit  sa  révérence  un  quart,  d’heure  après 
M”'  de  la  Trémoille  ; ce  fut  M”*  de  Luynes  qui  la  mena  par- 
tout; elle  a pris  le  grand  deuil,  mais  elle  n’étoit  point  en 
mante.  L’usage  des  mantes  et  des  manteaux  est  presque 
entièrement  aboli  ; cependant  on  demande  toujours  per- 
mission. L’usage  étoitaussi  de  ne  point  prendre  des  grands 
deuils  de  père  et  de  mère  sans  avoir  demandé  permission 
à la  Reine , ou  à Mn"  la  Dauphine , quand  il  n’y  avoit  point 
de  Reine.  Cet  usage  s’observe  encore  beaucoup  moins  que 
celuides mantes.  M”'de Fleury  étoit  embarrassée  comment 
elle  prendroit  le  deuil  de  M.  le  Cardinal;  elle  consulta 
M""’  de  Luynes,  qui  en  parla  à la  Reine , et  il  fut  décidé 
qu’elle  devoit  prendre  le  plus  grand  deuil. 

Le  même  jour  6 , M.  le  duc  de  Fleury,  qui  arrivoit  de 
l’armée  par  congé,  fit  sa  révérence  au  Roi  avec  ses  quatre 
frères,  les  deux  abbés  et  les  deux  chevaliers,  etM.  de  Nar- 
bonne son  beau-frère. 

J’ai  parlé  ci-dessus  de  la  présentation  de  M”'  de  Laura- 
guais  ; c’est  M“'  la  duchesse  de  Brancas , sa  belle-mère, 
qui  l’a  présentée.  Lorsqu'elles  furent  chez  Mm<'  la  com- 


(!)  de  la  Tournelle,  de  Flavaconrt  et  de  Lauraguais. 
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tessc  de  Toulouse  il  y eut  quelque  embarras  pour  les 
fauteuils  ; on  dit  qu’il  n’y  en  avoit  que  deux , et  il  y avoit 
quatre  duchesses  à la  présentation  , et  M'“p  de  la  Tour- 
nelle et  M'"'  de  Flavacourt.  M“'  de  Brancas  dit  qu’elle  at- 
tendroit  que  l’on  eût  trouvé  des  fauteuils  ; cependant  & la 
fin  il  s’en  trouva.  De  là  elles  furent  chez  Mlle  de  la  Ro- 
che-sur-Yon, oû  il  se  trouva  des  fauteuils.  On  m’a  assuré 
que  M“'  de  Brancas  ne  s’y  mit  point , disant  qu’ellç  rendoit 
avec  plaisir  ce  que  l’on  n’exigeoit  pas. 

Le  fils  aîné  de  M.  le  prince  de  Guéméné,  qui  épouse 
M"'  de  Bouillon,  fut  présenté  hier.  M"11’  de  Guéméné  avoit 
toujours  désiré  qu’il  s’appelât  le  prince  de  Rohan,  ce 
qui  avoit  fort  déplu  à M.  le  prince  de  Rohan,  père  de 
M”'  de  Guéméné;  enfin  à l’occasion  du  mariage,  il  avoit 
été  convenu  qu’on  l’appelleroit  le  prince  Jules  et  sa  femme 
la  princesse  de  Rohan.  M.  de  Gesvres  fit  l’observation, 
avec  raison,  qu’il  ne  pouvoit  être  présenté  au  Roi  sous  le 
nom  du  prince  Jules;  et  enfin  l’on  est  convenu  qu’on  lui 
donneroit  le  nom  de  duc  de  Montbazon,et  c’est  sous  ce 
nom  qu’il  a été  présenté. 

M.  l’abbé  de  Fleury  prêta  serment  hier  comme  premier 
aumûnicr,  entre  les  mains  de  la  Reine,  et  en  fit  les  fonc- 
tions aussitôt  au  dîner  de  la  Reine. 

Du  mercredi  13,  Paris.  — M.  de  Saint-Florentin  achète 
laehargede  chancelier  de  la  Reine  et  la  paye  20,000  écus. 
Il  m’a  dit  ce  soir  (pie  comme  le  Roi  avoit  donné  cette 
charge  à vendre  à M.  le  Cardinal,  de  son  vivant,  pour  ma- 
rier M”c  de  Pérignan,  sa  petite-nièce,  S.  M.  vouloit  que 
cette  gratification  fût  payée  sur  la  plus  haute  estimation 
où  la  charge  a été  portée,  et  que  comme  on  en  a offert 
50,000  écus,  S.  M.  vouloit  que  M11'  de  Pérignan  touchât 
ladite  somme,  savoir:  60,000  livres  de  M.  de  Saint-Flo- 
rentin, et  90,000  que  le  Roi  fait  payer.  M.  de  Saint-Flo- 
rentin m’a  ajouté  que  la  charge  valoit  environ  7,500  li- 
vres de  rentes  et  qu’elle  donnoit  le  droit  d’entrer  en  car- 
rosse danslaeour  des  maisons  royales,  lorsque  la  Reine 
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y étoit,  le  Roi  étant  absent.  D’ailleurs,  elle  n’a  nulle  fonc- 
tion, sinon  de  tenir  une  fois  tous  les  ans  le  conseil  de  la 
Reine  et  desceller  les  provisions  des  charges  de  la  maison 
delà  Reine. 

Du  vendredi  1 5,  Paris.  — Mardi,  5 de  ce  mois,  mourut 
ici  M™'  de  Sassenage,  ma  tante,  âgée  de  soixante-neuf  ans; 
elle  avoit  épousé  en  premières  noces  M.  le  comte  de 
Morstein,  dont  elle  «voit  eu  deux  tilles,  qui  moururent 
jeunes  toutes  deux.  De  son  second  mariage  avec  M.  le 
comte  de  Sassenage,  il  ne  lui  reste  que  M.  le  marquis  de 
Sassenage  d’aujourd'hui.  M""-' de  Sassenage  étoit  infirme 
depuis  longtemps;  elle  ne  sortoit  presque  jamais,  ce  qui 
donna  occasion  à la  plaisanterie  de  M.  le  duc  de  Béthune, 
qui  disoit  qu’elle  étoit  moitié  femme  et  moitié  canapé. 
Depuis  plusieurs  années,  elle  étoit  devenue  extrêmement 
sourde.  Elle  étoit  sœur  cadette  de  mon  père,  et  aînée  de 
feu  Mme  de  Lévis  et  de  M.  de  Chaulnc3. 

Il  va  dix  ou  douze  jours  que  M.  le  duc  de  Saint-Simon 
est  revenu  à Paris.  Il  loge  depuis  bien  des  années  dans 
une  vilaine  maison,  appartenant  aux  Jacobins,  dans  la  rue 
Saint-Dominique.  Non-seulement  il  a fait  tendre  de  noir 
son  antichambre,  suivant  l’usage  ordinaire,  mais  il  a 
voulu  que  sa  chambre  à coucher  et  son  cabinet  fussent 
tendusde  gris  et  queson  lit  fût  gris.  Ordinairement  il  n’y 
a (pie  les  femmes  veuves  quisoient  meublées  de  cette  ma- 
nière. Il  compte  aussi  porter  le  deuil  un  an,  quoiqu’il 
soit  réduit  à six  mois  pour  les  hommes.  M.  le  duc  de 
Charost  se  souvient  qu’à  la  mort  d’une  de  ses  femmes  il 
a eu  un  lit  noir,  dans  lequel  même  il  couchoit.  Cependant 
pour  les  hommes  il  n’y  a communément  que  l’anti- 
chambre tendue  de  noir;  et  pour  les  femmes  un  lit  noir, 
mais  dans  une  chambre  de  parade. 

Il  y eut  hier  un  service  aux  Invalides  pour  M.  de  Bre- 
teuil;  suivant  l’usage  accoutumé,  tous  les  ministres  y 
étoient  et  une  prodigieuse  quantité  d’hommes  ; les  dames 
y furent  priées,  mais  il  n’y  en  eut  point  qui  y allèrent. 
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Il  y eut  mercredi  dernier  un  service  aux  Petits-Pères 
pour  M.  le  Cardinal;  il  y en  a encore  eu  un  autre  hier 
jeudi  en  Sorbonne,  dont  il  étoit  proviseur. 

Dimanche  prochain,  M"*  de  Bouillon  sera  fiancée 
avec  M.  le  duc  de  Montbazon  dans  le  cabinet  du  Roi.  Les 
deux  familles  ont  envoyé  des  billets  d’invitation  pefur 
cette  cérémonie. 

Du  lundi  18,  à Versailles.  — Hier  matin,  M.  le  duc  de 
Sully  demanda  l’agrément  du  Roi  pour  le  mariage  de  sa 
seconde  fille  avec  M.  del’Aubespinc.  M.  de  Sully  s’appe- 
loit  autrefois  M.  de  Béthune  ; ilaété  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  de  M.  le  duc  de  Berry  ; sa  femme  est  fille 
de  feu  M.  Desmaretz;  il  n’a  que  deux  filles;  l’alnée  a 
épousé  M.  de  Goesbriant,  le  lieutenant  général  ; celle-ci 
a environ  vingt-huit  ans.  M.  de  l’Aubespine  n’a  que  vingt 
ou  vingt-deux  ans;  il  est  dans  le  régiment  du  Roi.  Sa 
mère  est  sœur  de  père  de  feu  M.  le  duc  de  Beauvilliers, 
et  de  père  et  de  mère  de  M.  de  Saint-Aignan  d’aujour- 
d’hui; elle  avoit  épousé  en  premières  noces  M.  de  Ma- 
ri llac. 

M.  de  Saint-Sauveur,  écuyer  de  la  petite  écurie,  épouse 
M"'  de  Turgis;  il  en  demanda  l’agrément  au  Roi  il  y a 
quelques  jours;  il  pria  Mme  de  Luynes  de  le  nommer  à la 
Reine,  dont  il  venoit  aussi  demander  l’agrément.  M"'  de 
Luynes  fit  ce  qu’il  désiroit,  et  la  Reine  le  reçut  avec 
bonté;  ensuiteelleappelaMmcde  Luynes,  etlui  dit  : «Il  ne 
devroit  pas  venir  nous  demander  notre  agrément  de  cette 
manière  ; l’usage  est  seulement  que  nous  signions  leurs 
contrats.  » 

Hier  se  firentles  fiançailles  de  M.  de  Montbazon  et  de 
M11'  de  Bouillon.  Il  avoit  été  dit  que  ce  seroit  dans  le  ca- 
binet du  Roi,  et  que  M"'  de  Bouillon  n’iroit  point  chez 
Mesdames,  mais  seulement  chez  la  Reine;  qu’elle  suivroit 
ensuite  chez  le  Roi.  Tout  cela  fut  changé  quelque  temps 
après,  et  il  fut  réglé  que  ce  seroit  dans  la  pièce  qui  est 
avant  la  chambre  du  Roi,  qu’on  appelle  l"OEil-de-Bœuf,  et 
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que  M"r  de  Bouillon  iroit  d’abord  chezMesdames  et  qu’elle 
les  suivroit  chez  la  Reine.  Cela  s’exécuta  ainsi  ; ce  fut 
après  le  salut.  Ou  avoit  mis  une  table  dans  le  fond  de 
l’OËil-de-Bœuf  auprès  de  la  cheminée.  Le  Roi  étoit  suivi 
de  M.le  Dauphin,  de  U.  le  comte  de  Charolois,  M.  le 
prince  de  Dombes  et  M.  le  duc  de  Penthièvre.  Il  y 
avoit  chez  la  Reine  Mmc  la  princesse  de  Conty,  M"'  de 
Sens,M"*  de  Conty,  M11*  de  la  Roche-sur-Yon;  Mesdames  y 
arrivèrent  suivies  de  M"'  de  Bouillon  et  de  la  noce.  Il  y 
avoit  bien  en  tout  cinquante  dames.  La  Reine  sortit  de 
son  appartement  par  son  cabinet,  passa  par  la  galerie, 
et  trouva  le  Roi  au  bout  de  la  table,  du  côté  droit  ; elle  se 
plaça  du  côté  gauche.  M.  le  Dauphin  et  les  princes  du  sang, 
du  côté  du  Roi,  et  Mesdames  et  les  princesses  du  sang, 
du  côté  de  la  Reine.  On  commença  par  la  signature  du 
contrat.  Le  Roi  signe  toujours  le  premier,  même  avant 
les  mariés.  La  Reine,  lesprinces  et  princesses  .ayant  tous 
signé,  chacun  suivant  leur  rang,  le  marié  et  la  mariée  si- 
gnèrent ; ensuite  M.  de  Bouillon  et  Mme  de  Guéméné.  M.  de 
Montbazon  avoitun  habit  de  brocart  d'argent,  garni  de  den- 
telle d’or  et  un  manteau  de  môme.  M1U  de  Bouillon  étoit 
aussi  vêtue  avec  un  habit  noir  et  or  et  une  mante  de  réseau 
d’or,  portée  par  M“*  de  Montauban.  J’entendis  que  M.  de 
Dreux  disoit  à M.  de  Montbazon  qu’il  auroit  dû  être  vêtu 
de  noir  et  or.  On  peut  voir  ce  qui  se  passa  au  mariage 
de  M"*  de  Guéméné,  à Fontainebleau,  dont  j’ai  faille  dé- 
tail dans  le  temps.  Hors  cette  différence  sur  l’habillement, 
la  cérémonie  me  parut  la  même.  Après  la  signature,  M.le 
cardinal  de  Rohan  arriva,  précédé  de  plusieurs  prêtres, 
parmi  lesquels  étoit  le  curé  de  Notre-Dame  ; il  avoit  passé 
par  la  chambre  du  Roi  ; il  arriva  par  le  milieu,  vis-à-vis 
le  Roi,  et  fit  la  cérémonie  à l’ordinaire.  Après  quoi,  la 
Reine  se  retira  chez  elle  suivie  de  toutes  les  dames;  le 
Roi  resta  à sa  place  jusqu’à  ce  que  toutes  les  dames  fus- 
sent parties.  M.  de  Montbazon  étoit  à la  droite  et  M"*  de 
Bouillon  à la  gauche,  suivant  l’usage  ordinaire.  M.  de 
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Guéméné,  père  du  marié,  n’a  pas  paru,  ni  dans  cette  cé- 
rémonie, ni  dans  tout  ce  qui  a regardé  le  mariage.  Il  est 
interdit,  et  personne  ne  le  voit. 

Hier,  il  y eut  bal  en  masque  chez  M.  le  Dauphin  : le  bal 
commença  à dix  heures.  Le  Itoi  y fut  à peu  prés  dans  ce 
temps  lé  ; il  y arriva  sans  être  masqué,  et  ne  se  mit  point 
dans  un  fauteuil;,  il  y a resté  jusqu'à  minuit  et  demi  ou 
environ.  LaReine  y descendit  sur  les  onze  heures,  ety  resta 
jusqu’à  environ  une  heure.  M.  le  Dauphin  et  Mesdames  y 
ont  dansé  jusqu’à  deux  heures.  M“'de  la  Tournelle  y était 
masquée  eu  sœur  grise. 

M.  de  Luxembourg  est  arrivé  ici  il  y a déjà  plusieurs 
jours;  le  jour  même  qu’il  vint  à Versailles,  le  Roi  le  lit 
monter  daus  ses  petits  appartements,  où  il  dîna  avec  lui 
et  M.  de  Meuse.  Avant  le  dîner,  il  fut  près  d’une  petite 
demi-heure  tète  à tète  avec  le  Roi,  lui  parla  beaucoup  de 
Pi’ague,  mais  sans  lui  nommer  les  noms  ni  de  M.  de  Bro- 
glie  nideM.  de  Belle-lsle,  à ce  que  M.  de  Luxembourg  a 
dit  depuis. 

M.  de  Belle-lsle  devoit  arriver  ici  du  20  au  22.  M.  Ame- 
lot  lui  a dépéché  un  courrier  à Francfort,  qui  doit,  à ce 
qu’il  dit,  retarder  sou  départ  de  cette  ville  de  trois  ou 
quatre  jours  au  plus. 

On  continue  toujours  ici  à tenir  de  mauvais  discours 
sur  M.  de  Belle-lsle  ; le  mauvais  succès  de  nos  armées  en 
Allemagne,  même  l’état  fâcheux  où  se  trouve  l’armée  de 
Bavière,  qui  dépérit  tous  les  jours  par  la  fatigue  et  les  ma- 
ladies, tout  retombe  sur'M.  de  Belle-lsle,  comme  l’auteur, 
dit-on,  de  cette  entreprise.  Le  déchaînement  va  si  loin 
que  les  mêmes  gensqui  disoient  qu’il  faudroit  lui  ériger 
des  statues,  s’il  trouvoit  moyen  de  ramener  en  France  l’ar- 
mée enfermée  dans  Prague,  disent  aujourd'hui  que  c’est 
une  entreprise  mal  concertéectuuefuita  iudigue  du  nom 
françois. 

Le  Roi  donna  ordre  hier  à MM.  de  Souhise  et  de  Pic- 
quigny  d’assembler  les  gendarmes  et  chevau-légers  au 
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15  du  mois  prochain  ; aujourd'hui  il  a travaillé  avec 
M.  de  Birou  et  ensuite  seul  avec  M.  d'Argenson.  11  se 
trouva  un  peu  mal  à la  riiease  hier,  et  a pris  médecine 
aujourd'hui. 

Du  mardi  19,  Versaillu.  — Mm*  de  Chaulnos  et  M“*  de 
Sassenage  vinrent  hier  ici  faire  leur  révérence  au  Roi. 
M™  de  Chaulnes  ayant  été  incommodée  n’avoit  point  vu 
le  Roi  depuis  que  S.  M.  a donné  le  gouvernement  d’A- 
miens à M.  dePicquigny.  M'1"  de  Sassenage  est  venue  faire 
sa  révérence,  à cause  de  la  mort  de  sa  belle-mère.  Comme 
elles  ont  désiré  toutes  deux  que  M”1,  de  Luynes  fût  avec 
elles,  M”e  de  Luynes  y a consenti  avec  plaisir,  mais  c’est 
elle  qui  les  a présentées  ; cela  ne  se  pouvoit  faire  autre- 
ment à cause  de  sa  place. 

Le  contrat  de  mariage  de  M.  l’Aubespine  avec  M“*  de 
Sully  a été  signé  ce  matin. 

M.  de  Verneuil  aprésentéce  matin  M.  le  comte  dePrie- 
go,  grand  d’Espagne,  qui  revient  d’auprès  de  l’infant 
don  Philippe.  Un  sait  que  M.  de  Priego  est  M.  le  prince 
d’Havré.  11  a été  présenté  dans  le  cabinet  comme  grand 
d’Espagne.  M.  de  Verneuil  m’a  dit  que  c’étoitl’usage  que 
les  grands  d’Espagne  fussent  présentés  une  fois  seulement 
dans  le  cabinet. 

Le  Roi  travailla  hier  jusqu'à  dix  heures  du  soir  avec 
M.  d’Argenson,  et  doit  y travailler  encore  aujourd’hui  ; 
on  croit  qu’il  s’agit  de  la  promotion,  mais  rien  ne  trans- 
pire jusqu’à  présent.  Hier,  au  sortir  du  travail,  M.  d’Ar- 
genson fut  chez  la  Reine. 

Aujourd  'hui  le  Roi  a vu  les  étrangers  pour  la  première 
fois  depuis  la  mort  de  M.  le  Cardinal. 

Du  jeudi  21,  Versailles.  — Hier  matin  on  apprit  la 
mort  de  M'"1  l'abbesse  de  Chelles  ; elle  mourut  avant-hier, 
de  la  petite  vérole  ; elle  étoit  fdle  de  feuM.  le  duc  d’Or- 
léans. M.  le  duc  de  Chartres  devoit  venir  rendre  compte 
ici  au  Roi  de  cette  nouvelle;  n’ayant  pas  pu  venir  hier, 
ce  fut  M.  le  comte  de  la  Marche  qui  en  fit  part  à S.  M.,  au 
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retour  de  la  chasse  pendant  le  débotter.  Feu  M°"  la  prin- 
cesse de  Conly,  mère  de  M.  le  comte  de  la  Marche,  étoil 
la  propre  sœur  de  M'nc  de  Chelles. 

Hier  matin,  le  Roi  dit  à son  lever  à M.  de  Biron  qu’il 
étoit  lieutenant  général,  à MM.  de  Souvré,  d’Armcntières 
et  de  Bissy  qu’ils  étoient  maréchaux  de  campât  à M.  le 
comte  de  Noailles  qu’il  étoit  brigadier.  Cette  déclaration, 
à la  suite  de  deux  jours  de  travail  avec  M.  d’Argenson, 
dont  j’ai  parlé  ci-dessus,  fit  juger  qu’il  y avoit  une  pro- 
motion. Tout  le  monde  courut  chez  M.  d’Argenson,  après 
que  le  Roi  fut  parti  pour  la  chasse  ; mais  la  porte  étoit 
fermée,  sans  que  personne  y pdt  pénétrer.  On  crut  trouver 
quelques  éclaircissements  aux  bureaux  delà  guerre , mais 
les  bureaux  étoient  absolument  fermés;  ainsi  chacun  de- 
meura dans  l’attente  et  dans  l’inquiétude  de  son  sort 
jusqu’à  cinq  ou  six  heures  du  soir.  Le  Roi  revint  assez 
tard  de  la  chasse,  et  ce  ne  fut  qu’après  qu’il  fut  entière- 
ment habillé  qu’il  travailla  quelques  moments  avec 
M.  d’Argenson,  c’est-à-dire  qu’il  vérifia  unbrouillon  de  liste 
et  signa  celle  qui  sert  de  règle  à la  promotion.  11  parolt 
par  cette  liste  que  l’on  a suivi  exactement  l’ordre  du 
tableau  sans  que  ceux  qui  ont  mieux  fait  que  les  autres 
aient  aucune  distinction.  Comme  on  ne  peut  pas  dire 
que  ce  soit  le  combat  de  Sahay,  ni  les  blessures  de  mon 
fils,  qui  aient  décidé  en  sa  faveur,  il  faut  juger  que  c’est 
le  seul  titre  de  sa  charge,  de  même  que  pour  M.  de 
Bissy. 

Hier  il  y eut  bal  en  masque  chez  Mesdames.  La  Reine 
y futsur  les  onze  heures,  sans  être  masquée  ni  personne 
de  sa  suite.  M.  le  Dauphin  étoit  masqué  et  toute  sa  suite, 
hors  M.  de  Chàtillon.  Le  Roi  y fut  à deux  heures  et  y a 
resté  jusqu’à  environ  cinq  heures;  il  étoit  masqué,  ainsi 
que  tousceux  qui  avoientl’honneur  de  le  suivre.  Ce  ma- 
tin le  Roi  n’a  été  à la  messe  qu’à  une  heure  et  demie.  La 
Reine  a entendu  la  sienne  auparavant  ; et  quoique  l’on 
ait  dit  la  messe  au  grand  autel,  et  que  par  conséquent 
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l’on  fut  sûr  qu’elle  seroit  finie  avaut  celle  du  Roi,  il  n’y 
a cependant  point  eu  de  musique. 

Du  vendredi  22,  Versailles.  — Il  y a déjà  plusieurs  jours 
que  M.  le  comte  de  Saxe  est  venu  ici  ; on  croit  qu’il  a été 
envoyé  par  M.  le  maréchal  de  Broglie;  lundi  dernier  il 
eut  unœfonversation  avec  le  Roi,  dans  sou  cabinet,  en 
présence  de  M.  d’Argenson. 

Du  samedis,  Versailles.  — Hier  vendredi,  suivant  l’u- 
sage établi,  leRoi  travailla  avec  M.  de  Mirepoix,  et  nomma 
à plusieurs  bénéfices  vacants,  comme  on  peut  voir  par 
la  listeci-jointe.  S.M.  donne  à M.  l’évêque  de  Mirepoix  (1) 
l’abbaye  de  Corbie,  qui  étoit  aux  (Economats  (2)  depuis 
longtemps,  et  cette  grâce  fut  accompagnée  de  beaucoup 
de  marques  de  bonté.  Cette  abbaye  vaut  au  moins  55,000 
livres.  M.  de  Mirepoix  avoit  l’abbaye  de  Saint-Mansut, 
diocèse  de  Toul,  qui  vaut  20  à25,000  livres  et  qu’il  remet 
au  Roi,  ne  voulant  garder  qu’un  bénéfice.  Les  jours  qu’il 
y aura  quelques  ordres  à donner  pour  les  œconomats, 
M.  de  Muy  en  rendra  compte  à S.  M.  en  présence  de  M.  de 
Mirepoix.  Le  Roi  lui  a dit  de  se  concerter  avec  M.  de  Mi- 
repoix pour  le  travail  des  œconomats. 

Feu  M.  le  Cardinal  avoit  trois  secrétaires  : le  sieur-Du- 
parc,  le  sieur  de  Monglas  et  le  sieur  Gérard;  celui-ci  étoit 
chargé  de  la  feuille  des  bénéfices.  S.  M.  a donné  4,000 
livres  de  pension  an  premier  et  1,000  écusà  chacun  des 
deux  derniers. 

Les  princes  et  princesses  du  sang  ont  pris  le  deuil  de 
M“"  de  Chelles  ; ils  avoient  demandé  permission  au  Roi 
de  faire  sur  cela  ce  que  feroit  M.  le  duc  d’Orléans,  et 
M.  le  duc  d’Orléans  a pris  le  deuil,  quoique  le  Roi  ne 
l’ait  pointpris.  Comme  ilya  peu  d’exemples  de  religieuses 
dans  la  famille  royale,  le  Roi  ne  sachant  pas  lui-même 


(1)  Boyer. 

(2)  Œconomat,  régie,  gouvernement  de  biens.  Cette  abbaye  est  en  régie,  en 
■économat , il  n'y  a point  de  titulaire.  (IMcl  de  Trévoux.) 
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quel  étoil  l’usage  en  pareil  cas,  il  a chargé  M.  de  Dreux 
de  faire  les  recherches  nécessaires  et  de  lui  en  rendre 
compte. 

M.  le  Dauphin  a un  peu  de  rhugie  et  de  fièvre  depuis 
hier,  ce  qui  empêche  les  hais.  Ces  rhumes  sont  une  ma- 
ladie qui  court  lieaucoup  et  qui  est  répandue  dans  tout 
le  royaume.  Le  lloi  disoit  il  y a quelques  jours  qu'à  Aix 
le  Parlement  avoit cessé  dp  s’assembler,  à cause  de  cette 
maladie,  n'y  ayant  ni  procureur  ni  avocats  pour  plaider. 

Le  nonce  du  Pape  est  malade  à Paris;  le  Roi  a envoyé 
JL  de  Verneuil,  introducteur  des  ambassadeurs,  savoir 
de  ses  nouvelle?. 

Le  Roi  a nommé  à l’abbaye  de  Cprbie  M.  l’évôque  de 
Mirepoix,  précepteur  de  M.  le  Dauphin  (1); 

A l’abbaye  de  Luxeuil,  l’abbé  de  Clermont-Tonnerre  (2)  ; 

A l’abbaye  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux,  1’abbé  de 
Laval  ; 

A Saint-VolusiendeFoix,  l’nbbédeBreteuil; 

A Saifit-Vincept  du  Bourg,  l’abbé  de  Bragelone,  grand- 
vjeaire  de  Beauvais  ; 

A Nizors,  l'abbé  de  Montesquieu,  doyen  de  Saint-Seu- 
rip  de  Bordeaux  ; 

A la  Madeleine  de  Chàteaud un,  l’abbé  Vidaud  de  laTour; 

Au  prieuré  de  Leroux,  diocèse  de  Luçon,  l’abbé  Dupré ; 

A l’abbaye  de  Panthemont,  M'"'deBéthizy  de  Mézières. 

Du  mardi  gras26,  Versailles.  — Avant-hier,  le  Roj  partit 
pour  la  Meutte  ; il  ne  reviendra  que  ce  soir  après  souper. 
Les  daines  de  ce  voyage  sontles  trois  sœurs,  M”*  d’Antiq, 
M“'  de  Bquf tiers. 

Avant-hier  M.  l’abbé  de  la  Garlaye,  nommé  à l’évêché 


(I)  Celle  nomination  a été  fort  approuvée  du  public.  (Mole  du  duc  de 
Luynes.  ) 

(1)  Lorsque  M.  de  Mirepoix  pro|>os<x  au  Roi  l’abbé  de  Clermont,  le  Roi  dit 
« J’y  consens  volontiers,  son  (iére  ih’a  bien  servi,  « Cet  abbé  de  Clermont  est 
fils  de  M.  de  Clermont,  nies  lie  de  camp  général  de  la  cavalerie.  ( Mole  du 
duc  de  Luynes.) 
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de  Clermont,  fut  sacré  ici  à la  paroisse  Notre-Dame  par 
M.  le  cardinal  de  Teucin  ; les  deux  évêques  assistants 
étoient  M.  l’évêque  de  Mâcon  et  M.  l’évêque  de  Langres. 

Hier  la  Reine,  suivant  son  usage  ordinaire,  à cause  des 
prières  de  quarante  heures,  fut  entendre  le  salut  à la  pa- 
roisse Notre-Dame.  M.  l’archevêque  de  Rouen,  son  grand- 
aumônier,  étant  malade,  ne  put  la  suivre.  Quoique  le 
grand  ni  le  premier  aumônier  de  la  Reine  n’aient  point 
de  place  danslecarrosse  des  écuyers,  cependantun  usage 
de  politesse  s’est  introduit,  dans  l’occasion  de  petites 
courses  comme  celle-ci,  que  lorsque  cesmessieursderuan- 
doient  une  place  on  se  faisoit  un  plaisir  de  les  y recevoir  ; 
dans  ce  cas-là  même  ils  se  mettent  à la  droite  dans  le 
fond,  comme  à la  place  d’honneur.  M.  le  cardinal  de 
Fleury  y a été  plusieurs  fois  de  cette  manière,  et  M.  l'ar- 
chevêque de  Rouen.  C’est  le  premier  écuyer  à qui  l’on  de- 
mande les  places  dans  le  carrosse,  comme  étant  seul  en 
droit  d’en  disposer;  en  son  absence,  c’est  l’écuyer  de 
quartier,  et  en  l’absence  de  celui-ci,  c’est  l’écuyer 
cavalcadour.  Le  chevalier  d’honneur  a toujours  sa 
place  de  droit  dans  le  carrosse  et  dans  le  fond;  mais  il  n’a 
nulle  autorité  pour  les  places  dans  le  carrosse.  L’écuyer 
cavalcadour  alloit  à cheval  autrefois,  et  ce  n’est  que  depuis 
peu  que  l’usage  s’est  introduit  pcq  à peu  d’aller  dans 
le  carrosse.  J’ai  marqué  ci-dessus  que  le  premier  mé- 
decin y a aussi  obtenu  une  place.  M.  de  Tessé,  premier 
écuyer,  étant  incommodé  hier,  ne  put  pas  suivre  la  Reine; 
l’écuyer  de  quartier  étoit  absent;  il  n’y  avoit  donc  pour  les 
places  du  fond  que  M.  de  la  Mothe,  chevalier  d’honneur; 
et  M.  de  Farges, écuyer  cavalcadour,  seseroit  vraisembla- 
blement mis  à côté  de  lui.  FeuM.  deNangisavoittoujours 
trouvé  mauvais  que  même  l’écuyer  de  quartier  voulût  se 
mettre  dans  le  fond,  à côté  de  lui,  en  l’absence  du  pre- 
mier écuyer;  il  avoit  représenté  les  droits  de  sa  charge  et 
les  anciens  usages,  et  avoitobtenu  une  décision  tellequ’il 
la  désiroit.  Les  écuyers  de  quartier,  blessés  de  cette  dé- 

27. 
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oision,  «voient  fait  leurs  représentations  que  comme 
représentants  le  premier  écuyer,  et  ayant  place  dans  le 
carrosse,  ils  dévoient  avoir  la  place  du  fond.  Os  repré- 
sentations «voient  été  écoutées,  et  on  avoit  trouvé  qu’ils 
«voient  raison.  L’une  ou  l’autre  de  ces  décisions  étoit 
fort  égale  àla  Reine;  mais  ce  qui  ne  lui  étoit  pas  indiffé- 
rent, c’étoit  devoirarriverun  fait  contraire  à ce  qui  avoit 
été  décidé  en  faveur  du  maréchal  de  Nangis,  dont  elle 
savoit  les  intentions.  M.  delà  Mothe,  de  son  côté,  désiroit 
que,  sans  donner  occasion  à aucune  dispute,  l’écuyer  ea- 
valcadour  ne  fût  pas  dans  le  fond  auprès  de  lui.  Dans  ces 
circonstances,  on  proposa  hier  à M.  l’abbé  de  Fleury,  pre- 
mier aumônier,  de  demander  une  place  dans  le  carrosse 
des  écuyers  pour  suivre  la  Reineà  la  paroisse;  il  fut  dit 
qu’il  s’adresseroit,  suivant  la  règle,  à l’écuyer  cavalca- 
dour,  à cause  de  l’absence  de  l’écuyer  de  quartier.  En  cas 
qu’il  y eût  quelque  difficulté,  il  fut  résolu  que  l’on  diroit 
que  c’étoitl’intention  de  la  Reine.  M.  l’abbéde  Fleury  s’a- 
dressa à M.  de  Farges,  qui  consentit  avec  plaisir  à cette 
proposition;  et  en  conséquence  M.  l'abbé  de  Fleury  monta 
dans  le  carrosse  à côté  de  M.  de  la  Mothe,  et  M.  de  Farges 
sur  le  devant.  M.  de  Fleury  auroitdù se  mettre  à ladroite, 
on  l’en  avoit  même  averti  ; mais  comme  c’est  la  première 
foisqu’il  y montait,  il  fut  apparemment  embarrassé,  et  se 
mit  à la  gauche.  La  Reine  n’avoit  point  été  à la  paroisse 
depuis  la  mort  de  M.  de  Nangis  et  de  M“  de  Mazarin.  Le 
corps  de  M"'  de  Mazarin  est  enterré  à la  paroisse;  ce  fut 
un  grand  sujet  d’affliction  pour  la  Reine,  qui  répandit 
beaucoup  de  larmes. 


MAB8. 


Souper  dan*  U**  cabinets.  — Intendances  données.  — M.  de  Coulonges.  — 
Mort  du  cliexalicr  d’ilaulefort  et  de  M,nc  de  Toiirnon.  — La  duchesse  de 
Chuisenl.  — Le  maréchal  de  Belle- Isle  est  reçu  par  le  Ro;.  — Lettre  de 
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Voltaire.  — Deuil  fie  l'abbesse  de  Chelles.  — Morille  M.  Bignon.  — Le 
comte  de  Saxe.  — Le  maréchal  fie  Belle-lsle  et  les  ofliciers  généraux.  — 
Retour  du  duc  de  Chevrcuse.  — Mort  du  maréchal  d'Asfeldt.  — Présents 
de  la  eiarine  à M.  de  la  Chétardie.  — Mort  de  M.  d'Hautefort-Boiein.  — 
Entrée  au  conseil  du  maréchal  de  Noailles.  — Retour  du  prince  de  Conty. 

— Nouvelle*  grâces  accordées  à la  famille  du  cardinal  de  Fleury.  — Le 
prince  fie  Conty  soupe  dans  les  cabinets.  — Direction  des  fortifications.  — 
Details  sur  le  maréchal  de  Belle-lsle  et  sur  le  siège  de  Prague.  — Gouver- 
nements donnés  ; M.  de  Danois.  — Dignité  de  prince  de  l’Empire.  — MM.  fie 
Saint-Pem  et  de  Castellane.  — Conduite  du  duc  de  Ctievreuse  avec  le  ma- 
réchal de  Broglie.  — Mort  de  l’abbé  BignonetdeM.de  Rrienne.  — M™'  de 
Corronini.  — Com|iagnie  des  chevau-légers.  — Gouvernements  et  places  de 
conseiller  «l’État  'donnés.  — M.  d’Aubigné;  nouveaux  détails  sur  l'armée 
de  M.  de  Belle-lsle.  — Habitudes  du  Roi.  — Appartements  donnés.  — la; 
duc  de  Saint-Simon  ne  vient  plus  A la  Cour;  ses  revenus  ; son  caractère.  — 
Conversation  du  Roi  avec  M.  de  Meuse.  — Les  ofliciers  généraux  du  parti 
de  M.  de  Belle-lsle  restent  sans  emploi.  — Mort  de  la  duchesse  de  Rohan. 

— Mmc  fie  Mailly.  — Chasse  du  Roi  à Fausse-Reposc;  incident.  — Pré- 
sentations ; M.  de  la  Tour  d’Auvergne.  — Mariages.  — Élection  de  l'évèque 
de  Baveux  à l'Académie  française. 


Du  vendredi  1"  mars.  — Mardi  dernier,  la  Reine  fut 
encore  à la  paroisse  pour  le  salut;  mais  M.  de  Tessé  la 
suivit,  et  se  mit  à côté  de  M.  delà  Mothe,  et  M.  l’abbé  de 
Fleury  n’y  fut  point.  Le  même  jour,  le  Roi  revint  de  la 
Meutte  après  souper.  Il  n’a  point  été  au  bal.  M1”'  de  la 
Tournelle,  qui  est  malade,  et  M”‘d’Antinn’y  ont  point  été 
non  plus  ; les  trois  autres  dames  y furent  lundi  avec  cinq 
hommes,  dans  un  carrosse  de  remise  à deux  chevaux. 
Mercredi,  on  comptoit  qu’il  y auroit  grand  couvert  lesoir, 
comme  à l’ordinaire,  le  Roi  n’allant  point  à la  chasse, 
mais  il  n’y  en  eut  point;  le  Roi  soupa  dans  sa  chambre 
en  maigre,  à neuf  heures.  Il  parolt  qu’il  a remarqué  celte 
année  plus  que  les  autres  le  désagrément  de  souper  avec 
laReine  pendant  qu’elle  ne  fait  que  collation. 

Hier,  il  y eut  souper  dans  les  cabinets.  Mm'de  la  Tour- 
nelle, qui  avoit  été  malade  depuis  deux  ou  trois  jours,  y 
descendit  «avec  ses  deux  sœurs;  il  n’y  avoit  point  d’autres 
dames. 

Il  y a déjà  deux  ou  trois  jours  que  le  Roi  a nommé 
M.  de  Séchelles  intendant  de  Lille,  et  M.  de  la  Grandville 
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intendant  de  Strasbourg.  M.  de  la  Crandville  étoit  inten- 
dant de  l’armée  de  Westphalie,  et  est  actuellement  en  Ba- 
vière. M.  de  Séchelles  étoit  intendant  de  l’armée  de 
Bohème.  Celui-ci  revint  ici  il  y a trois  ou  quatre  jours. 
M.  d’Argenson  le  présenta  au  Koi , dans  le  cabinet;  c’est 
l’usage  pour  les  intendants,  et  cela  parce  que  c’est  un 
secrétaire  d’Etat  qui  lés  présente.  M.  de  Séchelles  s’est 
acquitté  supérieurement  de  l’emploi  dont  il  a été  chargé. 
Le  Roi  lui  lit  quelques  questions  sur  Prague;  M.  d’Argen- 
son prit  la  parole,  et  dit  ce  qu’il  convenoit  sur  ladifticulté 
de  l’ouvrage  dont  M.  de  Séchelles  avoit  été  chargé;  le 
Roi  répondit  avec  bonté  : « Tout  autre  que  lui  y auroit 
été  embarrassé  » . 

M.  de  Belle-lsle  doit  arriver  demain  après  dîner.  On 
ne  sait  point  encore  s’il  commandera  une  armée,  ni  dans 
quel  lieu.  Ce  qui  est  certain,  c’est  que  M.  le  maréchal  de 
Nouilles  doit  partir  incessamment,  et  quepersdnne  ne  dit 
où  il  va.  Il  y a déjà  quelqucs-bns  des  officiers  généraux 
qui  sont  instruits  de  leur  destination. 

J’ai  oublié  de  marquer  ci-dessus  qu’il  y a environ  un 
mois  qu’un  grand  homme , avec  l’ordre  de  Pologne , 
nommé  M.  de  Coulonges , tint  ici  trouver  M.  le  ducde 
Chàtillon  et  le  prier  de  le  présenter  à M.  le  Dauphin; 
M.  de  Chàtillon  lui  demanda  s’il  avoit  été  présenté  au 
Roi;  M.  de  Coulonges  lui  répondit  que  non,  mais  qu’il 
avoit  l’honneur  de  faire  sa  cour  à S.  M.,  qui  avoit  demandé 
son  nom  et  qu’on  lui  avoit  nommé.  M.  de  Chàtillon  lui 
dit  que  cela  étant,  il  n’avoit  qu’à  se  trouver  au  dîner  de 
M.  le  Dauphin;  que  si  M.  le  Dauphin  faisoit  quelques 
questions  sur  lui,  il  lui  diroit  son  nom.  M.  de  Coulonges 
avoit  fait  connoissance  avec  M.  le  baron  de  Sickem,  en 
Allemagne,  et  l’avoit  prié  de  l'amener  ici  avec  lui  ; M.  de 
Sickem  l’avoit  présenté  dans  plusieurs  endroits,  ne  dou- 
tant pas  que  ce  ne  fût  un  homme  connu.  On  a su  depuis 
quec’ étoit  un  aventurier;  on  a même  cherchéà  l’arrêter, 
mais  il  s’est  échappé. 
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Du  dimanche  3. — Il  y a déjà  quelques  jours  que  M.  lé 
chevalier  d’Hautefort  est  mort;  il  avoit  été  premier 
écuyer  de  M”1' la  duchesse  de  Berry,  dont  il  portoit  toujours 
la  livrée. 

Mme  de  Tournon  mourut  il  y a trois  ou  quatre  jours; 
elle  avoit  épousé  en  premières  noces  M.  du  Brossay  ; elle 
avoit  été  d’une  figure  fort  agréable  et  avoit  beaucoup  fait 
parler  d’elle.  Elle  éloit  sœur  de  feu  MM.  les  duc  et  che- 
valier de  la  Vallière  et  de  Mm'  la  duchesse  de  Choiseul, 
première  femme  de  M.  le  duc  de  Choiseul.  M""'  deChoiseul 
étoit  aussi  d’une  figure  charmante;  on  sait  assez  tous  les 
discours  qui  ont  été  tenus  sur  elle.  M.  le  comte  d’Alberh, 
aujourd’hui  prince  de  Gritnberghen,  est  un  de  ceux  dont 
on  parloit  le  plus.  M.  le  duc  de  Choiseul,  qui  l’aimoit, 
malgré  sa  mauvaise  conduite,  a eu  longtemps  une  lettre 
de  cachet  pour  l’envoyer  dans  ses  terres,  sans  avoir  voulu 
jamaisen  faire  usage;  cependant,  dans  les  derniers  temps 
de  sa  vie  il  ne  la  voyoit  plus.  Lorsqu’elle  tomba  malade 
de  la  maladie  dont  elle  mourut,  elle  demanda  avec  em- 
pressement le  voir;  M.  le  duc  de  Choiseul  demanda 
conseil  aux  gens  les  plus  sages  et  les  plus  éclairés,  et  ce 
fut  par  leur  avis  qu’il  refusa  de  lavoir;  il  savoit  qu’elle 
étoit  accouchée  d’une  fille  que  l’on  vouloit  faire  passer 
sous  son  nom,  et  que  le  projet  étoit  de  la  lui  faire  recon- 
noltre.  Cette  fille  a été  connue  sous  le  nom  de  M11*  de 
Saint-Cyr,  et  ayant  demandé  en  justice  à être  reconnue 
pour  Mu*  de  Choiseul,  elle  gagna  son  procès  contre  M.  de 
lit  Vallière;  mais  elle  mourut  peu  de  temps  après. 

Il  y a environ  quinze  jours  ou  trois  semaines  que  M.  de 
Meuse  a la  goutte,  sans  pouvoir  sortir  de  sa  chambre;  de- 
puis ce  temps  le  Koi  a toujours  dîné  seul.  Vendredi 
dernier,  S.  M.  ne  fut  point  à la  chasse  et  soupa  seul  dans 
sa  chambre,  comme  le  mercredi  d’auparavant;  aujour- 
d’hui dimanche  il  soupe  au  grand  couvert. 

L’affaire  des  Espagnols  en  Italie  n’est  pas  encore  bien 
éclaircie;  on  verra  par  les  nouvelles  détaillées  qui  sont 
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à la  fin  de  ce  livre  que  chacun  des  deux  partis  en  parle 

différemment. 

M.  le  maréchal  de  Belle-lsle  a couché  la  nuit  dernière  à 
Dammartin,  et  sans  entrer  dans  Paris  est  arrivé  ici  aujour- 
d’hui ; il  a été  descendre  chez  M.  Amelot,  avec  lequel  il  a 
été  enfermé  quelque  temps.  De  là  il  a été  chez  M.  d’Ar- 
gensou.  Immédiatement  après  le  salut,  M.  Amelot  est  venu 
chez  le  Roi  et  est  entré  dans  le  cabinet;  tout  le  monde  a 
sorti  de  la  chambre  et  on  a fermé  les  portes.  M.  de  Belle- 
lsle  est  arrivé  un  moment  après  ; on  l’a  fait  entrer  dans  la 
chambre,  où  il  a attendu  moins  d’un  demi-quart  d’heure. 
De  là  il  est  entré  dans  le  cabinet;  le  Roi  l’a  fait  asseoir,  et 
a travaillé  avec  lui  et  M.  Amelot  pendant  près  de  deux 
heures.  Comme  c’est  aujourd’hui  le  jour  du  travail  de 
M.  le  contrôleur  général,  le  Roi  a retardé  son  souper 
d’une  demi-heure.  M.  de  Belle-lsle  m’a  dit  que  le  Roi 
l’avoit  très-bien  reçu  et  lui  avoit  parlé  avec  beaucoup  de 
bonté. 

11  parolt  depuis  quelques  jours  une  lettre  de  Voltaire 
écrite  à un  ami.  Quoiqu’elle  soit  très-bien  écrite,  il  y a 
lieu  de  croire  qu’elle  ne  fera  changer  de  sentiment  per- 
sonne (1). 


(1)  Copie  d'une  lettre  de  Voltaire. 

• Il  y a longtemps,  monsieur,  que  je  suis  persécute  |*r  la  calomnie  et  que 
je  la  pardonne.  Je  sais  assez  que  depuis  les  Socrate  jusqu'aux  Descarte,  tous 
ceux  qui  ont  eu  un  peu  de  succès  ont  eu  à combattre  les  fureurs  de  l'envie; 
quand  on  n’a  pu  attaquer  leurs  ouvrages  ni  leurs  mo-urs,  on  s'est  vengé  en 
attaquant  leur  religion. 

« Grâces  au  ciel,  la  mienne  m'apprend  qu’il  faut  savoir  souffrir,  le  Dieu 
qui  l'a  fondée  fut,  dés  qu’il  daigna  être  homme,  le  plus  persécuté  de  tous  les 
hommes.  Après  un  tel  exemple , c’est  presque  un  crime  de  ae  plaindre  ; corri- 
geons nos  fautes,  et  soumettons-nous  k la  tribulation  comme  à la  mort.  Un 
honnête  lmmme  |ieut  il  la  vérité  se  défendre,  il  le  doit  même,  non  pour  la 
vaine  satisfaction  d’imposer  silence  k l’imposture,  mais  pour  rendre  gloire  il 
la  vérité  Je  peux  donc  dire  drvant  Dieu,  qui  m'écoute,  que  je  suis  bon  citoyen 
et  vrai  catholique,  et  je  le  dis  uniquement  parce  que  je  l'ai  toujours  été  de 
cirur.  le  n’ai  pas  écrit  une  page  qui  ne  respire  rhnmanité,  et  j'on  ai  écrit 
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Du  mardi  5.  — Le  Roi  a pris  aujourd’hui  le  deuil  de 
M"'  de  Chelles;  on  le  portera  onze  jours.  M.  le  duc  de 
Fleury,  premier  gentilhomme  de  la  chambre,  vint  avant- 
hier  le  dire  à M,m'  de  Luynes. 

L’on  sait  chaque  jour  la  destination  des  officiers  géné- 
raux pour  cette  année.  M.  le  maréchal  de  Noailles  com- 
mandera depuis  le  Rhin  jusqu’à  la  mer;  M.  le  maréchal 
de  Broglie  reste  en  Bavière;  M.  de  Coigny  retourne  com- 
mander les  dragons  en  Bavière. 

Le  Roi  soupa  hier  dans  ses  cabinets  ; il  n’y  avoit  de 
dames  que  M"”’  de  la  Tournelle  et  M“*  de  Lauraguais. 

Du  samedi  9,  à Paris.  — J’ai  parlé  ci-dessus  du  deuil 
de  M,n"  de  Chelles  ; ce  deuil  a donné  occasion  à bien  des 
mouvements  différents.  M.  le  duc  d’Orléans  l’a  pris  sans 
en  parler  au  Roi  ; M™"  la  Duchesse  a demandé  la  permis- 
sion au  Roi  pour  le  prendre  ; Mm'  la  comtesse  de  Toulouse 
et  M.  le  duc  de  Penthièvre  n’ont  pas  voulu  le  prendre.  Le 
Roi  ne  vouloit  point  prendre  le  deuil,  disant  que  ce  n’étoit 
point  l’usage  de  le  porter  des  religieuses  ; que  M”'*  de 
Rohan  ne  l’avoient  point  pris  de  M”'  de  Panthemont. 
M.  le  duc  d’Orléans  a fait  différentes  représentations,  et 
en  particulier  sur  l’obligation  où  il  se  trouvoit  de  quitter 


beaucoup  qui  sont  sanctifiées  par  la  religion.  Le  poème  de  La  Henriade  n’est 
d’un  bout  à l’autre  que  l’éloge  de  la  vertu  qui  se  soumet  à la  Providence  ; j’es- 
père qu’en  cela  ma  vie  ressemblera  toujours  à mes  écrits. 

« Je  n’ai  jamais  surtout  souillé  ces  éloges  de  la  vertu  par  aucun  espoir  de 
récompense,  et  je  n’en  veux  aucune  que  cidle  d’être  connu  pour  ce  que  je  suis. 

« Mes  ennemis  me  reprochent  je  ne  sais  quelles  lettres  philosophiques.  J’ai 
écrit  plusieurs  lettres  à mes  amis , mais  jamais  je  ne  les  ai  intitulées  de  ce 
titre  fastueux.  La  plupart  «le  celles  qu’on  a imprimées  sous  mon  nom  ne  sont 
point  de  moi,  et  j’ai  des  preuves  qui  le  démontrent.  J’avois  lu  à M.  le  cardinal 
de  Fleury  celles  qu’on  a indignement  falsifiées  ; il  savoit  très-bien  distinguer 
ce  qui  étoit  de  moi  d’avec  ce  qui  n’en  étoit  pas.  Il  daignoit  m’estimer  ; et  sur- 
tout dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  ayant  reconnu  une  calomnie  infâme 
dont  on  m’avoit  noirci  au  sujet  d’une  prétendue  lettre  au  roi  de  Prusse,  il 
m’en  aima  davantage. 

•<  Les  calomniateurs  haïssent  à mesure  qu’ils  persécutent;  mais  les  gens  de 
bien  se  croyent  obligés  de  chérir  ceux  dont  ils  ont  reconnu  l’innocence.  ■ 
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lé  deüil  si  le  Roi  ne  vouloil  pas  le  prendre,  ajoutant  que 
MM.  de  la  Rochefoucauld  et  de  Lorraine  l’avoient  porté 
j>ourdes  abbesses  de  Montmartre  et  de  Jouarre;  enfin,  le 
Roi,  par  bonté  pour  M.  le  duc  d’Orléans  et  pour  ne  pas 
l’obliger  quitter  le  deuil,  s’est  déterminé  à le  prendre. 
11  a fait  écrire  h M.  le  duc  d’Orléans,  par  M.  de  Maurcpas, 
qu'il  a voit  eu  tort  de  prendre  le  deuil  sans  sa  permission, 
mais  que  malgré  cela  il  vouloit  bien  ne  pas  lui  donner  le 
désagrémentde  le  quitter,  qu'il  alloit  le  prendre  lni-mème. 

M.  Bignon  mourut  avant-hier;  il  étoit  intendant  de 
Soissons  et  avoit  fait  les  fonctions  d’intendartt  de  l’armée 
de  Flandre  l’année  passée. 

M.  de  Séchcllcs  remercia  le  Roi  hier  matin  pour  la 
place  d’intendant  de  Lille  ; il  sera  cette  année  intendant 
de  l’armée  que  commande  M.  le  maréchal  de  Nouilles. 

On  fait  revenié  de  l’armée  de  Bavière  tous  les  lleute- 
nanht  généraux  qui  sont  plus  anciens  que  M.  le  comté  de 
Saie,  de  sorte  qu’il  sera  lè  premier.  M.  le  comte  de  SSxè 
est  reparti  depuis  trois  jours  pour  se  rendre  i\  cette  armée; 
le  Roi  l’a  parfaitement  hien  traité  ici  ; il  lui  a permis  dé 
leveé  tin  régiment  de  hullans,  qui  sera  de  1 ,000  hommes 
eh  tout.  Ce  sont  les  meilleures  troupes  à opposer  aux  hus- 
sards. Le  Roi  a donné  parole  à M.  le  comte  de  Saxe  que 
ce  régiment  ne  seroit  pas  entièrement  réformé  à.  la  paix, 
qu’il  en  Conserveroit  toujours  600,  et  lui  a promis  une 
pension  pour  le  dédommager  lorsque  cette  réforme  seroit 
faite;  d’ailleurs,  S.  M.  a assuré  M.  le  comte  de  Saxe  qu’il 
lui  donneroit  toujours  avec  plaisir  toutes  sortes  de 
marques  de  bonté. 

M.  le  maréchal  de  Belle-lsle  fut  hier  au  lever  du  Roi, 
qui  lui  parla  davantage  qu’il  n’avoit  fait  la  dernière  fois. 
Après  la  messe  il  travailla  avec  S.  M.  près  de  deux  heures 
et  demie,  en  présence  de  M.  d’Argenson.  Il  rendit  compte 
de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  depuis  qu’il  avoit  l’honneur  dé 
commander  l’armée.  11  avoit  apporté  un  plan-desa  route 
de  Prague  à Egra  ; il  le  montra  au  Roi,  qui  l’examina  avec 
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beaucoup  d’attention  et  lui  fit  plusieurs  questions.  M.  de 
Belle-Isle  parolt  très-touché  des  bontés  que  le  Roi  lui 
marqua  dans  ce  travail. 

La  liste  des  officiers  généraux  qui  doivent  servir  dans 
l’armée  de  M.  de  Noailles  n’est  pas  encore  arrêtée  ; cepen- 
dant plusieurs  savent  déjà  leur  sort.  Jusqu’à  présent,  de 
sept  lieutenants  généraux  qui  servoient  dans  l’armée  de 
M.  de  Belle-Isle,  il  n’y  en  a qu’un  destiné  pour  aller  en 
Bavière,  c’est  M.  du  Chriyla;  M.  de  Clermont,  quoique 
mestre  de  camp  de  la  cavalerie,  n’est  point  employé. 
M.  de  la  Fare,  M.  d’Apchiër,  M.  d’Aubigné,  M.  de  Saildri- 
co'urt,  M.  le  comte  de  Bavière,  M.  le  chevalier  de  Belle- 
Isle  ne  sont  point  employés  non  plus.  Dans  les  maréchaux 
de  camp,  M.  de  Beauvau,  quoique  inspecteur  de  cava- 
lerie, n’est  point  employé  jusqu'à  présent.  Ce  traitement 
est  d’autant  plus  singulier  qu’il  ne  parolt  pas  s’accorder 
avec  plusieurs  autres  circonstances  : M.  d’Argenson 
avoit  écrit  à M.  de  Bclle-lsle,  de  la  part  du  Roi,  dans  le 
mois  de  janvier,  une  lettre  par  laquelle  il  lui  mnrqudit 
qu’il  fit  savoir  aux  officiers  généraux  qui  servoient  sous 
ses  ordres  combien  le  Roi  étoit  content  de  leurs  services. 
Bar  une  seconde  lettre,  écrite  peu  de  jours  après,  M.  d’Ar- 
genson mandoit  le  traitement  que  le  Roi  feroit  aux  offi- 
ciers généraux;  que  ce  traitement,  ainsi  que  leurs  ap- 
pointements, dureroit  jusqu’au  1"  avril,  ajoutant  qu’avant 
ce  temps  S.  M.  leur  feroit  savoir  leur  destination.  D’ail- 
leurs on  peut  avoir  remarqué  ce  que  j’ai  écrit  ci-dessus, 
que  lorsque  M.  de  Mirepoix  proposa  le  fils  de  M.  de  Cler- 
mont pour  une  abbaye,  le  Roi  dit  qu’il  y consentoit  vo- 
lontiers, que  le  père  l’avoit  bien  servi.  M.  de  la  Fare,  qui 
fit  sa  révérence  avant-hier,  fut  très-bien  reçu  ; il  étoit  hier 
au  lever  du  Roi,  et  fs.  M.  lui  parla  avec  lwnté.  Cependant 
il  sembleroit  que  l’on  s’est  peu  soucié  d’employer  tous 
les  amis  de  M.  de  Belle-Isle;  l’on  prétend  même  que 
M.  de  Luxembourg  et  M.  de  Boufflers  ne  l’auroient  pas 
été  si  M.  de  Noailles  ne  les  avoit  demandés. 
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Mon  fils  arriva  avant-hier  matin;  il  a conduit  jusqu’au 
Rhin  la  division  qu’il  commandoit;  ila  été  de  là  à Franc- 
fort faire  sa  cour  à l’empereur,  qui  avoit  paru  le  désirer. 
L'empereur  lui  a fait  l’honneur  de  l’embrasser,  et  lui  a 
donné  toutes  sortes  de  marques  de  bonté*  De  Francfort  il 
est  venu  voir  une  partie  de  sa  division  à Landau  et  l’autre 
à Wissembourg.  Il  dit  que  des  deux  princesses,  filles  de 
l’empereur,  l’atnée  n’est  point  belle,  mais  qu’elle  plaît 
infiniment,  et  que  la  seconde  est  fort  belle.  Mon  fils  eut 
l’honneur  de  faire  hier  matin  sa  révérence  au  Roi,  et  fut 
reçu  de  S.  M.  avec  toutes  sortes  de  mnrques  debonté. 

M.  le  maréchal  d’Asfeld  mourut  avant-hier;  il  étoit 
directeur  général  des  fortifications  et  gouverneur  de 
Strasbourg.  Le  gouvernement  de  Strasbourg  a été  donné 
à M.  le  maréchal  de  Broglie  (i);  les  fortifications  ont  été 
réunies  aux  deux  secrétaires  d’État  de  la  guerre  et  de  la 
marine. 

M.  de  la  Chétardie  m’apporta  ici  il  y a quelques  jours  les 
présents  que  lui  a faits  la  czarine.  Il  y a un  diamant  qui 
pèse  104  grains,  et  qui  est  fort  blanc  ; une  croix  de  l’ordre 
de  Sainte-Anne;  une  croix  et  une  plaque  de  l’ordre  de 
Saint-André  ; le  tout  dediamants,  qui  paroissentforl  beaux. 
U y a aussi  une  tabatière  d’or,  d’une  forme  singulière, 
assez  plate,  garnie  de  diamants  en  dessus,  et  dans  le  mi- 
lieu une  fort  grande  émeraude;  en  dedans  il  y a un  por- 
trait de  l’impératrice,  entouréde  diamants  fort  bien  choisis 
et  surmonté  d’une  couronne  de  diamants.  Le  gros  dia- 
mant qui  est  monté  en  bague  étoit  dans  la  tabatière. 
M.  de  la  Chétardie  avoit  déjà  pris  congé  de  l’impératrice 
et  étoit  même  parti  lorsqu’elle  le  rappela  et  lui  donna 
cette  tabatière,  en  lui  disant  que  c’étoit  la  princesse  Éli- 
sabeth qui  l’avoit  chargé  de  lui  remettre  ce  présent. 

Du  lundi  11,  Paris. — M.  d’Huutefort-Bozein  mourut 


(I)  M.  île  Uroglie  rond  le  gouvernement  île  Bagues  Saint- Y inox,  an  moyen 
île  quoi  il  ne  gagne  qu'environ  7 ou  8,000  livres  île  renie.  (,Vofe  du  duc  de 
Luynes.  ) 
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avant-hier  ; il  éloit  fort  Agé;  il  avoitété  attaché  longtemps 
à M.  le  comte  de  Toulouse,  qui  l'avoit  fait  son  premier 
écuyer  après  la  mort  de  M.  le  marquis  d’Hautefort,  son 
cousin,  père  de  M.  d’Hautefortd’aujourd'hui.  Ilétoit  lieu- 
tenant général.de  1718.  Il  y avoit  déjà  plusieurs  années 
qu’il  étoit  gouverneur  de  Saint-Malo,  qui  vaut  20,000  livres 
au  moins. 

M.  le  maréchal  de  Noailles  entra  hier  au  conseil  ; on  pré- 
tend que  cette  place  lui  étoit  promise  dès  l’année  passée, 
et  que  c’étoit  un  arrangement  fait  par  feu  M.  le  Cardinal. 

M.  le  prince  de  Conty  revint  de  Bavière  la  nuit  d’avant- 
hier  à hier,  et  fit  sa  révérence  au  Roi  hier  après  le  salut; 
onditqu’ils’en retournera dansquinze  jours. Us’est  acquis 
une  estime  et  une  considération  infinie  par  sa  valeur,  sa 
grande  volonté  et  son  application. 

Nous  apprîmes  hier  que  le  Roi  adonné  le  gouvernement 
de  Guise  à M.  de  Montai,  lieutenant  général. 

Avant-hier,  après  souper,  le  Roi  retourna  de  la  Meutte 
à Versailles;  il  n’a  couché  qu’une  nuit  à la  Meutte;  il  n’y 
avoit  de  dames  à ce  voyage  que  les  trois  sœurs. 

Le  Roi  fit  samedi  la  revue  des  gardes  françoises  et 
suisses,  dans  la  plaine  des  Sablons. 

Mon  fils  a reçu  ce  matin  sa  lettre  de  service  ; il  est 
employé  comme  maréchal  de  camp  dans  l’armée  com- 
mandée par  M.  le  maréchal  de  Noailles. 

Mardi  12.  — J’appris  hier  en  arrivant  de  Paris  les 
nouvelles  grâces  que  le  Roi  vient  d’accorder  à la  famille 
de  M.  le  cardinal  de  Fleury  : 1,000  écus  de  rentes  via- 
gères à M“e  la  duchesse  de  Fleury  lamère;  à M11*  deFleury, 
qui  est  à marier,  20,000  livres  de  rente  ; elle  avoit  déjà 
5 ou  6,000  livres  de  rente  des  bienfaits  du  Roi.  M.  de  Saint- 
Florentin  a payé  les  20,000  écus  pour  la  charge,  ce  qui 
fait  encore  1,000  écus  de  rente;  le  Roi  s’étoit  chargé  de 
donner  à M“*  de  Fleury,  comme  je  l’ai  marqué  ci-dessus, 
le  surplus  du  prix  de  ladite  charge  sur  le  pied  de  50,000 
écus,  qui  est  le  plus  haut  prix  où  elle  ait  été  portée;  au 
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lieu  de  cela,  par  une  grâce  nouvelle,  le  Roi  lui  fail‘20,000 
livres  de  rente  en  réunissant  toutes  les  sommes  ci-dessus, 
et  c’est  en  rente  foncière.  S.  M.  donne  à M.  le  chevalier 
de  Hocozel,  frère  de  M.  le  duc  Fleury  le  père,  et  oncle  du 
premier  gentilhomme  de  la  chambre,  4,000  livres  de 
pension  ; à M.  le  marquis  de  Fleury,  frère  du  premier 
gentilhomme  de  la  chamhre,  7,000  livres  de  rente  fon- 
cière et  27,000  livres  en  argent  ; à M01'  deNarbonne,  sœur 
du  premier  gentilhomme  de  la  chambre,  et  dont  le  mari 
est  exempt  des  gardes  du  corps,  6,000  livres  de  rente 
foncière  et  1,000  écus  de  rente  viagère  ; à MM.  les  cheva- 
liers de  Fleury,  qui  sopt  chevaliers  de  Malte  et  frères  du 
premier  gentilhomme  de  la  chambre,  chacun  2,000  livres 
de  pension. 

L’affaire  dont  j’ai  parlé  de  la  réunion  de  la  charge  de 
directeur  des  fortifications  n’est  pas  encore  absolument 
terminée  ; ce  qui  forme  quelque  embarras,  c’est  l’inéga- 
lité des  fonds  destinés  pour  chacun  des  départements,  et 
la  nécessité  où  l’on  se  trouve  quelquefois  de  faire  plus  de 
dépense  dans  un  département  que  dans  un  autre  ; par 
exemple,  il  n’y  a que  50,000  écus  de  fonds  pour  l’entre-  • 
tien  des  fortifications  des  places  maritimes,  et  l’on  a dé- 
pensé quelquefois  trois  ou  quatre  fois  cette  somme. 

Du  mercredi  13,  Versailles. — Le  Koi  fut  avant-hier  à 
la  chasse,  et  soupa  dans  ses  cabinets  au  retour  de  lâchasse; 
il  n’y  avoit  de  dames  que  Mn'e*  de  la  Tournelle  et  de  Rau- 
raguais. 

Hier  c’étoitjour de  sgrmon; le  Roin’yavoitpointétéven- 
dredi  dernier,  qui  est  Je  jour  qu’il  partit  pour  la  Meutte. 

La  Reine  y fut  seule  ce  jour-là,  et  le  prédicateur  lui  fit  gn 
petit  compliment  à la  fin  de  son  exorde,  suivant  l’usage, 
et  le  compliment  fut  fort  approuvé.  Hier,  le  Roi  fut  au 
sermon,  et  soupa  encore  dans  ses  cabinets  avec  trois  ou 
quatre  hommes.  M.  le  prince  de  Conty,  qui  aété  reçu  par- 
faitement bien  du  Roi,  soupa  hier  et  avant-hier  dans  les 
cabinets  ; il  est  maigri  et  fort  changé.  Ces  deux  jours  der- 
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niers  il  y a eu  du  gras  dans  Les  cabinets  pour  les  deux 
dames  et  pour  M.  je  prince  de  Conty  ; c’est  ce  qu’on  p'a- 
voit  poiqf  encore  vu.  Hier  devoitètre  regardé  comme  un 
souper  particulier,  mais  lundi  il  y avoit  quatorze  per- 
sonnes. 

On  parle  diversement  sur  le  voyage  de  M.  le  prince  de 
Conty  ici.  Beaucoup  de  genscroyent  que  les  plaintes  fai- 
tes par  l’Empereur  contre  M-  le  maréchal  de  Broglie,  et 
contenues  dans  une  lettre  écrite  par  S.  M.  I.  directement 
autyoi,  etrincompatibilitédecegénéralavecM.deSecken- 
dorf,  qui  est  le  seul  homme  que  l’Empereur  puisse  mettre 
4 la  tète  de  ses  tr°npes,ont  misdans  la  nécessité  de  songer 
à un  autrearrangement.  On  dit  que  M.  le  maréchal  de  Bro- 
glie reviendra,  et  qu’il  n’est  pas  même  éloigné  deledé- 
sirer,  ayant  obtenu  ce  qu’il  soubaitoit.  On  ajoute  que 
M.  le  prince  de  Conty  va  commander  l’armée,  ayant  sous 
ses  ordres  M.  le  comte  de  Saxe.  Cependant  voici  ce  qui 
s’est  passé  sur  cette  affaire  et  qui  est  certainement  vrai. 
Mme  la  princesse  de  Conty,  fort  en  peine  de  la  santéde  son 
fils,  et  se  servant  de  cette  raison,  soit  que  ce  filt  la  seule, 
soit  qu’elle  en  eûtd’autres,  avoit  écrit  au  Roi  (et  je  crois 
même  plusieurs  fois)  pour  lui  demander  un  moment  d’au- 
dience, l’assurant  qu’elle  n’avoit  à lui  parler  que  pour 
M.  son  fils.  Le  lendemain  de  la  mort  de  M.  le  Cardinal,  le  Roi 
dit  à H.  de  Gesvres  qne  Mm'  la  princesse  de  Conty  lui  de- 
mandoit  avec  empressement  une  audience,  ajoutant 
même  la  raison  pour  laquelle  elle  vouloit  lui  parler;  appa- 
remmentque  le  Roi  donna  l’heure  en  même  temps  à M.  de 
Gesvres  poup  celte  audience.  M.  de  Gesvres  fut  parler  à 
M“*  la  priucesse  de  Conty,  et  lui  répéta  ce  que  le  Roi  lui 
nvoitdit;  la  princesse  de  Conty  répondit  toujours  que 
le  Roi  lui  avoit  ordonne  de  venir  lui  parler,  et  fut  un  peu 
embarrassée  avec  M.  de  Gesvres,  parce  qu’elle  ne  s’étoit 
pas  adressée  à lui  pour  cette  audience.  Enfin  l’audience 
lut  donnée  dans  la  pièce  qui  est  entre  le  cabinet  ovale  et 
1 escalier.  M.  de  Gesvres  et  Chainpcenetz,  premier  valet 
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de  chambre,  restèrent  clans  le  cabinet  oval,  et  la  porte 
demeura  ouverte  ; ils  entendirent  que  M“'  la  princesse  de 
Contv  parlait  beaucoup  deM.  son  tils;  effectivement  elle 
demanda  au  Roi  son  retour,  par  rapport  à sa  santé  et  à 
ses  affaires,  à la  condition  expresse  que  S.  M.  lui  permet- 
troit  d’y  retourner.  Comme  ce  même  jour,  ou  la  veille,  la 
lettre  et  le  mémoire  de  M.  Chauvelin,  dont  j’ai  parlé 
ci-dessus,  furent  donnés  au  Roi,  le  public,  instruit  de 
l’ancienne  liaison  de  M**  la  princesse  de  Conty  avec 
M.  Chauvelin  et  de  l’audience  qu’elle  avoit  eue,  jugea  et  dit 
que  c’étoit  elle  qui  avoit  donné  le  mémoire,  d’autant 
plus  que  l’on  ignoroit  et  que  l’on  ignore  encore  par 
qui  ce  mémoire  a été  remis;  mais  on  peut  regarder 
comme  certain  qu’elle  ne  remit  aucun  mémoire  à S.  M. 

11  parolt  constant  que  la  réunion  de  la  direction  des  forti- 
fications aux  deux  secrétaires  d’État  est  faite.  Ceux  qui 
veulent  soutenir  l’avantage  de  cette  réunion  disent  que 
le  même  arrangement  subsistoitsous  Louis  XIV,  du  temps 
de  M.  de  Louvois  et  de  M.  deSeignelay  ; mais  on  ne  fait 
pas  une  observation,  c’est  que  l’inspection  générale  des 
fortifications  étoit  alors  exercée  par  un  homme  d’un  mérite 
supérieur,  qui  étoit  M.  de  Vauban,  et  que  d’ailleurs  cela 
ne  subsista  qu’un  certain  temps,  M.  le  Pelletier  de  Souzy 
ayant  été  chargé  en  particulier  desfortifications.  On  pour- 
rait répliquer  que  ce  détail  n’étoitjas  trop  de  la  compé- 
tence d’un  homme  de  robe,  mais  le  feu  Roi  eraployoit  les 
gens  de  robe  pour  travailler  avec  lui  de  préférence  aux 
militaires. 

Quoique  M.  de  Séchelles  ait  été  nommé  intendant  de 
Lille,  il  parolt  certain  que  ce  ne  sera  pas  lui  qui  sera  in- 
tendant de  l’armée  de  M.  le  maréchal  de  Noailles,  et  que 
ce  sera  M.  Chauvelin,  intendant  d’Amiens,  en  quiM.  de 
Noaillesa  pris  beaucoup]de  confiance  dans  la  dernière  cam- 
pagne. Tous  ces  arrangements  se  font  sans  qu’on  ait  con- 
sultéenrien  M.  de  Belle-lsle;  cependant  il  ditqu’il  ne  peut 
avoir  aucun  sujet  de  se  plaindre,  qu’il  a eu  deuxaudienees 
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du  Roi, l’une  en  présence  deM.  Amelot,  l’autre  en  présence 
de  M.  d’Argenson  ; qu’il  a eu  le  temps  dans  l’une  et  dans 
l’autre  de  rendre  compte  fort  en  détail  des  affaires  politi- 
ques et  militaires  dont  il  a été  chargé;  que  le  Roi  lui  a 
marqué  du  contentement  de  la  manière  dontils’étoit  ac- 
quitté de  ses  ordres  dans  l’un  et  l’autre  genre  ; qu’il  nes’est 
point  présenté  depuis  devant  S.  M.  sans  en  avoir  reçudes 
marques  de  bonté  par  des  questions  sur  sa  santé;  que  sa 
sciatique  est  la  seule  raison  qui  ait  empêché  qu’il  ne  soit 
employé,  ayant  une  lettre  écrite  de  la  main  du  Roi  par  la- 
quelle S.  M.  avoit  la  bonté  de  lui  demander  si  sa  santé 
lui  permettoit  d’aller  sur-le-champ  prendre  le  comman- 
dement de  l’armée  de  Bavière  ; qu’il  avoit  été  obligé  de 
répondre  au  Roi  que,  ne  pouvant  absolument  monter  à 
cheval,  il  nepouvoit  accepter  l’honneur  qu’il  lui  faisoit; 
qu’à  la  vérité  il  s’étoit  trouvé  obligé,  malgré  son  état, 
de  garder  le  commandement  de  l’armée  de  Bohême, 
mais  que  les  circonstances  étoient  fort  différentes;  qu’il 
avoit  commencé  par  demander  son  congé  et  l’avoit  ob- 
tenu, et  que  trois  jours  après  il  avoit  reçu  une  lettre  de 
M.  le  Cardinal,  portant  ordre  de  garder  le  commande- 
ment de  l’armée,  malgré  ses  infirmités,  le  Roi  ne  lui  de- 
mandant de  faire  que  ce  qu’il  pourroit,  mais  jugeant  sa 
présence  absolument  nécessaire.  Ce  fut  dans  le  même 
temps  qu'on  lui  envoya  une  patente  pour  commander 
l’armée,  sans  aucune  dépendance  de  M.  de  Broglie,  qui 
avoit  obtenu,  comme  je  l’ai  marqué  ci-dessus,  celle  de 
commandant  général. 

M.  deBelle-Isle  me  racontoit  aujourd’hui  un  fait  qui 
lui  est  arrivé  pendant  le  blocus  de  Prague,  qui  est  assez 
singulier  pour  mériter  d’ètre  rapporté.  Pendant  le  séjour 
que  l’armée  du  Roi  avoit  fait  en  Bohème,  avant  que  d’ètre 
renfermée  dans  Prague,  on  avoit  établi  des  contribu- 
tions; une  partie  avoit  été  payée,  il  en  restoit  encore  de 
dû  1V0, 000  livres.  L’armée  étant  restée  bloquée  dans 
Prague  depuis  le  siège,  M.  de  Belle-Isle  ne  perdit  pointde 
T.  iv.  as 
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vue  le  payement  de  cette  somme  ; il  trouva  le  moyen  de 
faire  avertir  tous  ceux  qui  dévoient  de  payer  au  plus 
tôt  ; comme  la  plupart  avoieut  des  effets  dans  leurs  mai- 
sons à eux  ou  à leurs  amis  dans  la  ville  de  Prag  ue  et  qu’il 
n’y  avoit  que  les  menaces  qui  pussent  faire  payer  cette 
dette,  il  les  avertit  qu’il  alloit  faire  mettre  le  feu  à ce 
qui. leur  appartenoit  s’ils  ne  payoient  pas.  Cet  avertisse- 
ment fit  une  telle  impression  que  l'un  des  plus  grands 
seigneurs  de  Bohème,  qui  avoit  une  grande  quantité 
de  vaisselle  d’argent  dans  su  maison  à Prague  et  enfer- 
mée sous  clef,  et  qui  devoit  une  somme  de  V5,000  li- 
vres de  contribution,  envoya  aussitôt  sa  clef  et  donna 
ordre  que  l’on  vendit  sa  vaisselle  pour  payer  cette  somme. 
Mais  ce  qui  est  le  plus  remarquable,  c’est  que  M.  le  prince 
de  Lobkowilz,  commandant  l’armée  de  la  reine  de  Hon- 
grie et  maître  alors  de  toute  la  Bohème , à la  réserve  des 
deux  seules  villes  de  Prague  et  d'Egra,  après  avoir  tenté 
inutilement  d’arrêter  la  rigueur  avec  laquelle  on  exi- 
geoit  lesdites  contributious,  par  plusieurs  lettres  qu’il 
écrivit  à M.  de  Belle-isle  et  qui  étoient  presque  toutes 
remplies  de  menaces,  fut  enfin  obligé  d’écrire  sur  un 
autre  ton,  et  demanda  que  l’on  ménageât  les  biens  de  son 
neveu,  cequil'utexécuté. 

Mon  fils  me  conloit  ces  jours-ci  encore  un  autre  fait 
que  M.  de  Bellé-lsle  m’a  confirmé.  Comme  M.  de  Broglie 
en  quittant  Prague  n’avoit  laissé  dans  la  ville  du  fourrage 
que  pour  trois  jours  et  du  pain  pour  trois  semaines  et 
environ  25,000  éeus  dans  le  trésor  de  l’armée,  il  fallut 
que  M.  de  Belle-lsle  songeAt  à réparer  la  subsistance  et  à 
faire  venir  de  l’argent.  Je  viens  de  marquer  ce  qu’il  fit  par 
rapport  à l’argent.  Outre  cela,  j’ai  marqué  dans  le  temps 
qu’il  trouva  moyen  de  remonter  une  partie  de  la  cava- 
lerie et  les  dragons  eu  fort  peu  de  jours.  Il  eut  attention 
aussi  de  faire  entrer  des  farines,  de  façon  que  quand  il 
estsorti  de  Prague  il  avoit  de  quoi  fournir  l’armée  de 
pain  pendant  quatre  mois.  Il  fallut  aussi  songer  aux  lour- 
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rages,  et  c’est  de  quoi  il  s’occupoit  tous  les  jours;  il  fit 
usage  des  chevaux  qu’il  venoit  de  faire  donner  à ses  trou- 
pes, etavoit  trouvé  moyen  d’en  amasser  pour  plus  de  trois 
mois.  Mon  fils,  entendant  raisonner  M.  de  Belle-lsle  sur  la 
disposition  d un  de  ces  fourrages,  et  usant  de  la  liberté 
qu  il  lui  avoit  donnée  de  lui  faire  quelquefois  des  ques- 
tions, lui  représenta  que  marchant  du  côté  où  l’on  disoit 
qu  étoient  les  ennemis,  sa  droite  lui  paroissoit  bien  en 
1 air;  M.  de  Belle-lsle  trouva  l'observation  fort  juste,  et  lui 
dit  qu’il  savait  bien  que  l’armée  de  M.  de  Lobkowitz 
étoit  à Konigsal,  qui  est  le  côté  vers  lequel  il  marchoit, 
qu’il  savoit  même  que  l’avant-garde  de  l’armée  ennemie 
étoit  en  marche  et  pnssoit  la  rivière;  mais  que  M.  le 
prince  de  Lobkowitz  avec  le  reste  de  l’armée  ne  marchoit 
point  ce  jour-là  ; qu’il  est  vrai  que  cette  avant-garde 
pourroit  l’attaquer,  mais  que  celui  qui  la  coinmandoit  ne 
se  hasarderoit  point  de  faire  celte  tentative  sans  avoir  en- 
voyé recevoir  les  ordres  de  M.  de  Lobkowitz;  que  quelque 
diligence  uue  l’on  pût  faire  il  fulloit  tant  de  temps  pour 
aller  au  quartier  général  et  tant  pour  le  retour,  que  cet 
intervalle  de  temps  lui  étoit  plus  que  suffisant  pour  faire 
son  fourrage  sans  aucun  risque.  Sou  jugement  fut  très- 
fondé,  et  le  fourrage  se  passa  tranquillement. 

Non-seulement  M.  de  Belle-lsle  a travaillé  plusieurs 
fois  avec  MM.  d’Argensou  et  Amelot,  mais  il  a été  aussi 
voir  les  autres  ministres.  Après  une  conversation  d’une 
demi-heure  ou  trois  quarts  d’heure  avec  M.  de  Maurepas, 
le  même  jour,  M.  de  Maurepas  dit  le  soir  que  l'extrait  de 
la  conversation  qu’il  avoit  eue  avec  M.  de  Belle-lsle  étoit 
qu’il  n’y  avoit  de  bien  fait  que  ce  qui  avoit  été  fait  par 
lui,  et  que  tout  ce  que  l’on  feroit  sans  luiseroil  mal. 

l)it  jeudi  IV,  Versuilles.  Le  Boisoupahierdans  sacham- 
bre;  il  travailla  avant  souper  avec  M.  d’Argenson.  On  a 
su  ce  matin  qu’il  y avoit  trois  gouvernements  de  donnés. 
Celui  de  Salces,  qu’avoit  feu  M.  de  Nangis,  a été  donné 
à M.  de  Lutteaux;  celui  de  Villefranche,  qu’avoit  M.  le 
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marquis  de  Montai,  à M.  du  Chayla  ; le  fort  Barreaux,  qH’a- 
voit  M.  des  l'ontis,  à M.  le  comte  de  Danois.  Un  quatrième, 
qu’avoit  feu  M.  de  l’olastron,  qui  est  Neuf-Brisach , a 
été  donné  à M.de  Clermont-Gallerande.  11  y a encore  trois 
gouvernements  à donner;  Berghes,  que  rend  M.  de  Bro- 
glic;  Saint-Malo,  vacant  par  la  mort  de  M.  d’Hautefort; 
Montpellier,  parcelle  de  M.  de  Castries;  outre  cela,  il  y a 
encore  le  gouvernement  de  Pontarlier  à donner.  On  nom- 
moil  beaucoup  M.  de  Richelieu  pour  le  gouvernement 
de  Montpellier  ; mais  on  n'en  parle  plus  de  même,  et  l’on 
croit  qu’il  n’y  compte  plus.  M.de  Danois  a fait  aujourd'hui 
son  remerctment  au  Roi  ; le  Roi  ne  lui  a rien  dit,  mais 
en  rentrant  dans  son  cabinet  il  a dit  à quelqu’un  de  ceux 
qui  le  suivoient  : « Le  gouvernement  que  je  lui  ai  donné 
est  bon.  mais  il  le  mérite  bien.  » Effectivement  M.  de  Da- 
nois est  bomme  de  grande  distinction  ; il  est  lieutenant 
général  de  cette  dernière  promotion  ; il  étoit  maréchal 
decamp  de  173V.  On  ne  peut  pas  oublier  ce  qui  lui  arriva 
à la  bataille  de  Malplaquet.  M.  de  Danois  étoit  dans  le 
régiment  du  Roi;  il  fut  blessé  au  visage  d’un  coup  de  feu  , 
et  resta  sur  le  champ  de  bataille  au  nombre  des  morts.  Il 
est  frère  de  M.  de  Cernay  ; ils  sont  de  Valenciennes.  Une 
femme  qui  avoit  ëlevéM.  de  Danois, et  qui  étoit  à Valen- 
ciennes dans  sa  maison,  ayant  entendu  dire  qu’il  avoit 
été  tué,  dit  qu’elle  vouloit  absolument  qu’on  la  menât 
sur  le  champ  de  bataille.  On  lui  représenta  l’inutilité  de 
son  zèle,  l’impossibilité  presque  absolue  de  retrouver  le 
corps  de  M.  de  Danois  au  milieu  de  tant  de  morts;  rien  ne 
put  l’arrêter  : elledemandaun  carrosse  et  un  domestique 
de  la  maison,  qu’elle  prit  avec  elle;  elle  se  fit  conduire 
dans  l’endroit  où  étoit  le  régiment  du  Roi.  Il  se  trouva 
que  M.  de  Danois,  qui  étoit  tombé,  comme  je  l’ai  dit,  au 
milieu  des  morts  et  laissé  pour  tel,  malgré  l’extrême  foi- 
blesse  où  l'avoit  jeté  la  quantité  de  sang  qu’il  avoit  per- 
due, avoit  conservé  assez  de  force  et  de  connoissance  pour 
apercevoir  un  homme  qui  vcndoit  de  l’eau-de-vie  et  qui 
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passa  sur  le  champ  de  bataille;  il  appela  cet  boni  me,  et  lui 
demanda  un  coup  d’eau-de-vie  par  charité,  lui  disant  qu’é- 
tant dépouillé  comme  il  l’étoitetprètà  mourir  il  ne  pour- 
rait ni  lui  donner  ni  même  lui  promettre  rien,  mais  que 
Dieu  seroit  sa  récompense.  Cette  eau-de-vie  le  soutint  jus- 
qu’au  lendemain  matin,  que  la  femme  arriva  à la  pointe 
du  jour  et  le  trouva  encore  en  vie  ; on  le  rapporta  à Valen- 
ciennes, et  il  guérit  parfaitement  de  cette  blessure. 

M.  le  maréchal  de  Belle-lsle  fut  hier  au  coucher  du  Koi. 
(k>mme  il  a la  première  entrée,  et  qu'il  y a peu  ou  mémo 
point  de  différence  le  soir  entre  la  première  et  la  grande, 
il  resta  avec  M.  de  Gesvres,  M.  de  Maillebois  et  le  premier 
valet  de  chambre;  il  prit  ce  moment  pour  s’approcher 
du  Roi  et  lui  demander  son  agrément  pour  la  dignité  de 
prince  de  l’Empire,  dont  l’Empereur  vouloit  l’honorer. 
M.  Amelot  prétendoit  qu’une  permission  verbale  suftisoit  ; 
M.  de  Belle-lsle  a insisté  à en  vouloir  une  par  écrit,  et  le 
Roi  a donné  ordre  à M.  Amelot  de  l’expédier.  Le  Roi,  qui 
avoit  paru  un  peu  embarrassé  dans  le  premier  moment 
queM.  de  Belle-lsle  voulut  lui  parler,  parut  fort  à son  aise 
quand  il  sut  de  quoi  il  s’agissoit,  et  dès  cet  instant  parla 
beaucoup  à M.  de  Belle-lsle  jusqu’à  la  fin  de  son  coucher. 

J’ai  oublié  de  marquer  ci-dcssus  que  M.  de  Belle-lsle 
est  revenu  de  Francfort  avec  la  Toison  d’Or,  que  le  roi 
d’Espagne  lui  a accordée,  et  dont  la  cérémonie  s’est  faite 
à Francfort. 

J’oubliois  de  marquer  que  M.  de  Belle-lsle  dit  hier  au 
Roi  que  l’intention  de  l’Empereur  avoit  été , s’il  avoit  con- 
servé la  Bohême,  de  lui  donner  un  fief  de  V0,000  écus  de 
rente  dans  ce  royaume  pour  joindre  à la  dignité  de  prince 
de  l’Empire. 

A l’occasion  de  la  permission  accordée  à M.  de  Belle- 
lsle  d’accepter  cette  dignité,  je  parlai  encore,  il  va  quel- 
quesjours,  à M.  Amelot  dece  que  j’ai  marqué  ci-dcssus  par 
rapport  à mon  fils  ; il  me  paroissoit  qu’un  exemple  devoit 
déterminer  sur  une  grâce  qui  n’est  de  nulle  valeur  dans 


Digitized  by  Google 


438 


MÉMOIRES  DU  DUC  DE  LU  Y. N ES. 


ce  pavs-ci.  D'ailleurs,  cette  grâce  est  dans  un  cas  plus 
favorable,  si  on  peut  le  dire,  quecellede  M.  de  Belle-lsle; 
ce  n’est  en  quelque  manière  qu’une  extension  au  diplôme 
accordéà  M.  deGrimberghen.  M.  deGrimberghen  prétend, 
comme  je  l’ai  marqué  ci-dessus,  que  l’usage  de  l’Em- 
pire est  de  ne  point  nommer  les  collatéraux  dans  les  di- 
plômes; oependant  celui  de  M.  de  Belle-lsle  s’étend  aux 
collatéraux;  il  est  vrai  que  les  droits  de  chancellerie  sont 
plus  considérables  pour  l’expédition  de  pareils  diplômes  ; 
enliu,  il  ne  s'agissoit  que  de  permettre  que  cette  grâce 
parvint  jusqu’à  mon  lils,  soit  jwr  uneadditiou  au  diplôme 
de  M.  de  Grimberghen  , soit  par  un  nouveau  diplôme. 
M.  Amelota  toujours  persisté  à répondre  qu’il  croyoit  sa- 
voir que  cette  proposition  ne  seroit  point  agréable  au 
Roi , malgré  l’exemple  de  M.  de  Belle-lsle. 

Du  15,  Versailles.  — Avant-hier,  M.  le  duc  dePenlhiôvre 
présenta  au  Roi  M.  de  Saint-Pern,  qu’il  a fait  son  premier 
écuyer  à la  place  de  M.  d’Hautefort-Bozein ; il  présenta  en 
même  temps  le  chevalier  de  Castellane,  frère  de  celui  qui 
est  chef  de  brigade  des  gardes  du  corps,  qu’il  a fait  capi- 
taine de  ses  gardes  à la  place  de  M.  de  Saint-Pern.  Il  les 
amena  l’un  et  l’autre  chez  la  Reine,  à qui  il  comptoit  les 
présenter  ; la  Reine  lui  lit  signe  que  M1"'  de  Luynes  étoit 
présente  et  qu’il  falloit  s’adresser  à elle.  M.  de  Pen- 
thièvre  vint  à M*'  de  Luynes  lui  demander  permission  de 
présenter  ces  deux  messieurs  ; il  s’approchaen  même  temps 
de  la  Reine  ; M""'  de  Luynes  s’eu  approcha  aussi , et  ils  les 
nommèrent  l’une  et  l’autre  à S.  M. 

J’ai  déjà  marqué  ci-dessus  les  témoignages  que  MM.  les 
maréchaux  de  Broglie  et  de  Belle-lsle  avoienl  bien  voulu 
rendre  de  la  conduite  de  mon  fils  pendant  cette  dernière 
campagne.il  mecontoit  il  y a quelques  jours  la  manière 
dont  il  avoit  agi  avec  M.  le  maréchal  de  Broglie  dans  les 
premiers  temps  que  ce  général  arriva  à l’armée.  Gomme 
on  savoit  qu’il  étoit  ami  de  M.  de  Belle-lsle,  et  que  M.  le 
maréchal  de  Broglie  ne  le  counoissoit  point,  il  crut  que  le 
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meilleur  parti  étoit  <le  s’expliquer  d’abord  simplement  et 
naturellernent.il  eonnoissoit  M.  deMareilly,  fort  ami  do 
M.  de  Broglie  ; il  le  pria  de  dire  à M.  le  maréchal  qu’il  dé- 
siroil  infiniment  de  lui  plaire  , qu’il  n’épargnerait  pour 
cela  ni  les  soins  ni  les  attentions;  qu’il  espérait  même 
mériter  son  estime  par  son  exactitude  à lui  obéir  et  son 
assiduité  à son  devoir  ; que  d’ailleurs  il  étoit  Bmi  de  M.  de 
Belle-lsle;  que  s'il  ne  pouvoit  espérer  les  bontés  deM.  le 
maréchal  de  Broglie  qu’en  changeant  de  sentiments  et  de 
conduite  par  rapport  à M.  de  Belle-lsle,  il  sentoit  bien 
qu’il  ne  parviendrait  jamais  aies  obtenir;  qu’à  cela  près 
il  ferait  tout  ce  qu’il  pourrait  pour  s’en  rendre  digne. 
Ce  discours  fut  rendu  à M.  de  Broglie  par  M.  de  Mar- 
cilly,  et  il  fut  très-bien  reçu;  mon  fils  y alla  le  lende- 
main, et  fut  fort  bien  traité  par  ce  général,  qui  a tou- 
jours continué  à lui  marquer  de  l’estime  et  de  l’amitié. 

Du  dimanche  17,  Versailles.  — 11  y adeuxou  trois  jours 
que  M.  l’abbé  Bignon  mourut  en  sa  maison  de  l’Isle-Belle 
près  de  Mantes;  il  étoit  doyen  du  conseil  et  chargé  de  la 
bibliothèque  du  Roi.  M.  l’abbé  Bignon  avoit  plus  dequatre- 
vingts  ans.  La  pluce  de  doyen  du  conseil  passe  àM.  l’abbé 
de  Pomponne;  elle  lui  vaudra 6 ou  7,000  livres  de  rente 
de  plus.  Cette  place  ne  se  perd  jamais,  quand  même 
on  serait  hors  d’état  de  servir  pendant  de  longues 
années.  * 

Jeudi  dernier  mourut  à Paris  M.  de  Brienne , âgé  de 
quatre-vingt-quatre  arts  ; il  étoit  fils  du  secrétaire  d’État, 
petit-fils  par  sa  mère  de  M.  deChavigny  (1),  aussi  secré- 

•é!  fl  ■ U ■ ■ ; ■ 
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0)  M.  de  Chavigny  le  ministre  a eu  vingt  entants,  dont  treize  ont  vécu  en 
même  temps.  L’aine  étoit  M.  de  Tons,  mort  depuis  deux  ans,  qui  n eu  un  (ils, 
lequel  a le  régiment  de  Camhrésis  et  a épousé  il  y a quelques  années  la  tille 
de  M.  le  marquis  de  la  Fare;  un  second  est  M.  de  Chavigny,  qui  a chassé 
toute  sa  vie  et  qui  est  mort  vieux;  M.  l'ancien  évêque  «le  Troyes,  mort  il 
y a douze  ans  au  moins;  un  chevalier  et  un  ablté.  1VI.  «h1  (’havignv  eut  plu- 
sieurs tilles;  une  épousa  « n premières  noces  M.  Hrulart,  dont  elle  eut  Mme  «le 
C'haineron-  Vichy  et  M1*1*  de  Luynes,  et  en  secondes  noces  M.  le  duc  «le  Clioi- 
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taire  d'État,  et  frère  de  feu  Mm'  de  Gantaches.  Sa  femme 
vit  encore;  elle  est  sœur  de  Mm' de  Luynes  ; mais  elle  est 
âgée  de  vingt-ci  nq  ans  plus  qu’elle  ; elle  étoit  fille  de  M . Br  u- 
lart  d’un  premier  lit.  M.  de  Brienne  avoitdeux  garçons  : 
le  cadet  s’appelle  Loménie,  et  n’est  connu  de  personne.il 
est  marié  et  a peu  de  bien  ; il  a un  garçon.  L’alné  est  M.  de 
Brienne,  qui  a épousé  Mu'de  Vilatte-Chamillart,  sœur  de 
M"'de  Guitaut.  Leur  mère,  M'"'  de  Vilatte,  est  aujourd’hui 
Mm'  deSaumery,  veuve  du  sous-gouverneur  du  Roi,  qui 
avoitété  ambassadeur  à Munich.  Ils  ont  trois  garçons;  le 
Roi  adonné  à l’aîné,  depuis  un  mois  ou  deux,  une  compa- 
gnie nouvelle  , l’une  des  quatre  dont  on  augmente  le  ré- 
giment des  cuirassiers. 

M.  le  comte  de  Bavière  prit  congé  hier  au  débotter;  il 
s’en  va  servir  en  Bavière.  C’est  un  usage  qui  s’est  établi 
sous  ce  règne-ci  de  faire  les  révérences  et  prendre  congé 
dans  le  cabinet.  C’est  de  M.  de  Gesvres  que  je  tiens  cette 
observation. 

M.  le  Premier  demanda  hier  l’agrément  du  Roi  : il  se 
marie;  il  a cinquante-deux  ans;  il  épouse  Mmt  de  Thémi- 
nes,  sœur  de  M.  d’Hautefort  et  de  M,uc  d’Heudicourt  ; elle 
a trente-neuf  ans.  11  a fait  aujourd’hui  signer  son  contrat; 
le  mariage  se  fera  demain. 

M“'  deCorronini  vint  ici  hier  voir  la  Cour  où  elle  n’étoit 
jamais  venue  ; elle  est  en  France  depuis  peu  de  temps,  où 
elle  est  venue,  à ce  qu’elle  dit,  poursasanté;  d’autres  di- 
sent pour  quelques  négociations  de  mariage;  elle  est 
venue  avec  M.  Loss.  M“'  de  Corronini  est  une  grosse  et 
grande  femme,  âgée,  et  qui  a de  l’esprit;  elle  est  prin- 
cesse de  l’Empire  et  gouvernante  des  princesses  filles  de 
l’Empereur,  qu’elle  a très-bien  élevées.  Ce  qu’elle  nous  a 
dit  des  obligations  de  cette  charge  ne  parolt  pas  devoir 


seul;  une  autre  étoit  M"1”  la  maréchale  de Clérerotiault  ; une  troisième  étoit  la 
mère  de  M.  de  Brienne,  dont  c’est  ici  l’article  ; une  autre , M1"'  de  Bosmelet, 
mère  de  M"""  la  duchesse  de  la  Force  douairière  aujourd'hui;  deux  abbesse» 
a Issy  et  une  antre  religieuse.  ( iïotc  du  duc  de  Luyntt  ). 
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la  rendre  désirable,  à en  juger  suivant  nos  usages.  Il  est 
vrai  que  la  gouvernante  ne  couche  point  dans  l’appar- 
tement des  princesses,  mais  il  faut  qu'elle  soit  chez  elles 
depuis  neuf  heures  jusqu’à  minuit  et  toujours  debout, 
même  pendant  les  repas,  au  commencement  et  à la  tin  des- 
quels elle  leur  présente  la  serviette. 

Comme  j’ai  parlé  ci-dessus , à l’article  du  29  août  1741 , 
de  la  grâce  accordée  par  le  Roi  àM.  de  Picquigny  pour 
M.  de  Chauve  de  Vézanne,  il  convient  d’ajouter  ici  ce  qui 
s’est  passé  depuis.  M.  de  Vézanne  ayant  toujours  continué 
de  se  mêler  du  détail  de  la  compagnie  des  chevau-légers 
et  s’en  étant  acquitté  avec  zèle  et  capacité,  en  dernier  lieu 
dans  la  campagne  de  Flandre,  où  il  s’est  attiré  l’estime  et 
l’amitié  de  toute  la  compagnie,  M.  de  Picquigny  désiroit 
fort  d’obtenir  pour  lui  le  grade  de  maréchal  des  logis. 
Las  deux  maréchaux  des  logis  aides  majors  étoientM.  de 
Fortisson,  dont  j’ai  parlé  ci-dessus , qui  vit  encore,  mais 
qui  ne  sert  plus  depuis  plusieurs  années  et  qui  a obtenu 
le  grade  de  maréchal  de  camp;  l’autre,  M.  de  Fontaines, 
qui  sert  depuis  plus  de  soixante  ans.  M.  de  Picquigny  de- 
manda dans  son  travail  avec  le  Roi , il  y a environ  quinze 
jours,  qu’il  plûtàS.  M.  accorder  le  même  grade  de  maréchal 
de  camp  à M.  de  Fontaines,  et  en  même  temps  la  retraite 
ordinaire,  quiest  1,000  écus  de  pension.  M.  de  Fontaines 
avoit  déjà  3,500  livres  de  pension  du  Roi.  Le  Roi  accorda 
les  1,000  écus  de  retraite  en  conservant  les  3,500  livres  de 
pension.  A l’égard  dugrade  de  maréchal  de  camp,  comme 
la  promotion  étoit  faite,  il  ne  voulut  pas  que  l’on  y 
ajoutât  rien  ; mais  il  donna  espérance  à M.  de  Picquigny 
qu’il  pourrait  l’accorder  dans  quelque  temps.  A l’égard 
de  la  place  de  M.  de  Fontaines,  sur  le  rapport  que  M.  de  ' 
Picquigny  ht  de  M.  de  Vézanne,  S.  M.  voulut  bien  le 
nommer  à cet  emploi.  Quelques  jours  après,  le  Roi,  tra- 
vaillant avec  M.  d’Argenson,  lui  parla  des  6,500  livres  de 
pension  de  M.  de  Fontaines,  et  lui  dit  de  chercher  les 
exemplesde  pare  il  le  grâce.  M.  d’Argenson  avertit  aussitôt 
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M.  de  Picquignyde  l’ordre  qu'il  avoit  reçu.  M.  de  Pic- 
quigny  fit  sur-le-champ  un  mémoire  où  il  rapportoit 
l’exemple  do  pareille  grâce  accordée  dans  les  gendarmes, 
même  un  peu  plus  considérable,  puisque  l’aide  major  des 
gendarmes  avoit  déjà  1,800  livres  de  pension  et  qu’il  eut 
permission  de  tirer  20,000  livres  de  son  emploi.  Ce  mé- 
moire ne  fut  point  remis,  parce  que  M.  d’Argenson  étoit 
déjà  instruit  de  cet  exemple;  ainsi  l’arrangement  fait  n’a 
pointsouffert  de  difficulté. 

/>»  mercredi  20,  Vtnaille *.  — On  sut  avant-hier  que  le 
Koi  avoit  donuoà  M.  le  maréchal  de  Puys^gur  le  gouver- 
nement de  Berghes,  que  M.  le  maréchal  de  Broglie  vient 
de  remettre  à S.  M.  M.  de  Puységur  avoit  demandé  Stras- 
bourg, et  n’avoit  point  demandé  Berghes.  Berghes  vaut 
environ  22,000  livres  de  rente;  il  rend  celui  de  Coudé, 
qui  en  vaut  18,000.  Il  y a encore  à donner  Saint-Malo, 
Montpellier,  qui  sont  considérables  , et  Pontarlier,  «jui 
est  peu  de  chose.  Il  parolt  certain  que  le  Boi  a eu  le  des- 
sein de  donner  à M.  do  Charlus  le  gouvernement  de  Mont- 
pellier, supposé  qu’il  voulût  épouser  M"'  de  Fleury  ; mais 
M.  l'archevêque  d’Alby  n’a  pas  voulu  consentir  à oe  ma- 
riage. 

Il  y a eu  deux  places  de  conseiller  d’État  de  vacantes, 
l’une  par  la  mort  de  M.  Bignon,  intendant  de  Soissons, 
l’autre  par  la  mort  de  M.  l’abbé  Bignon,  son  oncle,  bi- 
bliothécaire du  Boi.  La  première  a été  donnée  à M.  de  Va- 
tan,  prévôt  des  marchands  de  la  ville  de  Paris  ; la  seconde 
fut  donnée  avant-hier  à M.  l’abbé  de  SaintrCyr,  sous-pré- 
cepteur de  M.  le  Dauphin. 

M.  d’Aubigné  arriva  ici  il  y a quelques  jours  ; il  fit  sa 
révérence  au  Boi;  il  ne  lui  dit  pas  un  mot.  Il  est  ami  de 
M.  de  Belle-lsle  ; cela  seul  seroit  une  raison  de  n’ètre  pas 
bien  reçu  ici  dans  le  moment  présent  ; mais  outre  cela , 
on  lui  a imputé  plusieurs  choses  sur  lesquelles  il  prétend 
avoir  des  preuves  par  écrit  qui  doiveul  le  justifier  en- 
tièrement. Une  de  ces  accusations  est  au  sujet  d’un  événe- 
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ment  arrivé  près  de  Schwandorf , en  conduisant  une  des 
divisions  de  l’armée  de  Bohème  en  revenant.  On  disoit 
qu’une  partie  de  cette  division  étoit  revenue  fuyant  dans 
Ambcrg,  qu’il  y avoit  péri  deux  cent  soixante-quatorze 
hommes  et  que  tous  les  équipages  avoient  été  pillés; 
M.  d’Aubigné  a montré  la  lettre  par  laquelle  M.  le  maré- 
chal de  Broglie,  n’ayant  pas  apparemment  assez  éclairci 
lebruitque  l’on  avoit  répandu,  lui  marquoitqu’il  rendrait 
compte  à la  Cour  de  cette  affaire  avec  tout  le  ménagement 
qu’il  serait  possible.  M.  d’Aubigné  a prouvé,  en  arrivant 
ici , que  tous  ces  faits  étaient  absolument  faux,  puisque 
tous  ses  équipages  inarchoient  devant  lui  et  qu’il  n’en 
avoit  pas  perdu  la  moindre  partie;  qu’il  n’avoit  pas  non 
plus  perdu  un  seul  homme  de  sa  division;  qu’il  n’avoit 
pas  même  trouvé  les  ennemis;  et  mon  fils  , qui  suivoit 
et  menoit  une  division  immédiatement  après  M..  d’Au- 
bigné , assure  qu’il  n’est  pas  rentré  un  seul  homme  de 
cette  division  dans  Amberg. 

Comme  la  plupart  des  lieutenants  généraux  de  l’armée 
de  M.  de  Bclle-lsle  ne  sont  point  employés,  on  a débité 
ici  que  cela  ne  devoit  pas  surprendre , puisque  M.  le  ma- 
réchal de  Belle-lsle  avoit  mandé  lui-mème  qu’il  ne  con- 
noissoit  pas  un  lieutenant  général  dans  son  armée  propre 
à la  commander.  On  a rapporté  même  un  extrait  de  la 
lettre  de  M.  de  Belle-lsle,  et  cet  extrait  a été  montré  au 
Boi.  Ce  qui  a donné  occasion  à celte  injuste  accusation  a 
été  une  lettre  écrite  par  H.  de  Belle-lsle  à M.  de  Brcteuil , 
après  la  levée  du  siège  de  Prague  et  la  tentative  inutile 
de  l’armée  de  M.  de  Maillebois  pour  entrer  en  Bohême. 
M.  de  Belle-lsle,  voyant  le  peu  d’espérance  qui  lui  restait 
d’ètre  secouru  par  cette  armée,  écrivit  à M.  de  Bretauil 
|>our  demander  les  ordres  du  Koi  sur  trois  cas  différents 
dans  lesquels  il  pourrait  se  trouver  : le  premier  de  sortir 
avec  toute  l’armée , infanterie , cavalerie,  artillerie , sup- 
posé que  la  position  de  l’année  ennemie  le  lui  permit;  le 
second  de  faire  sortir  seulement  la  cavalerie;  le  troisième 
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de  laisser  la  cavalerie  et  d'emmener  seulement  l’infan- 
terie. Dans  les  deux  derniers  cas  il  s’agissoit  de  savoir 
si  le  Roi  vouloit  que  M.  de  Belle-lsle  sortit  de  Prague  ou  y 
restât  avec  la  portion  de  l'armée  qu’il  seroit  obligé  d’y 
laisser,  et  i\  legard  de  l’autre  portion  de  l'armée , savoir 
à qui  il  en  donneroil  le  commandement.  M.  de  Belle-lsle 
njoutoitqu’à  l’égard  du  choix  de  celui  qui  commanderait, 
il  étoit  inutile  qu’il  fît  aucun  détail  à M.  de  Breteuil,  lequel 
étoit  assez  instruit  pour  pouvoir  rendre  compte  au  Roi. 

J’ai  marqué  ci-dessus  que  depuis  la  maladie  de  M.  de 
Meuse,  le  Roi  dtnoit  toujours  seul  dans  scs  cabinets.  Ce- 
pendant MM.  d’Ayen  et  de  Noailles  y ont  dîné  une  seule 
fois,  et  depuis  le  carême  le  Roi  a fait  porter  souvent  sa 
collation , qui  est  ordinairement  du  lait,  chez  M”f  de  la 
Tournelle.  D’ailleurs  le  même  usage  que  jlai  marqué  ci- 
dessus  subsiste  toujours;  il  n’y  a de  grand  couvert  que 
le  dimanche  ; outre  cela  le  Roi  soupe  à son  petit  couvert, 
dans  sa  chambre , deux  fois  la  semaine  ; les  autres  jours, 
quand  même  il  n’auroit  pas  été  à la  chasse,  il  soupe 
dans  ses  cabinets  ; MmM  de  la  Tournelle  et  de  Lauraguais 
y sont  toujours;  M™' de  Flavacourt  y est  souvent,  mais 
quelquefois  on  ne  l’avertit  point  pour  ces  soupers. 

Du  mardi  26,  Versailles.  — 11  y a trois  ou  quatre  jours 
que  le  Roi  donnaàM.etAMm<'d'Aumont  l’appartement  de  feu 
M.  le  cardinal  de  Fleury  ; ils  ont  actuellement  l’apparle- 
mentqu’avoit  feuM""'la  duchesseduLude,etdepuisMm,'de 
Neslc  et  ; M"*  de  Clermont  ; ils  demandoient  à en  changer. 

Le  Roi  donna  aussi,  il  y a trois  jours,  à M.  le  duc  et  à 
M""  la  duchesse  de  Ruffec  l’appartement  de  M.  et  de  feu 
Mmc  de  Saint-Simon.  Cet  appartement  est  dans  l’aile  neuve, 
auprès  de  celui  de  M""'  la  maréchale  de  Villars.  Cet  ar- 
rangement s'est  fait  de  concert  avec  M.  de  Saint-Simon  , 
qui  a demandé  cette  grâce  pour  son  fils  et  qui  a cru  ne 
devoir  point  perdre  de  temps  à la  solliciter,  parce  qu'é- 
tant présentement  seul  et  cet  appartement  étant  double,  il 
pourroit  arriver  que  dans  le  besoin  où  l’on  est  d’appar- 
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tements,  on  lui  proposerait  de  le  changer  contre  un  moins 
grand.  M.  de  Saint-Simon  ne  vient  plus  à la  Cour  ; il  n’y 
a point  paru  depuis  que  M.  le  Dauphin  a été  reçu  chevalier 
de  l’Ordre,  à Fontainebleau  (i).  M.  de  Saint-Simon  a 
soixante-huit  ans;  il  avoit  un  grand  crédit  sur  l'esprit  de 
feu  M.  le  duc  d’Orléans,  dont  il  a obtenu  plusieurs  grâces 
pendant  la  Régence  : l’ambassade  d'Espagne , dont  la 
grandesseaété  une  suite,  laquelle  grandesse  est  encore  une 
grâce  particulière,  parce  qu’il  obtint  la  permission  de  la 
fairepasserâceluide  ses  enfants  qu’il  voudrait;  une  place 
au  conseil  de  Régence , avec  20,000  livres  d’appointe- 
ments , qu’il  n’a  pas  voulu  garder.  Il  obtint  outre  cela 
pour  ses  deux  enfants  la  survivance  de  ses  deuxgouverne- 
mentsde  BlayeetdeSenlis.  Blaye  vaut  25,000  livres,  dont 

21.000  livres  tous  frais  faits;  Senlis  15,000,  dont  13,000 
tous  frais  faits.  Ces  deux  gouvernements  et  la  pension  de 
l’Ordre  sont  les  seuls  bienfaits  du  Roi  qui  restent  à M.  le 
duc  de  Saint-Simon.  En  tout  il  jouit  aujourd’hui  de 

173.000  livres  de  rente,  sur  quoi  il  a donné  à chacun  de 
ses  garçons , en  les  mariant , 20,000  livres  de  rente  et 

10.000  livres,  aussi  de  rente,  à M"'c  deChimay,sa  fille.  Il 
doit  900,000  livres  en  rente  constituée  au  denier  vingt, 
et  200,000  livres  de  dettes  exigibles;  il  doit  outre  cela  â 
ses  enfants  500,000  écus,  qui  est  le  bien  de  Mme  de  Saint- 
Simon,  dont  il  revient  50,000  livres  à la  fille  et  le  reste  à 
MM.  de  Ruffec.  Ses  enfants  ne  veulent  lui  rien  demander, 
et  qu’il  jouisse  de  tout  ce  qu’il  a.  Pour  mettre  même  plus 
de  netteté  dans  sesaffaires,  ils  se  chargent  de  lui  fournir 

55.000  livres  clair  et  net  tous  les  ans , et  du  surplus  ils 
en  acquitteront  toutes  les  charges  de  son  bien.  M.  de  Saint- 
Simon  est  l’homme  du  monde  le  plus  incapable  d’entendre 
les  affaires  d’intérêt,  quoique  cependant  il  soit  extrême- 
ment instruit  sur  toutes  autres  matières  ; il  a beaucoup 
d’esprit  et  est  très-bon  ami  ; mais  comme  c’est  un  carac- 


(I)  Le  13  Inai  1742. 
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tère  vif , impétueux  et  même  excessif,  il  est  aussi  excessif 
dans  sou  amitié.  Par  exemple,  il  conserve  une  reconnois- 
sance  infinie  pour  la  mémoire  de  Louis  XIII,  duquel  sa 
maison  a reçu  beaucoup  de  grâces,  et  entre  autres  l’érec- 
tion du  duché;  il  n’a  pas  un  appartement  à la  ville,  à 
la  Cour,  à la  campagne , où  il  n’y  ait  le  portrait  de 
Louis  Xlll. 

11  y eut  sermon  dimanche  et  hier  lundi,  à cause  de  la 
fête  de  la  Vierge.  Hier  après  le  sermon  et  le  salut,  le  Hoi 
partit  pour  Choisy,  menant  les  quatre  dames  qui  sont  de 
ce  voyage;  c’est  M"e  la  duchesse  d’Antin  et  les  trois 
sœurs;  il  reviendra  vendredi,  et  il  tiendra  conseil  d’État 
en  arrivant. 

J’ai  oublié  de  marquer  ci-dessus  que  depuis  le  départ 
des  gardes  françoises  et  suisses  pour  la  campagne , la 
garde,  qui  n'est  composée  que  de  détachements  par  com- 
pagnie de  ces  troupes,  monte  sans  drapeaux,  ce  qui  ne 
s’étoit  jamais  vu.  La  raison  de  cette  nouveauté  est  que 
lorsque  les  gardes  françoises  et  suisses  alloient  en  cam- 
pagne, c’étoient  des  compagnies  entières  qui  restoient 
pour  la  garde  du  Roi , et  qu’aujourd’hui  cette  garde 
n’est  composée  que  de  détachements  faits  de  chaque 
compagnie. 

Du  mercredi  27.  — 11  y a lieu  de  croire  qu’il  n’y  aura 
point  de  chevaliers  de  l’Ordre  à la  Pentecôte  prochaine, 
d’autant  plus  que  ceux  qui  ont  été  nommés  à la  Chande- 
leur, étant  tous  militaires  et  servanttous,  ne  pourront  pas 
être  reçus  à la  Pentecôte.  U y a quelque  temps  que 
M.  de  Meuse,  étant  tète  à tète  avec  le  Roi,  lui  parloit  sur 
la  facilité  des  preuves  qui  étoient  à faire  pour  être  reçu 
chevalier  de  l’Ordre,  ajoutant  qu’un  honneur  aussi  consi- 
dérable sembloit  demander  qu’il  y eût  moins  de  per- 
sonnes à portée  de  l’obtenir.  Le  Roi  lui  répondit 
qu’Henri  111  avoit  eu  ses  raisons  en  admettant  des  preuves 
faciles  à faire;  qu’il  avoit  voulu  conférer  cet  honneur  à 
un  plus  grand  nombre  de  gens  de  sa  Cour.  M.  de  Meuse 
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ajouta  encore  qu’il  étoit  bien  difficile  qu’il  n’y  «fit  des 
occasions  où  le  Koi  ue  donnât  des  dispenses,  même  sur 
les  preuves  nécessaires;  le  Koi  répondit  qu’il  n’en  dounoit 
aucune. 

Dans  cette  conversation  ou  dans  quelqu’une  des 
autres  qu’il  a souvent  avec  le  Koi , le  discours  tomba  sur 
les  rangs  â la  Cour.  M.  de  Meuse  dit  qu’il  étoit  assez  désa- 
gréable pour  les  gens  de  condition  de  n’avoir  aucune 
marque  extérieure  qui  les  distinguât  et  d’èlre  confondus 
avec  tout  le  monde.  Le  Koi  répondit  : « Mon  père  avoit 
eu  le  dessein  d’établir  quelques  marques  extérieures  pour 
distinguer  les  conditions,  mais  cela  seroit  sujet  ù trop 
d’inconvénients.  » 

Dans  une  de  ces  conversations,  il  fut  question  des  car- 
reaux des  ducs,  et  le  Koi  dit  : a C’est  le  maréchal  de 
Duras  qui  y a donné  occasion  ; comme  il  avoit  peine  à 
se  tenir  à genoux,  il  portoit  dans  sa  poche  une  espèce  de 
petit  matelas  pour  mettre  sous  ses  geuoux.  » Ou  parla 
aussi  du  carreau  que  M.  de  Châtillon  avoit  pris  derrière 
M.  le  Dauphin  avant  que  d'ètre  fait  duc,  et  le  Koi  parut 
approuver  que  cela  se  fût  passé  de  cette  manière. 

Dans  une  autre  con vexation,  je  ne  sais  par  quel  hasard 
le  discours  tomba  sur  les  grâces  que  le  Koi  accordoit 
quelquefois  à gens  d’une  naissance  peu  considérable,  et 
le  Roi  dit  : a 11  est  de  ma  gloire  de  les  élever.  » 

Quant  à ce  que  je  viens  de  marquer  sur  les  chevaliers 
de  l’Ordre , tout  concourt  à prouver  que  la  promotion 
de  la  Chandeleur  avoit  été  faite  par  M.  le  Cardinal.  M.  de 
la  Motbe-Houdancourt  reçut  en  Bavière,  l’année  passée, 
une  lettre  de  S.  Érn.  qui  lui  marquoit:  « Vous  ne  serez 
pas  chevalier  de  l’Ordre  au  premier  jour  de  l’an , mais 
vous  n’attendrez  pas  longtemps.  » 

M.  le  chevalier  d’Apchier  servira  cette  année.  Pour 
M.  de  la  F are,  quoique  le  Koi  l’ait  très-bien  traité,  qu’il 
lui  ait  toujours  parlé  avec  bonté,  qu’il  l’ait  même  mené 
â Clioisy  ce  voyage-ci,  il  u’a  jamais  pu  obtenir  de  servir. 
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M.  d'Argenson  en  a parlé  plusieurs  fois  au  Koi  dans  son 
travail , et  le  Roi  rcmettoit  toujours  d’un  travail  à l’autre 
sur  cette  affaire.  Enfin  M.  d’Argenson  dit  il  y a quatre  ou 
cinq  jours  à M.  de  la  Fare  qu’il  ne  falloit  pas  l’amuser 
plus  longtemps,  qu’il  pouvoit  vendre  son  équipage. 

Pour  M.  de  Beauvau,  colonel  du  régiment  de  la  Reine 
et  inspecteur  de  cavalerie,  qui  a été  fait  maréchal  de  camp 
à la  dernière  promotion  et  qui  a été  chargé  assez  long- 
temps des  affaires  du  Roi  auprès  de  l’électeur  de  Bavière, 
auprès  duquel  même  il  étoit  resté  à Francfort  depuis 
l’élection,  quoique  ce  soit  un  des  plus  dignes  officiers 
et  le  plus  rempli  de  talents,  on  l’a  cru  apparemment  trop 
attaché  à M.  de  Belle-lsle,  et  il  n’est  point  employé.  M.  de 
Beauvau  ne  s’est  trouvé  enfermé  dans  Prague  que  parce 
qu’ayant  vu  M.  de  Belle-lsle  parti  pour  aller  joindre 
l’armée  et  jugeant  qu’il  pourrait  y avoir  quelque  chose 
à faire,  quoiqu'il  fût  malade,  il  demanda  à l’Empereur 
permission  d’aller  faire  un  tour  à l'armée  seulement 
pour  douze  jours.  La  retraite  de  Frauenberg  arriva  dans 
cette  entrefaite,  et  futensuite  suivie  du  blocus  et  du  siège 
de  Prague.  M.  de  Beauvau,  voyant  qu’il  ne  serait  point 
employé  et  ayant  reçu  beaucoup  de  marques  de  bonté 
de  l’Empereur,  désirait  aller  passer  deux  jours  seulement 
à Francfort  pour  lui  marquer  sa  reconnoissance;  il  le  dit 
A M.  Amelot,  qui  lui  fit  d’abord  quelque  difficulté,  mais 
qui  lui  répondit  cependant  qu’il  le  pouvoit.  M.  de  Beau- 
vau prit  congé  du  Roi  le  lendemain  pour  aller  à Franc- 
fort. Cette  démarche  ne  fut  point  approuvée  par  M.  Amelot, 
qui  lui  manda  de  suspendre  son  voyage  et  qu’il  aurait  de 
ses  nouvelles.  Deux  ou  trois  jours  après,  il  reçut  une 
lettre,  à Paris,  de  M.  Amelot  qui  lui  mandoitde  ne  point 
aller  à Francfort. 

11  parait  que  M.  le  cardinal  de  Tencin  a grand  désir  de 
s’en  aller  A Lyon;  on  ne  s’aperçoit  pas  jusqu'à  présent 
que  son  crédit  augmente  dans  ce  pays-ci. 

A l’égard  de  M.  Amelot,  les  autres  ministres  paraissent 
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ppu  contents  do  lui  ; ils  disent  que  dans  le  comité  ni  dans 
le  conseil  il  ne  dit  rien  d’important,  réservant  tout  pour 
son  travail  particulier  avec  le  Roi.. 

Du  jeudi  28,  Versailles.  — Nous  sûmes  hier  queM'“c  la 
duchesse  de  Rohan  étoit  morte  à Paris  ; elle  s’appeloit 
M"*  du  Bec  ; elle  étoit  fille  du  marquis  de  Vardes;  sa  mère 
étoit  Nicolaï;  elle  avoit  été  mariée  en  1678  avecM.  le  duc 
de  Rohan-Chabot  ; elle  avoit  eu  dix  enfants , trois  garçons 
et  sept  filles.  Feu  M.  le  prince  de  Léon  étoit  l’alné  de  ces 
enfants.  Le  chevalier  de  Rohan,  qui  a pris  le  nom  de 
comte  de  Chabot  A son  mariage,  a épousé  une  fille  deM.  de 
Jarnac,  veuve  de  M.  de  Montendre,  qui  prit  le  nom  de 
Jarnac.  Le  troisième  garçon  est  mort.  Mmc  la  princesse  de 
Berghes  est  une  des  filles  de  Mmc  de  Rohan,  dont  c’est  ici 
l’article,  line  autre  fille  avoit  épousé  M.  le  comte  de  la 
Marek,  grand  d’Espagne,  ci-devant  ambassadeur  à Ma- 
drid. C’est  la  mère  du  comte  Louis  de  la  Marck.  Feu  M.  le 
prince  de  Léon  avoit  eu  de  M11”  de  Roquelaure,  qu’il 
avoit  enlevée,  comme  l’on  sait,  trois  garçons  et  deux 
filles.  L’alné  des  garçons,  qui  est  M.  le  duc  de  Rohan 
d’aujourd’hui,  a épousé  la  fille  de  M.  le  duc  de  Chàtil- 
lon,  gouverneur  de  M.  le  Dauphin,  et  de  M11'  de  Voisin; 
le  second  est  mort,  comme  je  l’ai  marqué  ci-déssus;  le 
troisième,  qui  avoit  pris  le  petit  collet,  l’a  quitté  et  a 
pris  le  nom  de  vicomte  de  Rohan  ; il  est  présentement 
aux  mousquetaires.  Des  deux  filles,  l’une  a épousé  M.  de 
Laulrec  ; l’autre  a épousé  M.  de  Fernand  Nunez,  Espagnol. 

Du  dimanche  31.  — 11  y a longtemps  que  je  n’ai  eu 
occasion  de  parler  de  M"1'  de  Mailly;  son  nom  est  trop 
connu  pour  omettre  aucune  des  circonstances  qui  la  regar- 
dent. Elle  passe  sa  vie  avec  Mrae  la  maréchale  de  Noailles, 
comme  j’ai  marqué  ci-dessus.  Cette  société  et  les  sermons 
du  P.  Renault  lui  ont  donné  apparemment  occasion  A des 
réflexions  plus  sérieuses;  elle  a quitté  le  rouge  depuis 
sept  ou  huit  jours,  etparolt  fort  gaie  et  fort  contente. 

Le  Roi  fut  hier  à la  chasse  à Fausse-Repose;  comme  il 
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faisoit  un  vent  froid,  il  envoya  attaquer  et  demeura  dans 
son  carrosse.  Après  que  la  chasse  Tut  commencée , il 
monta  à cheval  etcourut  un  premier  cerf;  le  second  ayant 
demeuré  longtemps  dans  la  garenne  de  Sèvres,  le  Roi  vint 
mettre  pied  à terre  sur  le  chemin  de  Paris,  à l’abri  d’une 
maison;  il  y fut  plus  d’une  heure,  et  y resta  jusqu’à  la 
mort  du  cerf.  Pendant  ce  temps,  il  passa  un  officier  des 
gardes,  en  chaise  de  poste,  qui  s’en  alloit  à Paris,  et  qui 
ayant  aperçu  le  Roi  se  cacha  dans  sa  chaise.  Le  Roi  le 
remarqua  et  envoya  savoir  qui  c’étoit;  il  sut  que  c’étoit  le 
chevalier  d’Ormesson;  il  demanda  à M.  le  maréchal  de 
Noailles,  à son  débotter,  s’il  avoit  donné  congé  à quel- 
qu’officier.  Le  maréchal  répondit  que  non,  et  parut  étonné 
de  la  question.  Le  Roi  lui  conta  le  fait,  tel  que  je  viens  de 
le  marquer,  excepté  qu’il  ne  dit  pas  le  nom,  et  ajouta  qu’il 
s’étoit  bien  douté  quo  c’étoit  un  officier  qui  s’en  alloit 
sans  congé.  Le  maréchal  pria  le  Roi  de  vouloir  bien  lui 
dire  qui  c’étoit;  maisle  Roi  réponditqu’il  ne  le  dirait  pas, 
et  ajouta  en  s’en  allant  : « C’est  un  officier  de  votre  com- 
pagnie. » Dans  le  fait,  M.  le  chevalier  d’Ormesson  ayant  eu 
depuis  le  départ  du  Roi  des  nouvelles  de  Paris  qui  de- 
maudoient  qu’il  y allât  faire  uu  tour,  s’étoit  adressé  à la 
Reine,  auprès  de  laquelle  il  servoit,  pour  lui  demander 
un  congé;  après  l’avoir  obtenu,  il  partit,  et  était  revenu 
le  soir. 

11  y a eu  aujourd’hui  deux  présentations,  l’une  après  le 
sermon,  l’autre  après  le  salut.  La  première  a étéMm'd'Ar- 
genson,  qui  n’étoit  point  encore  venue  dans  ce  pays-ci; 
c’est  M""'  la  duchesse  de  Lorges  qui  l’a  présentée.  La  se- 
conde a été  Mmc  la  duchesse  de  Montliazon,  qui  n avoit  point 
paru  ici  depuis  sou  mariage  ; elle  a été  présentée  par 
Maic  la  princesse  de  Rohan. 

U y a sept  ou  huit  jours  que  M.  de  Gesvres  présenta  au 
Roi  M.  de  la  Tour  d’Auvergne,  qui  est  un  jeune  homme, 
capitaine  de  cavalerie , qui  prétend  depuis  longtemps 
être  de  même  maison  que  MM.  de  Bouillon.  M.  de  Bouil- 
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ion  a fait  examiner  ses  titres  par  les  plus  habiles  généalo- 
gistes. et  dit  avoir  les  preuves  que  c’est  effectivement  la 
même  maison , mais  dont  cette  branche  est  séparée  de  l’au- 
tre depuis  plus  de  quatre  cents  ans.  M.  le  comte  d’Évreux, 
à qui  M.  de  Bouillon  en  parla,  étoit  convenu  que  l’on  ne 
pouvoit  empêcher  M.  de  la  Tour  d’Auvergne  d’être  pré- 
senté au  Koi,  mais  avoit  demandé  àM.  de  Bouillon  de  ne 
pas  se  trouver  à la  présentation  ; cependant  M.  de  Bouil- 
lon s’y  trouva,  et  rendit  les  témoignages  les  plus  avanta- 
geux de  M.  de  la  Tour  d'Auvergne.  Cette  affaire  a donné 
occasion  A M.  le  comte  d’Évreux  de  faire  beaucoup  de 
plaintes.  M.  le  cardinal  d’Auvergne  étoit  choqaé  aussi 
bien  que  M.  le  comte  d’Évreux.  M.  de  Bouillon,  instruit 
de  ce  qu’ils  pensoientl'un  et  l’autre,  résolut  de  parler  au 
Roi,  ce  qu’il  a fait  ce  matin;  il  a dit  à S.  M.  qu’il  savoit 
que  les  discours  de  M.  le  comte  d’Évreux  étoient  parvenus 
jusqu’à  elle,  et  qu'il  ne  pouvoit  s’empêcher  de  lui  repré- 
senter que  M.  de  la  Tour  d’Auvergne  étoit  bien  réellement 
de  sa  maison;  qu’il  en  avoit  vu  et  examiné  les  titres;  qu’il 
apporioit,  comme  il  a fait  effectivement,  ces  titres  mêmes 
au  Koi  pour  qu'il  ail  la  bonté  de  les  faire  examiner  s’il  le 
jugeoit  à propos;  qu’il  sentoit  bien  qu’une  branche  sé- 
parée, et  depuis  aussilongtemps,  ne  pouvoit  pas  prétendre 
les  mêmes  honneurs  et  les  mêmes  distinctions  qui  ont  été 
accordées  par  les  rois  longtemps  depuis  ladite  sépara- 
tion, mais  qu’il  trouveroit  de  l’injustice  de  ne  pas  recon- 
noltre  M.  de  la  Tour  d’Auvergne  pour  être  de  sa  maison 
(quoiqu’il  ne  fût  pas  riche),  puisque  ses  titres  étoient 
bien  réels. 

L’on  fait  part  actuellement  du  mariage  de  M.  le  duc  de 
Montenegro-Caraffa  avec  M11"  du  Châtelet.  M““  du  Châtelet 
est  fille  de  M.  du  Châtelet  de  Laumont;  elle  est  grande, 
bien  faite , sans  être  jolie.  Sa  mère , qui  est  Breteuil , est 
connue  par  son  esprit  et  son  habileté  dans  les  sciences  les 
plus  abstraites. 

M.  de  Dromesnil,  neveu  de  M.  l’évêque  de  Verdun,  veuf 
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depuis  environ  un  ail.  épouse  la  troisième  tille  de  M.  Bou- 
logne. M.  Boulogne  a un  garçon  et  quatre  lilles.  L’alnée 
des  lilles  a épousé  M.  de  Boves,  maître  des  requêtes;  la 
seconde  est  M1"'  de  l’Hôpital,  attachée  à Mesdames,  et  dont 
le  mari  est  ambassadeur  de  France  à Naples  ; celle-ci  est 
la  troisième  ; il  y a la  quatrième  à marier. 

Le  Roi  revint  avant-hier  de  Choisy,  tint  conseil  en  ar- 
rivant, et  soupa  dans  ses  cabinets.  11  y soupa  encore  hier. 
Les  dames  sont  toujours  les  trois  sœurs.  On  ne  servit 
point  de  gras  à Choisy;  c’est  l’usage  ordinaire  de  ne  servir 
qu’en  maigre,  ainsi  que  dans  les  cabinets. 

Hier,  M.  Hardion,  directeur  de  l’Académie,  rendit  compte 
au  Roi  de  l’élection,  faite  jeudi  dernier,  de  mon  frère 
pour  remplir  la  place  vacante  par  la  mortdeM.  le  cardinal 
de  Fleury.  Cette  place  étoit  fort  demandée  par  M.  de  Vol- 
taire ; tous  ses  amis  sollicitoient  vivement,  et  le  Roi  n’ayant 
jamais  voulu  y consentir,  ils  avoient  fait  des  tentatives 
pour  empêcher  que  personne  se  présentât  pour  la  de- 
mander. Mon  frère  ne  songeoiten  aucune  manière  à cette 
place.  Étant  allé  rendre  visite  à M.  de  Maurepas,  sans 
aucun  dessein  de  lui  en  parler,  M.  de  Maurepas  lui  en 
parla  le  premier,  et  lui  dit  qu’il  devroit  y songer;  que 
cette  demande  seroit  bien  reçue.  Mon  frère  en  parla  à 
M.  l'évêque  de  Mirepoix,  qui  est  fort  de  nos  amis  et  qui 
est  de  l’Académie.  M.  de  Mirepoix  lui  parla  de  la  même 
manière  que  M.  de  Maurepas,  et  en  rendit  compte  au  Roi, 
qui  parut  approuver  que  mon  frère  fit  les  démarches  né- 
cessaires. En  conséquence , mon  frère  alla  chez  tous  les 
académiciens , et  jeudi  il  fut  élu  tout  d’une  voix.  Il  sera 
reçu  quand  il  aura  composé  son  discours.  On  sait  que  l’u- 
sage est  de  faire  l’éloge  de  celui  dont  on  remplit  la  place, 
et  le  sujet  qu’il  a à traiter  est  d’une  trop  grande  étendue 
pour  ne  pas  mériter  beaucoup  de  réflexions. 
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Mort  lie  l'électeur  de  Mayence  et  de  l’électrice  palatine.  — Audience  de  l'en- 
voyé de  Gènes.  — Mariage».  — Départ  de»  officiers  généraux  pour  l’armée. 

— Arrivée  du  maréchal  de  Maillebois.  — Mort  de  M.  de  Champigny.  — La 
Mérope  de  Voltaire.  — Mariage  de  M"*  de  Goësbriant.  — M.  de  Vissée  ou 
le  doux  marquis.  — Cène  de  la  Reine.  — Le  Roi  fait  bon  accueil  à Cbe- 
vert  — Opinion  de  M.  de  Broglie  sur  la  guerre.  — Croix  de  Saint-Louis 
donnée  au  duc  de  Chevrcuse.  — Reproches  fait»  à M.  d’Aubigné  sur  ses 
opérations  en  Bohème.  — Audience  de  M.  de  Piosasque.  — Fin  du  carême. 

— Guidons  de  gendarmerie  et  régiment  donnés.  — Disgrâce  de  tous  les 
amis  du  maréchal  de  Belle-lsle.  — Nouvelle  Cour  des  cabinets.  — Conduite 
de  de  la  Tournelle;  son  peu  de  crédit;  son  désir  d'être  duchesse.  — 
Le  Roi  et  M.  de  Meuse.  — Crédit  de  M.  de  Noailles  ; le  maréchal  de  Belle- 
lsle  n'est  consulté  en  rien.  — M.  de  Mnntijo,  ambassadeur  d’Espagne  ; son 
habileté  et  sa  magnificence.  — Le  roi  de  Pologne  à Trianoo.  — M.  de  Cas- 
tellane  est  nomme  major  de  la  gendarmerie.  — La  Reine  envoie  souper 
cher  le  Roi  Mmt*  de  lu  Tournelle,  de  Flavacourt  et  d'Anlin.  — Propos  de 
M.  d'Ayen.  — Nouvelles  étrangères.  — Habitudes  du  roi  de  Pologne. 

Du  mardi  2 avril,  i'enaiUcs.  — J’ai  oublié  démarquer 
ci-dessus  la  mortde  l’électeur  de  Mayence  (1)  ; il  y a huit 
ou  dix  jours  que  l’on  sait  cette  nouvelle  ; il  étoit  d’Eltz  (2)  ; 
son  successeur  n’est  point  encore  nommé.  C’est  le  cha- 
pitre de  Mayence  qui  y nomme , et  cela  se  fait  par  élec- 
tion. Ordinairement  ils  élisent  un  de  leur  corps,  et  dans 
ce  cas  il  ne  faut  qu’une  voix  de  plus  pour  décider  la  plu- 
ralité ; lorsque  leur  choix  tombe  sur  un  étranger,  il  faut 
qu’il  ait  les  deux  tiers  des  voix  ; mais  un  étranger  ne  peut 
être  élu  sans  avoir  un  induit  de  Rome,  au  lieu  que  par 
un  capitulaire  de  Mayence  son  élection  est  toujours 
confirmée  par  le  Pape,  et  pour  ainsi  dire  de  droit.  Pour 
être  chanoine  de  Mayence,  il  faut  être  né  de  maison 
libre,  c’est-à-dire  qui  ne  dépende  d’aucun  souverain.  U 
n’y  a en  Allemagne  que  cinquante  maisons  qui  préten- 
dent avoir  droit  d’entrer  dans  ce  chapitre.  On  sait  que 


(1)  Il  est  mort  le  21  mers,  Agé  de  soix<mte-dix-linit  ans.  I Noie  du  duc  de 
Luynes.  ) 

(2)  Philippe-Charles  d'Eltz,  né  le  2G  octobre  1664,  électeur  cl  archevêque 
de  Mayence  le  9 juin  1732. 
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c’est  l’électeur  de  Mayence  qui  convoque  la  diète  de 
l’Empire  el  qui  fait  de  droit  le  couronnement  de  l’Em- 
pereur. Indépendamment  de  la  qualité  d’électeur,  à la- 
quelle est  jointe  celle  de  souverain  , les  prélats  en  Alle- 
magne ont  presque  tous  une  grande  autorité.  Par 
exemple,  l’archevêque  de  Sallzhourg  nomme  à quatre 
autres  évêchés  et  donne  des  .bulles.  Quant  à ce  que  je 
viens  de  marquer  de  la  confirmation  que  le  Pape  donne 
aux  élections  faites  par  le  chapitre  de  Mayence  , son 
pouvoir  ne  s’étend  pas  seulement  à ce  qui  regarde  les 
électeurs,  il  se  conserve  toujours  dans  le  droit  ou  plutôt 
dans  la  possession  de  confirmer  l’élection  des  Empereurs  ; 
il  est  vrai  que  l’usage  n’est  plus  sur  ce  point  tel  qu'il 
étoit  autrefois.  Les  Empereurs  autrefois  demandoient 
au  Pape  de  confirmer  leur  élection,  et  alloient  même 
à Rome  aussitôt  après  qu’ils  avoient  été  élus.  C’est  de 
lé,  comme  on  sait,  qu’est  venu  l’usage  des  Mois  Ro- 
mains (1),  qui  subsistent  encore  aujourd’hui.  Présente- 
ment les  Empereurs  ne  demandent  point  la  confirmation 
du  Pape  ; ils  envoient  seulement  à Rome,  aussitôt  après 
leur  élection,  pour  demander  au  Pape  la  confirmation  des 
anciens  privilèges  accordés  aux  Empereurs;  et  dans  le 
bref  que  le  Pape  fait  expédier  en  réponse,  non-seulement 
il  confirme  les  anciens  privilèges , mais  encore  l’élection 
de  l’Empereur,  auquel  il  accorde  les  premières  prières, 
c’est-à-dire  le  droit  de  nommer  à certains  bénéfices. 

Je  croyois  avoir  parlé  ci-dessus  de  la  mort  de  l’éleetrice 
palatine;  elle  étoit  retirée  en  Toscane,  où  elle  mourut  il 
y a environ  un  mois.  Elle  étoit  Médicis , fille  de  Côrno  111, 

(1)  En  Allemagne,  on  appelle  .Mois  Romains  une  certaine  (axe  on  subven* 
lion  que  l'Empereur  lève  sur  le»  sujet*  de  l’Empire  dans  quelque  pressante 
nécessité.  Ce  qui  vient  «le  ce  que  l'Empereur,  avant  coutume  autrefois  de 
s’aller  faire  couronner  à Rome,  on  faisoit  une  taxe  sur  tout  l’Empire  pour  les 
frai*  de  son  voyage  et  de  son  séjour  pendant  uu  certain  nombre  de  mois,  <|ui 
ont  été  appelés  Mois  Romains;  el  ce  nom  a été  donné  à toutes  les  autres 
taxe*  qu’on  a faite*  en  de  grandes  nécessites,  ou  pour  «les  dépenses  extraor- 
dinaires. ( Dict.  de  Trévoux.) 
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grand-duc  de  Toscane,  et  de  Marguerite-Louise  d’Orléans  ; 
elle  étoit  veuve  de  Jean-Louis,  palatin,  mort  en  171fl  , 
lequel  étoit  lils  de  Philippe-Guillaume  , duc  de  Bavière. 
Elle  a fait  le  grand-duc  de  Toscane , François-Étienne 
de  Lorraine,  mari  delà  reine  de  Hongrie,  son  légataire 
universel. 

Hier,  M.  de  Gesvres  vint  dire  A la  Heine  que  le  Roi 
prendroit  jeudi  le  deuil  de  l’électrice  palatine , pour 
onze  jours,  en  violet;  il  l’alla  dire  aussi  A.  Mm<'  de  Luynes 
et  A Mm”  de  Tallard.  L’on  comptoit  que  l’on  donnerait 
part  aujourd’hui  de  cette  mort  ; mais  M.  de  Grevem- 
brok,  envoyé  de  l’électeur  palatin , n’avoit  pas  encore 
reçu  les  lettres  pour  donner  part.  M.  de  Stainville,  qui 
est  ici  chargé  des  affaires  du  grand-duc  , mais  sans  ca- 
ractère, a remis  aujourd’hui  à M.  Amelot  une  lettre  pour 
le  Roi , par  laquelle  il  donne  part  de  cette  mort,  et 
cela  en  qualité  d'héritier  de  l’électrice ; mais  comme  la 
reine  d’Espagne  a fait  des  protestations  contre  cette  hé- 
rédité, il  a été  décidé  qu’on  ne  prendroit  pas  le  deuil  en 
conséquence  de  la  part  donnée  par  le  grand-duc,  et 
(jue  l’on  différerait  jusqu'il  ce  que  M.  de  Greveinbrok  ait 
reçu  ses  pouvoirs. 

Le  nouvel  envoyé  de  Gênes  a eu  aujourd’hui  audience 
publique.  J’étois  A cette  audience  chez  la  Reine  ; tout 
s’est  passé  comme  A l’ordinaire  : M.  de  la  Mothe  seul, 
derrière  le  fauteuil  de  la  Reine.  M.  le  cardinal  de  Tencin 
étoit  à cette  audience,  et  s’y  est  assis.  H y avoit  des  am- 
bassadeurs présents.  Cet  envoyé  s’appelle  Doria,  et  rem- 
place M.  de  Lomellini  ; son  compliment  a été  en  italien, 
suivant  l’usage.  L’audience  de  la  Reine  étoit  dans  le 
grand  cabinet. 

Le  Roi  a signé  aujourd’hui  le  contrat  de  mariage  de 
M.  le  duc  de  Montenegro-Caraffa  avec  M11'-  du  ChAtelet. 
Monténégro  est  une  terre  , et  leur  nom  est  Caraffa; 
c’est  un  jeune  homme  petit  et  qui  n’est  pas  d'une  ligure 
agréable. 


i.tti  MÉMOIRES  OU  DUC  DE  LU  YNES. 

M.  de  Clermont,  mestre  de  camp  de  la  cavalerie , a 
demandé  l’agrément  aujourd'hui  pour  le  mariage  de 
sa  seconde  fille  avec  M.  Busset-Bourbon.  C’est  un  jeune 
homme  de  vingt-deux  ans,  capitaine  de  cavalerie,  qui 
a aujourd’hui  25,000  livres  de  rente  et  dix  autres  mille 
livres  de  rente  assurées.  M"'  deClermonta  vingt-et-un  ans. 

M.  le  maréchal  de  Duras  a aussi  demandé  au  Koi  l’a- 
grément pour  le  mariage  de  M.  de  Mailly,  fils  de  sa 
belle-sœur,  M'“c  de  Mailly  (Bournonville),  avec  M'1'  de 
Seppeville.  M.  le  duc  de  Villars  étoit  avec  lui  comme  pa- 
rent deM'1*  de  Seppeville. 

Mmc  de  l’Aubépine  ( Saint-Aignan  ) a présenté  aujour- 
d’hui sa  belle-fille , qui  est  Sully  et  sœur  de  MIBC  de 
üoêsbriant. 

Le  Roi  ne  fait  point  cette  année  la  revue  des  gen- 
darmes et  chevau-légers  qui  sont  partis  pour  la  cam- 
pagne; mais  il  a fait  aujourd’hui  la  revue  des  mous- 
quetaires. 

Du  samedi  6.  — Il  y a déjà  quelques  jours  que  l’on 
sait  la  mort  delà  princesse  de  Bavière,  Marie-Thérèse; 
elle  étoit  née  en  1723  ; elle  est  morte  de  la  petite  vérole. 
Elle  étoit  fille  du  feu  duc  Ferdinand,  frère  de  l’Empe- 
reur. L’Empereur  n’a  fait  part  de  cette  mort  que  depuis 
peu  de  jours.  Quelques  jours  après  mourut  à Munich, 
aussi  de  la  petite  vérole,  Thérèse-Bénédictine  , princesse 
de  Bavière,  qui  étoit  née  en  1725  ; c’étoil  la  seconde  fille 
de  l’Empereur.  Elle  étoit  belle,  mais  elle  avoit  beaucoup 
moins  de  grâces  et  plaisoit  moins  que  sa  sœur  aînée. 
C’est  celle  dont  il  avoit  été  question  pour  M.  le  duc  de 
Chartres  ; on  prétend  que  le  mariage  étoit  arrêté,  et  que 
Mmr  la  comtesse  Corronini , gouvernante  des  filles  de 
l’Empereur,  qui  a passé  quelques  mois  ici , sous  le  pré- 
texte de  sa  santé,  étoit  chargée  de  traiter  des  conditions 
de  ce  mariage.  On  n’a  point  encore  pris  le  deuil  de  ces 
deux  princesses. 

On  le  prit  hier  de  rélectrice  palatine  ; le  Roi  l’a  pris  en 
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violet , il  le  portera  onze  jours.  J’ai  parlé  ci-dessus  de  ce 
deuil.  M.  de  Grevembrok  reçut  mercredi  dernier  la  lettre 
de  l’électeur  palatin  par  laquelle  il  donne  part  au  Itoi  de 
cette  mort.  11  demanda  aussitôt  à M.  Amelot  si  l’on  lui 
donneroit  une  audience  pour  remettre  la  lettre;  M.  Amelot 
lui  dit  de  la  lui  envoyer.  M.  Amelot  l’a  remise  au  Roi,  et 
il  n’y  aura  point  d’audience.  Le  Roi  manda  jeudi  à la 
Reine  par  M.  de  Gesvres  qu’il  prenoit  le  deuil  le  lende- 
main , mais  il  n’étoit  pas  encore  décidé  dans  ce  moment 
pour  qui  ni  combien  de  temps.  Comme  la  Reine  va  tout 
les  matins  au  lever  du  Roi , ainsi  que  je  l’ai  déjà  marqué, 
le  Roi  lui  dit  hier  matin  que  le  deuil  étoit  pour  l’élec- 
trice  palatine.  Celle-ci  est  grande-tante  à la  mode  de 
Bretagne  du  Roi.  Les  deux  princesses  de  Bavière  étoient 
toutes  deux  cousines  issues  de  germain  deS.  M.  On  ne  por- 
tera pas  le  deuil  de  ces  deux  princesses,  l’un  après  l’autre. 

Les  officiers  généraux  de  l’armée  de  M.  le  maréchal 
de  Noailles  ont  ordre  d’être  à Metz  le  20  de  ce  mois  ; il 
parolt  que  l’on  a impatience  qu’ils  y soient  déjà  arrivés , 
d'autant  plus  que  l’on  sait  que  les  Autrichiens,  An- 
glois  et  lianovriens  ont  déjà  passé  le  Rhin.  Une  partie 
de  leur  armée  a dû  passer  le  2,  et  le  reste  le  12.  Ce  sera 
M.  le  duc  de  Chartres  qui  commandera  la  cavalerie; 
c’est  l’usage  ordinaire  que  ce  soit  le  premier  prince  du 
sang. 

M.  le  maréchal  de  Maillebois  arriva  avant-hier  ici,  de 
l’armée  de  Bavière.  A l’arrivée  de  M.  le  maréchal  de 
Broglie  à cette  armée,  il  avoit  déjà  demandé  à revenir, 
s’y  croyant  inutile  ; le  Roi  lui  fit  écrire  alors  qu’il  sou- 
haitoit  qu’il  restât.  Depuis  ce  temps  , ayant  continué  à 
voir  que  sa  présence  ne  pouvoit  servir  en  rien  aux  in- 
térêts de  S.  M.,  puisqu’il  n’avoit  d’autre  droit  que  de 
faire  des  représentations,  et  que  c’est  précisément  ce 
qui  n'est  pas  reçu  favorablement  par  M.  le  maréchal  de 
Broglie  ; que  d’ailleurs,  s’il  se  passoit  quelque  événement 
heureux,  l’honneur  ne  pourroit  jamais  lui  en  être  at- 
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tribué,  il  a insisté  de  nouveau  pour  avoir  la  permission 
de  revenir;  et  aussitôt  après  l’avoir  obtenue , il  est  parti. 
Il  fit  sa  révérence  au  Roi  avant-hier;  il  lui  dit  qu’il 
venoit  le  remercier  de  la  bonté  qu’il  lui  avoit  marquée 
en  lui  ]>ermeltant  de  venir  lui  faire  sa  cour,  et  lui  re- 
nouvela les  assurances  de  son  zèle  et  de  son  attache- 
ment. Le  Roi  lui  dit  : « Je  le  sais,  et  je  suis  content  de 
vos  services.  » Depuis  ce  temps  S.  M.  lui  a parlé  conti- 
nuellement, quoique  ce  n’ait  point  été  sur  des  choses 
importantes;  elle  a toujours  paru  le  recevoir  uvec  bonté. 
Il  attend  les  ordres  du  Roi  pour  lui  rendre  compte  en 
présence  de  M.  d’Argenson.  M.  do  Maillebois  reprit  hier 
les  fonctions  de  maître  de  la  garde-robe,  ayant  droit 
d’exercer  pendant  huit  ans  cette  charge,  qu’il  a cédée  à 
son  fils,  comme  l’on  sait. 

I<e  Roi  fut  courre  hier  auprès  de  Chevreuse  ; n’aynnt 
point  trouvé  de  cerf,  il  revint  de  bonne  heure;  il  étoit 
ici  à trois  heures  et  demie.  Comme  le  sermon  n’étoitqu’à 
quatre,  on  crut  que  le  Roi  pourroit  y aller;  son  fau- 
teuil même  étoit  dans  la  chapelle;  ce  ne  fut  que  lorsque 
la  Reine  fut  arrivée  A la  chapelle,  que  le  Roi  lui  manda, 
par  l’exempt  des  gardes  du  corps,  qu’il  n’iroit  point  au 
sermon.  J’ai  déjà  marqué  ci-dessus  que  l’usage  est,  et 
continue,  que  le  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
se  mette  derrière  le  fauteuil  du  Roi , au  sermon,  à côté  du 
capitaine  des  gardes , et  àsa  droite,  de  même  que  le  che- 
valier d’honneur  est  derrière  le  fantcuil  de  la  Re  ine,  à la 
droite  de  l’ofticier  des  gardes. 

Avant-hier,  après  que  M.  de  Maillebois  eut  fait  sa  révé- 
rence au  Roi , il  vint  chez  la  Reine.  M"*  de  Villars  n’y 
étoitpoint,  et  M'"*  de  Luynes  étoit  à Paris.  Il  s’adressa  à 
M.  de  la  Mothe;  M.  de  la  Mothe  en  rendit  compte  à la 
Reine,  qui  le  fit  entrer. 

J’ai  oublié  de  marquer  ci-dessus  que  M.  de  Cham- 
pigny,  maréchal  de  camp  et  major  général  de  l’armée 
de  Bavière,  y est  mort,  le  20  du  mois  passé.  M.  de  Revel, 


Digitized  by  Google 


AVRIL  1745. 


4 sa 


l’un  des  fils  de  M.  le  maréchal  de  Broglie,  a été  choisi 
pour  remplir  cette  place. 

Du  jeudi  11.  — Je  ne  sais  si  j’ai  marqué  ci-dessus  que 
les  comédies  et  même  les  concerts  ont  cessé  à la  semaine 
de  la  Passion  ; le  dernier  concert  fut  le  samedi , veille 
du  dimanche  de  la  Passion  ; les  concerts  ne  recommen- 
ceront que  le  lundi  d’après  la  Quasimodo,  et  alors  il  y 
en  aura  trois  par  semaine , parce  que  les  comédies  ne 
recommencent  qu’après  la  Toussaint,  ou  à Fontainebleau. 
La  dernière  pièce  que  les  comédiens  jouèrent  ici  fut 
une  tragédie  de  Voltaire,  que,  l’on  appelle  Mérope  -,  c’est 
une  pièce  qui  avoit  été  composée  par  M.  le  marquis 
Mal'feï , qui  avoit  déjà  été  traduite  en  prose,  et  que  Vol- 
taire a mise  en  vers;  au  moins  c’est  le  même  sujet;  elle 
avoit  déjà  été  jouée  une  fois  ici , et  y a été  fort  ap- 
prouvée , aussi  bien  qu’à  Paris. 

Hier  matin,  M.  le  comte  de  (foësbrinnt,  lieutenant 
général,  lit  signer  ici  le  contrat  de  mariage  de  sa  se- 
conde fille  avec  M.  le  marquis  de  | Hierles  j , fils  de  M.  'de 
Vissée  (1).  M.  de  Vissée  est  retiré  dans  ses  terres  en 
Languedoc  ; il  est  brigadier  des  armées  du  Koi;  ilétoit 
lieutenant-colonel  du  régiment  des  dragons  qui  est  au- 
jourd’hui laSuze;  il  a cédé  sa  compagnie  à son  fils.  Le 
marquis  de  Vissée esteelui  qu’on  appelle  le  doux  marquis. 
Il  y a grand  nombre  d'histoires  de  lui  qui  lui  ont  fait 
donner  ce  nom  ; une  entre  autres  où,  dans  une  action,  un 
des  ennemis  étant  venu  à genoux  lui  demander  la  vie, 
il  lui  répondit  avec  le  ton  de  douceur  qu'il  conserve 
toujours  : a Hélas,  mon  cher  ami , demandez-raoi  toute 
autre  chose.  » Dans  une  autre  occasion,  étant  4 souper 
avec  ses  amis . il  racontoit  une  dispute  qu’il  avoit  eue 
contre  un  officier  qui  lui  avoit  dit  beaucoup  d'injures 


(I)  Le  Mercure  de  France  l<*  nomme  N.  de  Mont  la  mon,  comte  d’Hierles, 
fil*  de  Guy-Joseph  de  Montfaucon  , seigneur  et  baron  de  Vîtaoc  et  d’Hierles 
dans  les  Cévennes. 
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et avoit  fini  par  lui  donner  un  soufflet.  L’histoipe  finis- 
sant là  tout  court,  la  compagnie  fut  surprise,  et  lui  de- 
manda s’il  n'y  avoit  rien  par  delà.  Toujours  avec  le 
même  ton  de  douceur,  il  répondit  : « Cet  homme  fut 
enterré  le  soir.  » M.  de  GoCsbriant  a quatre  filles;  il  est 
veuf  et  a fort  peu  de  biens.  L’alnée  des  filles  est  mariée , 
il  y a déjà  plusieurs  années,  au  fils  de  M.  de  Sauroy.  M.  de 
Goèsbriant , le  grand-père , vit  encore  et  est  fort  vieux  ; 
il  étoit  gendre  de  M.  Desmaretz. 

La  Reine  n’a  point  joué  depuis  le  commencement  de 
cette  semaine,  et  n’a  vu  l’après-dtnée  que  les  entrées. 

Il  y a actuellement  dans  la  maison  de  la  Reine  une 
charge  à 'remplir,  pour  laquelle  on  est  venu  parler  à 
M"c  de  Luynes;  c’est  la  place  de  premier  valet  de 
chambre,  charge  sans  aucune  fonction  dans  aucun  temps 
de  l’année. 

Le  Roi  a été  à la  chasse  lundi  et  mardi  de  cette  semaine, 
et  a soupé  dans  ses  cabinets;  il  ira  encore  samedi.  Hier 
le£  ténèbres,  et  souper  dans  sa  chambre.  Les  ténèbres 
comme  à l’ordinaire,  toujours  avec  un  psaume  en  mu- 
sique et  le  miserere  en  faux  bourdon  (1). 

Du  vendredi  saint,  12.  — Avant-hier  au  soir,  la  Reine 
dit  à M"*  de  Luynes  d’envoyer  avertir  M”  la  princesse  de 
Rohan  pour  quêter  jeudi.  M”'  de  Rohan  ni  M“*  de  Mon- 
tauban  ne  vont  point  à la  cène , à cause  du  rang  qu’elles 
prétendent.  M.  le  cardinal  de  Rohan  ne  reste  pas  non 
plus  à l’adoration  delà  Croix , par  la  même  raison. 

J’ai  déjà  marqué  ci-dessus  que  lorsque  Mesdames  sui- 
vent la  Reine  à la  chapelle , M”'  de  Tallard  marche  tou- 
jours immédiatement  après  elles  et  avant  M"*  de  Luynes, 
prétendant  qu’en  qualité  de  gouvernante,  rien  ne  doit 


(I)  Aujourd'hui  il  a dîné  dans  sa  chambre,  et  a été  ensuite  à ténèbres. 
Demain  le  sermon  de  la  Passion , l'office,  et  dîner  au  i;rand  couvert.  On  ne 
sert  jamais  de  poisson  au  dîner  ; re  ipie  l'on  appelle  le  rrtt  est  com|iosc  île  ra- 
cines frites,  déguisées  en  poisson. 
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la  séparer  de  Mesdames.  Hier,  Mme  de  Tallard  n’étoit  point 
avec  Mesdames;  elles  étoient  suivies  par  M"'*  de  la  Lande, 
l’une  des  sous-gouvernantes  ; en  cetto  qualité  M“c  de  la 
Lande  marcha  immédiatement  après  Mesdames,  et  passa 
avant  M""  de  Luynes. 

Hier  la  Reine  fit  la  cène  à l’ordinaire.  Le  prédicateur 
de  la  cène  du  Roi  étoit  un  Cordelier,  celui  de  la  cène  de 
la  Reine  un  Barnabite;  ils  prêchèrent  tous  deux  assez 
bien.  Mesdames  portèrent  le  pain  et  le  vin,  à l’ordinaire; 
et  treize  dames  pour  les  treize  portions.  11  y en  avoit  six 
de  titrées,  qui  marchèrent  suivant  leur  rang  ; en  tout,  des 
treize  dames,  il  y avoit  neuf  dames  du  palais;  il  ne  man- 
quoit  du  palais  que  M“*  de  Mérode,  Mmc  de  Fift-James  et 
Mmt  de  Montauban  ; celles  qui  suppléoient  furent  M™'  la  du- 
chesse de  Rochechouart , M'"'  de  Châtillon , M“'  de  Chal- 
mazelet  M^d’Andlau.  M"'  d’Andlau  porta  une  partie  des 
plats,  et  ensuite  M”'  de  l’Hôpital  la  relaya.  Ce  fut  M.  de 
Ventadour,  coadjuteur  de  Strasbourg  et  évêque  inparlibus, 
qui  officia. 

M.  le  maréchal  de  Belle-lsle,  qui  n’étoit  poiDt  venu  ici 
depuis  assez  longtemps,  ayant  été  malade,  vint  avant- 
hier  ; le  Roi  lui  a beaucoup  parlé  dans  les  différentes  oc- 
casions où  il  lui  a fait  sa  cour.  Le  Roi  continue  aussi  de 
parler  beaucoup  à M.  de  la  Fare,  quoiqu’il  n’ait  pas  jugé 
à propos  de  l’employer.  Il  a parlé  beaucoup  aussi  aujour- 
d’hui à dîner  à M.  de  Chevert,  connu  par  l’escalade  de 
Prague,  qui  l’a  fait  faire  brigadier,  et  ensuite  par  la  ca- 
pitulation de  Prague,  qu’il  afaite  après  la  sortie  de  M.  de 
Belle-lsle. 

Avant-hier  mercredi , le  Roi  quitta  le  grand  deuil  et 
pritles  bas  blancs.  La  Reine  prit  le  blanc.  Aujourd’hui  le 
Roi  a pris  le  violet  pour  la  fille  de  l’Empereur. 

M.  de  Lautrec  est  ici  depuis  quelques  jours;  il  est  lieu- 
tenant général,  et  arrive  de  Bavière;  il  a passé  à Franc- 
fort, par  ordre  du  Roi , pour  assurer  S.  M.  Impériale  de 
l'attachement  et  du  zèle  de  M.  le  maréchal  de  Broglic  pour 
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son  service.  L’Empereur  lui  a répondu  qu’il  ne  pourrait 
jamais  être  persuadé  de  cet  attachement , pendant  que 
M.  le  maréchal  de  Broglie  par  ses  discours  continuerait  à 
décourager  son  année,  blâmant  toujours  hautement  cette 
entreprise  et  disant  qu’il  n’y  avoit  rien  de  mieux  à faire 
quede  ramener  les  troupes  en  France. 

Le  Koi  m’a  ditaujourd’hui  qu'il  avoildonné  la  croix  de 
Saint-Louis  à mon  tils  ; ce  sera  M.  le  maréchal  de  Noailles 
qui  la  recevra  à Metz.  Il  y a quelques  jours  que  le  Roi 
reçut  plusieurs  chevaliers  ; il  en  recevra  encore  lundi. 
Cette  cérémonie  se  fait  dans  sa  chambre. 

Du  samedi  13.  — Le  Roi  a été  à presque  tout  l’office  ce 
matin  ; il  étoit  à la  chapelle  dès  neuf  heures,  et  y a resté 
jusqu’à  midi  ; de  là  il  a été  à la  chasse  ; il  soupe  ce  soir 
dans  ses  cabinets. 

J’ai  parlé  ci-dessus,  à l’article  du  20  mars,  de  ce  qui 
regarde  M.  d’Aubigné.  Non-seulement  il  étoit  accusé  de 
ce  que  j’ai  marqué  par  rapport  à Schwandorf,  et  qui  est 
expliqué  dans  l’article  du  20  mars;  mais  il  y avoit  encore 
deux  autres  chefs  sur  lesquels  on  prétendoit  avoir  quel- 
ques reproches  à lui  faire  ; lu  premier,  lorsque,  ayant  été 
envoyé  par  M.  le  maréchal  de  Belle-lsle  de  Prague  à 
Pisek,  avec  ordre  de  pousser  plus  avant,  s’il  pouvoit,  et 
d’aller  jusqu’à  Budweiss,  en  cas  que  les  ennemis  ne  s’en 
fussent  pas  déjà  emparés,  il  s’étoit  avancé  seulement 
jusqu’à  Frauenberg,  d’où  il  s’étoit  retiré  iort  peu  de  temps 
après  et  replié  sur  Pisek,  dans  le  temps  que  M . le  maréchal 
de  Broglie  arri  voit  dans  cette  même  ville.  Le  second  chef, 
au  sujet  de  la  retraite  de  Thein.  M.  d’Aubigné  a fait  un 
mémoire  détaillé  sur  ces  trois  accusations  ; il  remit  ce 
mémoire  il  y a dix  ou  douze  jours  à M.  d'Argenson,  et  lui 
montra  toutes  les  lettres  qui  prouvoient  la  vérité  des  faits. 
Je  ne  parlerai  point  de  l’affaire  de  Schwandorf,  elle  est 
expliquée  plus  haut.  Quant  à celle  de  Frauenberg, 
M.  d’Aubignéfait  voir  qu’ayant  été  envoyé,  par  M.  de Belle- 
lsle,  de  Prague,  avec  M.  de  Mortany,  maréchal  de  camp 
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sous  ses  ordres,  il  donna  l'avant-garde  de  son  détache- 
ment àM.  de  Mortauy,  qui  trouva  les  hussards  ennemis  déjà 
entrant  dans  Pisek  ; il  les  attaqua,  les  poussa  et  les  obligea 
de  se  retirer;  il  en  donna  aussitôt  avis  à M.  d’Au Ligné, 
qui  lesuivoit,  et  ayant  continué  lui-mème  à suivre  les  en- 
nemis jusqu’à  Frauenberg,  qui  est  à huit  lieues  de  Pisek, 
il  avoit  fait  assez  de  diligence  pour  y arriver  en  môme 
temps  qu’eux,  les  Lattre  une  seconde  fois  sur  la  hauteur 
de  Frauenberg,  les  empêcher  d’y  entrer  et  se  rendre 
maître  de  ce  poste  important  ; qu’il  avoit  donné  un  second 
avis  de  cette  expédition  et  de  sa  position  à M.  d’Aubigné, 
qui,  ne  pouvant  marcher  aussi  légèrement,  u’é toit  arrivé 
que  le  surlendemain  à Frauenberg;  qu’il  n’avoit  pu  aller 
plus  loiu,  étant  certain  que  les  ennemis  étoient  maîtres 
de  Hudvveiss;  que  toute  cette  expédition  s’étant  laite  dans 
une  très- forte  gelée,  et  la  rivière  deMoldau,  près  laquelle 
est  Frauenberg,  étant  prise  de  manière  qu’on  la  pouvoit 
passer  partout,  M.  d’Aubigné  avoit  bien  senti  qu’il  ne 
pourrait  pas  tenir  dans  le  poste  où  il  étoit  ; que  cepen- 
dant, il  avoit  voulu,  avant  que  de  se  retirer,  être  sûr  que 
les  ennemis  eussent  pris  la  résolution  de  passer  la  rivière, 
mais  qu’ayant  vu  qu’ils  avoient  déjà  fait  répandre  du  foin 
sur  la  glace,  pour  faire  passer  leur  cavalerie,  il  avoit  jugé 
que  c’étoit  le  moment  de  songer  à la  retraite,  après  avoir 
laissé  une  garnison  à Frauenberg  (lj.  En  conséquence, 
il  s’étoit  replié  sur  Pisek;  qu’en  y arrivant , il  avoit  en- 
voyé ordre  aux  troupes  qui  étoient  plus  à portée  de  lui 
de  venir  joindre  son  détachement;  qu’il  avoit  envoyé  en 
même  temps  un  détachement  en  avant  pour  s’informer 
de  la  marche  des  ennemis,  et  avoit  été  reconnottre  un 
camp  pour  mettre  ses  troupes  en  bataille  à la  pointe  du 
jour,  tant  celles  de  son  détachement  que  celles  qui  de- 


(I)  Cette  garnison  est  restée  dan3  le  château  jusqu’à  la  retraite  que  M.  le  nia* 
récital  de  Hroglie  lit  quelque*  juin*  après  le  combat  de  Saluty.  ( Sole  du  duc 
de  Luynes.) 
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voient  lui  arriver;  qu’il  ne  pouvoit  manquer  d’étre  informé 
A temps  de  in  marche  des  ennemis,  parce  que  du  lieu  où 
ilsavoit  qu'ils  étoient,  qui  estA  quatre  lieues  de  Pisek,  ily 
a deux  chemins,  dont  l'un  vient  APisek,  et  l’autre,  laissant 
Pisek  A droite,  tourne  ce  poste  et  vient  aboutir  entre 
Pisek  et  Prague  ; mais  que  comme  ce  dernier  chemin  est 
entre  des  montagnes,  lorsqu’on  s’y  est  une  fois  déterminé, 
on  ne  peut  plus  prendre  d’autre  route.  Telle  étoit  la  dis- 
position de  M.  d'Aubigné  lorsque  M.  le  maréchal  de 
Broglie  arriva  à Pisek.  Ce  général  en  arrivant  fit  assembler 
un  conseil  de  guerre,  et  demanda  à être  instruit  de  l’état 
présent  de  nos  troupes  et  de  celles  des  ennemis.  M.  d’Au- 
bigné  commença  à lui  en  rendre  compte,  mais  étant  fort 
enrhumé  il  le  pria  de  trouver  bon  que  M.  de  Mortany  (1) 
lui  en  achevât  le  détail.  M.  de  Broglie  parut  content  de 
la  position,  et  dit  qu’on  lui  rendit  compte  le  lende- 
main matin  des  nouvelles  que  l’on  auroil.  Les  troupes 
qu’on  avoit  envoyé  avertir  arrivèrent  pendant  la  nuit; 
A mesure  qu’elles  arrivèrent,  on  les  posta  dans  le  camp  que 
l’on  avoit  reconnu , et  le  lendemain  à la  pointe  du  jour 
elles  se  trouvèrent  toutes  en  bataille,  suivant  l’arrange- 
ment que  l’on  avoit  projeté.  Les  ennemisse  déterminèrent 
à venir  à Pisek;  mais,  nous  ayant  trouvés  prêts  à les  re- 
cevoir, ils  prirent  le  parti  de  se  retirer. 

Quant  à l’affaire  deThein,  l’on  sait  qu’aprèsle  combat 
de  Sahay,  M.  de  Belle-lsle  ayant  quitté  l’armée  pour  aller 
trouver  le  roi  de  Prusse,  M.  le  maréchal  de  Broglie  en- 
voya M.  de  Boufflers  à Crumau  et  M.  d’Aubigné  à Thein, 


(1)  M.  le  maréchal  de  Broglie  fut  fort  content  du  rapport  que  lui  fit  M.  de 
Mortany;  mais  le  lendemain,  à l’occasion  de  quelque  détail  sur  ce  qui  s’é- 
toit  passé  la  veille , M.  de  Mortany  parla  beaucoup  trop  vivement  à M.  le 
maréchal  de  Broglie.  Il  faisoit  la  fonction  de  maréchal  des  logis  de  la  cavale- 
rie. M.  de  Broglie,  trouvant  qu'il  lui  avoit  manqué  de  respect,  ne  voulut  plus 
s’en  servir.  M.  de  Mortany,  qui  a de  l’esprit,  du  courage  et  des  talents,  11e 
pouvant  plus  espérer  d’étre  employé  au  service  de  la  France,  a pris  le  parti  à 
la  tin  de  la  campagne  de  passer  au  service  de  rKmpercur.  ( Ao/c  du  duc  de 
hiyncs.  ) 
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celui-ci  avec  uue  brigade  d'infanterie  et  une  de  cava- 
lerie. Il  faut  observer  que  la  ville  8e  Tbein  n’est  pas  du 
même  côté  de  la  Moldau  que  Frauenberg;  elle  est  sur  la 
rive  droite  et  à quatre  lieues  plus  bas,  comme  l’on  sait. 
Thein  estdansunfond,entouréd'unechalnede  montagnes 
dont  elle  est  commandée  partout  et  de  fort  près.  Ces  mon- 
tagnes mêmes  s’étendent  jusqu'il  la  rive  gauche  de  la 
Moldau , vis-à-vis  Thein  , ne  laissant  que  le  passage  de  la 
rivière.  Il  y a sur  la  Moldau  un  pont  vis-à-vis  Thein  et 
du  haut  des  montagnes  qui  environnent  cette  ville,  le 
pays  est  fort  découvert , et  il  y a trois  lieues  de  plaines. 
Au-dessus  et  au-dessous  de.Thein  , la  rivière  est  guéahle 
en  deux  endroits,  dans  l’un  desquels  la  cavalerie  pouvoit 
passer  en  escadrons;  il  auroit  fallu  des  travailleurs  et 
douze  ou  quinze  jours  de  temps  pour  rendre  ces  gués 
impraticables.  M.  d’Aubigné  , aussitôt  qu’il  fut  arrivé  à 
Thein , rendit  compte  de  toutes  ces  circonstances  à M.  le 
maréchal  de  Broglie.  11  sembloit  qu’il  auroit  suffi  de 
garder  la  rive  gauche  de  la  Moldau  et  le  pont  avec  l’in- 
fanterie , d’étendre  la  cavalerie  à droite  et  à gauche  pour 
garder  les  gués,  et  de  porter  seulement  un  poste  de 
50  hommes  dans  Thein  et  une  garde  ordinaire  de  cava- 
lerie sur  le  haut  de  la  montagne,  de  l’autre  côté  de  Thein, 
pour  observer  ce  qui  se  passeroit  dans  la  plaine.  Mais 
M.  le  maréchal  de  Broglie  envoya  ordre  à M.  d’Aubigné 
d’occuper  la  ville  de  Thein  avec  500  hommes.  Sur  cet 
ordre,  M.  d’Aubigné  occupa  la  ville  de  Thein  avec  la  bri- 
gade d’infanterie,  et  laissa  sa  cavalerie  à la  garde  du 
pont,  ayant  posté  une  garde  ordinaire  sur  le  haut  de  la 
montagne.  Ayant  été  informé  par  sa  garde  de  cavalerie 
que  l’on  voyoit  déjà  parollre  quelques  troupes  ennemies, 
il  en  donna  avis  sur-le-champ  àM.  le  maréchal  de  Broglie. 
La  garde  ordinaire,  ayant  aperçu  les  colonnes  de  l’armée 
autrichienne,  en  instruisit  M.  d’Aubigné,  qui,  ayant 
monté  sur  la  hauteur  et  reconnu  que  c’étoit  effectivement 
l’année  ennemie  qui  s’avançoil,  donna  ordre  aux  troupes 
t.  iv.  au 
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qui  étoient  dans  Thein  de  repasser  le  pont,  ce  qui 
s’exécuta  le  plus  pr<&nptement  qu’il  fut  possible.  On  a 
prétendu  que  cette  retraite  ne  s’étoit  pas  faite  assez  di- 
ligemment, par  l’attention  queM.  d’Aubigné  avoit  eue  de 
conserver  ses  équipages  et  à leur  donner  le  temps  de  se 
retirer,  et  le  fait  est  qu’il  n’avoit  point  son  équipage  avec 
lui:  il  n’avoit  que  quatre  mulets  et  un  chariot.  M.  d’Au- 
bigné  ayant  repassé  le  pont,  avec  son  infanterie  et  sa 
garde  de  cavalerie,  et  fait  rompre  ce  pont  le  mieux  qu’il 
lui  fut  possible  en  aussi  peu  de  temps,  se  chargea  de 
garder  le  pont,  avec  son  infanterie  et  envoya  M.  de  Vil- 
lemur,  maréchal  de  camp  détaché  d’avec  lui,  avec  la  ca- 
valerie, vers  un  des  gués  où  la  cavalerie  pouvoit  passer  ; 
les  ennemis,  ayant  effectivement  passé  le  gué,  poussèrent 
M.  de  Villemur  et  mirent  sa  cavalerie  assez  en  désordre. 
M.  de  Villemur  ayant  eu  son  cheval  tué  sous  lui  fut  fait 
prisonnier,  et  la  brigade  de  cavalerie  se  retira  dans  les 
bois  les  plus  voisins.  Pour  M.  d’Aubigné,  il  se  retira  en 
bon  ordre  avec  l’infanterie  ; mais,  comme  il  n’avoit  point 
reçu  de  réponse  de  M.  le  maréchal  de  Broglie,  il  ne  pou- 
voit savoir  de  quel  côté  il  devoit  se  retirer.  Dans  cette 
incertitude,  il  prit  le  parti  de  se  replier  sur  Frauenberg. 
Ce  fut  en  chemin  qu’il  trouva  et  joignit  l’armée  de  M.  le 
maréchal  de  Broglie,  qui  se  retirait  elle-même. 

M.  d’Argenson  porta  donc  le  mémoire  de  M.  d’Aubigné 
dans  son  premier  travail  avec  le  Roi.  Ce  ne  fut  pas  sans 
quelque  peine  qu’il  détermina  le  Roi  à vouloir  bien  en 
entendre  la  lecture;  enfin,  cette  lecture  faite  et  accom- 
pagnée des  témoignages  que  M.  d’Argenson  rendit  de  la 
vérité  des  faits,  le  Roi  lui  dit  : « Il  faut  dire  quelque  chose 
d’honnèteàM.  d’Aubigné.  » M.  d’Argenson  eut  beau  de- 
mander une  explication,  le  Roi  n’en  voulut  pas  dire  da- 
vantage, et  en  conséquence  M.  d’Argenson  a dit  à M.  d’Au- 
bigné que  le  Roi  avoit  été  étonné  de  la  différence  qu’il 
avoit  trouvée  dans  les  faits,  et  qu’il  étoit  bien  persuadé  de 
son  zèle  et  de  son  attachement  pour  son  service. 
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Pu  1 4,  jour  de  Pâques.  — M.  le  comte  de  Piosasque,  qui 
est  arrivé  ici  aujourd’hui  de  la  part  de  l’Empereur,  a eu 
audience  particulière  du  Roi  et  de  la  Reine;  on  dit  qu'il 
est  chargé  d’une  commission  impériale.  M.  de  Piosasque 
est  colonel  des  gardes  à cheval  de  l’Empereur  et  général 
de  sa  cavalerie,  grade  qui  est  immédiatement  après  celui 
de  feld-maréchal.  C’est  un  homme  âgé  d’environ  soixante 
ans  et  d’une  taille  médiocre.  MM.  de  Piosasque  sont  ori- 
ginaires de  Savoie;  les  ancêtres  de  celui-ci  vinrent  s’é- 
tablir en  Bavière,  à l’occasion  du  mariage  de  Ferdinand- 
Marie,  électeur  de  Bavière,  en  1652,  avec  Henriette-Adé- 
laïde, fille  d’Amédée  duc  de  Savoie.  Ferdinand-Marie  est 
le  grand-père  de  l’Empereur  d’aujourd’hui. 

Du  mercredi  de  Pâques  17,  Versailles.  — Dimanche  der- 
nier, qui  étoit  le  jour  de  Pâques,  ce  fut  M.  l’abbé  de  Ven- 
tadour,  évêque  de  Ptolémaïde,  qui  officia;  il  avoit  aussi 
officié  le  samedi  saint.  Ce  fut  M®'  la  duchesse  de  Roche- 
chouart  qui  quêta  dimanche.  11  n’y  eut  point  conseil 
ce  jour-là;  le  conseil  d’État  se  tint  le  lundi. 

Avant  le  conseil,  lundi,  le  Roi  reçut  vingt-quatre  che- 
valiers de  Saint-Louis  dans  sa  chambre.  C’est  M.  de  Sau- 
roy,  trésorier  de  l’extraordinaire  des  guerres,  qui  lut  le 
serment.  Après  le  conseil,  M.  le  maréchal  de  Noailles  prit 
congé  du  Roi  ; il  partit  pour  Paris,  d’où  il  est  parti  ce 
matin  pour  Metz. 

Dimanche  fut  le  dernier  sermon  du  carême,  et  par  con- 
séquent le  compliment  du  prédicateur,  suivant  l’usage  : 
ce  compliment  fut  une  véritable  instruction,  mais  fort 
respectueuse  et  même  touchante. 

Hier  M.  le  marquis  de  Clermont  fit  signer  ici  le 
contrat  de  mariage  de  MUe  sa  fille  avec  M.  de  Bourbon- 
Busset. 

Le  jour  de  Pâques,  M.  le  Dauphin  soupa  au  grand  cou- 
vert. Madame  étoit  malade.  Depuis  Pâques,  le  Roi  soupe 
comme  il  faisoit  pendant  le  carême,  toujours  au  grand 
couvert  ou  dans  ses  cabinets. 

30. 
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Du  samedi  20,  Versailles.  — Il  y a déjà  quelques  jours 
que  le  Roi  nomma  à trois  guidons  de  gendarmerie  qui 
étoient  vacants  : MM.  de  Boissv,  homiue  de  condition  de 
Limousin;  d’Autrey,  petit-tils  de  feu  M.  d’Armenonville, 
garde  des  sceaux;  et  de  Ximénès,  (ils  du  lieutenant  gé- 
néral, mort  en  Bohême  l'année  passée. 

Nous  sûmes  hier  avec  grand  plaisir  que  le  Roi  a donné 
au  vicomte  de  Talleyrand  le  régiment  de  cavalerie  de 
Sahran.  Le  vicomte  de  Talleyrand  est  frère  du  comte  de 
Talleyrand  qui  a épousé  la  lille  de  Mmc  de  Chalais.  MM.  de 
Talleyrand  sont  gens  de  grand  nom,  de  Périgord.  Le  vi- 
comte étoit  capitaine  de  carabiniers  et  avoit  été  blessé 
considérablement  au  bras,  au  combat  de  Sahay. 

M.  de  Luxemlnnirg  a pris  congé  du  Roi , au  jourd’hui 
au  débotter.  Le  Roi  l’a  fort  bien  reçu,  et  lui  a parlé  hon- 
nêtement et  même  avec  amitié.  Depuis  quelque  temps 
cela  étoit  fort  différent;  et  comme  ami  de  M.  de  Belle-Isle, 
il  avoit  eu  part  à la  disgrâce  commune. 

La  disposition  des  esprits,  dans  le  particulier  des  ca- 
binets du  Roi,  est  fort  différente  de  ce  qu’elle  étoit  du 
temps  de  M"  de  Mailly;  il  ne  reste  presque  plus  des  amis 
de  M1"'  de  Mailly  admis  particulièrement  dans  les  ca- 
binets que  M.  de  Meuse,  qui  est  toujours  dans  le  même 
particulier  avec  le  Roi , et  tous  les  jours  tète  à tète  plu- 
sieurs heures.  D’ailleurs,  M.  le  duc  de  Villeroy,  M.  le  duc 
d’Ayen  etM.  le  comte  de  Noailles,  qui  sont  toujours  égale- 
ment bien  auprès  du  Roi  et  continuellement  dans  les  ca- 
binets, ne  peuvent  pas  être  regardés  comme  tenant  au 
Roi  par  Mn,t  de  Mailly,  puisque  le  Roi  a toujours  eu  de  la 
bonté  pour  eux.  Le  Roi  a toujours  aussi  fort  aimé  M.  de 
Coignv  ; ainsi  l’on  ne  doit  point  le  regarder  dans  le  nombre 
des  amis  de  M01'  de  Mailly  tenant  par  elle.  M.  de  Luxem- 
bourg, qui  tenoit  beaucoup  par  elle  , n’est  pas  trop  bien 
auprès  du  Roi  depuis  longtemps.  M.  et  M,r"  de  Bouftlers 
sont  aussi  bien  que  lui  enveloppés  dansla  prévention  qui 
règne  contre  M.  de  Belle-Isle;  M *"  de  Bouftlers  a été  long- 
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temps  sans  souper  dans  les  cabinets  ; elle  y soupa  cepen- 
dant il  y a cinq  ou  six  jours.  M.  de  Boufflers  partit  il  y a 
au  moins  quinze  jours  pour  aller  dans  ses  terres,  d’où  il 
se  rendra  à l’armée  de  M.  de  Noailles;  il  a fallu  de  fortes 
sollicitations  pour  obtenir  que  MM.  de  Luxembourg  et  de 
Boufflers  fussent  employés  cette  année;  cependantM.  de 
Luxembourg , en  prenant  congé , a été  fort  bien  reçu.  Ce 
que  l’on  peut  appeler  en  quelque  manière  la  nouvelle 
cour  des  cabinets,  c’est  M.  de  Richelieu,  qui  y a toujours 
été  à la  vérité,  mais  c’est  le  seul  qui  ait  un  véritable  crédit 
sur  l’esprit  de  Mme  de  la  Tournelle,  et  l’on  en  peut  voir  la 
raison  en  lisant  ce  qui  est  écrit  ci-devant;  c’est  M.  de 
Guerchy,  le  comte  de  Fitz-James,  le  marquis  de  Gontaut, 
M.  le  duc  d’Aumont,  tous  fort  liés  avec  M""'  de  la  Tour- 
nelle et  M""'  de  Lauraguais.  M^d’Antin  s’est  toujours  con- 
servée au  même  point  avec  le  Roi;  elle  étoit  plus  amie  de 
M™'  de  Mailly  que  de  M "'  de  la  Tournelle;  cependant  cela 
fait  le  même  effet  pour  les  soupers  et  pour  les  voyages. 
M"'  de  la  Roche-sur-Yon  est  aussi  restée  à peu  près  au 
même  point  où  elle  étoit  pour  les  cabinets  et  les  voyages. 

M'"”dela  Tonrnelleet  de  Lauraguaisnesortentpresque 
point  tout  le  jour  de  leur  chambre.  Mme  de  la  Tournelle 
persiste  toujoursà  ne  vouloir  point  quele  Roi  fasse  porter 
son  dîner  chez  elle  ; elle  dit  qu’elle  ne  demanderait  pas 
mieux  que  de  dîner  avec  lui  quand  il  l’aura  mise  en  état 
qu’elle  lui  en  donne.  11  faut  convenir  que  l’arrangement 
présent  ne  ressemble  point  à ce  qui  avoit  été  annoncé  dans 
le  commencement  de  la  faveur  de  M1”'  de  la  Tournelle. 
Dans  ce  temps,  M.  de  Richelieu,  enthousiasmé  de  cette 
affaire,  disoit,  ce  sonteestermes  : «Qu’il  vouloit  que  celui 
« qui  entrerait  dans  l’antichambre  de  M,IW  de  la  Tournelle 
« eût  plus  déconsidération  que  celui  qui  auparavant  étoit 
« tète  à tète  avec  M1”'  de  Mailly.  « 

Mm'  delà  Tournelle  ne  vouloit  point  prendre  d’enga- 
gement, disoit-on,  qu’elle  ne  fût  assurée  d’avoir  une 
maison  à elle,  donner  à manger,  avoir  du  monde  chez 
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elle,  et  avoir  un  carrosse  pour  aller  se  promener,  ne  vou- 
lant pointse  servirdes  carrosses  du  Koi.  Il  est  vrai  qu’elle 
ne  s’en  sert  point,  mais  elle  n’en  a point  à elle;  aussi  elle 
ne  sort  jamais,  quoiqu’elle  aime  les  spectacles.  Quand  elle 
soupe  hors  des  cabinets,  elle  quitte  le  jeu  et  la  compa- 
gnie tous  les  jours  à minuit,  lorsqu’elle  sait  que  le  cou- 
cher du  Roi  est  fini  ; elle  peut  avoir  du  créditen  particu- 
lier |>our  plusieurs  choses  qui  paraissent  devoir  ne  pas  l’in- 
téresser l>eaucoup,  mais  il  y en  a deux  très-considéraldes 
par  lesquelles  on  voit  qu'elle  a peu  de  crédit  jusqu’à  pré- 
sent: l’une  est  le  gouvernement  de  Montpellier,  queM.  de 
Richelieu  désire  depuis  longtemps;  l’autre  est  un  brevet 
de  duchesse  pour  elle-même.  Pour  le  gouvernement,  on 
ne  douloitpas,  lorsqueM.de  Richelieu  arriva  de  Langue- 
doc, que  le  Roi  ne  lui  annonçât  sur-le-champ  lui-uiéme 
cette  grâce.  S.  M.  avoit  paru  désirer  son  retour  et  l'at- 
tendre avec  impatience;  cependant  il  ne  fut  question  de 
rien.  Quelque  temps  après,  M.  de  Richelieu  se  détermina 
à faire  une  tentative  dont  le  succès  paroissoit  presque 
sür.  11  a une  des  lieutenances  générales  de  Languedoc; 
cette  charge  vaut  18,000  livres  de  rente;  Montpellier  en 
vaut  â3,000.  Quatre  mille  livres  d’augmentatiou  parois- 
soient  être  une  petite  grâce  àoblenir  ; il  eu  parla  au  Roi. 
Le  Roi  ne  lui  répondit  rien,  et  le  gouvernement  est  encore 
à donner.  Pour  le  brevet  de  duchesse,  il  est  vrai  que 
M“cde  la  Tournelle  ue  veut  ni  en  parler  ni  qu’on  en 
parle;  malgré  cela,  ceux  de  ses  amis  qui  sont  le  plus  à 
portée  de  parler  ont  tenu  souvent  devant  le  Roi  tous  les 
propos  qui  peuvent  conduire  à cette  grâce.  Assurément 
le  Roi  n’a  pus  besoin  d’explication  pour  comprendre  ce 
qu’ou  veut  lui  faire  entendre  ; malgré  cela,  jusqu’à  pré- 
sent on  ue  voit  aucun  effet. 

l’ne  autre  observation  singulière,  c’est  par  rapport  à 
M.  de  Meuse  ; il  peut  être  assurément  regardé  comme  te- 
nant au  Roi  par  lui-même.  Malgré  cette  assiduité  perpé- 
tuelle à faire  su  cour,  le  lète-à-lète  continuel,  cette  conver- 
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sat  ion  remplie  de  bonté  et  de  promesses,  au  moins  d’es- 
pérances les  plus  étendues  et  les  plus  flatteuses  dont  j’ai 
parlé  ci-dessus,  quoique  le  Roi  sache  qu’il  n’est  pas  riche, 
qu'il  u’a  sacrifié  le  désir  qu’il  avoit  de  servir  que  par 
obéissance  pour  S.  M.,  non-seulement  il  n’a  pas  été  fait  che- 
valier de  l’Ordre,  niais  il  n’a  pu  encore  obtenir  aucun  des 
gouvernements  qui  sont  vacants;  cependant  il  y alieude 
croireque leRoiaenviedelui  donner  celui  de  Saint-Malo. 

Du  mercredi  24,  Versailles.  — Le  créditde  M.  de  Noail- 
les  paroll  toujours  se  soutenir  dans  le  moment  présent, 
et  celui  de  M.  de  Bclle-lsle  semble  être  presque  entiè- 
rement anéanti.  Il  est  question  de  plusieurs  points  im- 
portants dans  les  négociations  : l’un  est  l’élection  de 
l’archevêque  de  Mayence,  le  premier  desélecteurs  et  dont 
le  suffrage  a plus  de  poids  dans  l’Empire.  Le  feu  électeur 
étoit  fort  attaché  à la  maison  d’Autriche;  il  seroit  d’une 
grapde  importance  d’en  avoir  un  dont  les  sentiments  fus- 
sent différents.  Personne  ne  sembleroit  devorn  être  plus 
consulté  que  M.  deBelle-lsle,  par  toutes  sortes  ue  raisons; 
on  ne  lui  a seulement  pas  demandé  son  avis. 

Les  mouvements  des  troupes  dans  le  pays  Messin,  dans 
l’Alsace,  sur  les  bords  du  Rhin,  en  deçà  et  au  delà,  sont 
d'assez  grande  conséquence  pour  mériter  une  même  dé- 
libération. Indépendamment  des  talents  et  de  l’applica- 
tion deM.  de  Belle-lsle,  le  long  séjour  qu’il  a fait  à Metz, 
son  attention  à tout  voir  et  tout  examiner  par  lui-même, 
joints  à la  connoissance  qu  il  avoit  déjà  de  tous  ces  diffé- 
rents pays,  la  route  enfin  qu’il  vient  de  faire  dans  ces 
mêmes  pays  à latêted’une  armée,  la  certitude  où  l’on  est 
que  personne  ne  sait  mieux  que  lui  les  mouvements  des 
esprit  des  nations  alliées  contre  la  France,  tout  sembloit 
annoncer  la  nécessité  de  le  consulter.  M.  deNoailles,  avant 
(pie  de  partir,  a eu  une  conférence  avec  lui  ; àcela  près, 
on  ne  lui  a parlé  de  rien. 

Il  n’v  a personne  en  France  en  qui  l’Empereur  ait  plus 
de  contiance  qu’en  M.  de  Belle-lsle;  il  lui  a des  obliga- 
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tions  essentielles;  cela  n'est  pasdouteux;  mais  il  est  cer- 
tain qu’il  l’estime  infiniment  et  que  M.  de  Belle-lsleestle 
saul  capable  d’avoir  du  crédit  sur  son  esprit.  L’Empereur 
est  parti  de  Francfort,  où  il  laisse  l’Impératrice  et  toute  sa 
famille,  à la  réserve  du  Prince  Koyal  qu’il  emmène  avec 
lui;  il  va  à Munich,  où  même  il  doit  être  présentement.  Il 
a été  question  de  concerter  avec  lui  les  mouvements  de 
nos  troupes,  tant  celles  de  l’armée  de  M.  de  Noailles  que 
celles  de  M.  de Broglie.  L’Empereur  n’a  pas  un  ministre 
en  qui  nous  ayons  confiance,  ni  qui  ait  assez  de  capacité 
pour  la  mériter;  de  manière  que  lorsque  après  son  élec- 
tion, lorsqu’il  fut  question  d'envoyer  des  ministres  dans 
les  différentes  cours,  il  envoya  quérir  M.  de  Sade,  envoyé 
de  France  auprès  de  l’électeur  de  Cologne,  son  frère,  pour 
savoir  si  l’électeur  de  Cologne  avoitquelqu’un  donton  pût 
faire  usage.  M.  de  Sade  ne  put  lui  en  nommer  aucun,  et 
l’Empereur  a été  obligé  de  se  servir  de  ce  qu’il  a voit  de 
moins  mauvais.  L’Empereur,  qui  doit  être  présentement  à 
Munich,  va^e  mettre  A la  tête  de  son  armée.  Il  a fallu  nom- 
mer un  ambassadeur  du  Roi  auprès  de  lui,  et  un  ambas- 
sadeur qui  fùten  état  de  le  suivre  et  de  monter  à cheval. 
M . de  Belle-Isle  ne  le  pou  voit  pas,  A cause  de  sa  santé;  mais 
il  pouvoit  donner  sonavis,etil  paroissoit  nécessaire  de  le 
* prendre.  On  ne  le  lui  a pas  demandé;  on  s’est  contenté  de 
lui  donner  ses  lettres  de  recréance  pour  finir  son  ambas- 
sade; on  n’a  pas  même  encore  décidé  pour  le  rembour- 
sementde  la  dépense  qu’il  a été  obligé  de  faire  AFrancfort. 
Il  a eu  l’attention  de  faire  tout  payer  exactement;  mais  il 
a fallu  qu’il  empruntât  beaucoup.  J’ai  marqué  ci-dessus 
ce  qui  s’étoit  passé  entre  M.  le  Cardinal  et  lui,  dans  le 
temps  de  son  départ  ; il  a donné  son  mémoire,  disant 
qu’il  seroit  content  de  ce  que  le  Roi  ordonneroit,  et  le 
Roi  n’a  encore  rien  ordonné. 

Le  Roi  quitta  le  deuil  (1),  samedi,  de  la  fille  del’Empe- 


(1)  Le  Roi»  continué  le  violet  {teintant  tout  le  deuil.  {Kotedu  duc  de  t.nynrs.) 
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reur  pour  prendre  celui  de  la  nièce;  pour  cela  il  quitta 
l’habit  violet  et  prit  le  noir,  et  la  Reine  prit  le  blanc. 

M.  de  Lautrec,  lieutenant  général,  gendre  de  feu  M.  le 
prince  de  Léon,  lequel  a été  ministre  du  Roi  à Genève, 
a été  nommé  ces  jours-ci  ministre  plénipotentiaire  du 
Roi  auprèsde  l’Empereur. 

Tous  les  ambassadeurs  et  ministres  étrangers  suivent 
l’Empereur  en  Bavière.  De  ce  nombre  est  M.  de  Montijo, 
ambassadeur  d’Espagne,  dont  j’ai  parlé  ci-dessus.  On  dit 
que  personne  n’a  plus  de  capacité,  d’esprit  et  d’habileté 
dans  les  affaires,  et  qu’il  est  impossible  de  trouver  un  mi- 
nistre qui  serve  mieux  son  maître  ; il  est  universellement 
considéré  dans  l’Empire.  Quoiqu’il  ait  de  la  hauteur,  elle 
est  accompagnée  de  tant  de  politesse  et  de  magnificence, 
que  l’on  n’en  est  pas  moins  empressé  d’aller  chez  lui. 
Cette  magnificence  est  au  delà  de  tout  ce  qu’on  pourrait 
croire;  il  donne  des  fêtes  continuellement  à la  ville  et  à 
la  campagne;  ses  meubles  sont  magnifiques  ; il  a répandu 
de  l’argent  avec  profusion  dans  toutes  les  occasions  né- 
cessaires, et  en  dernier  lieu  au  retour  des  troupes  fran- 
çoises.  M.  de  Belle-Isle  n’ayant  plus  de  maison,  il  a reçu 
tous  les  officiers  chez  lui.  Pour  donner  une  idée  de  cette 
magnificence  par  un  détail  peu  important,  M.  de  Belle- 
Isle,  au  retour  de  Prague,  comptoit  aller  loger  chez 
M.  Blondel,  ministre  de  France;  M.  de  Montijo  lui  de- 
manda avec  instance  qu’il  vint  loger  chez  lui  ; pour  cela 
ilavoit  fait  bâtir,  comme  je  l’ai  déjà  marqué,  un  appar- 
tement tout  exprès,  que  l’on  a détruit  après  le  départ  de 
M.  de  Belle-Isle.  Cet  appartement  étoit  construitavectoute 
la  magnificence  et  la  commodité  imaginables  et  meu- 
blé superbement.  Le  jour  de  l’arrivée  deM.  de  Belle-Isle, 
il  eut  grand  soin  que  cet  appartement  fut  bien  éclairé  ; 
et  pour  cet  effetil  y avoit  fait  mettre  huit  cents  bougies. 
Quand  toute  la  compagnie  fut  retirée,  M.  de  Belle-Isle, 
trouvant  foute  celte  illumination  inutile,  ordonna  qu’on 
les  éteignit.  M.  de  Montijo,  étant  revenu  le  soir  faire  la 
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conversation  avec  M.  de  Belle-lsle,  trouva  fort  mauvais 
qu’elles  fussent  éteintes,  elles  lit  toutes  rallumer,  lia  fuit 
bâtir  une  galerie  dans  sa  maison,  qui  est  d’une  longueur 
immense,  meublée  et  ornée  parfaitement,  car  il  a beau- 
coup de  goût,  éclairée  et  échauffée  également,  quand 
même  il  n’y  est  pas  ; c’est  pour  la  promenade  et  le  lieu 
d’assemblée  des  ministres  étrangers  et  de  tout  ce  qui  veut 
venir  cbezlui.  M.  de  Belle-lsle  dit  qu’il  faut  que  M.  de 
Montijoait  bien  dépensé  un  million  pour  son  établissement 
à Francfort.  Il  est  persuadé  que  sa  dépense  depuis  ce 
temps-là  va  au  moiusà  00,000  livres  pur  mois.  M.  de  Mon- 
tijo  est  grand  d’Espagne  et  président  du  conseil  des  In- 
des. On  dit  que  son  désintéressement  égale  son  habileté. 
11  jouit  de  K ou  500,000  livres  de  rente,  et  l'Espagne  ne 
le  laisse  pas  manquer  d’argent. 

11  y a plusieurs  jours  qu’on  l’on  sait  que  le  roi  de  Po- 
logne doit  venir  faire  un  voyage  ici;  la  Reine l’attendoit 
dès  avant-hier,  et  alla  s’établir  à Trianon  pour  y être  au 
moment  de  son  arrivée;  elle  l’attendit  tout  le  jour  sans 
avoir  aucune  de  ses  nouvelles,  quoiqu’elle  eût  ^envoyé 
M.  de  Chalmazel  au-devant  de  lui.  Il  se  répandit  même 
un  bruit  hier  matin  que  le  roi  de  Pologne  étoit  resté  ma- 
lade à Reims  ; ce  bruit  étoitsans  fondement.  Les  mauvais 
chemins  ont  été  la  seule  cause  de  ce  retardement.  Il  arriva 
hier  après-midi  à Trianon,  où  il  couchera  pendant  son  sé- 
jour ici.  Il  aura  l’appartement  de  M.  le  comte  de  Cler- 
mont pour  rester  des  moments  dans  la  journée  à Versail- 
les. Il  a amené  un  maître  d’hôtel  avec  lui  pour  le  faire 
servir  à ses  dépens;  il  ne  sera  pas  nourri  de  la  bouche  de 
la  Heine.  M.  le  duc  Ossolinski,  grand-maltre  de  sa  mais 
son,  et  M.  le  commandeur  de  Thianges,  son  grand-ve- 
neur, sont  les  seuls  qui  l’aient  suivi.  11  ne  vit  point  le 
Roi  hier;  il  ne  l’a  vu  qu’aujourd’hui. 

Du  jeudi  45,  Vertaille».  — M.  de  Castellane  a remercié 
le  Roi  ce  matin  ; il  vient  d’être  fait  major  de  la  gendar- 
merie. M.  du  Châtelet,  qui  avoit  cette  majorité  depuis 
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longtemps,  ne  la  garde  point,  ayant  été  fait  maréchal  de 
camp.  M.  de  Castellanc  étoit  depuis  trois  ou  quatre  ans 
chef  de  brigade  des  gardes  du  corps.  La  majorité  de  la 
gendarmerie  est  une  place  considérable  ; outre  le  revenu 
qui  y est  attaché,  et  qui  va  bien  à 12  ou  15,000  livres 
de  rente,  elle  donne  l’agrément  de  travailler  avec  le  Koi 
pour  tout  ce  qui  regarde  le  détail  delà  gendarmerie;  à 
la  vérité,  c'est  en  présence  du  secrétaire  d'Étatdelaguerre. 
D'ailleurs  le  major  est  le  seul  inspecteur  de  ce  corps. 

M.  de  Verneuil,  introducteur  des  ambassadeurs,  et 
M.  le  marquis  d’Harville  ontdemandé  ce  matin  l’agrément 
du  Koi  pour  le  mariage  de  l’alnée  des  filles  de  M.  d’Har- 
ville avec  le  fils  de  M.  de  Verneuil. 

Hier  il  y eut  souper  dans  les  cabinets;  il  n’y  avoit  de 
dames  que  de  la  Tournelle  et  MK  de  Lauraguais. 
M“e  de  la  Koehe-sur-Yon,  M"'  de  Flavacourt  et  M'“  d’An- 
tin  étoient  ici;  elles  ne  furent  point  averties;  il  est  vrai 
qu’elles  sont  de  semaine. 

Le  Roi  soupa  aussi  lundi  dernier  dans  sescahinets.  C’é- 
toit  le  jour  que  la  Reine  attendit  si  longtemps  il  Trianon 
le  roi  de  Pologne.  M"“  d’Antin,  delà  Tournelle  et  de  Fla- 
vacourt étant  de  semaine,  étoient  avec  la  Heine.  Sur  les 
sept  heures,  la  Reine  fit  attention  que  ces  trois  dames 
ayant  accoutumé  de  souper  dans  les  cabinets,  ilconveuoit 
qu’elle  les  renvoyât  à Versailles,  puisqu’elle  vouloit  at- 
tendre jusqu’à  près  de  neuf  heures.  Ne  pouvant  pas  se 
résoudre  à adresser  pour  cela  la  parole  à Mm,:  de  la  Tour- 
nelle, elle  dit  à M“*  d'Antin  et  à Mluc  de  Flavacourt  que 
si  elles  étoient  du  souper  du  Roi,  elles  n’avoient  qu’à 
prendre  le  carrosse  de  ses  écuyers  et  revenirà  Versailles. 
L’uneet  l’autre  répondirent  qu’elles  n’étoient  point  du  sou- 
per, qu’ellesn’avoient  pointété  averties.  Un  momentaprès, 
Mlur  de  Luynes  vint  de  la  part  de  la  Reine  dire  tout  haut 
que  les  dames  qui  étoient  du  souper  du  Roi  pouvoient 
s’en  retourner,  que  la  Reine  leur  eu  donnoit  la  permis- 
sion. Alors  M"'  de  la  Tournelle  dit  que  Muo  d’Antin  et 
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de  Flavacourt  étoient  du  souper,  qu’elle  avoit  oublié 
de  les  avertir,  et  en  conséquence  elles  s’en  allèrent  toutes 
trois. 

Le  roi  de  Pologne  fut  hier  chez  le  Roi,  après  le  débot- 
ter ; le  Roi  le  reçut  fort  bien  ; il  fit  quelques  pas  dans  son 
cabinet  pour  venir  au-devant  de  lui,  il  l’embrassa  et  lui 
parla  beaucoup  pendant  une  demi-heure  ou  environ  que 
dura  cette  visite;  il  est  vrai  que  la  conversation  ne  roula 
que  sur  deschoses  générales,  et  il  n’y  eut  point  de  particu- 
lier. Le  Roi  traita  bien  aussi  M.  lechevalier  de  Thianges 
et  lui  parla.  On  remarqua  qu'il  ne  dit  pas  un  mot  à M.  le 
duc  Ossolinski  (1). 

Du  vendredi  26,  Versailles.  — M.  le  duc  d’Ayen  a pris 
congé  aujourd’hui;  il  va  joindre  M.  son  père.  J'appris  il  y 
a quelques  jours  un  propos  qu’il  tint  devant  le  Roi,  en 
allant  à la  chasse,  il  ya  peu  de  temps;  c’étoit  en  carrosse; 
il  n’y  avoitavec  le  Roi  que  lui,  M.  de  Richelieu  et  M.  de 
Soubise.  Le  Roi  demanda  à M.  d’Ayen  quand  il  partoit. 
«Sire,  je  n’en  sais  rien,  lui  répondit  M.  d’Ayen.  » «Mais 
votre  régiment  marche,  lui  dit  le  Roi,  il  faut  bien  que 
vous  partiez.  » « Je  ne  sais  pas  quand  je  partirai,  dit  M. 
d’Ayen,  ni-môme  si  je  partirai;  j’ai  envie  de  prendre  le 
petit  collet;  mon  pauvre  père  est  absent  et  je  braillerai 
comme  l'abbé  de  Broglie.  » Ce  propos  est  vrai,  car 
Mrerde  Luynes-en  a parlé  à M.  d’Ayen,  qui  en  est  con- 
venu. 

Du  samedi  27,  Versailles.  — On  reçut  hier  des  nou- 
velles importantes  de  trois  endroits  différents. 

On  apprit  d’Egra  que  le  détachement  que  M.  de  Bro- 
glie y avoit  envoyé,  sous  les  ordres  de  M.  du  Chayla,  y 
étoit  arrivé  sans  obstacle,  et  que  le  général  Kesletitz, 
qui  hloquoit  cette  place,  s’étoit  retiré  à l’approche  de  nos 
troupes. 


(1)  Il  lui  a parté  depuis  plusieurs  fois.  [Note  du  duc  de  Luynes.) 
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On  apprit  de  Mayence  que  l’élection  de  l’arche  vêque- 
électeur  étoit  faite,  et  que  c’étoit  un  chanoine  du  chapitre 
qui  a été  élu  ; il  s’appelle  d’Ostein.  C’est  un  homme  de 
quarante-cinq  ans,  petit,  mais  fort  gros,  qui  aime  assez  à 
boire.  Il  y a lieu  de  croire  qu’il  sera  fort  attaché  aux  in- 
térêts de  la  reine  de  Hongrie  ; son  frère  a été  ministre  du 
feu  Empereur  à la  cour  de  Londres.  On  regarde  ce  choix 
comme  fort  mauvais  pour  nos  intérêts;  et  l’on  prétend 
qu’il  y avoit  deux  autres  sujets,  dont  l’un  fort  bon  et 
l’autre  indifférent,  sur  lesquels  il  auroit  été  fort  facile  de 
faire  tomber  l’élection. 

La  troisième  nouvelle  est  la  mort  de  M.  de  Campillo,  à 
Madrid;  c’étoit  l’un  des  ministres  de  cette  cour  qui  avoit 
le  plus  de  crédit.  11  n’y  avoit  pas  longtemps  qu’il  étoit 
en  place;  M.  l’évêque  de  Rennes,  notre  ambassadeur, 
avoit  beaucoup  contribué  à son  élévation.  11  parolt  que 
M.  de  Campillo  n’étoit  pas  fort  ami  de  M.  de  Campo- 
Florido. 

Du  dimanche  28,  Versailles.  — M.  de  Verneuil  m’a  dit 
aujourd’hui  que  le  Roi  lui  avoit  permis  de  céder  sa  charge 
à M.  son  fils,  en  faveur  du  mariage  ; il  conserve  six  ans 
d’exercice. 

Le  roi  de  Pologne  couche  à Trianon,  comme  je  l’ai  déjà 
marqué,  et  y dîne  tous  les  jours;  il  dîne  seul,  et  il  y a 
outre  cela  la  table  de  M.  le  duc  Ossolinski.  Le  roi  de  Po- 
logne, au  sortir  du  dîner,  vient  ici  tous  les  jours  vers  les 
deux  heures,  et  y reste  jusqu’à  six  heures,  ou  dans  les 
cabinets  de  la  Reine,  ou  dans  l’appartement  de  M.  le  comte 
de  Clermont,  qu’on  lui  a prêté.  Lorsqu’il  est  dans  cet  ap- 
partement, la  Reine  y est  presque  toujours  avec  lui,  ce 
qui  n’empêche  pas  que  l’on  ne  puisse  lui  faire  sa  cour. 
On  lui  annonce  certaines  personnes,  et  la  Reine  les  fait 
entrer.  A six  heures  ou  six  heures  et  demie,  il  retourne  à 
Trianon  , prend  du  thé,  fume  et  se  couche  ; il  est  toujours 
couché  à neuf  heures,  et  se  lève  sur  les  six  ou  sept  heures. 
11  a auprès  de  lui  un  détachement  des  gardes  du  corps, 
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avec  un  chef  de  brigade  que  l’on  relève.  Lorsqu’il  vient 
ici  et  que  la  garde  est  entrée  pour  le  Roi,  non-seulement 
elle  bat  aux  champs  quand  le  roi  de  Pologne  arrive,  mais 
même  elle  l'attend  ; mais  elle  ne  monte  pas  pour  lui. 
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Arles  (Archevêque  d').  loy.  IIellefords. 

Arragkac  (Charles  de  Lorraine,  comte  d’),  dit  le  princr  Chnrlet , grand- 
écuyer  de  France,  403. 

Arracrac  (Françoise-Adélaïde  de  Noailles  , comlesse  d’),  femme  du  précé- 
dent, 248. 

Arrerorvillf.  (M.  d’),  ntestre  de  camp,  130. 

Arrentières  (Alarquis  d’j,  brigadier  d’infanterie,  49,  179,  180,  281,  286,  298, 
355,  367  , 370,  371,  maréchal  de  cainp,  416. 

ArrertiLres  (Almc  d’),  306. 

Arpajor  (M1"'  d"),  28. 

Ani'uos  (M"e  d’),  19,  22.  Poy.  Noailles  (Comtesse  de). 

Arpajor  (Privilège  de  la  maison  d’),  22. 

AsFELirr  (Claude-François  Bidal,  marquis  d’),  maréchal  de  France,  200,  209, 
428. 

Acres  lise  (M.  de  I’),  412,  415. 

Acbespire  (M™*  de  I’),  456. 

AuRicRé  (Louis- François  d'Aubigné  de  Tigny,  comte  d'),  lieutenant  général, 
directeur  général  de  l'infanterie,  58,  67,  159,  161,  166,  168,  177,  179,  182, 
183,  315,  427,  442,  443,  482,  463-466. 

Accra  (M.  d'),  cltef  de  brigade  des  gardes  du  corps,  157,  19t. 

Acccste  lit,  roi  de  Pologne,  électeur  de  Saxe,  17,  21,  35,  65,  84,  176,  216, 
324. 

Achont  (Louis-Marie-Victor-Augustin,  duc  d1),  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi,  44,  54,  72,  93,  132,  169,  444. 

AcuosT  (M111*  d1),  93,  141,  444. 

ACRORT  (M11*  d’),  93. 

Actreï  (M.  d’),  468. 

Acvercre  (Cardinal  d’).  Poy.  Tocr  d'Acvercne  (Henri  Oswald  île  la). 

Avuie  (MM.  d’),  303. 

AVER  (Louis  de  Noailles,  due  d’),  2,  4,  13,  20,  31,  91,  103,  115,  116,  123, 
a44,  468,  470. 
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B. 

Bac.bf.licu  (François-Gabriel),  premier  valet  de  chambre  du  roi,  246. 

Bvlacry  (Rossignol  de),  secrétaire  des  commandements  île  la  reine,  73,  220. 
Balircocrt  (M.  de),  lieutenant  général,  348.  349,  330,  364,  365 
B vllehov  (M.  de),  gouverneur  du  duc  de  Chartres,  96. 

IUi.ionr.  (chevalier  de),  369,  3/0.  , 

Baptêmes  à la  chapelle  de  Versailles  (Usages  pour  les),  317,  3iu. 

Hamac,  valet  de  chambre  du  cardinal  de  Fleury,  222,  401. 
lî  un  revont  (M.  de),  le  père,  3.43. 

Bauffrerort  (M.  de),- 81,  Si. 

Halefrerort  (Mm*  de),  &L. 

IIvlïn  (Bonaventure),  évéque  d'L'tès.  308,  363. 

Bavière  (Charles-Albert , électeur  de),  17.  18.  38.  30,  48.  53.  53,  47,  63. 

65.  roi  de  Bohème,  83,  empereur  d'Allemagne,  89,  loy.  Charles  VII. 
Bavière  (Comte  de),  109.  383,  385.  437.  440. 

Bavière  (Comtesse  de),  382. 

Bavière  (Princesses  de),  456. 

Bajeux  (évêque  de).  Voy.  Livres  (Paul  d’Albert  rie). 

Beauvais  (Le  chevalier  de),  158. 

Beacvau  (Louis-Charles- Antoine , marquis  de),  inspecteur  de  cavalerie,  ma- 
réchal de  camp,  427,  448. 

Beacvau  (M.  de),  50,  51,  243,  247,  251,  254-257. 

Reauvilliers  (Paul-François,  duc  de),  69.' 

Bei.leeo.mis  (Jacques  Bon  Gigault  de) , archevêque  d’Arles , 14,  15,  141. 
Bellefords  (Maréchal  de),  32- 

lln  i.e-Isi.e  (Louis-Charles- Auguste  Fouquet,  marquis  de),  maréchal  de  France, 
3,  20,  21,  28,  29,  31,  34,  35,  57,  67,  68,  8J,  83,  84,  89,  94,  97,23,  Î34, 
106,  107  ; duc,  1011-111.  120.  139.  143.  145,  151,  154.  158-160.  163.  166. 

108,  173.  176.  178,  182-184.  188.  189.  191.  192,  195.  197,  302,  213,  225, 

235.  236,  240,  243,  244,  245,  251,254,  255,  258-261.  264  . 270,  272,  273, 

279,  281,  285,  289,  30^  300,  308,  321,  322,  325.  326,  328.  329,  331,  334. 

345.  348.  349.  353,  354,  358-360,  365,  366,  371.  377-382,  414.  422.  421. 
426.  427,  432-435.  437-439,  442-444.  448,  461,  462,  464,  468,  471-474. 
Bclle-Isle  (Marie-Casimire-Tliérèse-Geneviève-Iiminanuellc  de  Béthune , 
duchesse  de),  femme  du  précédent , 230,  235.  245.  251.  254.  255,  342. 379. 
Belle- Isle  (Louis-Charles -Armand  Fouquet,  chevalier  de),  maréchal  de 
camp,  frère  du  précédent , 83,  94,  191,  380.  381.  390.  391.  427. 

Belzurce  (Antonin-Armand  de),  comte  de  Castelmoron,  grand  louvelier,  2, 
108. 

Bemvf.  (Comte),  ministre  d'F-spagne  en  Russie , 157. 

Bercy  (M.  de),  82. 

Bèrirgher  (Henri-Camille,  marquis  de),  premier  écuyer  du  roi,  appelé 
M.  le  Premier,  2t_l,  214,  iüL 
Berrklau  (M.  de),  3n>. 

Berry  (Marie-Loiiise-F.lisabeth  d'Orléans,  duchesse  de),  17,  65,  408. 

Berwick  (Maréchale  de),  297. 

T.  Li, 


ai 
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Besfjnvae  (M.  île),  capitaine  suisse,  1 59,  160.  108. 

Betiiisy  ( M 1,u‘  de),  diaiKiinc.se  de  Poussa}-,  I ? ,1 . abliesse  de  Panllieniont,  41s. 
Béthune  (Paul-François , due  de),  lieutenant  general  des  armées  du  roi,  ca- 
pitaine des  gardes  du  corps,  123.  170, 229,  ill. 

Beuvron  (Feu  M""  de),  .10.3. 

Br/oss  (Chevalier  de),  00,  ns. 

Béions  (Marquis  de),  On?. 

Bkzoss  (M.  de),  a a. 

Binuna  (M.),  intendant  de  Soissons,  211,  426,  442. 

Uicsos  (M.),  frère  du  précèdent,  221. 

Bic.nos  (Jean-Paul),  abbé,  conseiller  d’Etat  urdinaire,  198,  439,  442. 

IIili arrkrie  (M.  de  la),  major  des  gardes  du  cor|rs,  78. 

Billiroerik  (M.  de  la),  chef  de  brigade,  frère  du  précèdent.  23. 

Bii.iauoee,  architecte,  142. 

Biset,  premier  valet  de  chambre  du  dauphin,  142. 

Biron  (Marie-Antonine  de  Bautru,  duchesse  de),  198.  208. 

Biron  (M.  de),  maréchal  de  camp,  40,  410,  lieutenant  général,  416. 

Biron  (Duc  de),  402. 

Biron  (Pauline  Françoise  de  la  Rochefoucauld  de  Roye,  duchesse  de),  208. 
Bisaciik  (Thomas- Victor  Pignalelli,  prince  de),  388.  393. 

Bisaciie  (Duc  de),  lils  du  précédent,  137,  389. 

Bisst  (Annc-Lonis-Hcnri  de  Tliiard,  marquis  de),  commissaire  général  de  la 
cavalerie,  132.  maréchal  de  camp,  llü, 

Blanon»  (François  Collin  de),  surintendant  de  la  musique  du  roi,  210, 
Bi.ancmesnil  (M.  de),  195.  212.  . 

Bi.etteiiie  (M.  de  la),  398.  39a. 

Bioniiel  (M.),  chargé  des  alfaires  de  France  a Francfort,  29,  158-160,  225, 

123. 

Boffrano,  ingénieur,  147. 

Boissv  (M.  de),  468. 

Bontemps  (Louis),  l’un  des  quatre  premiers  valets  de  cliambre  du  roi,  gou- 
verneur des  Tuileries,  254. 

Bores  (Le  colonel  ),  adjudant  général  du  roi  de  Prusse,  151,  157.  , 

Bordace  (René  Amaury  de  Montbourcher,  marquis  du),  20,  21,  204  , 205, 
273.  274,  2.75. 

Roroski  (Comte  de),  51 . 

Boufflers  (Joseph-Marie,  duc  de),  maréchal  de  camp,  58,  168,  177,  t79,  181, 
I9l,  247  , 249,  253  , 257  , 296,  3p7  ; sa  lettre  au  duc  de  Luynes,  314.  402, 
427,  464,  468,  4611, 

Boofflers  (.Madeleine- Angélique  de  Neufville-Yilleroy,  duchesse  de),  femme 
du  précédent,  dame  du  palais  de  la  reine,  73,  1U,  138,  201,  204.  237, 239, 
253,  288,  290,  378,  391,  404,  418,  468, 

Bocfflers  (M.  de),  capitaine,  33 1. 

Boiffeers  (M11'  de),  168,  315. 

Bouillon  (Charles-Godefroy  de  la  Tour  d’Auvergne,  duc  de),  grand  chambel- 
lan, 21,  59,  66,  72,  79,  152,  169,  269,  274,  276,  375,  377,  391,  413,  451. 
II01 1 lu»  (M"' de),  296,  375,  409,  412,  413.  Voy.  Montrâmes  (duchesse  de). 
Boueoc.ne  (M.),  452. 
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Bougon  (Louise-Françoise  de  Bourbon,  duchesse  douairière  .le),  nommee 
Madame  la  Duchesse,  63,  73,  IS9,  «,  w,  1JSl  UT,  201,  toa  --os 
2M,  282,  287,  288,  294,  295,  29»,  377,  391,  409,  42A.  ‘ 

Bounaosi  (Louise-Anne  de),  nommée  Mademoiselle  et  M“e  de  Charolois 
fille  de  Louis  III , duc  de  Bourbon,  prine*  de  Oondé,  i,  7,  le,  m,  m,  57] 
3L  55,  ^ 61,  69,  73,  H8,  131,  137,  137,  136,  141.  148,  201,  504  o«6 
227,  311,  319,  MO,  331,  239,  275,  276,  283,  * 

Bocnno.N  (Marie-Anne-Gahrielle-Éléonore  de),  abbesse  de  Saint-Antoine  des 
Champs,  1 rm 

Bourges  (Archevêque  de),  l'oy.  RocHEPOLCAtia. 

Borneoe.SE  (Louis  de  France,  duc  de),  puis  Dauphin,  mort  en  1713,  3s. 

lîocneoesH  (Marie- Adélaïde  de  Savoie,  duchesse  de),  puis  Dauphine  - morte 
en  1712,  248. 

Roc  ville  (Mme  dej,  Ih.i. 

Boieoi.»  (Marie-Héléne-Charlolte  Caillehot  delà  Salle,  marquise  de),  dame 
du  palais  de  la  reine,  114,  123,  237. 

B<mu  (Jean-François),  évêque  de  Mirepoix,  précepteur  du  Dauphin,  13  81 
[23,  146,  396,  397,  403,  402,  403,  4_I7,  438,  427,  433.  ~ ~ * 

Bragelorke  (Abbé  de),  Alb. 

Brancas  (Duc  de),  292,  29»,  377,  391. 

Brakcas  (Duchesse  de),  106,  267,  292,  409,  4111. 

Bramias  (Louis,  marquis  de),  maréchal  de  France,  104,  135,  199 

Bhêho.st  (M.  de),  capitaine  de  carabiniers,  332. 

Bretf.uic  (Abbé  de),  137, 188,  393,  ils. 

Bretecii.  (François-Victor  le  Tonnelier,  marquis  de),  secrétaire  d'État  de  la 
guerre , 73,  l_19,  l_3l,  140,  141,  131,  138.  139,  188,  193.  198.  199.  207. 
2U,  221,  227,  232,  238,  240,  243.  244,  261.  265.  296.  298.  301.  373.  37f,' 
380,  393.  402.  405.  408,  411,  s43,  Mi. 

Bretecil  (M.  de),  le  fils,  382. 

Biuciumeu-  (M.  de),  242. 

Biuçonnet  (Mme),  122. 

Briçonrbt  (Le  président  de),  393,428. 

Briçon.vet  (Alexandre-Jacques),  inlendanl  de  la  généralité  de  Montanban,  10:. 

Rrieggem,  lieutenant,  53. 

Brierne  (M.  de),  432. 

Briovxe  (Charles-Louis  de  Lorraine,  comte  de),  70,  73,  93,  4in . 

Brio, nve  (Louise-Charlotle  de  Crnmnnt , comtesse  de),  48. 

Brisai  (Louis-René  de  Brisay-Dénonville , marquis  de),  maréchal  de  camp, 
133.  ’ 


Brissxc  (Duc  de),  243,  244,  241,  236,  4n2. 

Buissac  (Marie-Louise  Bécliamel  de  Noinlel,  duchesse  de),  < 1 a 
Brissac.  ( Catherine  Pécoil,  duchesse  douairière  de),  142 
Brissvrt  (Abbé),  222 
Bhizé.  Voij.  Brisa  v. 

Biiogcie  ( Abbé  de),  97,  173,  252,  283.  297,  306,  307,  402,  416. 

Broglic  (François-Marie,  duc  de  ),  maréchal  de  France,  34,  35,  57,  68, 89,  94. 
95,  99, 105,  120,  126,  HL  139,  143  145,  137,  159  162,  168.  169.  173.  174. 
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;;,l.  lv,-2fti>.  >.«4,  265,  270-273.  278,  £#,  281,  2S2.  2ÛL  30(1-308, 
■Il  (ai :t.  ;ii;.,  318,  324,  323,  338,  330,  332-33Û,  341,  350,  353,  356-363, 
306,  371. 372.  383,  387,  414,  1 1 7 , 435,  428,  431,  433,  434,  430,  438, 
439,  442,  443  , 457,  461-466  , 4IÊ, 

Broche  ( Comte  de),  fils  du  précédent,  130,  131,  161,  166,  255,  256,  332. 
Broche  ( Chevalier  de  ),  173, 124. 

Broche  ( M.  de  ),  42,  Si, 

Brou  ( M.  de  ),  intendant  d'Alsace,  223,  256,  257,  341 
Brui»  ( M"'  de),  32. 

Brunswick  ( Duc  Ulrich  de),  61. 

Brunswick  (M™'  de),  394,  231 
Buki.br  (Mro<*  de),  OL 
Itui.ow  ( M""  de),  25,  01, 

Buse  (marquise  de).  Voy.  Carignan  (Princesse  de). 


c. 


Caliors  (Évêque  de).  Voy.  Clés  eus. 

Campii.io  (M.  de),  422. 

Campo-Fi-orido  ( Le  prince  de  ),  ambassadeur  extraordinaire  du  roi  d’Espagne, 
29.  63,  91,  121,  141,  157,  190,247,  477. 

Campo-Florido  ( Princesse  de),  142, 

Camus  ( M.  le),  capitaine,  351 

Cantimir  ( Prince  de),  ambassadeur  de  Russie,  59,  60, 190. 

Caraccjoli-lk-V illa  ( Princesse  de  ),  132. 

Carignan  (Victoire-Françoise,  légitimée  de  Savoie,  princesse  de),  4,  12,  222, 
Carignan  (Anne-Thérèse  de  Savoie,  Mb*  de).  Voy.  Sourisk  (Princesse  de). 
Cariowttï,  lieutenant-colonel,  51 
Carte  ( Marquis  de  la),  105.  106.  Lli. 

Carts.het  ( Milord), 262. 

C asti  J a (M"«  de),  21 
Castel-uos-Rios  ( Marquise  de),  142. 

Castellank  (Chevalier  de),  436. 

Castellane  (M.  de),  major  de  la  gendarmerie,  474,475. 

Castillane  (Mm'  de),  81 
Castelmor  ( Marquis  de  ),  142. 

Castries  ( Armand-Pierre  de  la  Croix  de),  archevêque  d'Alby,  442, 
Castries(M.  de),  431 
Castro-Pignaso  ( Uuclicsse  de  ),  36, 

Calsan  (Clievalier  de),  U)1 
Cavagnole  ou  cavayole  (Jeu  de),  226. 

CaYI.a  ( M.  du),  178. 

Catlus  (Mm,de),  176. 

Celi-amare  ( Princesse  de  ),  132. 

Cernât  (Marquis  de),  103,  436. 

Cil arannes  (M.  de),  major  des  gantes  françaises,  1 19, 

Cil  A POT  (M  de),  366,  367. 
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Chalais  ( Louis-Jean-Cliarles  de  Talleyrand,  prince  de  ),  199. 

Chalais  (Marie-Françoise  de  Rochechouart-Mortemart,  princesse  de),  dame 
du  palais  de  la  reine,  femme  du  precedent , 31,  95,  106.  109,  101 
( malais  (MU'  de),  ai. 

Ciialmazel  (Louis  de  Talaru,  marquis  de),  premier  maltro  d’hcHel  de  la  reine, 
135,  376,  4ÎA. 

Chalhazel (Marie-Marthe-Françoise  de  llonneval,  marquise  de),  femme  du 
précédent,  46 1. 

Chaubsieh  ( M.  ),  ministre  du  roi  de  Prusse,  1 1 . 

CiiAMncEHETZ  (Jean-Louis  Quentin  de),  premier  valet  de  cliambre  du  roi,  l ia 

392.  431.  t 

Cbakpickt  (Jean-Paul  de  fiochart,  comte  de),  maréchal  de  camp,  183,  m, 

186.  188,329,  üüL 
Chancelier  (Le).  Voy.  Daccesseaü. 

Ciiai'Iseau  (M.  de),  23a. 

Charles  (Le  prince).  Voy.  Ahmachac  (Charles  de  Lorraine,  comte  d’),  et  Loa- 
raike  ( Charles-Alexandre  de). 

Charles  VI,  empereur  d’Allemagne.  Vers  au  sujet  de  sa  succession,  12. 
Charles  VII,  empereur  d’Allemagne,  97,  100,  136,  143,  145,  172,  191,  200, 
247,  260,  273.  313.  329.  341,  342,  372.  377.  428.  431,  437,  448,  462,  47K 
412- 

Charles-Philippe  de  Nei  bourg,  électeur  palatin,  380,  399.  tor, . 

Cuarlus  (M.  de),  442. 

Charolois  (Cliarles  de  Bourbon-Condé , comte  de),  21,  72,  122,  140,  206. 

187.  413. 

Charolois  ( M"*  de  ).  Voy.  Bocrbon  ( Louise-Anne  de). 

Charost  (Armand  de  Béthune,  duc  de),  capitaine  des  gardes  du  corps  du  roi, 

124,235,341,  411. 

Charost  (Chevalier  de),  capitaine  de  vaisseau,  120. 

Chartres  ( Louis-Philippe  d'Orléans,  duc  de  ),  63,  72,  88,  M5,  132,  140, 
141,  169,  250,  415,  456,  457. 

dnASTELEX  (Guillaume- Antoine  de  Beauvoir,  comte  de),  lieutenant  général,  i.'m 
Chastelcx  (Vicomte  de),  130. 

Chateicner  de  Rouvre  (Abbé  de),  3nr,. 

Châtelet  (Florent-François,  chevalier  du),  major  de  la  gendarmerie,  80,  471 
Châtelet  ( Mme  du  ),  389.  451. 

Châtelet  ( MO'  du  ),  451,  485. 

Ciiatilloh  (Alexis-Madeleine-Rosalie  de  Châtillon,  duc  de),  gouverneur  du 
Dauphin,  4,  5,  8-11,  13,  14,  04,  66,  79,  97,  124,  125,  142,  144,  146,  154. 
174,  182,  194,  199,212,  229,  262,  395,  402,  416,  422,  441. 

Châtillon  (Anne-Gabrielle  le  Veneur  de  Tillières,  duchesse  de),  123.  142.  '.ni 

Ciiatilloh  (Le  P.),  jésuite,  loi 

Chaulses  ( M1"' de  ),  prieure  de  Poissy,  1 12. 

Ciuii.hes  (Louis-Auguste  d’Albert  d’Ailly,  duc  de),  maréchal  de  France,  17, 

168.301- 

Cii  al'lves  (Marie;  Anne-Romaine  dp  Beaiimnnoir,  durliessp  de),  1 1 
Chauve  de  Vezanni..  Voy.  Vesanxes. 

Chauvelih  (Germain-Louis),  seigneur  «le  GrnshoK  21’ . 910.  106.  Ui7.  ',:i9 . 
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Ciunms  ( M.),  président  honoraire  au  parlement,  91? 

Chah  tus  (H.),  intendant  «fAmiena,  432, 

Cuavicat  ( M.  de  ),  serrélaire  d’Etat,  4211. 

Coaïla  (Nicolas  Joseph-Balthasar  de  Langlade,  vicomte  dit),  lieutenant  ge- 
neral, 427,  4M,  4'#. 

Cil  ni  os , contrôleur  général  de  la  maison  de  la  reine,  175. 

Ciiktakoik  ( Marquis  de  la  ),  ambassadeur  en  Russie,  *0,  393,  ton 
Chkyekt  (M.  de),  brigadier,  47,  Ü,  377,  380.  382.  387.  38»,  4fii 
Cnr.iiitisc  ( Marie-Charles  Louis  d’Albert,  duc  de),  Nia  du  due.de  1, urnes, 
34,  47,  4a,  57,  83,  145,  >5».  159-161,  l#8,  18»,  176.  244,  345,32»,  3M, 
354,  379.  390.  416,  428,  429,  434,  435,  437,  438, >439,  443,  462. 

Cnn  ntl  si  ( HenKette-Nicnle  d'Kgniont-Pignatelli , duchesse  de),  femme  du 
précédent,  58,  59,  61,  I4J,  161,  204,  270,  273,  274,  27^  291,  302,  303, 
330,  378.  379,  389,  MIL 
CnuicLiitsKi,  lieutenant-colonel,  o.'l. 

Chukiil  (Abbé  de),  primat  de  Lorraine,  189.  190.  207  , 3HH 

CnoiSMJL  ( Dur.  de  ),  423. 

Chois  tu.  (M"'=  de),  423. 

Clioisy  ( IbMiiiients  de),  148,  205;  logements  de  Clioisy,  274. 

Ci.f.ruoat  (Louis  de  Bourlien-Condé,  coude  de),  72,  1 12,  140.  250,  474  . 427 
CunmoUT  (M.  dot,  238. 

Clkksio.st  ( NM  de),  389,  40»- 
CttimoM  (Marquis  de),  178, 335,  330. 

Clmi  nos  t -(à  ai  ci  a. \ Mit  ( Mai  ' piis  de),  premier  ecuyer  du  duc  d'Orléans,  96. 
Ci  tiiaosT-f; Ati.tt vMit  (M.  de),  82,  am. 

CLtnnosT-Tos Atnnt  ( Abbé  Hé),  ai» 

CLtimoAT-ïuMitim*  (Gaspard,  marquis  de),  lieutenant  général,  mestre  île 

camp  général  de  la  cavalerie,  427,  456,  467. 

Copt lotos  ( Mlle  de),  dame  d'honneur  de  M'SI  la  Duchesse,  204,  288,  39 1 
Coicaecx  (M.  le'.  135. 

Cou.M  (François  de  Franquelol,  duc  de),  maréchal  de  France,  305c 
Con.M  ( Jcan-Aiibiine- François  de  Franquelol,  comte  lie  ),  colonel  général 
«les  dragons,  gouverneur  de  Clioisy,  lils  du  [wécrdeul,  7,  21,  55,  122,  146. 

211,  250,  275,  343,  402,  425,  40S. 

CoUIKKT  , 37. 

Colri  iit  (M.  de),  sous-lieutenant  des  gendarmes  dauphins,  1.13, 

Coli.aadiie  ( M.  de  ),  colonel,  199,  39s . 

Coiints  ( L’abbé),  4n:i 

Co.Mit  (Louls-Josepli  de  Bonrbou,  prince  de),  201,282,  286, 287,  28». 
Cumlans  ( M . de  ).  90.  113. 

Coûta  ncs  ( Louis-Georges  Érasme  de),  inaréciial  de  camp,  272.  27  s - 
Conlrôleur  général  ( Le),  Yoy.  Onnv. 

Coati  (Aune-Marie  de  Bourbon,  princesse  do),  iiiie  de  Louis  XI V,  morte  en 

17â>1).  liô. 

Cont\  (MM.  ^rand-pùre  ot  oncle,  ï?.H. 

Covnr  (Louise'Élhabcll)  de  liourbon*Condé,  princesse  douairière  de  ),  b7.  *.>‘2» 
J -‘S  LiL2£L  20^  215,  22^228*  229*  230*231^  23f>*  239^  287.307. 
411,  Î3I.  iatL 
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Ciivn  (Louis. François  de  Bourbon,  prince  de),  (ils  de  In  précédente,  20,  31, 
63,  73,  103,  140,  227,  228,  229,  230,  231,  239,  250,  282,  279,  289,  352, 
365,  406,  429,  430,  431 . 

Conti  ( Louise-Henriette  de  Bourbon,  M'1'  de  j,  sœur  do  précédent,  201.202, 
203,  215,  230,  282,  286,  287,  413. 

Cordoce  (M11*  de),  IQ'J. 

Coronini  (M1"'  de),  440,  4 il. 

Cosel  (Comte),  colonel,  53, 

Cotte  (Louis  de),  architecte,  147. 

Cotte  (Robert  de),  architecte,  38, 

Cotte  (M.  de),  le  fils,  contrôleur  de  Paris,  147. 

Covuin  (M.),  écuyer  ordinaire,  146. 

CoClonces  (M.  de),  422. 

Cocrcii.lon  ( Françoise  de  Pompadour-Laurière . marquise  de),  913. 

Colrson  ( Urbain-Guillaume  de  Lamoignon  de),  conseiller  d’Êlaf,  1 il. 
Covrten  ( Maurice,  chcTalier  ),  brigadier,  191 
Cot rtomer  (Vicomte de),  1 16. 

Coctcrieb  (M.),  supérieur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  396. 

Coctet,  banquier,  au. 

Cr  vos  (Prince  de),  168. 

Craon  (Abbé  de),  primat  de  Pologne  ou  de  Lorraine,  169. 

Cheil  (Jean-François  de),  intendant  de  Metz,  LU. 

Créqct  (Duc  de),  3Î. 

Créçcy  (M.  de),  158. 

Créqcv  (Robert,  chevalier  de),  sous-gouverneur  du  Dauphin,  142,  140. 
CnÈTECOECR  (M.  de),  lit,  151. 

Crillon  (M.  de),  SU. 

Cnn. Los  (Mratde),  80. 

Crillon  (Jean -Louis  de  Bcrlons  de),  archevêque  de  Narbonne,  63. 80, 87.  tàSL 
Croissv  (Chevalier  de),  146. 

Croirst  (M1"*  de),  146. 

Croisât,  lieutenant-colonel,  53. 

Csov  (Princesse  de),  32,  118.  120. 

Ccillé  (Auguste-François-Annibal  de  Farcy  de),  évéque  de  Quimper,  90. 
Ci'Rzé  (M»r  de),  213. 

Czarine  (La).  Voy.  Élisabeth  Petrovana. 


D. 

Dagcesseac  (Henri-François),  chancelier  de  France,  12Ü-. 

Daguesseal  ( Henri-Charles  ),  seigneur  de  Plainmon,  avocat  general,  a. 
Dvnceu'  (Marquis  de),  ùSl. 

Danois  (Comte  de),  18t.  436. 

Dauphin  (Le).  Voy.  Lotis  dk  France. 

Dauphine  (La).  Voy.  Boircognp.  (Diirhesse  de). 

Défi  and  (Marquise  du),  161» 

Üf.fowmu,  ( Ml,r  de),  1Q1?» 
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Delavicre.  Yoy.  Viust. 

Déuot  (Abbé),  40.1 . 

Des  Al. leurs  (M.).  25*.  257. 

Dksfokse/,  huissier  de  la  chambre  de  la  reine,  86’. 

I)es<;r  anges,  maître  des  cérémonies,  121. 

Desjarrins,  contrôleur  des  bâtiments,  38 , 

Desmarets,  capitaine  de  carabiniers,  252. 

Desnaretz,  ministre  d’Etat,  211).  , 

Desmours,  oculiste,  379. 

Destournelles.  Yoy.  Tournelle  (M.  de  la). 

Deuils  ( Usages  pour  les),  411. 

Deux-Ponts  (Princes  des),  51. 

Deux-Ports  (Frédéric,  prince  palatin  de  llirkenfeld  et  de),  colonel  du  régi- 
ment d’Alsace,  243.  .TM. 

Directeur  général  des  batiments  (Le).  Voy.  Orry. 

Donnes  f Louis- Auguste  de  Bourbon,  prince  de),  grand  Teneur  de  France, 

A3,  72,  LLîi  140,  158,  169,  208,  230,  288,  413. 

Doria,  envoyé  de  Gènes,  455. 

Dreux  (Thomas,  marquis  de),  grand-maître  des  cérémonies,  68,  90,  208.' 
413.  417. 

Drouesmi.  (M.  de),  441. 

Drokesml  (M"”  de),  63, 

Duchesse  (M"’'  la).  l'oy.  llounnoR  (Louise-Françoise  de  Bourbon,  duchesse 
douairière  de). 

Duglar  (M.),  362, 

DUNESNIL  (M.),  249. 

Dumoulin  (Jacques),  médecin  consultant  du  roi,  372. 

Dunkerque  (Fortifications  de) , 187. 

Duparc,  secrétaire  du  cardinal  de  Fleury,  397,  417. 

Dupré  (Abbé),  418. 

Duras  (Jacques-Henri  de  Durfort,  duc  de  ),  maréchal  de  France,  mort  en 
1704,  Ml, 

Duras  ( Jean-Bapliste  de  Durfort,  duc  de),  maréchal  de  France,  269,  273, 
390,  446. 

Duras  (Angélique-Victoire  de  Bournonvllle,  duchesse  de),  femme  du  précé- 
dent, 93,  132,  4M, 

Durfort  ( Louise-Françoise-Maclovie-Célestc de  Coètquen,  duchesse  de),  puis 
de  Duras , 237. 240.  241. 

Dyherr,  lieutenant-colonel,  .3 


E. 

Ecquevilly  (M.  de),  lieidenaut  dans  le  régiment  du  roi,  139, 

Ecmont  (M.  d’),  )37. 

Egmort  (Henriette-Julie  de  Durfort,  comtesse  d '),  261. 294,  295, 298,  303, 3ua. 
Ecmort  (Marquis  d’),  colonel  de  cavalerie,  331.  .189 
Fkf.hu  u>  (Comlcd’),  envoyé  de  Suède,  136.  is7. 
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Electrice  |>alatine  (Mort  de  1’),  4M. 

Élisabeth  Farnèse,  reine  d'Espagne,  28,  29.  455. 

Elisabeth  Petrowna , impératrice  de  Russie,  59,  60,  306, 42iL 
Eltz  (Philip|ie-Cliarlcs  d’),  électeur  de  Mayence,  453. 

Empereur  (L-).  Voy. Charles  Vit. 

Épinay  (M“”  d’),  IfliL 

Espagne  (La  reine  d').  Voy.  Élisabeth  Farnèse. 

Espagne  (Reine  douairière  d’).  Voy.  Orléans  (Louise-Élisalielli  d'). 

Estaing  (Le  petit  d'),  92,  146. 

Estai.m:  de  Saillant  (Joachim-Joseph),  évêque  de  Saint-Flour,  134. 

Estissac  (Louis- François- Armand  de  la  Rochefoucauld  de  Roye,  duc  d’), 

83.  249.  232.  272,  214. 

Estissac  (Marie  de  la  Rochefoucauld,  ducliesse  d’),  femme  du  précédent,  933. 
Estolrmel  (Louis  d’Estourmel  du  Frctoy,  marquis  d’),  maréchal  de  camp,  IL 
Estrées  (Comtesse  d ),  ifli. 

Entrées  (Lucie-Félicité  de  Noailles , maréchale  duchesse  il’),  C9,  97,  102.  ton. 
118,  131,  133.  136.  144.  148,  171,  174,  186,  201,  204,  214,  219,  231,  239. 
246.  291,  292,  391. 

Estrées  (Louis-César  le  Tellier  de  Courtenvaux,  comte  d'),  maréchal  de  camp, 
161.  339.  363. 

Estrehan  (M.  d'),  130. 

États  de  Bretagne,  90. 

États  de  Languedoc , 907. 

Eu  (Louis-Charles  de  Bourbon,  comte  d’),  63,72,  115. 140.  161.  109. 250,  2s8. 
Eugène  ne  Savoie  (Le  prince),  22s.  964. 

Évrecx  (Henri-Louis  de  la  Tour  d’Auvergne , comte  d’),  56, 39,  60,  431. 


F. 


Façon  (Guy-Crescent),  médecin  de  Louis  XIV’,  1 19,  L3U. 

Façon  (Anloine),  évéque  de  Vannes,  1 34 . 

Pare  (Étienne-Joseph  de  la),  évéque  de  Laon,  9im. 

Fare  (Philippe-Charles  de  la  Fare-Laugère , marquis  de  laj,  lieutenant  géné- 
ral, 58.  427.  447.  448,  AU. 

Farces  (M.  de),  écuyer  cavalcadour,  146,  419.  420. 

Farcis  (M.  de),  307. 

Faudoas  (M.  de),  37,  116.  133. 

Faye  (M.  de  la),  exempt  des  gardes  du  corps,  85,  1 18. 

Félibien,  historiographe  des  bâtiments  du  roi,  37,  40. 

Fénelon  (Gabriel-Jacques  de  Salignac,  marquis  de).  393.  4M, 

Fénelon  (Chevalier  de),  395,  407. 

Ferté  (Duchesse  de  la),  1 33 . 

Festetitz  (Général),  476. 

Feuiilvde  (M""  de  la),  90. 

Feydeau  (Antoine- Amable),  évêque  de  Digne,  131. 

Filleul  , concierge  de  Clioisy , 122. 
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Firarcon  (Aimery  de  Cassagnet  de  Tillade!,  marquis  de),  maréchal  de  camp. 


131.  i:n. 

Fitz-Jares  (François  de),  évêque  de  Soissons,  100,  141,  317,  318,  310,  387, 
388. 

Fiyz-Jares  (Charles,  duc  de),  brigadier,  S12. 

Fitz-Jares  (Victoire-Louise-Sopliie  de  Goyon  de  Matignon  , duchesse  de), 
Temine  du  précédent , dame  du  palais  de  la  reine , 33,  9?,  MA,  133,  337. 
363.  263,  Ml. 

F'itz-Jares  (Édouard,  comte  de),  brigadier,  391,  469. 

Fumer: ns  (M.  de),  2j  grand  lonvelier,  3,  56,  m8 
Fi.ararens  (M""  de),  193. 

Flavacolrt  (François-Marie  de  Fouillenae,  marquis  de),  brigadier,  93,  un, 
F'layacotrt  (Hortcnse-Félicité  de  Mailly-Jiesle,  marquise  de),  femme  du 
précédent , 93,  326,  327,  233.  234  : dame  du  palais  de  In  reine , 337,  239. 
. 248.  332,  236.  237.  238.  263.  270,  272.  276.  28U.  283.  299,  390.  4M.  409. 

410,  418,  *29,  444,  446,  453,  473,  421L 
F Lemire  (Baron  de),  ministre  de  Suède,  82,  1 53. 

Fleury  (André-Hercule  de),  cardinal,  premier  ministre,  grand  autndnier  de 
la  reine,  19,  20.  30.  33.  33.  64-6»,  68,  69,  90-83,  91.  96-98,  100,  101, 
104,  106,  107,  1 10-112,  Lüi  Uâ.  tjo,  rn,  131,  138,  140,  142, 
143.  149.  lai,  134.  135.  158.  167-169.  174.  184-186,  189.  191,  19*.  195. 

198-200,  202,  206,  208-213,  217  . 220-323,  233-227  , 229,  230.  232-234. 

236-241.  243,  244.  249-251.  285,  256,  261,  371,  377,  278,  280,  283,  285, 
292,  299,  soi,  Mr  S22i  MB,  372,  374,  322,  380,  390-397,  400-402. 

404,  405,  407.  410,  412,  417,  4^9,  429,  «3,  4M.  447,  452,  412. 

Flujue  (André-Hercule  de  Rosset,  duc  de),  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi , 81,  409.  42ft. 

Flecrï  (Anne-Madeleinc-Françoise  d'Auxy  de  Monceaux,  duchesse  de), 
femme  du  précédent,  dame  du  palais  de  la  reine , 114.  123,  337.  40a. 

Fleury  (Abbés  de),  397,  loi,  404.  409.  410,  420.  421 
Fleury  ( Duchesse  de),  la  mère,  499 
Fleury  (Famille  de),  42»,  430. 

Fleury  (Le  P.),  prédicateur,  15,  r<H. 

Follin  (Famille  de  M.),  167. 

Fontaine-Martel  (Charles  de  Martel  d'Émaltexille,  eomle  de),  maréchal  de 
camp,  441 . 

Fontaines  (M.  de).  Voy.  Fontaine-Martel. 

Foxtancks  (M.  de),  999. 
l'ORCALplIER  (M.  de),  104,  I8S 
F'orcaujlier  (M""  de),  183,  192,  193,  203. 

Force  (Armand-Nompar  de  Caumont,  duc  de  la),  135. 

F'orce  (Duchesse  de  la),  176,  239.  9na 

Force  (Marquis  de  la),  135 

Fortia  (M.  de),  conseiller  d’État,  195, 132. 

Fohtisson  (Jean-Godefroy  de),  maréchal  de  camp,  4SI 
Fulbert  (Mme),  femme  de  chambre  de  la  leine,  n>" 

Foibekt  (M»'),  LUS. 

Foi  ci  ères  (François,  marquis  de),  brigadier  de  cavalerie,  49. 
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F'ol  rnaise  (M.  (le),  203,  332. 

France  (Louise-Élisabeth  de),  première  tille  du  roi,  nommée  Madame  In- 
fante, 28.  29,  60.  33. 

France  (Anne-Henriette  de) , nommée  Madame  Henriette,  puis  Madame, 
deuxième  fille  du  roi,  11,  1,3,  28,  .30,  32,  6.3,  66,  73,  83,  87,  9,3,  m.  113. 
LLii  II  fi,  Llî  136,  138,  141,  IA»,  153,  190,  196,  210,  215,  217,319, 
241,245,261,  282,  287,  289,  376,  392,  .293.  412,  413.  414,  4 16,  460,  46t.  467. 
France  (Marie-Adélaïde  de),  nommée  Madame  Adélaïde,  troisième  tille  du 
roi,  30,  32,  65,  6Ç,  73.  84,  87.  112,  93,  111,  113,  123,  125;  136,  138,  f il, 
148.  156,  167,  190.  196,  215.  2f7,  219,24t.  24*.  297.  392,393,  413,  413, 
414,  416,  460.  Ü1L 

François  (Don),  inlant  de  Portugal,  7.24. 

Frackeniierc  , colonel , 53. 

Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  17,  19,  35,  83,  84, 89j  son  portrait,  93.  94,  95. 
99,  105,  120,  143.  145,  148,  151,  176,  177,  182-185,  255,  315-319  . 321. 
328-330,  335  , 337,  332. 

Frédéric,  tourner  allemand,  223. 

F'rkxeir  (Jean-Toussaint  de  la  Pierre,  marquis  de),  brigadier,  343. 

Faon. AT  (Louis-Gabriel,  bailli  de),  ambassadeur  de  Malle,  99,  141. 

Fhoclav  (M.  de),  221.  406. 

Froii.ay  (M.  de),  ambassadeur  à Venise,  398. 

Ful VT  (M.  de),  395. 

Filyv  (M1*"  de),  in.i. 


G. 

t 

Gabriel  (Jacques),  premier  arcliitede  du  roi,  0*  3»,  130,  147. 

Gabriel  (Ange-Jacques),  fils  du  précédent,  54,96*  133,  147»  14». 

Galles  (Prince  de),  25*  98*  124,  123. 

Galles  (Princesse  de),  23* 

Garde  (M**«  de  !a),  2 94. 

Gaula ve  (François- Marie  Lemaistre  de  la),  évêque  de  Clermunt,  263,  306,  41  s. 
G a ss  ion  (Jean,  marquis  de),  lieutenant  générai,  48,  4».  58.  02,  IQ2. 

Gatiiau,  chef  d'une  compagnie  franche,  i8i. 

Gendrow , oculiste,  379,  39.1. 

Gkohc.es  Ijj  roi  d'Angleterre , 25*  98*  124,  262,  337. 

Géatiin,  secrétaire  dn  cardinal  de  Fleury,  398,  403,  417, 

Gersdorf,  lieutenant-colonel,  33»  , 

Gf.svrkh  ( François- Jnacbim- Bernard  Potier,  duc  de),  premier  gentilhomnie 

de  la  chambre  du  roi,  gouverneur  de  Paris,  34*  44*  5G*  59, 60,  06,  72,  122, 
169.  208*  221^  24jj  242*  246*  392,  398,431,  437,450,  455,  432* 

Girard,  baigneur,  168. 

Givry  (Alexandre-TliomAs  du  Bois  de  Fiennes,  chevalier  de),  lieutenant  gé- 
néral, 139. 

Goas  (M.  de),  12,  131,  132* 

Goas  (M"»«  de),  lilL 

Golsrriam  (Louis-Vincent,  comte  de),  lieutenant  général,  «39,  Üîü 
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Gondrik  (Marquis  de),  142. 

Gortaut  (Marquis  de),  4fi9. 

Gourut*  (M.  de),  Suédois,  Mo. 

Grauomt  (Louise-Françoise  d'Aumont  de  Crevant  d’Humières,  duchesse 
douairière  de),  224,  256,  247.  320, 

Gramom  (Louis  duc  de),  lieutenant  général , 20,  63,  282, 

Grakont  (Geneviève  de  Gonlaut-Biron,  comtesse,  puis  duchesse  de),  femme 
du  précédent,  3,20,31,58,69,  61,69,  97,  103,  127,  142,  166,  190,  196, 
208,  220,  225, 

Grahost  (M.  de),  exempt  des  gardes  du  corps,  122. 

Gra»ont-Faior  (M.  de),  140,  332. 

Grarcet  (M“*  de),  IM. 

Grand-Duc  (Le),  l'oy.  Toscane. 

Grandville  (Bidé  de  la),  clief  du  conseil  du  comte  de  Toulouse  , intendant 
de  Flandre,  343;  intendant  de  Strasbourg,  421,  422.  - 
Grassir  (M.  de),  capitaine,  321,  335. 

Grave  (M«  de),  1Q7. 

Grevembrok  (M.  de),  ministre  de  l'électeur  palatin,  4Qj,  455.  457. 
Gkiuberchen  (Louis-Joseph  d’Albert  de  Loynes,  prince  de),  55,  ioo,  136, 176; 

prince  de  l'Empire,  273,  285,  323,  400,  423,  438, 

Gcérené  (M.  de),  296,  375.410.  414. 

Guérerk  (Louise-Gabrielle-Julie  de  Rohan , princesse  de),  141,  2»6,  410,  413. 
Gcénené  (Mil'  de),  413. 

Gderchv  (Claude-Louis-François  de  Reguier,  comte  de),  57,  274.  391,  aro. 
Guerchv  (Gabrielle-Lydie  de  Harcourt,  comtesse  de),  32,  1 18,  120 
Guesclin  (Bertrand-Jean-René  du  ),  évéque  de  Caliors,  114,  116. 

Gcescmn  (Bertrand-César,  marquis  du),  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
du  duc  d’Orléans , 82. 

Guiche  (M"'  de  la),  39 1 

Guicnor,  violon  de  la  musique  du  roi,  19s. 

Gcillaume- Accoste,  prince  de  Prusse,  84. 

Guilleluire-Aiiélie  de  Brunswick,  impératrice  d’Allemagne,  lafi, 

IL 

Harcourt  ( François,  duc  d’ ),  capitaine  des  gardes  du  corps  du  roi,  2,  8.  il. 
13,16,20,77,2*,  172,  173,  189,202,  309-311,  314-317.  321, 

333,  334,  337,  338,  340,  350,  351,  353,  355, 

Harcourt  (Henri-Claude,  chevalier  d’),  brigadier,  frère  du  précédent,  97 
107.  116. 

Harcourt  (Comtesse  d’),  lia. 

IIariuor  (M.),  de  l’Académie  française,  398,  452. 

Haiiville  (Marquis  d’),  175. 

Hautefort  (Chevalier  d’ ),  2,  493 
Hautefurt  (M.  (T),  4 36. 

Haï  teeort-Bozein  (M.  d’),  428,  438. 

Hauterive  (Mroc  d’),  56. 
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Hayiié  (Prince  d ),  97,  IQ.'t,  4i:>. 

Hayré  (Duchesse  d’),  108,  109,  118. 

Havrircourt  (M.  d’),  187,  318,  3C7. 

Helvétius,  premier  médecin  de  la  reine,  123,  146,  248,  378, 321L 
Hérou ville  (M.  d’),  lieutenant  général,  311,  3ÂL. 

Heudicourt  (M.  d’ ),  2^  3,  108. 

Heemcourt  (Mmr  d’),  lûi 
Hierles  (Marquis  de),  459. 

Holsteik  (Prince  de),  3Q6, 

Hongrie  (Reine  de).  Voy.  Marie-Thérèse  d’ Autriche. 

Hôpital  (M"'  de  P),  73,  148,  4M. 

Hoiel  (M.),  393. 

Hourt,  capitaine,  3X. 

Houtteville  (L’abbé),  de  P Académie  française,  279, 301,  AQ5- 
Ilullans  ou  Tartares  (Corps  des),  51. 


L 


Incendie  à Brest,  389. 

Isenchien  (Louis  de  Gand-Villain,  prince  d1),  maréchal  de  France,  184,  185- 

j. 

Jablonowsei  (M.  lie),  palatin  de  Narva,  196. 

Jasmond,  général,  ü 

Jesso  (Princesse  del).  Voy.  Carracioli. 

Joinville  (M.  de),  gentilhomme  ordinaire  du  roi,  134, 

Johart,  curé  de  l’église  de  N.-D.  de  Versailles,  219. 121. 

Jordan,  enseigne,  52. 

Juifs  de  Mets  (Rente  sur  les),  292. 

J clés  (Le  prince).  Voy.  Roiian. 

Jcuiluac  (Jean-Joseph  de),  évêque  de  Vannes,  122,  134, 

JimiLHAC  ( Pierre-Joseph  de  Chapelle,  marquis  de  ),  lieutenant  des  mousque- 
taires, maréchal  de  camp,  300. 


K. 

Kevenhllleu  (M.  de),  83,  88,  189,  197,  310-314.  318-31»,  320,  321.  324- 
327,  330,  331,  335,337-341,  344,  346-348.  332,  333- 
Konicsecr  (M.  de),  191,  209,  225,325,  325,  334,  338,  342, 

L. 


Lachal-Montahran  ( M.  de),  chambellan  du  duc  d’Orléans,  2Î2. 
Laciiai -Montacran  ( M”1'  de),  femme  du  précédent,  212, 
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Laff.rrikre,  exoïnpt  «tes  gardes,  IX 
I.ai  i huant  de  Bet/.,  fennier  général , 281L 
Lambert  ( Marquise  de  ),  303. 

Laxbesc  ( Louis  de  Lorraine,  prince  de  ),  169,  170,  171. 

Lande  ( Marquise  de  la  ),  sous-gouvernante  des  enfants  de  France,  73*  93*  114, 

148,  AfLL 

Langheac  (M®*  de),  abbesse  de  Saint-Claude,  123. 

Langres  ( Évêque  de).  Voy.  Montmorin  Saint-Héreh. 

Langdet  de  Gercy  (Jean-Baptiste-Joseph),  curé  de  Saint-Su Ipice,  L IX 
Langiet  deGergy  (Jean-Joseph),  archevêque  de  Sens,  130,  136,  138,  399, 

406. 

Larti  ( Prince  de  ),  109. 

Laon  (Évêque  de).  Voy.  Fark. 

Lascy  ( Général  ),  4LL. 

Lassay  ( Léon  de  Madaillan  de  Lesparre,  ébrate  de),  204,  294. 

Lasslrance,  arcliitecte,  contrôleur  de  Marly,  147.  3üfL 
Lasslrance,  frère  du  précédent,  contrôleur  de  Saint-Germain  , 147. 

Lai  ragc  aïs  ( Duc  de),  266,  292,  293,  305,  343.  393,  39X 
L virago  aïs  ( Diane-Adélaïde  de  Maidy-Nesle,  duchesse  de),  403,  404,  409, 
418*  425, 429*430*  444,  446,  452.  469,  415. 

Laatkec  (Comte de),  lieutenant  général,  402,  461,  4LL 
Lac/i  m (Geneviève-Marie  de  Durfort,  duchesse  de  ),  254. 

Lavai.  ( Abbé  de  ),  418. 

Laval  ( Marquis  de  ),  106. 

Lécuyer,  architecte,  147. 

Lemoine,  sculpteur,  27, 290,  308. 

Léon  (Abbé  de),  404. 

Lesdiguières  (Feu  Mmede),  294*  300. 

Lesdiglières  ( Duchesse  de),  292,  394. 

Lesparre  ( M.  de),  195. 

Lesparre  (Marie-Louise-Victoire  de  Gramont,  comtesse  de),  208. 

Lessevili.e  (Le  Clerc  de),  intendant  de  Tours,  193. 

Leuville  (Louis-Thomas  du  Bois  de  Tiennes,  marquis  de),  lieutenant  gé- 
néral, 48,  49*  58,  62*  126*  145*  172*  3SîL 
LE7.ro,  ambassadeur  de  Venise  , 245. 

Liancourt  (M.  de),  220. 

Lichtenstein  ( Princesse  de  ),  30. 

Ligner  AC  (Marquis  de),  H*  32*  131. 

I.igni1:rks  ( M.  de),  133. 

Linièrks  ( Le  P.  de  ),  jésuite,  confesseur  du  roi , 13*  LtX 
Lim.eronne  (M.  de),  173. 

Listf.nois  ( Mme  de  ),  252,  396. 

Livry  ( Louis  Sanguin,  marquis  de),  premier  maître  d’hôtel  du  roi,  376. 
LoHkowiTz  (Prince  de),  160,  161,  166,  177,  179,  180,  182,  328,  341,  366, 
370,  371.  378,  380-384  . 386,  388,  434,  435. 

Loewenstein-Wertiieim  ( Prince  de),  238. 

Lomklmni  ( M.  de ),  envoyé  de  Gènes , 156,  465. 

Lorges  (Duchesse  de  ),  450. 
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Lorraine  (Chevalier  de),  ÜJ. 

Lorraine  (Charles- Alexandre  de),  archiduc  d’Autriche,  nommé  le  prince 
Charles,  67,  90,  148, 14a,  177.  178.  180,  182.  183, 191,  256.  25»,  313,  316. 
318, 328, 334.338.  339, 341,  344-346.  348,  350-353,  335,  357,  364-366,  383. 

Lorraine  (Duc  de),  28,  349. 

Loss  (Comte  de),  envoyé  du  roi  de  Pologne,  électeur  de  Saie,  5,  18,  2i,  35. 

49,  189,  4M. 

Loss  ( de  ),  35,  36. 

Loterie  (Nouvelle  ).  408. 

Loua  XIV,  17,  37,  65,  112,  120,  139.  150,  193,  216,228,  432. 

Loua  XV,  1-16,  19-21,  24-36,  41,  Di  Zi  Zi  83-89.  92,  96-106.  109- 

135,  138,  140-161,  166-169,  176,  182-190,193,  196-255,  258,  261-308,  323- 
353.  375-381,  390-409,  413-418,  421-437,  440-452,  483-462.  466-472.475. 
476. 

Lor  is  de  France,  Dauphin,  nommé  Monseigneur,  Fils  de  Louis  XIV,  8. 38,  64. 
Louis  hé  France,  Dauphin,  Fils  de  Louis  XV,  4,  5,  8-11,  13-15.  30.  32.  56. 
64,66,68,72,79,  84,87,91,  92,  115,  122,  124,  125,  136-138,  140-142, 
144,  140,  154,  17|,  174,  175,  187,  190,  192,  196,  206,  210,  217-219. 
241,  248,  262,  282,  287,  288.  301,  307,  376,  393,  394,  413,  414,  416,  417. 
422,  445,  462. 

Lrc  (Gaspard-Madelon-Hubert  de  Vintimille,  marquis  du) , lieutenant  général, 
292. 

Lctteaux  ( M.  de),  gouverneur  de  Salces , 435. 

Lutzbocrc  (M’"'  de),  101. 

Luxembourg  (Charles-François  de  Montmorency,  duc  de),  maréchal  de  camp, 
7,  58,  67,  SG,  191,  288,  307,  393,  402,  414.  427.  468,  469. 

Llvnes  (Charles-Philippe  d’Albert,  duc  de),  19,  20,  35,  59,  96,  139,  192, 
204,220,  235,  2M,  244,  254,261,  270,  274,  291,  302,  314,  318.  323.  379. 
Lutnes (Marie  Brularl,  duchesse  de),  dame  d’honneur  de  la  reine,  lemme 
du  précédent,  19,  20,  24,  35,  58,  59,  61,73,  101,  102,  106,  113,  123,  126, 
143,  133,  168,  172,  192,  196,204,  210  , 217.  225,  233,  235,  242,  244,  245, 
248,  261.  262.  269-272,  288,  291,  300,  302,  315.  376,  379,  381,  392,  398, 
409,  412.  415,  425,438,  455,  458,  460,  46t, 475,  426, 

Lui  nés  (Paul  d’Albert  de),  évêque  de  Bayeux,  176,  192,  452. 


M. 

Marre,  secrétaire  de  l’intendance  de  Paria,  393,  396. 

Mâcon  (Évêque  de).  Voy.  Valras. 

Madame.  Voy.  France  (Anne-Henriette  de),  et  OhiAans  t Duchesse  d’). 
Madame  Infante.  Voy.  France  (Louise-Élisabeth  de). 

Mademoiselle,  t’og.  Bourbon  (Louise- Anne  de). 

Maefeï  ( Marquis),  469. 

Mxcnac  ( MM.  de),  200. 

Maiixebois  i Jean-Baptiste-François  Desmaretz,  marquis  de),  maréchal  de 
France,  3,  198,  200,  209,  214,  227, 229,  230,  238,  239,  246,  247,  250,  25F, 
257  , 258  , 260,  264  , 270,  272.  278  , 279,  289,  301,  338,  341.  344-354, 
358  , 362,  363.  365,437,  437.458. 
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Maiiiiims  (M»ne-F.innianuelle  d’Alègre,  marquise  •!«*).  femme  iln  précédent, 

I 43.  llüi. 

Maillot  (Mmc  de),  4a. 

Maillv  (M«>*  de),  abbesse  depoissy,  114. 

Maii.lv  (Louis-Alexandre  de  Mailly-Rubempré,  comte  de),  434,  487, 477,  "n , 

Maillv  (Louise-Julie  de  Mailly-Nesle,  comtesse  de),  femme  du  précédent, 
dame  du  palais  de  la  reine,  4-4.  fi,  7,  13,  15,  t6,  10-41,  44.  46.  47. 
31,  Si,  64,  55,  57-59,61.69.  74,  fil.  85,66,  9t.  94.95-99,  101,  103.  106, 
110.  113-116,  US,  141,  143.  147,  134,  133,  136,  144,  144,  148,  154,  153, 

159.  166,  171,174,  184,  186,  188-190,  196,  198,  401,  403,404,  406,  407, 

414,419.  440,  443,  444,  446,  448,  330,  431,  433,  434,  435,  437,  439,  444- 

446,  448.  451,  454,  4a6,  457,  4fi5-474,  475-478,  480,  481,  486,  488,  489, 

491.  493.  495.  499,  300,  304,  307.  391,  449,  468.  464, 

Maillv  ( Diane-Adélaïde  de  Mailly-Nesle  nommée  .M"'  de  Monlcavrel,  puis 
Mu'  de),  466,  467.  481.  494,303.  Voy.  I.auraclais  ( Duchesse  de). 

Mailly-Bournonville  (M.  de),  456. 

Maillv  d’Haucoort  (M.  de),  capitaine  des  gendarmes  écossais,  80,  IL 

Mainl  (Louis-Auguste  de  Bourbon,  duc  du),  204. 

Maine  (Anne-Louise-Bénédicte  de  Bourbon-Condé , duchesse  du),  303.  304. 

Mairan  ( Dortous  de),  de  l'Académie  française,  406. 

Maxsart  (Jules  Hardouin),  architecte,  38. 

Marche  (Louis-François  Joseph  de  Bourbon-Contv , comte  de  la),  401,  431, 
439.  484.  486,  487.  415. 

Marciei  (Chevalier  de),  LL 

Marcillv  (M.dc),  439. 

Marie-Amélie,  impératrice  d’Allemagne,  136. 

Marie  Leczisska,  4,  5^,  13-15,  40.  30,  34,  35,  54,  57,  58.05,  09,  73,  87,  88, 
90,  94.  96-104,  106,  109,  lit.  113,  114,  144-148,  134,  135-141,  146-149, 
153-157.  371,  174,  184,  189-193,  196.  201,  223,  406,  2M,  214,  414-419, 
444,  440-449.  2S4-234.  439-443  . 448,  449,  454-454  , 464-464  . 470.  281- 
488,  494,  497,  300,  30J,  307  , 376,  379,  389-398.  409-416,  419-441,  430. 
438,  450,  455-461,  474-477. 

Marie-Thérèse  dAutriciie,  grande-duchesse  de  Toscane , reine  de  Bohême  et 
de  Hongrie , 14,  17,  53,  54,  89,  184,  185,  316,  317,  346,  348,  332,  334. 
339.  344,  346-348,  363. 

Maricnane  (Joseph-Marie  île  Cosset,  marquis  de),  maréchal  de  camp, 
ir.a. 

Marivaux  (Pierre  Carlet  de  Cbamblain  de),  de  l’Académie  française,  301, 
405. 

Marsan  (Charles-Louis  de  Lorraine,  comte  de),  22. 

Marsan  (Élisabeth  de  Koquelaure,  comtesse  de),  femme  du  précédent, 

34,  134,  26L 

Martiale  (Claude-Henri  Feydeau , seigneur  de),  lieutenant  généra]  de  po- 
lice, 280,  395. 

Masseran  (Prince  de),  157. 

Massillon  (Jean-Baptiste),  évêque  de  Clermont,  463,  479.  405. 

Math  a n (Abbé  de),  394. 

Matignon  (Comte  de),  47,  153. 
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Matignon  (M.  de),  292,  .111..- 

Matignon  (Ldmée-Chartotte  de  Brenne  de  Bourbon , marquise  de),  dame  du 
|>alaU  de  la  reine,  299.  .In;.. 

Matignon  (M"r  de),  92. 

Mvfboürg  ( M.  de),  05. 

Macconseii.  (M.  de),  brigadier,  9 la 

Magrepas  (Jean-Frédéric  Pliélypeaux,  comte  de),  secrétaire  d’Ktat,  8,  7:1. 
99.  13g,  142.  182.  184.  208,  221.  232,  234,  235,  240-942.  '>4s.  32.  0|;B. 

289.  298.  304.  379,  381.  397. 402 , 407  . 426,  433.  439 
Mairepas  (Marie-Jeanne  Phélypcaux  de  la  Vrillière,  comtesse  de),  cousine 
et  femme  du  précédent , 219,  220,  237,  240.  94a. 

Mazarin  (Françoise  de  Mailly,  duchesse  de),  dame  d’atours  de  la  reine,  ss.  171;. 

189.  214.  215.  124,  225,  240,  248,  249,  282,  256,  257,  266,  267,  291,  ïâiË 
Mazarin  (Duchesse  de),  240,  94 1 . 

Méhéret-Kefendi , ambassadeur  de  la  Porte,  77. 

Méhémet  Kiza-Bec,  ambassadeur  de  Perse,  17,  36. 

Menues,  Portugais,  t'.)4,  299. 

Mentzel  (Le  colonel  ),  34 n. 

Mercier,  controleur  de  la  maison  de  la  reine,  87,  130. 

Merinville  (François-Louis-Martial  de  Moustiers,  marquis  de),  marérhal 
de  camp,  12. 

Mérodk  (Alexandre-Maximilien-Batliazar-Dominique  de  fîand-Villain,  comte 
de),  maréclial  de  camp,  184. 

M érode  (Pauline-Louise-Marguerite  de  la  Rocheroucauld  de  Roye,  comtesse 
de),  femme  du  précèdent,  dame  du  palais  de  la  reine,  73,  IJ4,  937,  41.1 
Mérope,  tragédie , 459. 

Mesdames.  Voy.  France  ( Anne-Henriette  et  Marie-  Adélaïde  de  ). 

Messt  (M.  de  ),  capitaine  de  cavalerie,  l.'n . 

Metz  (Évêque  de),  l oy.  Saint-Simon. 

Meuse  (Henri-Louis  de  Choiseul,  marquis  de),  lieutenant  général,  2,  j_  6,  7,  ‘ 
1».  15.  18.27.  31.  61,  68,  85,  86,  97-99.  103.  115.  1)6.  t93,  197,  H9, 
152,  207,  228,  273,  267-269.  271,  272.  274,  275,277,  228,251.  291.  993. 
296,  377,  381,  39J,  414,  423,  444,446,  447,  468,  470. 

Méziéres  (M""  de),  1 93 

Milon  (Alexandre),  évêque  de  Valence,  790. 

Mina  (La  marquise  de  la),  36. 

Mirepoix  (Évêque  de).  Voy.  Boyer  (Jean-Frauçois). 

Mirepoix  (Marquis de),  maréchal  de  camp,  47.  49.  :,8,  i',7,  lia).  lf,4.  n;s.  1x5, 
103. 

Mirepoix  ( M">c  de),  55,  àt. 

Mormons  (Mme  de),  81. 

Monaco  (Honoré-Camillc-Léonor  Giimaldi,  prince  de),  99. 

Monclas  , secrétaire  du  cardinal  de  Fleury,  208,  417. 

Monseigneur.  Voy.  Louis  de  Frange,  fils  de  Louis  XIV. 

Montaicu  (M.  de),  gentilhomme  de  la  manche  du  Dauphin,  146. 

Montaigu  (M.  de),  capitaine  aux  gardes , ambassadeur  à Venise,  3u8. 

Montal  (M.  de),  lieutenant  général , 499.  436. 

Mnvrvnio  (P,aron  île1.  .'50. 

T.  LL-  32 
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Mustassé  (M.  île),  capitaine,  35 h. 

Mostaijhaa  (Éleonore-Engruie  de  llélliisy,  princesse  île),  daine  du  palais  de 
la  reine,  32,  92,  It-L  123,  125,  128,  142,  171.  176.  237,  296,  460,  4liL 
Muntaebas  (Eléonore-Louise-Constance  de  Rouas-),  fille  aînée  île  la  prêté-  > 
dente , 176,  184,  4X3. 

MoNTAt  bas  (Louise-J uiic-Constance  de  Koiias-),  noininéc  de  Hochejurt , 
seconde  fille  de  la  précédente,  176. 

Mont  nuis  (Les  princes  Charles  et  Eugène  de),  146. 

Montagbas  (M™  de).  Vog.  LachaoMostaukar. 

Montazet  (Abbé  de),  auménier  du  roi,  306. 

Mostbazor  (Duc  de),  410.  412,  413. 

Montba/os  (Duchesse  de),  450. 

MostooisbIer  (M““  de),  168. 

Mostbrcr  (M.  de),  chambellan  du  duc  d’Orléans,  32,  H'> 

Mostcavrel  (Mo*  de).  Vog.  Mailly  (M6«  de). 

Mortéclairr  (M.  de),  138, 14X  . 

Mostéclaire  (M“e  de),  138,  141. 

Mortes  é g bo-Caii  a ce  a (Duc  de),  451,  464. 

Mostesçuec  (Abbé  de),  418. 

Mosttoht  (M.  de),  355. 

Mostuclé  (M.  de),  chef  du  conseil  du  prince  de  Conty,  138. 

Moktigrv  (M.  de),  exempt  des  gardes  du  corps,  142. 

Moatijo  (Comte  de),  ambassadeur  d'Espagne  4 Francfort,  29,  1 13,  148.  157, 
158,239,  247,342,  473,  474. 

Mostillet  Gderai  ii  (Jean-François  de  Cliatillard  de),  évêque  d’OIéron  puis 
archevêque  d’Auch , 122. 

Montbobekci  (Baron  de),  249. 

Moxtuohency  (Christian-Louis  de  Muntmorency-Luxeuibourg,  prince  île  Tin- 
gry,  ap|ielé  le  maréchal  de),  maréchal  de  France,  391 . 

Mostbohis  (M”*  de),  abbesse  de  Fonlevrault,  123. 

Mostmoiun  de  Saist-Heues  (Gilbert  de),  évêque  de  Langres,  67,87,  88,  140, 

396.  4X2, 

Mostmort  (M.  de),  134.  307. 

Monthecu.  (M.  de),  330,  357,  359. 

Mustï  (M.  de),  ingénieur  de  la  reine  de  Hongrie,  382. 

Mobas  (M“"'  de),  243. 

Mokaviski  (M.  de),  322, 

Mohsteis  (Comte  de),  411. 

Mortasï  (M.  de),  maréchal  de  camp,  191,  462-464. 

Mortemart  (Duc  de),  36.  37,  4L 
Mortemart  (Comte  de),  256. 

Mortemart  (Comtesse  de),  247. 

Mortemart  (Jean-Victor  de  Rochechouart , marquis  de),  colonel  du  régiment 
de  Navarre,  42, 

Moire  (Mm«  de  la),  32,  ’ülL 

Mutiie-Hocuascocrt  (M.  de  la),  lieutenant  général,  chevalier  d'honneur  de 
la  reine,  253,  257,  365,  389,  390,  392,  402,  419-421,  447,  455.  458. 

Motte  (Louis-François-Gabriel  d'Orléans  de  la),  évêque  d'Amiens,  3os 
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Moteur  (M">«  de),  292 
Moctiers,  cuisinier,  152. 

Mo».*c , concierge  de  Trianon , 8S. 

Mt  nicii  (Le  général),  6JL 

Mu»  (Marquis  du),  sons-gouverneur  do  Dauphin,  146,  405,  4(7 


N. 

Nancis  (Maréchal  de),  chevalier  d’honneur  de  la  reine,  73,  90,  96.  Ii4.  |r,7. 

114,  214,  215,  224,  226,  247,  249,  252,  254,  285,  297,  389.  419.  420.  ôf 
Nancis  ( M11"-  de),  154,  182  . 

Narbonne  (Archevêque  de  ).  Foy.  Crillon. 

Narbonne  (M.  de),  4nu 
Narbonne  (M“=  de),  430. 

Nassigny  (Le  président  de),  195. 

Navaiu.es  (Muie  de),  abbesse  de  la  Saussaye,  285. 

Nf.el  ue  Crlstot  (Louis-François),  évêque  de  Séez,  58. 

Nesee  (Louis  de  Mailly , marquis  de),  père  de  Mm»  deMailly.de  Vinti- 
rnille,  etc.,  299. 

Nestibr  (M.  de),  chef  de  brigade  des  gardes  du  corps,  134 
Neubocrc,  colonel,  53. 

Neupehg  , général  de  l’empereur,  17,26,28,34,35,67,83,89. 

Neuville  (Le  P.),  jésuite,  402 

Nivernais  (Duc  de),  de  l’Académie  française,  279,  405. 

Noailles  (Adrien-Maurice,  duc  de),  maréchal  de  France,  capitaine  des 
gardes  du  corps  du  roi,  75,  78,  103,  129,  200,  209,  210,  2lt  216  262 
305,  367,  422,  425,  426,  427,  429,  432,  450,  457,  462,  482.  * ’ ~ * 

Noailles  (Françuise-Charlotle-Ainahie  d'Aubigne,  maréchale-duchesse  de) , 
femme  du  précédent,  295,  394,  449. 

Noailles  (Philippe,  comte  de),  gouverneur  de  Versailles , fils  des  précédents 
2,  13,  19,  20,  22,  23,  28,  31,  57,  102,  103,  111,  123,  |73.  250;  briaadier’ 
416,  444,  468,  411,  ’ 

Noailles  (Anne-Claudine-Louise  d’Arpajon , comtesse  de),  femme  du  précé- 
dent, 28. 

Nostis  (Comte),  53. 


O. 


t 


Œttingen  (Comte  d’),  100,  loi. 

Oefinc  (M.  d’),  gouverneur  d’Egra , i 1 1 
Ogilwi,  uflicier  général,  36. 

Oise  (M.  d’),  292. 

Ohcevillr  (M"“  d’),  103,  LLL 

Orléans  (Élisabeth-Charlotte  de  Bavière,  duchesse  d’),  nommée  Maritime, 
morte  en  1722,  17,  fis. 

Orléans  ( Philippe , duc  d’),  régent  du  royaume,  mort  en  1723)  17,  205,  Mi. 

32. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


JOO 

Oiilkxns  (Françoise-Marie  «le  Itourlwn,  duchesse-douairière  «F),  fille  «le 
laïui*  XiV  et  «le  M“"  «le  Munit— pan , teuime  du  précèdent,  222,  22fi- 
Ori.é»n*  (Louis,  duc  d’),  fils  du  régent,  premier  prince  du  sang,  88,  96,  Lût 

141.175,  231,  232-  287,  ïfiü,  ilL  ÉÜ»  A2E,.  

Orléars  (Louise-Élisabeth  d' ),  fille  du  régent,  reine  «iouairièrc  d Espagne,  174, 

|75,  190,  195. 

Orlears  (Louise- Adélaïde  d'),  abbesse  de  Chelles,  415^  417,  ^ 

Onu  essor  (Henri-François  de  Paule  le  Fèvre,  seigneur  d ),  conseiller  au  conseil 
royal  «les  finances , LLL 
Ohmeskon  (Le  chevalier  d’),  iML 

ORMtssoN  de  Noiseal  (M.  d’),  avocat  général,  2-  , . 

ührv  (Philibert),  contrôleur  général  des  linances,  directeur  général  des  Mb- 
ment»,  83,  30,  38,  41,  54,  133,  147,  182,  194,  709,710,  771-773,737,743, 
786,796,  298,304,  308,  373i  294,  ^ 

OsMiuvtK*  (Duchesse),  196. 

OssoLIRSkl  (Duc),  474,  476,  422, 

Ossox  (M.  d’),  LUC. 

Osteruar  , Rénéral , 01. 

Osteir  (O’),  électeur  de  Mayence,  42 2, 


P. 


Palatin  (Électeur).  l oy,  Ciubles-Philipie  nr  Neiaoiec. 

Paris  (Aicbcvéque  de).  Voy.  Virtikille. 

Paris  (MM.),  195.  196. 

Paginer,  premier  commis  «les  affaires  étrangères,  229. 

Pelletier  (Louis  le),  premier  président  au  parlement  «le  Paris,  I 46. 

Pelletier  nE  Souïy  (M.  le),  432.  , „ ... 

Pertiiièvre  (Louis-Jean-Marie  de  Uourbon,  «lue  de),  03,  04,  77,  88,  90,  m, 
140,  169,  750,  413,  475,  433- 

Per \l4da  (Marquis  de),  grand  chambellan  de  Don  Philippe,  121,  122, 
PÉR1GRAR  (M"'  de),  ilAL* 

Perot  (Abbé),  lecteur  du  roi,  130, 

Pebhier  (Du),  329-  . . 

Peyrorie  (François  Gigot  de  la),  premier  chirurgien  du  roi,  28a,  S93- 

l'haélon,  opéra,  290. 

Philippe  (Don),  infant  «l’Kspagne,  78,  79,  171,  135,  278, t 2kL 
Picuicry  ( Michel-Ferdinand,  «l’Albert  «l’Ailly.  duc  de),  bngadier,  m.  135, 
154,  1.»,  té4,  777,  273,  301,  307,  379,  331,  Mc  Ü4,  415,  441,  442. 
PicQUicRï  (M"lc  de),  78,  37, 

Piosasqvk  (Comte  de),  462 ■ 

Pi  assors  (M.  des),  lieutenant-colonel , 2U1L 
PoiRien  , musicien  de  la  chapelle,  128. 

Plessis-Praslir  (M"'  du),  202-  roi 

Pni.isTRoR  (Jean-Baptiste,  comte  .le),  lieutenant  général  des  armées  du  roi, 

sous-gouverneur  du  Dauphin.  81,  89,  »9,  U»ii  139,  l.4.2-t43,  436, 
INmastiion  (Mn,c  d«*|,  17 1 1 


Digitized  by  GqQgle 


DKS  NOMS  KT  OKS  MATIERKS. 


501 


I’oucnac  (Melcliior,  cardinal  de),  14,  25-27,  81. 

Polignac  (M.  de),  199,  288. 

Policrac  (Chevalier de),  294. 

Pologne  (Roi  de).  Voy.  Stanislas  Leczinsm  et  Auguste  III. 

Poupignan  (Jean-Georges  le  Franc  de),  évêque  du  Puy,  305. 

Pomponne  ( L’abbé  de),  chancelier  de  l’ordre  du  Saint-Esprit,  27,  140,  2.47, 
375,  376,  439. 

Pose  ET  DE  la  Rivière  (Matthias),  évêque  de  Troyes,  122. 

PoniATOwski  (Comte  de),  51,  53. 

Posiatowsxi  ( M.  de),  envoyé  d’Auguste  III,  roi  de  Pologne,  35,  52,  134. 
Pons  (M.  de),  118. 

Pons  (M“>e  de),  279. 

Pons  (Charles-Philippe  de  Pons  Saint-Maurice,  marquis  de),  118. 

Pontis  (M.  des),  436. 

PosT-SAinr-PieRRE  (Michel-Charles-DorothéedeRoncberolles,  marquis  de), 
brigadier,  103,  191,  199. 

Ponze  (M.  de),  capitaine  de  dragons,  161,  166. 

Porteiue  (M.  de  la),  écuyer  du  duc  de  Chevreuse,  161. 

PoYANnB  (Charles-Léonard  de  Baylens,  marquis  ),  maire  de  camp,  12. 
Premier  (M.  le).  Voy.  BERiNcHEn. 

Premier  Président  (Le).  Voy.  Pelletier  (Louis  le). 

Press»  (François-Joseph-Gaston  de  Partz  de),  évêque  de  Boulogne,  305. 
Prévêl  des  marchands  (Le).  Foy.  Vatas. 

Prieco  (M.  de),  père,  109. 

Piu ego  (Comie  de).  Voy.  HavriL 
Prieco  (Comtesse  de),  108,  109. 

Princesses  (Les  deux).  Foy.  Bourbon  (Louise-Anne  de)  et  RocnE-stm-Yon 
( M"e  de  la). 

Prusse  (Roi  de).  Foy.  FRénénic  IL 

Puicl'von  (Charles-François de  Granges  de  Surgères,  marquis  de),  gentil- 
homme île  la  manche  du  Dauphin,  H6,  187,  196,  199,  200. 

Puisieux  (Louis- Philogènc  Brularl,  marquis  de),  brigadier,  172;  ses  lettres, 
309-372. 

Puisieux  (M"'  de),  141. 

Putancr  (M.  de),  350. 

Putsecur  (Le  maréchal  de),  200/209,  442. 

Q. 

Qiessel  (Abbé),  305. 

R. 

Racine  (Louis),  399. 

Ravuliies  (Louis-Antoine  üc  la  Roche-Fonfenillt',  marquis  de),  maréchal  de 
camp,  335. 

Rodkl  fM.),  fil. 


502 


TABLE  ALPHABETIQUE 


R atzner,  colonel,  53. 

H ayignan  (M.  de),  lieutenant  général,  149,  309,  310. 

H un  e F.  (M.  île),  364. 

Reine  (La).  Voy.  Marie  Leczimka. 

Renard,  lieutenant  general,  53. 

Rcnaid  ( Le  P.  ),  dominicain,  440. 

Renaud,  commissaire  des  guerres,  213,  236. 

René  (Le  prince),  406. 

R en  N EFO  n t (MM.  de),  207. 

Rennes  (Évêque  de).  Voy.  Vaché  al. 

Rknty  (Marquis  de),  389. 

Rev el  (François  de  Broglic,  comte  de),  131,  158,  190,  458. 

Revol  (François  de),  évêque  d’OIéron,  122. 

Rireyhe  ( Paul  de),  évêque  de  Digne,  122;  de  Saint-Flour,  134. 

Richelieu  (Louis-François- Armand  de  Yignerot  du  Plessis,  duc  de),  maré- 
chal de  camp,  16,  121,  152,  250,  265,  266,  267,  278,  280,  282,  283,  201, 
203,  298,  299,  407,  436,  469,  470,  476. 

Robinson  (M  ),  ministre  de  la  reine  de  Hongrie,  19. 

Roche  (La),  valet  de  chambre,  285. 

Roi:  ii  échoua  ht  (Charles-  A iignste,  duc  de),  premier  gentilhomme  de  la  cliambre, 
21,  24,  68,  72,  92,  288. 

Rochechouaht  (Augustine  lie  Coetquen-Combourg,  duchesse  de),  femme  du 
précédent,  92,  114,  121,  461,  467. 

Roc.iiechou art-Faudoas  (Abbé  de),  305 

Hocheciioi  akt-Faudoas  ( Jean-François-Joseph  de),  évêque  de  Laon,  156,307. 

Rochefort  (M,,,ede),  192. 

Rochefoucauld  ( Fiedéi  ic-Jcrôine  de  Ro>e  de  la),  archevêque  de  Bourges, 
63,  88,  130,  140,  144,  396. 

Rochefoucauld  (Alexandre,  duc  de  la),  grand  maître  de  la  garde-robe  du 
roi,  220,  221. 

Rochefoucauld  ( Duchesse  de  la  ),  91,  253. 

Roçhekit  (Mn,e  de  la),  408. 

Rociie-sur-Yon  (Louise-Adélaïde  de  Rour!>on-Conty,  Mademoiselle  de  la), 
55,  69,  73,  92,  93,  108,  127,  132,  136,  148,  201,  204  , 207  , 214  , 219,  230, 
231,  239,  270,  272,  273,  274,  276,  277,  287,  288,  294,  304,  377,  39»,  404, 
409,  410,  413,  469,  475. 

Rocno,  général,  53. 

Rocozki.  (Chevalier  de),  430. 

Rouan  (Armand-Gaston  de),  cardinal,  grand  aumônier  de  France,  150,  272, 
296,  297,  370,  3%,  399,  413,  460. 

Rouan  ( Hercule- Mériadec  de  Rohan,  duc  de  Rohan-Rohan , appelé  le  prim  e 
de),  4,  12,  134,  150,  153,  214,  215,  297,  302. 

Rohan  (Marie-Sophie  de  Courcillon,  princesse  de),  femme  du  précédent , 4,  12, 
32,  36,  132,  141,  215.  375,  450,  460. 

Rouan  (Duc  de),  56,  90,  |32,  404- 

Rouan  (Duchesse  de),  449. 

Rohan  (J u les- 1 lerciile-M ért  adcc , prince  de),  nommé  le  prince  Jutes , 296. 
Voy.  Montua/.on. 
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Rohan  (M“*  (le),  112. 

Rohan  IM11».*  de),  Voy.  Montacban. 

Rohan  (Vicomte  de),  103,  404. 

Rohan-Chabot  (Famille  de),  449. 

Roi  (Le),  Voy.  Louis  XV. 

Rolland  (La  demoiselle),  106. 

Romamessi,  cornélien  italien,  144. 

Rotteuboubc.  (M.  de),  149. 

Rouen  (Archevêque  de).  I roy.  Saulx -Tavannes 
Rolce  (Abbé  le),  123.  * 

Rolre  (M“e  du),  208. 

Roussillon  M»'  de  ),  gouvernante  du  prince  de  Condé,  288. 

Routille  (M.  de),  173,  313.  Y on . Hérouvillr. 

Rlaux  de  Roi  en ac  (Alibé  de),  305. 

Rcbihpre  (M.  de  ),  capitaine  des  gendarmes  écossais,  80,  213,  234. 

Ruffé  (M.  de),  ingénieur,  369. 

Rcffec.  (Duc  de),  394,  444,  445. 

Ruffec  (Catherine-Cbarlotle-Tliérèse  de  Gramont,  duchesse  de),  4,  7,  27, 
31,  55,  58,  97,  118,  142,  148,  171,  184,  186,  190,  196,  201,  214,  239,  246, 
253,  258,  272-274.  280,  394,  444. 

Riifec  (Armand-Jean  de  Saint-Simon,  marquis  de),  maréchal  de  camp, 
394,  445. 

Riifec  (Marie-Jeanne-Louise  Bauyn  d’Angervilliers,  marquise  de ) , femme 
du  précédent,  103. 

IU  pelnonde  (Mnrie-Margnerite-Élisabetli  d'Alégre,  comtesse  de),  lis,  394. 
ïïli'f.i. monde  (Marie-Clirétieune-Chrisline  de  Gramont,  comtesse  de),  dame  du 
palgis  de  la  reine  et  belle-lille  de  la  précédente,  114,  123,  208,  237. 
Ritoksm  (Comte),  52,  53,  213. 


S. 


Sadatini,  envoyé  de  Modcne,  96. 

Sade  (M.  de),  earoyédu  roi  près  de  l’électeur  <fe  Cologne,  472. 

Sahay  (Affaire  de),  161. 

Sainctot(M.  de),  inlrodiicleur  des  ambassadeurs,  5,  16,  216,  219,  245,  285. 
Saint-Aicnan  (Duc  de),  40. 

Ssint-Aicnan  (Paol  Hippolyle  de  Beanvilliers,  duc  de),  ambassadeur  5 Rome, 
lieutenant  général,  85,  86. 

Saint-Aicnan  (Chevalier  de),  85. 

SaInt-Aubans  (M.  de),  lis. 

Saint-Ausans (M*"'  de),  lis,  U9. 

Saint-Aulaire  (Abbé  de),  auinOnierde  la  reine,  287. 

Saint  Al  laide  (François-Joseph  de  Reaupoil,  marquis  de),  de  I Aradetme 
française,  303,  398,  406. 

Saint-Blinont  (M""  de),  207. 

Saint-Cmahant  (M.  de),  12. 

Saint-Cy»  (Ablié  de),  soos  préceplenr  du  Dauphin,  81,  111,  442. 

SvtNT-Cvn  (M.  de),  maître  des  requèles,  195. 
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Saim-Cvu  i Mu*  de),  4*23. 

Saint-Éloiientin  (Comte  de),  secrétaire  d’État,  73,  90,  208,  234,  240,  241, 
?«9.  254,  301,  302,  304,  390,  405,  408,  410,  429. 

Saint-Florentin  (Mmr  de),  fil,  240,  241,  248,  252. 

Saint-Germain  (M-*  de),  127,  132,  133,  148,  174,  214,  219,  258. 
Saint-Ignon  (M.  de),  307,  388. 

Saint- M vrtin  (M.  de),  capitaine,  200. 

Saint  Pau  (M.  de),  93. 

Saint-Pkkn  (M.  de),  344,438. 

Saint-Point  (Chevalier  dej,  327,  329. 

Saint- Pol  (Comte  de),  150. 

Svint-Salvklr  ( M.  de),  écuyer  de  la  petite  écurie, ‘412. 

Saint-Simon  (Claude  de  Kouvroy  de),  évêque  de  Metx,  7,  100,  290. 
Saint-Simon  (Louis  de  Houvroy,  duc  de),  7,  03,  394,  411,  444,  445. 
Saint-Simon  (Geneviève-Françoise  de  Durfort,  duchesse  de),  394,  408. 
Saint-Valubr  (Chevalier  de),  maréchal  de  camp,  246,  353. 

Sainte-Hermine  (M,,,c  de),  abbesse  de  Poissy,  112,  113,  188. 

Saissac  (Mroc  de),  170. 

Salabehhy  (Abbé  de),  123. 

Salle  (M.  de  la),  101 . 

Saule  (M.  de  la),  enseigne  des  gendarmes,  12. 

Salms  (Prince  de),  123. 

Salyère  ( M.  de),  premier  écuyer  de  la  grande  écurie,  192. 

Sakdhicoirt  (M.  «le),  lieutenant  général,  427. 

Santo-Gp.mini  (M.  de),  223. 

Svnto-Gemini  (Mu*  de),  97.  Voy.  Priego  ( Comtesse  de). 

Sassenage  ( M.  de),  55,  213,  2*8. 

Sassenage  (M™*  de),  55,  92,  118,  141,  258,  411,  415. 

Sallx  (Mme  de),  233. 

S vu  lx  -T  a van  nés  (Charles-Nicolas  de),  archevêque  de  Rouen,  premier  au- 
mônier de  la  reine,  <>4,  192,  253,  254,  290,  grand  aumônier  de  la  reine, 
397,  398,  419 

SaüLX-Ta vannes  (Charles-Michel-Gaspard,  comte  de),  brigadier,  132. 
Salmeii Y (Mm<*  de),  440. 

Salrov  (M.  de),  trésorier  de  Pexlraordinaire  des  guerres,  467. 

Saxe  (Chevalier  de),  53. 

Saxe  ( Arminius-Maurice,  comte  de  ),  lieutenant  général,  31,  34,  35,  47,  48, 
50,  53,  58.  131,  145,  202,  238,  250,  251,  260,  333-335,  337,  338,  340,  347- 
352,  355,  363,  364,  366,  417,  426,  431. 

Saxe-Gotba  (Prince  de),  24,  25. 

Sghedens,  lieutenant-colonel,  53. 

Schlegel,  lieutenant-colonel,  53. 

SctiMETrvL  (Le  général  major),  151. 

Schweuin  (Général),  83. 

Séch elles  (M.  de),  intendant  du  Hainaut,  29,  94,  95,  178,  195;  conseiller 
«l’État,  197,  223;  intendant  «le  Lille,  421,  422,  426,  432. 

Seckendor»  (Le  maréchal  de),  264,  289,  301,  306,  308,  316,  375*327,  329, 
330,  333,  335,  337,  340,  347,  348,  304,  305,  43t. 
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Seccr  (M.  île),  lieutenant  général,  *8,  88,  186. 

SeiCMEkAY  (Ma,e  de),  208. 

Selle  (M.  de),  308. 

Sens  (Archevêque  de).  Votj.  Lanccet  de  Gebuy. 

Sens  ( Élisabeth- Alexandrine  de  Bourbun-Condé,  Mademoiselle  de),  67,  73, 
107,  141,  201,  287,  413. 

Seppeaille  (MUc  de),  456. 

Sickk*  (Baron  de),  422. 

Sicringf.n  (M.  de),  grand  éeuver  de  l’électeur  palatin,  285. 

Silva,  médecin  consultant  du  roi,  203,  206. 

Soissons  (Evêque  de).  Vog.  Fitz-Jahes. 

Sœurs  (Les  trois),  Foy.  Flavacocrt,  Lalragiais  el  la  Tuiirnelle  (H"ia  de). 
Socbise  ( Charles  de  Rohan,  prince  de),  capitaine  des  gendarmes  de  ta  garde, 
2,  4,  12,77-79,  120,  130,  154,  184,  203,  272-274,  276,  278,  280,  282,  283, 
293,  302,  331,  414,  476 

SoiuisE(  Anne-Thérèse  de  Savoie-Car ignan,  princesse  de),  femme  du  précédent, 
4,  12,32,  116,  132,  141,  272. 

Socbise  (Famille  de  Rohan-),  406. 

Soi  nti i.  (Chevalier  de),  exempt  des  gardes  du  corps,  85. 

SoiRcues  (M.  de),  135,  199. 

Socbciies  (Louis  du  Bouchet  de ),  brigadier,  288. 

Socrc.h es  (Mrar  de),  née  Maillebois,  femme  du  précédent,  142. 

Suivre.  (M.  de),  maître  de  la  garde-robe,  245;  maréchal  de  camp,  416. 
Soylcocbt  (Mme  de),  167,  398. 

Soyecocrt-Boisfranc  (M.  de),  199. 

Staeeort  (Milord  ),  66. 

Stainyillf.  (M.  de  ),  224,  455. 

Staibs  (Milord),  139. 

Stanislas  Leczinsri,  roi  de  Pologne,  duc  de  Lorraine,  189,  474,  476,  477, 
478. 

Statue  équestre  de  Louis  XV,  27,  290,  308. 

Stolwerg  (Comtes  de),  238. 

Stoiositz  (Baron  de),  24. 

Sou.r  (Louis-Pierre-Maximitien  de  Béthune,  duc  de),  412. 

Sully  (Md'de),  412,  415. 

Solzbacii  ( Prince  de  ),  405. 

Scbgèiies  (M.  de),  130,  158, 


T. 


Taintcrier  (Le  P.),  jésuite,  88,  98,  117. 

Talabc  (M.  de),  135. 

Tallabd  (Doc  de),  256 . 

Tallard  (Marie-Élisabeth.  Angélique-Gabrielle  de  Rohan,  duchesse  de),  gou- 
vernante des  enfants  de  France,  32,  66,  73,  114,  124,  148,  222,  264,  287 
389,  392,  455,  460. 

Tallf.yr  ixn  (Chevalier  de),  300. 
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Tallcyrand  (M.  de),  173. 

Tam.f.™am>  (Vicomte  de),  468. 

Talletrakd  .M"'*  de),  dame  du  palais  de  la  reine,  31,  55,  73,  80,  01,  106, 
114,  201,  237,  279. 

Tawonu  (Prince  d«),  249. 

Talhoxd  (Princesse  de),  73. 

Tav  assis  (M.  de),  30,  31,  233. 

Texas  (Pierre  Guérin  de),  cardinal,  arrlieréque  de  Lyon,  63,  87,  112;  minUIre 
d'Etat,  216,  222,  227,  231,  242,  256,  237  . 266,  268,  287  , 303,  372,  374, 
396,  419,  448,  443. 

Tehiut  (M““),  408. 

Terrine.  Vog.  Tokrixc. 

Tkssc  (René- Mans  de  I ruulay,  marquis  de),  premier  écuyer  de  la  reine,  123, 
143,  178,  229,  232,  234,  235,  254,  300,  419,  421. 

Tessé  (Marie-Charlotte  de  Béthune,  marquise  de),  femme  du  précédent,  229> 
132,  300. 

Tessé  (Chevalier  de),  237,  238.  ■ 

Tessé  (M.  de),  colonel,  229,  235. 

Tessix  (Comte  de),  chargé  des  affaires  de  S#éde,  18,  82. 

Tessix  (Comtesse  de),  36. 

Thékixes  (M”*  de),  440. 

Tiiiakc.es  (Commandeur  de),  474,  476. 

Tiixikres  (M.  de),  capitaine  îles  gendarmes  dauphins,  56. 

Tr nc. R*  (Anne-Charles-François-Chrétiende  Montmorency. Luxembourg,  prince 
de),  brigadier,  141,  274,  276,  278,  391. 

Tinc.rv  (Princesse  de),  t. 

Toxxerhe  (M“rde),  215,  226,  249. 

ToRRixe  (Le  maréchal  de),  3,  48,  49,  57,  84,  89,  172,  309,  311,  314,  316, 
318,  324  , 326,327,337  , 342. 

Tousse  (M.  de),  173. 

Toscane  (François-Étienne  de  Lorraine,  graud-duede),  35, 48,  62,  67, 89,  247, 
253,  332,  334,  353. 

Tou.oise  (Louis-Alexandre  de  Bourbon,  comte  de),  308. 

Tocuicse  (Marie-Victoire-Sophie  de  Noailles,  comtesse  de  ),  2,3,  24,  63,  86, 
88,  91,97,  99,  111,  1 12,  127,  134,  152,  182,  267,  269,  270,  295,410,425. 

Tocii  (M.  de  la),  maréchal  de  camp,  47,  49. 

Tocr  (M.  de  la),  intendant  il’Aix,  193. 

Tour  (M1”'  de  la),  femme  du  précédent,  26t. 

Tocr  n’Ati  chose  (tlenri-Oswald  de  la),  cardinal,  archevêque  de  Viennr,  pre- 
mier auménier  du  roi,  nommé  le  eardinal  d'Auvergne,  13,  14,  tC,  26, 
100,  140,  214  , 217  , 290  , 391,  45t. 

Tour  d'Auvergne  (31.  de  la),  180,  450,  451. 

Tocrxelle  (M.  de  ta),  sous-introiluclcur  des  ambassadeurs,  157,  169. 

Tournelu:  (Marie-Anne  de  Mailly-Nesle,  marquise  de  la  ),  92,  226,  227,  232  ; 
dame  du  palais  de  la  reine,  233,  137  , 239,  248  , 252,  256,  257  , 265-278, 
280-284,  288,  290-294.  296,  298,  299,  304,  305,  377,  378,  390,  391,  393, 
394,  403,  404,  409,  410,  414,418,  421,  425,  429,  430,  444,  446,  452,  469, 
4^0,  475. 
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Tourrok  (MIEC  de),  423. 

TnéiioiLLEfM.'irie-Victoirc-Hortcnsc  de  la  Tour  d’Auvergne,duches*e'dc  I*), 
59,  409. 

Tresnei.  (M.  de),  213. 

Tresnei.  (Mim  de),  213. 

Triplet  (M.  de),  intendant  des  financée,  IM. 

Trltschi.er,  capitaine,  63. 

Tuien.se;  le  üaupliin  lit  son  oraison  funèbre,  126 
Tincis  (MM'de),  412. 

T ergot  (Mieliel-Étienne),  223. 


U. 


Ulriqie-Élèokore,  reine  de  Suède,  58,  82. 
Université  (Usage  de  I’),  87. 

Ursins  (Princesse  des),  109. 


•V. 


V A i roi  RT  ( >1 . de),  158. 

Valence  (Évêque  de).  Voy.  Milon. 

Valu  ère  (M.  delà),  423. 

Va  ion  (M.  de),  capitaine  au*  gardes,  160, 161, 166. 

Valorv  (M.  de),  ministre  a la  cour  du  roi  de  Prusse,  84,  149. 

Valras  (Ilenri-Uonstance  de  Lort  de  Sérignan  de),  évêque  de  Mâcon,  419. 
Vanoeuil  (M.  de),  le  père,  chef  de  brigade,  10. 

Vandruil  (M.  de),  le  fils,  eaempt,  10. 

Vanolles  (Abbé  de),  123. 

Vassè  (Marquis  de),  34. 

Vassé  (M.  de),  90,91,  184,  187. 

Vatvn  (M.  de),  prévOl  des  marchands,  208,  442. 

Vaebvn  (Maréclial  de),  432. 

Valcuïos  (M.  de  la),  406. 

Valréal  (Louis-Guy  Guerapin  de),  évêque  de  Rennes,  maître  de  la  cliapelle- 
musique  du  roi,  69,  226,  267, 477. 

Vence  (M.  de),  141. 

Ventaooi  r (Armand  de  Rohan-Soublse,  abbé  de),  coadjuteur  de  Strasbourg, 
150.  272,  296,461,  467. 

Ventadour  ( Cbarlotle-Éléonore-Madelcine  de  la  Mothe-noudancoiirt,  du- 
cliesse-douairière  de),  gouvernante  des  enfants  de  France,  32,  93,  124, 
153,  167,  253,  288,  289,  294,  295. 

Vérac  (Marquise  de),  91. 

Vehkace  (M.  de),  médecin.  303,  378. 

Verneul  (M.  de),  introducteur  des  ambassadeurs,  secrétaire  du  cabinet,  17, 
6S,  70,  75,  78,  79,  96,  toi,  102,  113,  121,  141,  157,  169,  170,  171,  246, 
415,  418.  475,  477. 

Vermeil  (St.  de),  fils  du  précédent,  68. 
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Vexaniser  (George*- Philippe-Léon  de  Cliannes  de),  441. 

Vichy  (H.  de),  158,  331. 

Vidal* [>  de  la  Tou»  (Abbé  de),  418. 

VlCARAM,  40 

Vichf.  (M.  de  la),  médecin,  146,  378. 

Villa  (Princesse  de  la).  Fojr.  Cahraccioli. 

VitLACFJir  (M.  de),  37. 

Villadarias  (Marquis  de),  69. 

Villars  (Louis-Hector,  duc  de),  maréchal  de  France,  188. 

Villa rs  (Jeanne-Angélique  Roque  de  Varengeville,  maréchale  duchesse  douai- 
rière de),  veuve  du  précédent,  83,  204,  132,  233,  408,  444. 

Villars  (Honoré-Armand,  duc  de),  fils  des  précédents,  141,  183,  204,  226, 
242,  274,  276,280,  468. 

Villars  (Amable-Gabrielle  de  Noailles,  duchesse  de),  dame  du  palais  de  la 
reine,  femme  du  précédent,  114,  123,  226,  227  ; dame  d’alours  de  la  reine, 
229,  232,  234,  237,  248,  283,  297,438. 

Villars-Brancas  (Duchesse  de),  f92. 

ViLLEroRT  (Marie-Suzanne  de  Valicourt,  M""'  de),  sous -gouvernante  des  en- 
fants de  France,  73,  148.  • 

Villcmcr  (Jean-Baptiste-François,  marquis  de),  maréchal  de  camp,  309,  466. 
Villerot  (Louis- François-  Anne  de  Neufville,  duc  de),  capitaine  des  gardes  du 
corps  du  roi,  91,  123,  138,  132,  213,  269,  272,  273,  374,  277,  293,  392 
Virtihillf.  (Abbé  de),  aumônier  du  roi,  306. 

VirmuiLLE  (Charles-Gaspard-Guillaume  de),  arclievéque  de  Paris,  138, 288- 
Vistihillf.  (Pauline-Félicité  de  Maillr,  nommée  MO'  de  Nesle , comtesse  de), 
19,  266. 

VlMUHLLE  (Le  fils  de  M”*  de),  27,  291,  292,  294. 

Visse c (Marquis  de),  439. 

Voiseho*  (Abbé  de),  123. 

Voltaire,  424,  432,  439. 

Voter  (M.  de),  126. 


w. 

Wallis  (Le  comte  de),  général  autrichien,  368,  370. 

Walfole  (Robert),  ministre  du  roi  d’Angleterre,  98,  123. 
Wassekaek  (M.  de),  ministre  de  la.reine  de  Hongrie,  17,  33,  323. 
Watedorf,  lieutenant-colonel,  33. 

Weisbach,  major  général,  38. 

Westerloo  (Comte  de),  176,  184. 

Wistown  (Comte  de),  18. 

X. 

XmtMs  ( M.  de),  468. 
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Z. 

Zud-Ef>f.î(iii,  ambassadeur  du  Grand-Seigneur,  70,  toi.  III,  133,  134,  167, 
169,  176. 

Zalgski  (Abbé),  grand  aumônier  du  roi  Stanislas,  ISO. 

Zasthow  (M.  de),  330. 

Zeno,  ambassadeur  de  Ycnise,  246. 


FIN  DE  LA  TABLE. 
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